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INTRODUCTION. 

CH APITRE I. 

LE8 PREDfX^ESSEURS DE OALVIN 
DANS LA TfffcOLOGIE DOGMATIQXJE PR0TE8TANTE. 

xja rtfonne du seizi^e si^cle, consid^r^ dans son ensemble^ a ^t^ nne oeuTre ^minemment conser- 
yatrioe. N6e de la rdvolte de la conseience rcligieuBe contre les pr^tentions d'une hi^rarohie tyrannique 
et corrompue^ elle 8e yit d^s le d6but dans la n^cessit^ de sortir de la simple ndgation, et d^^tablir 
d'une mani^re positive les principee chr^tiene qu'elle regardait comme essentidb», et sur lesquels elle en* 
tendait baser son action et son enseignement D^s qu'il fut reconnu que Rome refueait d'entaror dans 
lee Yoies du christianisme apostolique qu'il B^agissait de r^tablir dans sa puret^ prinaitiye, il fiEdlait Bonger 
au fondement th^rique k donner au nouyel ^difice qui deyait dtre construit k c6t6 de P^glise du soo» 
lasticisme et de la tradition. Ce besoin d'une d^claration de prinoipes se fiedsait sentir d^abord et le plus 
yiyement dans les grands foyers du mouyement religieux yers lesquels se dirigeait alors en foule la 
jeunesse stndieuse. EUe ^tait n^oessaire en fiEtoe des adyersaires^^armte d'une aut(»-it6 oonsacr^ par dix 
si^les, et criant au blasph^me, k la destruction de tout ordre diyin et humain, au renrersement de la 
sooi^ tout entidre. EUe ^tait n^cessaire en fiace des amis inquiets que lours sympathies rattaohaient k 
la rtforme, mais qui s'efirayaient du bruit qu'eUe oausait et des eflforts m^mes qu'U ftllait £edre pour la 
Boutenir. EUe ^tait ndoessaire surtout en fece du parti radical, toi^yours k l'ayant-garde dans les grands 
mouyements qui agitent rhumanit^, toujours pr^t k oompromettre la meiUeuro cause et l^ en 6loigner 
ceux qui ne jugent les choses que d*apr^ leurs effets prochains. 

Les rtformateurs ayaient trds-bien compris le deyoir de yenir au deyant de ces besoins aussi 
impMeux que l^gitimes, autant dans Hnt^r^t mdme de la cause qu'UB ddfendaient, que pour tranquilliser 
les esprits et assurer le repos des oonsciences. On s'6tait d'abord empress^ de traduiro les diffdrentes 
parties de la Uturgie l6g^remont ^pur^; on ayait pubU^ des cat^hismes destinte soit au peuple, soit 
Burtout aussi aux pr^tres sortis de r^glise romaine et B'ofirant pour exeroer des fonotions pastorales 
&ns les communaut^ r6form6es. MaiB U foUait plus que cela: U foUait une exposition de la dootarine 
pour les sayants^ un manuel pour les dtndiants, un manifeste pour le monde instruit. 

Un pareU 6crit parut d'abord k Wittemberg, quatre ans k peine apr^ que Luther eut affich^ 
see ih^ees oontre les indulgences, et presque au moment mdme od il yenait de prodamer les prinoipeB 
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Vm IN8TITUTI0N CHRESTIENNE. 

dn droit de r^fonne de^a^t rassembl^o politique la pluB auguste et la plus briUante de la chr6tient6. 
Mais ce premier manuel de la doctrine protestante ne sortit point de la plume de TilluBtre chef de la 
r^forme, qui 6tait beaucoup moins th6ologien sp^culatif ot homme. de cabinet, que pr6dicateur popu- 
hiire et homme d'action. Le premier essai de formuler la doctrine 6rangdique d'apr^ les mdthodes de 
r^cole fut roeuvre d'un jeune profesfieur d'humanit6B, 4 peine &g6 de yingt-trois ans, qui^ par cette publi- 
cation^ jeta les fondements de la dogmatique luth^rienne et lui imprima la direction qu'elle n'a cess^ de 
suiyre pendant tout un si^le. Les Loci iheciogici de Melanchthon durent leur origine k un cours que 
Tauteurfit dans sa maison, k un certain nombre d^auditeurs choisis, Bur r^pitre aux Romains. C^dtait 
le fil mdme du texte, qui, en lui fournissant les occasions de traiter les principaux points de doctrine, 
d^terminait rordre de la tractation. Comme il circulait des copies plus ou moins imparfiutes de ce 
cours, Melanchthon se d^ida 4 le publier ]xii-m6me. ifecrit dans im Btjle classique d'une grande sim* 
plicit6, ce petit manuel, qui dans sa forme primitiye d^passe h peine le volume d^un de nos cat^hismes, 
eut une yogue extraordinaire tant en AUemagne qu'au dehors, ot fiit souyent r^imprim^ et traduit 
dans plusieurs langues. L'auteur le remaniait et le d^yeloppait incessamment, de sorte qu'4 plusieurs 
reprises rouyrage changea de forme et de proportions et deyint de plus en plus syst^matique. L'6dition 
qui pr^cMe imm6diatement la premi^re apparition de Tlnstitution de Calyin, ou plut6t la plus r6cente 
que celui-ci pouyalt ayoir eue sous la main k rdpoque oti il trayaillait & son propre liyre, traite en 
trente-huit chapitres les lieuz communs de la th^ologie 6yang6lique. En yoici la 86rie, teUe qu'elle se 
prteentait alors: De Dieu, de Vunili de Dieu^ des trois persannes de la divinitef de la crScUian, de la cause 
du piche, des facuUes de Vhomme et du libre arbHre, du pechi et de ses peines, de la loi, de la di/ference 
entre les preceptes et les conseUs, des promesses, de VivangUe et des hienfaits de Ghrist, de la diffSrenee de 
la hi et de VSvangUe, de la justification, de*la grdce, du don du 8. Esprit, de la vie itemelle, de la foi, des 
honnes asuvres^ des pichis vSnids et mortds, de la predestinaiion, de la difference entre Vancienne et la nou- 
veUe aUiance, de Vesprit et de la lettre, de la libertS chrStienne, des sacrements, du baptSme, du baptSme des 
enfants, de la sainte Cene, du sacrifiee, de la pSnUence, du pSchS contre le 8. Esprit, de la confession, de 
la satisfaction, de la puissance ecdSsiastigue, de VSglise, des traditions, des scandales, que le regne de Christ 
e$t spiritud, de la rSsurrection , des afflictians, de la priere, de la magistrature et des choses pclitiques. On 
yoit par cette 6num^ration qu'il n'7 a gu^re de lacune dans rensemble de la doctrine, mais que la 
Buite logique des ohapitres laisse encore beaucoup k ddsirer. 

Quatre ans apr^s la premi^re ^ition des Loci theologici p9Tut un autre ouyrage qui, pour dtre 
moins connu et renomm6, m^e dans le monde sayant, ne laisse pas d'6tre un des trayaux dogmatiques 
les plus remarquables du seizi^me si^le, un ouyrage portant au plus haut degr6 rempreinte d'un esprit 
lucide et courageux. Nous youlons parler du Commentarius de vera et fcdsa rdigione de Zwingli Le r6- 
formateur de Zurich 6tait, de tous les grands th6ologiens de cette ^poque, celui qui s'6tait le plus nourri 
de la s^ye des auieurs anoiens et qui ayait emport^ de rancienne ^glise et de son ^le le moins de 
pr6jug^ th^ologiques. H composa son livre en moins de trois mois, sur la demande pressante des r6- 
fugi^ italiens et franQais qui se trouyaient & Zurich, ^ Bftle et k Strasbourg, aprds la premidre pers^cution 
do Meaux, et parmi lesquels on comptait des hommes de distinction, comme le cheyalier Annomond de 
Coot du Yiennois, Oilles de Porto de C6me, le chanoine du Blet de Lyon, tous z^l^ partisans de la 
r^rme. Ceat k leur instigation que Zwingli d6dia son ouyrage k Fran^is premier, dans une pr6fiice 
qui eoutient la comparaison ayec celle que Calyin adrossa au mdme prinoe dix ann6es plus tard. Dans 
le trait6 m6me il commonoe par une d6finition du terme de Bdigioti qui lui sert on m6me temps de 
baao poor sa m6thode, poia il .expose la doctrine chr6tienne en la diyisant en yingt-sept hci ou titreB: 
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INTRODUCTION. IX 

de Dieu, de Vhomme, de la religion en gSneral, de la religion chretienne, de VSvangUef de la pSnitence, de la 
loiy du pSchS, du pSchS contre le Saint-EsprU, des defs, de VSglise, des sacrements, du mariage, du haptSme, 
de Veucharistie^ de la confession, des autres sacrements, du mariage des prStres, des vosux, de Vinvocation des 
Saints, du mSrite des osuvres^ de la priere, du purgatoire, de la magistrature, du scandale, des images. loi 
enoore il est ^Tident que la disposition logique du dogme chr6tien, d^apr^s la conoeption protestante, n'a- 
vait enoore fait que peu de progr6s ^ cette 6poque. 

Zwingli eut encore une seconde occasion d'adresser au m^me souverain un sommaire apolog6- 
tique de la doctrine r6form6e. Louis Maigret, ambassadeur frangais en Suisse et ami des nouvelles 
id^, d6sirant amener une alliance entre ia France et les Cantons 6yang6liques, ayait pri6 Zwingli de 
r^diger une exposition succincte de la religion clir6tienne, telle qu'il la pr^bait, afin de dissiper les pr6- 
yentions dont on ayait rempli Pesprit du roi k cet 6gard. Une copie de cette r6daction fut apport^ k 
^la cour de France par Rodolpbe CoUin, peu de temps ayant la mort tragique de son auteur. Elle est 
encore conserv6e ^ la Bibliotbdque imp6riale de Paris. Ce petit ouyrage ne fiit publi6 qu'en 1536 par 
H. Bullinger, le successeur de Zwingli dans r^glise d^ Zuricb^ sous le titre de Brevis et dara fidei ex- 
posUio ad Begem Christianum. H m6rite aujourd'bui encore d'6tre lu et 6tudi6 comme un mod^le de 
pr^oision et de pi6t6 6vang6lique. 8i Pranqois premior avait eu la patienoe de s'enqu6rir s6rieusement 
des grandes questions religieuses qui agitaient son si^ole, 11 aurait pu puiser facilement, dans cet excel- 
lent r6sum6^ les 6claircissements dont il avait besoin. L'auteur j traite de Dieu et de son culte, de 
Cbrist notre Seigneur, du purgatoire, de la pr6sence du oorps de Cbrist dans la C6ne, de la vertu des 
sacrements, de P^glise, de la magistrature, de la r^mission des p6cb68, de la foy et des oeuvres, de la 
vie dternelle, ot des Anabaptistes. 

Un troisidme ouvrage dogmatique ant^rieur ^ celui de Calvin, beaucoup moins oonnu que les 
deux pr6c6dents, moins savant aussi et moins m6tbodique encore, mais plus pratique et plus populairey 
est sorti de la plume de rinfBitigable r6formateur de Montb6liard et de la Suisse romande, Guillaume 
Farel. II fut le premier qui essaya de traiter en langue fran^aise des mati6res aussi importantes. Cet 
. 6crit 8'e8t & peu pr6s perdu, si bien que nous n'en connaissons qu'un seul exemplaire, celui qui est con- 
8erv6 k la Bibliotb6que publique de la ville de Zuricb, oCi il se trouve reli6 avec un certain nombre 
d^autres pi^ces 6galement rares et imprim6es avant 1535 par Pierre de Wingle, probablement k Ser- 
ridres prds Neuobfttel. II est intitul6: Stmmaire briefue dedaration daucuns lieux fort necessaires a mg 
ehdtscun Ghrestien pour mettre sa confiance en Dieu et ayder son prochain. Bem ung traicte du Purgatoire 
nouudlement adiouste sur la fin. On pourrait presque le consid6rer conmie un manusorit in6dit, qui m6- 
rifeerait bien les bonneurs de la rdimpression. Les quarante-deux cbapitres, dont il se compose, traitent 
Bucoessivement: de Dieu, de VhommCf de lesus-Christ, de la loy et sa vertu, de VEvangUe, de peche, de 
iustice, de la chair et vieU homme, de Vesprit et nouvd homme, de increduliie, infiddite et mescreance, de 
foy, du merite, de grace, de la doctrine et traditions des hommes, de la saincte escripture, de leglise, des defa 
du royaume des (neulx, des sacremente, de la messe, de penitence, des bonnes ceuvres, de ieune, de priere et 
oraison, de aulmosne, de adorer Dieu, de ladoration d service des sainctz, des festes, de la confession envers 
Dieu, de la reconcUiation envers le prochain, de la confession au prebstre, du pardon et remission des pechez, 
de satisfadion, de excommuniement , des faulx pasteurs, du bon pasteur, de la puissance des pasteurs, du 
glaive d puissance de iustice d superiorite corpordle, de mariage, de Vinstruction des enfans, de la preparor 
tion a la mort, de la resurredion, du iour du iugement. 

L'ordre dans lequel les matidres se suivent ici n'e8t gu6re plus rationnel que oelui des livres pr6- 
c6demment analysds. On peut m6me dire qu'il Pest k un moindre degr6 et que oet opuscule se ressent 
Cahini opera. Vd. IIL ' B 
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X INSTITTJnON CHRE8TIENNE. 

8011S ce rapport du oaractdre de son auteur et de F^tat d'a^tation dans lequel il se trouyait habituelle-' 
xnent, par suite d'un temp6rament bonillant et d'une actiyit^ d^vorante. M^s si ce trait^ n'a pas les allures 
scientifiques et r^rudition classique que nous remarquons surtout dans le liyre de Zwingli, il se distingue 
par la simpiicit^ de son langage, par sa popularit^ toute biblique, et par sa tendance h tout ramener k 
la pi6t6 et & la yie obr^enne. N6anmoins la pol^mique contre les abus de Il^glise romaine y occupe 
une place tout aussi large que dans les doux autres ouvrages dont nous yenons de parler. 0'6tait une 
n6cessit6, k cette 6poque de crise et de luttes^ oti les int^rdts religieux amenaient incessamment ayec 
eux la passion de Tattaque et le besoin de la d^fense. Les Loci de Melanchthon, qui a 6t6 le plus con^ 
seryateur des trois auteurs, contiennent le moins d'6l^ments de ce genre. 

Enfin nous n'oubIierons pas de mentionner ici deux ouyrages bien connus et traduits daus pres* 
que toutes les langues, le grand et le petit Gat6chisme de Luther. Bien que ces deux ^crits soient 6tran- 
gers k la th^ologie scientifique, nous ayons un int^rdt particulier ^ les citer k cette occasion, parce que 
nous ayons trouy^ des analogies assez frappantes, k l'^gard de certaines parties, entre eux et la pre- 
miere 6bauche de rouyrage de Calvin dont rhistoire doit nous ocouper maintenant. 

NouR tenions k constater que VlnstiMion u'a pas 6t6 le premier trait^ de th^ologie syst^matique 
produit par le mouvement protestant, et k donner en m^me temps une id^e de la nature et du contenu 
des liyres de -ce genre tels qu'on les poss^ait et comprenait ~k cette 6poque. Nous ne pouyons pas, k 
la y6rit6, inyoquer des t^moignages positifs et explicites qui prouyeraient d'une mani^re irr6fragable que 
Calyin aurait connu tous les ouyrages que nous yenons de mentionner, ni surtout qu'il les aurait mis k 
profit En les comparant ayec le sien, m^me tel qu^il se pr^sente dans sa premi6re 6dition, nous j 
trouyons bien les mdmes 6l6ments de doctrine, les m^mes sujets de controyerse, et quelquefois jusqu'aux 
m^mes arguments, mais nous n'ayons pu d^couyrir aucune trace de d^pendance directe, k rexoeption de 
celles, assez peu accus^es du reste, que nous yenons de signaler k I'6gard du Cat6chisine de Luther. 
Mais si nous tenons compte de I'esprit de Calyin, de ses habitudes studieuses, de sa soif de connaitre 
ce qui se publiait en Suisse et en Allemagne, il nous semble tr^probable qu^il n'aura pas laiss^ passer 
inaper^us des ^crits qui int^essaient k un si haut point ses propres 6tudes et qui ^taient d6yor^ par 
les contemporains. Sans doute tous les liyres de ce genre ^taient s^ydrement prohib6s en France, mais 
cela ne les empechait pas d'7 p^n^trer. Les mesures de police ne peuyent pas grand' chose dans les 
crises religieuses et sociales; elles servent plut6t k exciter la curiosit^ qu'& 6carter le fi-uit d^fendu. 
Les nombreux 6tudiants suisses et allemands qui yisitaient alors les uniyersit6s de Paris et d'Orl6an8 
et qui 7 jouissaJent de notables franchises, trouvaient toujours moyen de les introduire. On peut 
^jouter que Calvin 6tait le disciple et le commensal du savant Melchior Wolmar, allemand d^ongine, 
z6l6 protestant et professeur de grec k Bourges, dans la biblioth^que duquel de pareils livres ne doiyent 
pas avoir manqu6. Les ouyrages latins 6chappaient d^ailleurs bien plus fiicilement aux recherches de 
la police, que les pamphlets en langue yulgaire qu'on craignait davantage, et il est positif que les Loci 
de Melanchthon se yendaiont pubHquement k Paris malgr6 la d^fense expresse de la Sorbonne. 

Mais lors m6me que ces suppositions rendraient yraisemblable une certaine £EuniIiarit6 de Calyin 
ayec la litt^rature dogmatique protestante, telle qu'elle existait yers 1535, ce fidt n'amoindrirait en rien 
la ^oire de rauteur de TListitution, laquelle, apr^s un essai moins parfiiit, ne tarda pas k oonqu6rir le 
premier rang dans oette sph^ sp6ciale, et qui s'y maintint bien au-del& du terme assig^^ ordinaire^ 
ment aux productions d'une science deetin^e k ayancer totgours. 
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INTRODUCTION. XI 

CHAPITRE n. 
DE L'ORIGINB DE LWSTITUTION CHRlfeTIENNE. 

L^Institation ohr^tienne de Calvin est un ouyrago d'une si haute importanoe, non seulement 
pour la th6ologie de r^oole, mais encore pour Phistoire de ril^glise, que le d^sir d'en connattre les ori- 
gines d'une mani^re tant soit peu pr^cise, bo justifiera trds-^focilement et ne saurait dtre tax6 de 
raine curiosit^. Ce n'6tait pas, en g6n6ral^ des pr^ccupations purement litt^raires et scientifiques qui 
mettaient la piume k la main des grands hommes de la R^forme, quand ils allaient ^crire ces pages mo- 
numentales qui marquent les stations de la route qui les conduisait au but. C^taient plus souvent de 
leur part de y^ritabies actes de oourage et de n^cessit^, inspirte par le d^vouement & une cause sacr^^ 
imp6rieusement command6s par les circonstances et par rimmense responsabilit^ qu'ils avaient assumde. 
Ib ^taient souyent eux-m^mes loin d'en pr^yoir toute la port6e. Souvent aussi, en travaillant k Pin- 
Btruction d'un public avide de sayoir, ils faisaient leur ^ducation propre, ils apprenaient k fiEiQonner leurs 
id6es, ils arrivaient k j mettre de Pordre et de la dart^; ils ^puraient leurs principes, ils compl^taient 
leurs moyens d^attaque et de d^fense. Le chof-d'oBuyre de Galyin offire & cet ^gard un int^rdt tout par- 
ticulier. Nous ayons fut yoir dans les pr6c6dents yoliunes combien de fois il a 6t6 remani^, oomment k 
chaque remaniement il s'e8t enrichi et transform^, oomment, de petite ^bauche qu'il ayait 6t6 d'abordy il 
a fini par deyenir un gros yolume, comment resquisse toute populaire se changea en sayant syst^me, et 
pourtant, & trayers toutes ces m^tamorphoses qui ne laLss^rent pas ime seule page absolument intacte, 
rid6e, la conception th^ologique est rest^ la m^me, les principes n'ont pas yari^. Yainement les ad- 
versaires, aux yeux desquels le changement 6tait par lui-m^me la plus grave erreur, se sont-ils efibrc^ 
de d^uvrir des variations dans la doctrine enseign^ dans ce livre. Calvin a ajout6, d^velopp^, pr6cis6, 
il n'a rien retranch6 ni r^tract^. Et c'6tait avant d'ayoir aooompli sa vingt-sixi^me ann6e qu'il se trou- 
yait en pleine possession de toutes les v^rit^ g^n^ratrices de sa th^Iogie, et jamais i^r^s, durant une 
yie de m^ditation et de trayail d^esprit incessant, il n'a trouv^ dans son oBuvre, ni des principes & re- 
nier, ni des 6l6ments & changer fonci^rement Qu'on serait heureux si Ton pouvait suivre cet homme k 
travers les ann^es oti se pr^parait sa maturit6, si Ton pouvait assister comme speotateur aux phases de 
Bon d^eloppement! 

Malheureusement nous ne sommes pas trop bien renseignte, ni sur r^poque pr^ise de la con- 
version de Calvin, ni sur rorigine premi^re de son Institution. Ce qu'il y a de oertain, c'est que dans 
Bon premier ouvrage, qu'il publia au mois d^Avril 1532, k V^e de pr^ de vingt-trois ans, il n'y a pas 
encore la moindre traoe des principes mis en ayant par la R^forme. C^tait un oommentaire philolo- 
gique et philosophique sur le livre de S^n^que de la Clefnence, ouvrage dans lequel, du reste, le jeune au- 
leur £usait preuve d'un grand talent d^analyse et d'exposition. 

H en est d^j^ tout autrement de sa seconde publication, qui date de 1534, et qui est intitul6e: 
Psychcpannychie ou traictS contre ceux qui pensent que les ames dorment jusqu'au demier iugement. Ici 
nous nous trouvons en fiioe d'un homme enti^rement d6oid6 k l'6gard des principes fondamentaux de sa foi, 
d'un ^crivain ayant & sa disposition le tr6sor des saintes !l^ritures, en un mot d'un th^Iogien ^yan- 
g^Iique qui ne oombat plus autrement qu'ayeo les armes de la parole de Dieu. Et si Ton doit recon- 
naltre que ce th6oIogien n'6tait point enoore arriv^ k sa maturit6 sdentifique, en tout oas sa oonversion 
dtait consomm^e k cette 6poque. Nous savons mdme qu'on commenQait k le recheroher, k le oonsulter 
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sur lee grandeB queatioiis qui agitaient aiors toue les espritB 6clair^, et qui remuaient m^e les masBes 
Burtout k Paris et dans les autres yilles uniyersitaires. On peut ainsi dtre amen6 k supposer qu'un 
esprit positif et syst^^matique comme celui de Calvin ait song6 dds lors k satis&ire k la fois les besoins 
de sa propre intelligence ct le d^sir de ses amis ou disciples, en r^igeant dans un ordre conyenable 
les notions principales de la doctrine chr^tienne^ telle qu^il Tayait puis6e^ soit dans les tfxtes sacr^^ soit 
dans les ^crits des premiers r^ormateurs. Cependant ce ne serait Ik qu'une conjectui*e^ laquelle^ pour 
ayoir quelque yaieur historique, deyrait pouyoir B'appuyer sur des preuves et des t^moignages plus direotB. 

Or il y a un auteur, un seul, qui afiOrme que Calyin s'6tait mis k r^ger les principaux cha- 
pitres de son Institution, ayant son d^part de France. Mais c'est un ^riyain suspect h la critique, pour 
plus d'mie raison. Car il a ^crit bien longtemps apr6s l'6poquo dont il s'agit ici et ses jugoments lui 
sont partout dict^ par resprit de parti et le fanatisme religieux. Cet auteur, c'est Florimond de Bae- 
mond, conseiller au parlement de Bordeaux, qui yiyait yers la fin du seizidme si6ele et au commence- 
ment du dix-septi6me. Dans son Histoire de la Naissance Progree et Becadence de VHeresie de ce siede 
(Livre VII. ch. 9) il raconte que Calvin quitta Paris k cause des pers6cutions et alla faire un s^jour de 
trois ans & Angoul^me, chez le chanoine Louis du Tillet, cur^ de Ciaix pr6s de cette vilie. C*6tait le 
fr^re de r^v^ue de Meaux et de Jean du Tiilet, greffier du parlemcnt de Paris. Cest & ce s6jour 
d'Angoui^me que se rattacherait i'origine de rouvrage qui nous occupe. Mais voici le texte mdme de 
notre autedr: 

^Angoulesme fut ia forge otL ce nouveau Yulcan bastit sus renciume les estranges opinions qu^l 
a depuis pubii^: car c'est \k otL ii ourdit premierement, pour surprendre ia chrestient^, la toile de son 
Institution qu'on peut appelier rAicoran ou piustost le Tabniid de i'Heresie, estant un ramas de toutes 
les erreurs quasi du pass^, et qui seront, ce croy-ie, k Tadyenir .... On 1'appeiioit ordinairement le 
Grec de Ciaix, du nom de son maiBtre ie cur6 de Ciaix, parce qu'ii faisoit k tout coup parade de son 
grec, enoor qu'ii n'y entendoit pas lors beaucoup .... Ce Grec de Ciaix donc, en bonne estime et 
reputation^ aim6 de tous ceux qui aimoient ies iettres, parmi ses discours enfiioit des propos de la reii- 
gion, iaschoit tousiours quelque mot picquant contre l'authorit6 et ies traditions de i'Eglise. H fut bien 
tost appuy6 de piusieurs personnes d'authorit6, mesme d'Anthoine Chaiiiou, Prieur de BouteviUe, qu'on 
appeiia depuis ie Pape des Luth^riens, et de i'Abb6 de Bassac, tous doux hommes de iettres, curieux 
de ramasser tous les bons livres qui se pouvoient recouvrer, et du Sieur de Torsao, frere du President 
la Piace, liistorien depuis du Calvinisme. Calvin estoit souvent avec ces deux oti du Tiilet se«rtrouyoit 
aussi. Leur rendez-yous estoit en une maison hors la yilie d'Angoulesme, nomm^e Girac, oti ce Prieur 
de Boutevilie faisoit i^n ordinaire demeure. Lk ii les entretenoit des desseins de son Institution, ieur 
&isant ouverture de tous ies secrete de sa theologie, lisoit des chapitres de son iivre k mesure qu'ii les 
composoit, si assidu apres ce travail que souvent ii passoit ies nuicts entieres sans dormir et les iours 
sans manger. le prens piaisir de suivre sur ces voyos et pas k pas cet homme fatal k nostre France, 
et toucher toutes les mesmes particuiaritez de sa nourriture, parce que personne ne i'a escrit. Et 
comme i'ay prins la peine de m'en informer au vray, ie ne plains ma peine de Pescnre'' (page 883 et 
suiv. de l'6d. de 1623). 

Nous avons tenu di mettre en entier boub les yeux de nos lecteurs ce passage reiatif k Torigine 
de rinstitution de Caivin, parce que Raemond est le premier auteur qui en parle et que Maimbourg, 
YariUas et presque tous ies modemes Tont suivi On peut ^iever des doutes sur la dur^e du s6jour de 
Oalvin chez Louis du Tiliet; mais autrement le r^cit qu'on yient de lire ne porte point en lui-m^me ce 
caohet d'inyraiBemblance, dcmt sont marqu^s bien d'autres pagee de oette HiBtoire de TH^r^sie. L'auteur 
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dit avoir 6t6 aux informations. Bordeaux n^est pas trop 6loign6 d'Angoul^me pour quW Conseiller de 
parlement n'ait pu fiure lui-mdme, ou faire fairo par d'autre8 des recherches sur les lieux et auprte de 
la fiEtmille des du Tillet^ malgr^ les soixante ou soixante-dix ans qui le s^paraient des faits qu'il raconte. 
D'un autre c6t6 il y a dans le texte mdme du morceau que nous venons de transorire, un mot qui nous 
£Eut concevoir des doutes sur Texactitude des renseignemente recuoillis ou foumis par Raemond. Quand 
il dit que Calvin lisait k ses amis des chapUres do son livre, k mesure qu'il les composait, il nous semble 
avpir eu en yue rouvrage tel qu'il existait de son temps, compos^ de quatre^vingts chapitres; tandis que 
la premi^re ^tion, la seule qui doiye nous donner la mesure de ce qui pourrait avoir 6t6 r6dig6 et lu 
it Angouldme, n'en contient que six, L'imagination de 1'historien pourrait donc bien ayoir eu sa part 
dans cette relation. 

Puis il &ut bien reconnaitre aussi que Calvin lui-mdme, dans la pr^face plac^ en t^te de son 
Commentaire sur les Psaumes^ oii il touche quelques points de sa vie, ne dit rien d'un travail pareil 
commenc^ ou termin^ en Baintonge. U n'en est pas question davantage dans la biographie de Calvin 
6crite par son disciple et coU^gue Th^dore de B^ze. Ce dernier ne parle que de quelques exhortations 
ou hom^lies compos6es par Calvin k l'usage des vicaires employ6s par ses amis. II est vrai que Tun 
et Tautre parlent de la publication de rinstitution dans des termes qui pourraient sembler prouver que 
le manusorit existait d6j& lors de rarriv^e de son auteur k Bd.le. En effet ce dernier, apr^ avolr parld 
des pers^utions suscit^es aux fiddes de France et des calomnies dont ils ^taient 1'objet^ ajoute oes mots: 
Haec mihi edendae Instiidianis causa fuit. De B6zo s'exprime k peu pr6s dans les m^mes termes: 
Hoc vero dedecus (les accusations calomnieuses) verae religioni inustum non ferens Calvinus eius edendi 
libri occasionem arripuit, On poun^ait se croire autoris^ k insister ici sur le cholx du verbe edere (au 
lieu de conscribere ou de quelque chose de semblable) et dire que, si rinstitution avait €t^ compos^ ^ 
Bftle, et tout r^cemment, ni Calvin ni de B^ze ne se serait content6 de parler simplement de sa 
publication. 

Mais nous avons un t^moignage plus direct^ et ^manant de Calvin lui-mdme, qui nous semble 
prouver jusqu'^ r^vidonce que la r^action du corps de rouvrage est ant^rioure au s6jour de 1'auteur k 
Bftle. Ce t^moignage se trouve dans les premi^res lignes de la*d^icace adress6e au roi FranQois pre- 
mier, et 6crito tr6s-certainement dans cette ville. Nous le transcrivons dans les deux langues: Quum huic 
operi manum primum admoverem, nihU minus cogUabam, Bex darissime; quam scribere quae maiestaii tuae 
postea offerrentur. Tantum erat animus rudimenta quaedam tradere quibus formarentur ad veram pietatem 
qui aliquo rdigioms studio tanguntur. Atque hunc laborem Gailis nostris potissimum desudabam, quorum 
permuUos esurire et sitire Christum itUeUigd>am, paucissimos autem videbam, qui vel modica eius cognitione 
rite imbuti essent. Hanc mihi fuisse propositam rationem liber ipse loquitur, ad simpiicem scUicet rudemque 
docendi formam appositus. ^Au commencement que ie m'appliquay k escrire ce present livre, ie ne pen- 
soye rien moins, 8ire, que d'escrire choses qui feussent present^s k vostre Maiest^: seulement mon 
propos ostoit d'enseignor quelques rudimens par lesquelz ceulx qui seroyent touchez d'aucune bonne 
affection de Dieu feussent instruictz k la vraye piet6. Et principalement ie vouloye par ce mien labeur 
servir k nos Fran^ois, desquelz i'en voyoye plusieurs avoir feiAi et soif de lesus Christ et bien peu qui 
en eusscnt receu droicte cognoissance. Laquelle mieime deliberation on pourra fEusilement apercevoir du 
livre en tant que ie Tay accommod^ k la plus simple forme d^enseigner qu'il m'ha est^ possible.'' Ces 
jNuroles toHltes au mois d'aotlt 1535 ne peuvent pas, ce nous semble, se rapporter k \me r^daction r^cente, 
et pr<k^ant unm^diatement celle de la d^dicace. Comme Calvin, dans sa pr^face du Commentaire sur 
les PsaumeB, d^dare en termes formels qu'il a pMU aon Institution iK>ur d^truire k r^tranger, et sm> 
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tout en Allemagne, les calomnies r^pandues par les agents du roi, au sujet des dootrineB profeBS^es par 
les r^form^, et que dans son Epistre au Roi il dit: par ce mien labeur ie votdoye servir a nos Fran(oiSy 
ces deux textes, ou bien se contredisent, ou bion, par la combinaison la plus simple et la plus natu- 
relle, ils nous permettront de penser que Oalvin a voulu dire ceci: Lorsque j'entrepris la r^action de oe 
livre, je n^avais en vue que rinstruction do ceux de mes compatriotes qui avaient quelque gotlt pour 
P^yangiie: mais aujourd'hui mon but, en le publiant et en le d6diant k Y. M., est encore un autre, celui 
d'6clairer le roi sur les y^ritables tendances d'une partie de ses sujets, indignement calcmmi^ par leurs 
adyorsaires. 

II nous semble donc d6montr6 que la premidre ^bauche ou r^action de rinstitution a dtl dtre 
fidte en France, mais que ropportunit^ et la n^essit^ de la publication ne se sont pr^nt^es & Oalvin 
qu'& i'6poque de son s6jour k Bd.le. Oette mani^re de comprendre les origines du livre n'exclut pas la 
possibilit^ et mdme la probabilit^ d'un remaniement, d'une r^yision du texte, au moment de la publication, tout 
en permettant de supposer que 1'ouyrage ayait 6t6 con^u, pr^par^, r6dig6 m^me ayant la retraite de 
Tauteur en AUemagne. La pr^face seule serait alors tout-^fait nouyelle. 



CHAPITRE UL 

DE LA PREMlfiRE fiDITION DE L'INSTITUTION. 

II en est des erreurs historiques comme des pr6jug6s litt6raired. TJno fois ayano^es par une 
autorit6 regard6e comme comp^tente, elles passent d'un liyre di Tautre sans examen ult^rieur, et finissent 
souyent par deyenir des axiomes aux yeux mdmes des sayants. Nous ayons un exemple frappant de 
ce fait dans la solution donn6e par un grand nombre d'auteurs k la question concemant la langue, dans 
laquelle ayait €t6 publi^e la premi^re ^dition de rinstitution, et la date de cette publication. On sait 
que c'e8t une opinion tr^s-r^pandue en France, et qui a mdme trouy6 des partisans & T^tranger, que la 
premi^re ^tion latine de 1536 aurait 6t^ pr6cM6e d'une ^dition frauQaise, publi6e dds 1535, laquelle 
serait ainsi h consid^rer comme roriginal de cet ouyrage deyenu bientOt si important et si c^l^bre. 
Nous ayons d6j& discut^ cette question dans les Prol6gomdnes du Tome premier des (Euvres de Galvvn; 
cependant nous croyons deyoir y reyenir ici, tant pour la commodit^ des lecteurs, qui aimeraient mieux 
consulter un m^moire r^ig6 dans le langage de nos jours, que parce que nous sommes dans le cas de 
donner de nouyeaux d^yeloppements k notre examen critique de cette question. 

On se demande naturellement comment certains auteurs ont pu arriyer ^ admettre 1'existence 
d'une ^dition firanQaise ant^rieure & la premidre latine, sans en ayoir jamais yu un seul exemplaire, et 
sans que jamais personne n'ait pu produire une seule feuille de ce liyre purement imaginaire? 

TJne des consid^rations principales que les partisans de la priorit6 du texte franQais font yaloir 
en fayeur de leur hypoth^se est remarquable par sa nalyet6* m^me. Oomment, s'est-on demand^, un 
auteur qui allait adresser une apologie ou confession de fbi, et surtout une 6pitre d6dicatoire, au roi de 
Prance, aurait-il seulement pu ayoir Tidde d'6crire en latin? II youlait agir sur resprit d'un souyerain 
pr6yenu et irrit6, le fiBure reyenir & un jugement plus juste & T^ard des hommes et de leur doo- 
trine, et il aurait crn atteindre son but en se seryant du langage des ^rudits? Non, il &ut que Oalyin 
ait ^orit ei» frangais d'abord, et que le texte latin soit une traduction plus r^nte. Nous r^pondrouB 
que c'est l^ un raisonnement fond6 sur une oonuaissance tr68-impar£Edte du sidde de la renais0anoe et 
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de riiistoire des lettres ^ cette 6poque. Du temps de Frangois premier la langue latine 6tait la lan^e 
uniyerselle, intemationale, diplomatique^ la langue par excellence^ non seulement des savants de profes- 
sion, mais bien aussi des classes instruites^ la langue que tout homme bien 6ley6 ^tait cens^ comprendre, 
lors mdme qu'il ne la parlait pas. Le fondateur du Ooll^ des trois langues (plus tard Coll6ge de 
France) 6tait tr^-certainemeut de ce nombre^ et son amour-propre aurait pu se sentir profond6ment 
bless^ par la supposition qu^il n'6tait pas assez lettr^ pour recevoir et lire une d^dicace 6orite en latin. 
U y aurait de quoi remplir bien des pages, si Ton voulait 6num6rer tous los liyres latins qui lui ont ^t6 
d6di6Sy ainsi qu'aux autres souverains de son temps, qui n^^taient pas de plus grands humanistes que 
lui. Bien j>lus tard encore, Casaubon et de Thou n'ont pas h6sit6 k d^dier & Henri IV, l'un son ^- 
tion de Polybe, Tautre son Histoire universelle, dans deux pr6fiEu^s latines qui forment avec celle de 
Oalyin la triade des pr^f&ces les plus c^l^bres dans la litt^rature. Et certes Henri lY n'6tait pas plus 
grand latiniste que son illustre pr^6cesseur. II est bien entendu, aprds cela, que Calyin^ en ^riyant 
sa d^cace, ne s'est pas £Eut illusion sur ses chances de r^ussite. II n'a pas pu croire que son liyre p^ 
ndtrerait jusque dans le cabinet d'un prince uniquement occup6 de son ambition et de ses plaisirs. Mais 
la question n'est pas \k. A moins de fermer les yeux k r^vidence, on comprendra que cette d^dicace 
m^me est un 6l6ment d'une grande puissance rh^torique, dans cette apologie adressde au monde chr^ 
tien entier^ k ropinion publique de rEurope; que par cela mdme elle deyait 6tre 6crito dans la langue 
la plus uniyersellement conxiue & cette 6poque, et que 1'instruction des compatriotes non lettr^s, et la 
propagation des nouyelles id6es au sein des populations fran^aises, ne se pla^aient qu'en seconde ligne, 
au moment de la premi^re publication de rouyrage. 

Nous sommes en mesure de prouyer la justesse de cette assertion par un texte de Calyin lui- 
m^me. Dans la pr6fiace plac^e en t^te du Commentaire sur les Psaumes, apr^s ayoir parl^ de sa con- 
yersion et de ses 6tudes th6oIogiques, il continue en ces termes: Laisscmt le pays de France, ie n/Cen 
vevfis en AUemaigne de propos deliberSy afin que Id ie peusse vivre d requoy en quelque coin incognu, comfne 
i?avoye tousiours desire: mais voyci pource que, cependant que ie demeuroye d Basle, estant Id comme cachS 
et cognu de peu de gens, on brusla en France plusieurs fiddes et saincts personnages, et que le hruit en 
estant venu aux mtions estranges, ces bruslemens furent irouvee fort .mauvais par une grand^ partie des 
AUemans, teUement qu^Us conceurent un despit contre les auiheurs de teUe tyrannie: pour Vappaiser on feit 
eourir certains pdits Uvres mdlrheureux et pleins de mensonges, qu*on ne traittoit ainsi crueUement autres 
gu*AnabapUstes et gens seditieux, qui par leurs resveries dt fausses opinions renversoyent non setdement la 
reUgion, mais aussi tout ordre polUique. Lors moy voyant que ces prattiqueurs de Cour, par leurs desguise- 
mens taschoyent de faire non seidement que Vindignite de ceste effusion du sang innocent detheurast ensevelie, 
par les faux blasmes et coiomnies desquels ils chargeoyent les saincts Martyrs apres leur mort, mais aussi 
que par apres U y eust moyen de proceder d toute extremitS, demeurtrir les povres fideles, sans que per- 
sonne en peust avoir compc^ssion, U me sembia que sinon que ie m^y opposasse vertueusement, en tant qu^en 
mcy estoit, ie ne pouvois m'excuser, qtfen me taisant ie ne fusse trouvS lasche et desloyal. Et ce futla cause 
qui m'incita d pubiier mon Institution de la religion Chrestienne: prerkierement afin de respondre d ces 
meschans liasmes que les autres semoyent, et en purger mes freres, desquels la mort estoU predeuse en la 
presence du Seigneur: puis apres afin que d^autant que les mesmes cruautez pouvoyent bientost apres estre 
exerdes contre beaucowp cPautres povres personnes, les nations estranges fussent pour le moins touehies de 
qudque compassion et sciieitude pour iceux. Car ie ne mis pas lors en lumiere le livre tet qu'U est mavifh 
tenant copieux et de grand labeur, mais (festaU seulement un petU livret contenant sommairement les prineir 
pales matieres: et nan d autre intentian, sinon afin qu'on fust adverti queUe foy tenoyent ceux Usquds ie 
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voyoye, que ces meschans et desloyaux flatteurs diffamayent vileinemeni et nwlheureulsemeni .... En pr6- 
sence de d^krations aussi positiTes il est impossible d^sorinais de soutenir que la premi^re 6dition de 
rinstitution a dti 6tre r6dig6e en fran^ais. Mais nous avons mieux k donner, en fitveur de notre opi- 
nion, que des raisonnements ou des d6ductions dialectiques. En effet, s'il devait rester le moindre doute 
dans resprit de Pun ou de Tautre de nos lecteurs, nous esp^rons le dissiper pleinement en mettant sous 
ses yeux le titre m^me et la pr^face des plus anciennes ^ditions fran^aises de Tlnstitulion, dans iesquelles 
Calvin s^exprime, au sujet du rapport de d^pendance existant entre les deux r^daotions, d'uno maniere 
"* tellement claire, que nous nous repentons presque de n^ayoir pas born^ toute cette discussion ^ la simple 
oopie d'un texte, inconnu k nos devanciers, k ce qu'il~paratt, mais qui ne leur permettra plus sans doute, 
de reyenir sur une question d6sormais d^cid^. Nous avons devant nous une s^rie d'^itions fran^aises, 
toutes ant^rieures h la r^daction de 1559 et parmi ellos la plus ancienne de toutes, celle de 1541. Sur 
le titre on lit ces mots: Insiiiution de la reUgion Chrestienne composee en laiin pc^ lean Calvin et trans- 
latSe en frangois par luymesme. Et la pr^face dit textueliement: Vayant donc que c^estoit une chose tant 
necessaire que cPayder en ceste fagon ceux qui desirent d^estre instruictjs en la doctrine de salut^ ie me suis 
efforcej selon la facuUe que le Seigneur m!a donnee, de m*employer d ce fai^e: et d ceste fin iay composS ce 
present Uvre, Et premierement Tay mis en latin, a ce qu^U peust servir d toutes gens d^estude, de qudque 
nation qu^Us feussent: puis apres desirant de communiquer ce qui en povoit venir de fruict d nostre Nation 
Frangoise Vay aussi iranslatS en nostre lcmgue ....'' 

NouB estipions que les sayants que nous oombattons se tiendront satisfaits par ce t6moignage 
authentique qui prime tous les autres. Cependant pour ne pas avoir Tair d'^luder les difficultds par un 
d6daigneux silence^ nous youlons encore une fois examiner un second argument principal, que les d6fen- 
seurs de rhypoth^e de roriginal fran^ais aiment & fiEdre yaloir de pr^f^rence. 



CHAPITRE IV. 
' DE LA DIFFMENCE DES DATES A LA FIN DE LA DfiDICACE. 

Ceux qui ont autrefois soup^onn^ rexistence d'une ^tion frangaise de Tlnstitution, ant^rieure k 
la premi^re latine, et ceux qui aujourd'hui continuent ^ pr^senter cette supposition comme fort prob^ble, 
ont fond^ leur opinion sur un fait assez singulier et en m^me temps incoatestable, lequel est en appa- 
rence entierement & leur fayeur. Cest la diffSrence d^ dates qu'on lit & la fin de la d6dioace dans les 
diyerses Mitions de Tlnstitution. Yoici les faits: 

La pr^face de la premi^re ^didon latine est dat^ du 23 Aotit (X. Gal. 8ept.) sans d6signation 
de rann6e. Toutes les 6ditions latines subs^quentes portent au mdme endroit le 1*** Aotlt 1536. D'autre 
part on a constat^ que les 6ditions firangaises mettcnt r^gulieremont Tann^e 1535. La conclusion qu'on 
en tire est naturellement celle-ci: Calvin a publi6 son Institution d'abord. en frangais et cette publication 
a pr6c^6 de toute une ann^e la premi^re 6dition latine. Nous avons d^j^ prouy^ que oette oondusion 
est inadmissible, Calvin lui-mdme afi&rmant explicitement le contraire, et qu'elle ne peut dtre soutenue 
que par des personnes qui n'ont iamais eu sous-les yeux un seul exemplaire des anciennes ^ditions firan- 
Qaises de son ouyrage. Tout de mdme le fait est aseez bizarre et demande it dtre expliqu6. 

Mais ayant d'e8sayer une explication, il conviendra de compl6ter les £BdtB sur lesquels eile doit 
porter. Les dditions firauQaises yarient 6galement entre eUes. Les deux premidres (1541 et 1545) por- 
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tent Ia Bonsoription Bnimite: De BasU le vingt4roysie$me cCAoust mU cinq cent irente cinq. Dans les 
antres on lit: De Basle Xe premier iour d^Aoust mH dnq cent trente dnq. II y a dono ik examiner denx 
variantes diff^rentes, oelle qni oonoeme l'ann6e, et oelle qni regarde le jour dn mois. 

Ponr oe qni est d'abord de l'ann6e nons devons oonmienoer par 6tablir la vraie date de la pre- 
midre ^dition latine. A T^gard de eelle-oi nous sommes ea mesure de dire qn'il ny a que son extrdme 
raret6 qui ait pu fidre oommettre aux bibliographes la^ grossidre erreur de la supposer aoheT^e seulement 
au mois d'aott 1536. Oar it la fin du yolume on Ht une note des imprimeurs b^ois Thomas Platter et 
Balthasar Lasius, laqiielle oonstate rachdyement de rouvrage au mois de mars 1536. H s'ensuit que le 
dixidme des oalendes de septembre, indiqu6 oomme date de la d6dioaoe, est le 23 aotit 1535 et qne Ton 
a employ6 tout Pbiyer & imprimer le liyre que Tauteur ayait termin^ ayant rautomne. Par oons^uent, 
si les ^ditions latines post^rieures mettent le mill6sime 1536 ^ la suite de la d^oaoe^, oela 8'expliquera 
tout simplement par la oiroonstanoe que Oalyin n'ayait pas indiqu6 1'ann^, au moment oti il terminait sa 
pr6fiMe qu'il oroyait yoir publi6e sans plus de d6lai, et que les ^teurs post6rienrs, pour remplir oette 
lacune, ont tout bonnement pris le ohiffire de la fin du yolume qui marquait r^poque de la pnblioation 
r^lle. Les premidres ^ditions frauQaises, en ajoutant rann6e 1535 , ont par£aitement bien interpr6t6 la 
sousoription inoompl6te. de la premi^re 6dition latino. Or oe demier fiedt est d'autant plus sig^iifiksatif 
que 1'^tion franQaise de 1541, la plus ancieniie que nous oonnaissions, et qui traduit fiiddlement rori- 
ginal latbiy oontient le texte de rinstitution de 1539, o^est k dire d'une 6dition latine plus r^oente, dans 
laquelle la Lettre au roi se trouye d^jk ayeo la signature apooryphe du 1' aotlt 1536. Oe fiut, que nous 
sommes les premiers & fiure oonnattre, nous paralt d^oisif et la disoussion pourrait dtre olose ioi. Oe- 
pendant nous demanderons la permission d'ajouter enoore d'autres oonsiddrations ik oe que nous ye- 
nons de dire. 

II sera utile de prdoiser r^poque de l'arriy6e de Oalyin it Bftle et la dur6e de son premier s6- 
jonr dans cette yille. Jusqu'ici ces fiiits chronologiqUes n'ont pas 6t6 d^finitiyement fix6s. De Bdze, 
rhistorien de Oalvin, yarie lui-m^me et laisse ses lecteurs dans rinoertitude. En effet dans sa r^daotion 
primitiye de la Vie de Calmn nous lisons oette phrase: II partU de France Van 1534 et ceste mesme annie 
ftt imprimer a Basle sa premiere Institulian, comme un apologetique adressS au feu roy Frangois, premier 
dece nomy, pour les povres fideles persecutez, ausquds a tort on imposoU le nom d!Anabaptistes pour ea> 
cuser envers les princes protestans les persecutions contre VEvangUe. S'il fiEdloit s^en tenir ik oe texte il 
est ^yident que la premi^re ^dition de Tlnstitntion remonterait k 1534, et non k 1535 conmie nos ad- 
yersaires le pr^tendent Mais oe texte est sans port6e, car il oontient une erreur mat6rielle en oombi- 
nant la date de 1534 ayec le but bien oonstat6 du liyre, les pers^outions en question n'ayant eu lieu, 
que dans les premiers mois de 1535. En outre oette errenr a 6t6 reoonnue probablement par de Bdze 
lui-m^e, puisque dans sa seconde r6daotion de^ \a biographie de Oalyin il supprima tout le passage que 
nous yenons de transcrire, y compris la date, pour dire sunplement que son illustre ami, malgr6 son 
d^sir de rester dans Pobscurit^, fiit forc^ de publier son Institution, qui n'6tait alors qu'une ^bauohe de 
son grand ouyrage. 

A d^ut de renseignements pr6ois et positifis de ce c6t6-l&, nous pourrons peut-dtre nons tirer 
d^embarras au moyen d'autres comfainaiBons. Oalyin lui-m^e dans la pr6fiM)e plao6e en tdte de son 
oommeiM»ire sur le prophdte Daniel, et dat6e du 14* des oalendes de septembre (19 aotlt) 1561, adresse 
aux Fid^les de Eranoe les paroles suiyantes: Etsi patria vobiscum, cuius amoeniias muttos ad se exteros 
ex remotissimis plagis aOicitf iam totos viginti sez annos non aegre carui, quod in ea terra habitare minime 
iucundum esset vel cptabUe, a qua exsulabat Dei veritas, pura reiigio et aetemae salutis docMna etc H est 
Oalffmi opera. Vol IIL C 
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naturel que les ^ytaementB qui se pr^andent alore en France, notamment le ooUoque de Poisfiy, auquel 
on n'aTait pas ob6 renvoyer, aient pr^ecup6 son esprit au moment od il signait oette pr^ce, et lui 
aient rappel6 que vingt-Bix ans 8'6taient 6oou16b depuis qu'il ayait quitt6 Ba patrie; peut-dtre ausai que 
c'^tait dans ce mdme mois d'aotit, et preeque & pareil jour, qu'il avait 6crit la dQmidre ligne de Pou- 
▼rage qni lui avait asBur^ sa place dans rhistoire. Oette indication nouB ramdne k Tann^e 1536 comme 
k celle de son expatriati<m et de sa premidre arriy^ k B4le. Oela cadre aussi fort bien avec la chro- 
ndogie des autres 6ydnements qui Tayaient d6termin6 k prendre le chemin de l'exil et k publier son 
liyre. Oalyin doit avoir quitt^ la France ik cause des pers^cutionB qui telatdrent k la suite de la mal- 
heureuse tentatiye des placards. Or ces placards, dirig^s comme on sait oontre la mesBe, furent afiBchte 
le dimanche 18 octobre 1534. Le roi, indign^ de ce qu'on ayait eu raudace d'en mettre un it la porte 
m^me de sa chambre k coucher k Blois, rendit un ^t j,perpeiuel et irrevocabW contre y,les imiUUeurs 
de la seete lidherieime et receUateurs cPiceux, et pour la canservatian et augmentatian de la fai caiholique^ 
ayec promesse de la ^qu(»rte^rt'' des biens oonfisqu^s, pour les dtoonciateurs. Oet 6dit fut publi^ le 
29 janyier 1535. Le mdme jour eut lieu la fiEimeuse procesBion expiatoire & laquelle le roi assista ayec 
808 trois en&nts, en passant deyant les btcherB des y.LuthSriens''^ ^ son retour au Louyre, ^de sarte que 
le feu se mettait a Vinstcmt qu'U passoit, qu'envam les pavres patiens eriayent, luy dfmomdcms grace et mise- 
ricorde,^ Oette perB^cution, oommenc^ k Paris, proyoqua des rigueurs analogues dans presque toutes les 
grandes yilles de France et chassa du pays un grand nombre de personneB compromises, qui pr6f6rdrent 
1'exil k rabjuradon et aux angoisses que leur causaient les d^lateurs. Oalyin fiit de ce nombre. Btras- 
bourg et Btie fnrent pour les fngitife les asiles les plus rapproch^s. L'indignation souley^ par ces sup- 
plices fut grande parmi les protoBtants d'AUemagne, surtout parce que le roi ayait £Euit fiure r^mment 
des d^marches auprds des princes de Hesse et de Saxe, & XGSet d'ayoir une entreyue ayec Melanehthon 
et de traiter ayec lui de la r^formation de rifeglise. Fran^is I, qui ayait affich^ ces yell^it^ de r^forme 
dans le seul but de se m6nager Tappui des princes protestants contre rempereur, et qui pr^yoyait bim 
que ses mesures compromettraient le succds de* ses intrigues ayec les princes allemands, leur 6criyit k la 
date du 1' fi^yrier, une lettre dans laquelle il excuse les rigueurs de son ^dit^ en chargeant les suppli- 
ci^ du crime de r^yolte, d'anabaptisme et de toutes les abominations que les yainqueurs de Munster 
deyairat bient6t eux-mdmes punir du demier supplice. 

Nous pouyons compldter le tableau de la situation k cette 6poque^ en mettant sous les yeux de 
noB lecteurs la traduction d'nne lettre ^crite de Paris ^ Bucer, le 4 mars 1635, j)ar lean Bturm, qui ne 
jugo pas mdme trop d^yorablement enoore les intentions du roi. .^ Jamais, dit-il, je n'ai mieux oompris 
ce mot des sainteB Jicritures: le coeur du roi est dans la main de Dieu, que par le temps qui court; 
oar au milieu des bticherB il songe ^ une rtforme de Tlfe^e .... Si yous yoyies ces ^mprisonne- 
mentSy ees tortures, cee btlchers et ces larmes, yous sentiriez yous-mdme que ce n'est pas enyain que 
j'insiste tant sur la n^cessit^ de yotre yoyage cit de celui de Melanchthon. H jhut absolument un re- 
mdde ^ ces dangeis imminents, car les adyersaires assi^nt et importunent le roi, dont resprit flotte 
encore dans 1'incertitude. En effot, peutr-on s'imaginer des choses plus contraires que la oondamnation 
k mort de ceux qui professent l'6yangiley et rexil de B^e leur plus grand adyersaire? Ayant-hier ce 
demier a ^ oblig^ de orier merci, publiquement et pieds-nus, k Dieu et au roi^ pour oe qu'il ayait torit 
ocmtre lui oontrairement k la y^ritd. Aprde-demain un autre th^ologien de la mtaie sorte subira la m^e 
peine. Tout oeei me fldt esp^rer encore que ce n'est pas tant la yolont6 du roi^ que Teffet des wpfoirtA 
calomnieux qu'oB lui fidt^ qui met les fiddlee en de tels danger^. On ne fidt auoune distinotion entre 
Erasmiens, Luth^ens et Anabaptistes. Tous indiBtinctement sont arr^tte et mento w piisoi^; il 
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n'j a de stlret^ que pour les Fapistes. Je croia que le roi Berait dispos6 & faire une distinctioa entre 
les s^ditieux et ceux qui ne professent point la dootrine reQue relatiyement k reucharistie. Faites donc 
tous Yos eflbrts pour d^liyrer des prisons et pour arracher aux btlchers, tous ceux dont la vie est menfic^ 
parce qu'ils professent la meme doctrine que yous. Oertes tous ne sont pas ^galement coupables, mais 
on a confondu ik dessein en un meme proc^s la cause des fiddles et celle des s^ditieux. Je yous coiyure 
donc, par ces flammes que nous sommes forc^s de yoir s^allumer tous les jours^ par le deuil de tous les 
gens de bien, par la gloire de Ohrist et de son saint nom, de prendre piti^ de noiis et de &ire yotre pos- 
siUe pour 6loigner cette 6p6e de Damod^ qui menace notre t6te.'' 

Bullinger ^criyait k Bucer yers la mdme ^poque (28 mars 1535): ^Yous n^ignoreas pas ce que le 
roi a ^rit aux princes all^mands. On soup^onne GuiUaume du Bellay d'dtre rauteur de cette apologie. 
Mais ce qui met le comble & rimpudence, k la peryersit^ souyerainement indigne de la m^jest^ royale, 
c'eBt que ce prince a publi^ en mdme temps^ en frauQais^ un ^dit par lequel il proscrit nomm^ment les 
Luth^riens. Une copie de cette pi^ a 6t6 communiqu^e '& nos Beigneurs^ pour leur £Edre toucher an 
doigt cette contradiction infiiine et mensong^re. L'apologie latine, il renyoie aux princes aUemands, 
r^t franQais aux eonemis de notre religion, et yoil& comme il cheyauche sur deux selles.^ 

Toutes ces nouyelles paryinrent & Oalyin soit par les r^formateurs de Strasbourg, soit par les 
r^gite fran^ais de B41e, parmi lesquels il y ayait son ami Nicolas Oopi qui Tayait deyanc6 dans sa fuite^ 
et Morelet (Maurus Musaeus), ei-deyant chambellan du roi^ plus tard ambassadeur auprto des Oantons 
hely^ques. Mais elles ne purent lui paryenir que| yers la fin de mars. Oe n'est donc que yers le 
printemps qu'il peut ayoir pris la r^olution de publier son liyre; c'est dans le courant de T^t^ qu'il doit 
y ayoir mis la demi^re main, et de cette manidre encore nous arriyons & justifier Tassertion que la yraie 
date de la d^dicace latine a 6t6 le 23 aotit 1535. 

On s'explique d'ailleurs comment il s'est £Edt que rimpression n^a 6t6 termin^ qu'au mois de 
mars de rannde suiyante. Oalyin ayait achey^ son manuscrit au moment oti allait commencer la foire 
d'automne. Platter, qui yenait d'6tablir son imprimerie, fit marcher de firont la composition et le tirage 
de rinstitution et d'autres ouyn^es encore, de mani^re h ^tre prdt & les mettre en yente & la foire de 
Pltques. 0'est ce qu'a r^cemment expos^, ayec une parfiEdte sup6riorit^ .d'6rudition, M. A. Rilliet, dans 
une brochure aussi spirituelle que sayante^ que nous ne saurions trop recommander k rattention de nos 
lecteurs (Lettre d M. JMerie cFAubignS sur deux paints dbscurs dela vie de Cahm. Geneve 1864). A cette 
mdme oocasion M. Billiet 6tablit aussi ayec la plus grande yraisemblance un fidt sur lequel nous n'a- 
yions pas os6 nous prononcer trop cat6goriquement, sayoir que Oalyin resta k B^e jusqu'& rachdyement 
de rimpression de son liyre. 

On pourrait encore demander comment Oalyin a pu laisser subsister, dans les 6ditions latines 
po6t6rieures, cette date de 1536 que nous ayons d^dar^e ^tre le produit d^une erreur? Nous r6pondrons 
que trds*probablement il ne suryeillait gadre lui-mdme rimpression de ses ouyrages, et qu'en tout oas 
il n'attachait pas d'importance k des d^tails de ce genre. 

B nous reste & expliquer comment le premier aotit a fini par ^tre substitu^ au yingt-troiBi^me. 
Nous oroyons que cela ne pr^ente gudre de diiGBcult^ s6rieuse. 

La seoonde ^tion latine, celle de 1639, ant^rieure, elle aussi, h la premidre traduction £ran- 
^aise, oontient une pr^&ioe de Oalyin au lecteur, dat6e de Strasbourg, du P' aotlt 1539. Oette pr6&ce est 
reprodmte, ayec sa date, dans toutes les ^tions suiyantee; seulement dans la demidre r^yision de 
Toayrage elie est retouohto et agrandie, et dat6e du l""' aoOt 1559. Oe premier aotity deyenu pour Oalyin 
oomme qui dirait Panniyersaire de son ohef-d'6dUTre, depuis le premier grand remaniement qu'il lui ayait 
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fioit subir, fimt par remplaoer le 23* du meme mois, Boit paroe que Tauteur se oomplaisait k cette fixation 
uniforme de sed Bouvenirs, soity comme nous radmettonB plus volontiers, par euite d^un capribe ou d'une 
simple inadvertance d'un correcteur. Quelle que soit d'ailleurs Texplication k laquelle on youdra s'ar^ 
reter, ie £Edt en lui-^meme ne saurait cr6er aucune difiQcult^ sMeuse, puisqu'il est aiyourd^hui reconnu 
queles deux ^tions fran^ses les plus anciennes offirent la mdme date du 28. aotit, qui est aussi celle 
de la prmddre ^dition latine, et qu'elles la conservent au moins jusqu'& une ^poque oti il avait d^jlt 
paru trois ^tions latines dat^es du premier aotit H n'j a donc que Pignorance des fidts bibliogra- 
pbiquesy qui a pu engager quelques auteurs ik hasarder cette coigecture singulidre et d^rmais insoute- 
nable, qu'il a dti exister une d^cace, et par cons^uent une 6dition firauQaiBe du 1' aott, avant la d^ 
dicace et F^dition latine du 23\ 



CHAPITRE V. 
DB LA TRADUCTION FRANgAISB. 

II est beaucoup plus difficile d'6crire rhistoire de la traduction firan^aise de 1'InstLtution, que 
eelle de 1'original latin, k cause de rextreme raret6 des exemplaires imprim^s du yiyant^m^e de Oalvin. 
Bn effet nous avons r6ussi, sans trop de peine, k nous procurer, pour la BMiathique calvimenne que 
nous avons form6e, la s6rie oompldte de toutes les 6ditions latines qui ont jamais paru, k deux ou trois 
prds, lesquelles d'ailleurs sont trop r^centes pour ayoir aucune importance oritique: celles qui ont paru 
avant la mort de rauteur, s'7 trouvent toutes sans exception. Nous sommes bien loin d'ayoir ^ aussi 
heureux k T^gard des textes firangais; et bien que dans cette partie aussi nos recherches assidues n'aient 
pas 6t6 infiructueuses et que nous poss6dions un nombre consid^rable d'anciennes 6ditlons, nous devons 
constater encore de notables lacunes dans cette seconde coUection. 

Gependant notre trayail critique ne sera pas incomplet pour cela. Nous ayons pu heureusement 
combler ces lacunes au moyen des secours qui nous sont yenus d'ailieurs. Nous deyons surtout nommer 
ici les biblioth^ues de Paris, de la part desqueUes nous ayons re^u, par la bienyeiUante entremise de 
S. Bxc. M. Duruy, ministre de rinstruction pubUque, un certain nombre d'6ditions que nous n'ayons 
^pas encore trouy^ k acheter. Nous tenons k en t6moigner ici notre yiye reconnaissance soit & H. le 
ministre liy-mdme, soit k Messieurs les administrateurs qui sont intreyenus ayec un g6n6reux empres- 
sement dans cette affaire. De plus nous saisissons ayec plaisir cette - occasion de remercier publique^ 
ment M. Othon Ouyier, pasteur de V^hse r6form6e de Metz, du g6n6reux concours qu'U a pret6 h 
notre entreprise, en mettant k notre disposition, depuis plusieurs ann^es, son exemplaire de T^tion 
prinoeps de la traduction firanQaise. Nous arons les m^mes obUgations k M. Michel Nicolas, professeur 
k Montauban, pour la communjioation d'une autre 6dition non moins rare. . Qr^ it oes seoours tout-^ 
fidt indispensables, nous esp^rons pouyoir traiter cette partie de notre siqet ayec autant d'exactitude que 
ceUe qui est expos^ dans les Frol^gomtoes du preinier yolume des CBuyres de Oalyin, et en .tout cas 
arec plus de oonnaisBance de cause que cela n'a pu etre fidt par aucun de nos pr6d^cesseurs, moins fa- 
yoris^s par les circonstances. 

La raret6 des anciens «xemplaires de rinstitution firangaise 8'expUque du reste assez fiusUement 
Tout d'abord il est fort probable que leur nombre n'a pas 6t6 tr^grand, m^me au moment du tirage, 
parce que aprds-tout la yente n^en ^tait assur^e que dans la Quisse firangaifle, et les chances de fidre 



Digitized by 



Google 



INTRODUCTION XXI 

entrer rouvrage danB PixitMeur du royaume, ^taient bien peu £Ei.vorables ayant 1561. A oett^ ^poque la 
flituation cbangea pour quelque temps. Aussi yoyons-nous d^s lors les r^impreBBions se Bucc^der on ne peut 
pluB rapidementy non pluB seulement k G^^ye, mais probablement en Franoe mdme. MaiB g^n^ralement 
TinquiBition perB^cutrioe du olerg^ catholique, et surtout des J^suiteB, rtoBBisBait it £ure diBparattre Iob 
ezemplaireB & mesure qu'ils se produisaient. Les fainilies huguenotes, dans le sein desquelles Plnstitution 
de Oalyin ^tait, h c6td de la Bible, le livre d'instruction par excellence, ayaient toutes les peines du monde 
pour la BOUBtraire ik la destruction ou h la confiscation. On en arracbait le titre^ comme c'e8t le cas 
pour un bon nombre des exemplaares qui bc sont conserv^B ju8qu'it nos jours; on j changeait k la plume 
le nom de CalTin, ou bien on Ten 6tait ayec le canif ; on la cachait sous les toits, dans les ^ouries, par- 
tout otL Ton pouTait la croire en sflret^, TJn pasteur du midi de la Franco, en r6pondant k lacirou- 
laire par laquelle nous demandions des communications litt^raires et bibliographiques relatiyeB it notre 
entreprise, nous fit part de la d^uverte qu'!! ayait £Edte d'un yiieil exemplaire cach^ autrefois dans un 
poulailler et oouyert d'une oouche s^ulaire de guano. 

TJne traduction fran^aise de Tlnstitution deyait etre d^ Tabord un besoin g^n^ralement sentL 
La forme primitiyement trds-simple de Pouyrage, son but d'abord tout pratique, son style plutOt popu- 
laire que scientifique, le d^signaient d'ayance pour ce genre de transformation. H pouyait seryir k un 
grand nombre de personnes non lettr^, soit en les 6clairant sur leurs propres aspirations religieuses, 
quelqu^is yagues enoore^ soit en ies affermissant dans doB conyictionB d^it form^es^ soit enfin en ieur 
seryant d'arme de dtfenBO contre les accusations et les attaques Bophistiques doB adyersaireB. De pa- 
reiUes traductions 6taient d'ailleurs k Tordre du jour^ m6me pour des ouyrages d'une moindre impor- 
tance. Lee 6critB, que les principaux r^formateurs pubUaient dans les idiomes populaires, 6taient traduits 
en latin pour la commodit6 des sayants ou k Pusage des 6tranger8. De m6me les ouyrages plus scien- 
tifiques^ r6dig68 en latin, 6taient traduits en langue yulgaire pour cette partie de la noblesse et de la 
bourgeoisie qui n'6tait fiuniliaris6e qu'ayec celle-ci. Le trayail litt6rairey dans toutes cob circonBianceB, 
ei tant est qu'il bo fit boub Iob yeux de rauteur, ce qui 6tait aBsez rarement*le caB^ 6tait abandonn6 k 
quelque litt6rateur de Bocond rang, Becr6taire^ copiste, ou fcmidus. Cest ainsi que Ton p08s6de des tra- 
ductionB franQaiseB de presque tous les ouyrages laitins de Calyin^ publi6es de son yiyant d6jit et ik Oen6ye . 
m6me. Une traduction fiuite par rauteur lui-m6me OBt quelque chose d'exceptioimel. AiiBBi, en ce qui 
conceme Calyin, n'e8t-ce le caB que pour la premi6re 6dition fran^aiBe de 1'Institution, conmie cela sera 
d6montr6 plus bas. 

D'apr68 tout ce qui yient d'6tre dit on deyrait 8'attendre k ce que le petit manuel que notre 
auteur publia d'abord sous le titre d^Insiitution chrStienne, ait 6t6 traduit & une 6poque plus ou moins 
raproch6e de son origine. Et pourtant il n'en eet rien. H n'a point exist^ de traduction de T^dition 
princeps de 1536. On a oru en trouyer une trace dans une lettre de Calyin dat6e deLausannele 13 octobre 
eans indication de l'ann6e et adreBs6e k Fran^is Daniel (Yoyez Sinner Catal. Codd. MSB. biblioth. 
Bem. UL 239). Dans cette lettre Calyin cxcuse d'abord son long silence par un yoyage k Bftle^ et 
par le B6jour qu'il ayait 6t6 oblig6 de fidre dans diff^rentes ^glises situ6es sur sa route, et qui lui ayait 
fSEdt perdre les bonnee^ occaBionB pour exp6dier des lettres. A la y6rit6, dit-il en continuant, tou8 les 
chemins n'6taient pad encore ferm6s, quia tamen mi^Nttt momentis de goMica libdli nostri ediiione cogitO' 
bamt$8j et spes prope ceria iam esse coq^at, literas eius accessione dotatas venire ad vos makbam quam 
inanes. Antequam vero deliberando iUa conciderat, disputationum lausannensium dies iam impendd>at quibus 
me interesse oportebat. Cette dispute de Lausanne ne peut 6tre une autre que celle qui eut lieu entre 
lee catholiques et les protestants au commencement du mois d'octobre 1536, et k la suite de laqueUe 
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les Beraois, maitreB du pays de Yaud, d6or6t6reiit la r6fonnation des ^glises de oette oontr^e. Oalrin 
y prit la parole, le quatridme jour, 5 octobre, oon^ Jean Mimard. Sa lettre appartient donc bion Bt)i- 
rement k rann6e 1536. Or c'e6t au mois de mars de la mdme ann^ qu^ayait paru rinsfitution. 0'e6t dono 
k oelle-ci qu'il £ftut rapporter le projet de traduction dont il parle dans sa lettre. II OBt vrai que le 
terme de libeHus, dont il se Bert, conyiendrait encore mieux k Bon trait^ de la Psychopannjchie, dont il 
publia une Booonde 6dition k B41e, dans lo courB de cette mdme ann6e. Mais oomme nous ne oonnaia- 
BOUB pas r^poque pr6ciBe de cette publication, ii eet difficile de dire au juste & laquelle des deux il fiut 
alluBion. Quoi qu'ii en soit, il paratt que ce projet de traduction fut abandonn^ aprds le colloque de 
Lausanne. De retour it Q^n^ye, Oalyin eut bientot devant lui une beso^e plus imiK>rtante^ la lutte 
inceesante avec les LibertimB et autres adverBaires de la discipline eccl^iastique. Le fait est qu^ per- 
Bonne n'a jamaifi yu une traduction fran^se de rinstitution de 1536 et qu'aucun ttoioignage historique 
ne nouB autorise k en supposer Pexistence. 

Oalyin lui-m6me n'^tait rien moins que content de la premidre ^bauche de.son ouyrage, malgr6 
la foyeur ayec laquelle celui-ci ayait 6t6 accueilli par le public. T6moin la Beconde 6dition 6labor6e et 
publi6e k Btrasbourg on 1539, et sur le titre de laquelle on iit ces mots significatifis: InstUutio rdigionis 
ehrigtianae nune vere demum tUuio suo respondens. 0'6tait \k, selon lui, la premi^re 6dition d'une Insti^ 
Mion chrHienne qui m^i^t^ ce nom. Bt si Ton considdre que rouyrage OBt ici compl^tement remani6 et 
augment6 de plus de la moitid^ on se conyaincra qu'il a dti le pr^parer de longuemain, et par oonB6- 
quent ayoir abandonn^ depuis longtemps Tidde de le traduire dans sa premidre forme. Oes raiBonnements 
peuyent dtre corrobor^s par oe que Oalyin lui-mdme dit dans sa pr6face de 1539: In |>rjma huius nostri 
operis ediHane levUer maiori ex parie defimdus eram .... II se proposa de mieux tdixe dans une se- 
oonde r^daotion .... Et facturus id quidem eram aliquanto maturius nisi totum fere bienmum Domims 
me miris modis exereuisset. Oe bienniumf o^est le temps dooul^ entre son entr6e en fonotions k Qten/bye 
et son exiL 8'il n'a pas trouy^ alors le loisir de trayailler k rouyrage original qui ne le satisffliBait 
pluB, il anra song^ moiner enoore k donner & Bk premidre forme une espdce de cons^oration nouydle. II 
j a pluB. IjArgument qui remplace cette pr6&ce de 1539 dans les 6ditions fran^aiBes, ne dit pae mot 
d'une traduction ant^rieure. Mais par la mdme raison, apr^s ayoir aohey6 ce trayail relatif au texte^ 
il a dti mettre la main ik roeuyre de la traductiony qu'il entreprit lui-mtoie et qu'il publia dds 1541. 
Oette traduction a donc dt)i ^tre &ite par Oalyin pendant son s^jour de Strasbourg; elle repr^nte la 
Becondo 6dition latine publi6e dans la m^me yiUe en 1539, et nous sommes conyaincus que c'e6t T^dition 
princqfs du texte frangais. Nous en donnerons plus loin une deecription d^taOl^ Peut-dtre j a-t-il 
trayailld au fhr et it mesure que les feuillets de roriginal quittaient la presse; peut-dtre le trayail trat- 
nait-il en longueur par suite des yoyages de rauteur & Worms et k Batisbonne. Oe sont Ul des fiuts 
Bur leequels aucun t^moignage historique ne jette le moindre jour. 

0'est ici rendroit le plus conyenable de parler de la pr6£EU)e que Oalyin a mise i la t6te de aa 
traduction en remplacement de ceUe de T^dition latine, et qui peut 6tre consid^rde oomme une espdoe 
d'introduction iK>pulaire it rouyrage dans sa nouyelle forme. BUe n'a point ^ consery6e dans T^dition 
d6finitiye de 1560 dont nous reproduirons le texte, mais eile se retrouye dans toutes les 6ditions ant6- 
rieuroB it cette ^poque. Oomme rauteur y rend compte du but et de la nature de son trayail, elle ne 
saurait Otre n^glig^ dans cette esquisBe litt^raire. Mais elle peut etre recommand^e enoore au point de 
yue du style firan^ais, qui eet ioi gto^ralement inddpendant de la forme latine de la pens^. Nous oroyons 
donc deyoir la communiquer k noB leoteurs: 
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ABG VMENT D V PEESENT LIVRE. 

A FIN que les Lecteurs puissent fnieux faire leur proffU de ce present liure: ie leur veux bien 
monstrer en brief, TvtUitS quHU auront a en prendre. Car, en ce faisant, ie leur mmstreray le but, auqud 
' Us deuront tendre et diriger lewr intention, en le lisant. Combien que la saincte Escriture ccntienne vne 
doctrine parfaicte, a lagueUe on ne peut rien adiouster: comme en iceUe nostre Seigneur a voulu despioyer 
. le^ Thresors infinia de sa Sapience: toutesfois vne personne, qui n^y sera pas fort exerciti, a bon mestier de 
gudque conduicte et addresse, pour sgavoir ce queUe y doibt cercher: a fin de ne s^esgarer point ga et la^ 
mais de tenir une certaine voye, pour attaindre tousiours a la fin, ou le Sainet Esprit Vappelle. Pourtant 
Toffice de ceux qui ont receu plus ample lumiere de Dieu que les autres, est, de subuenir aux ^imples en 
eest endroiet: et quasi leur prester la main, pour les conduire et les ayder a trouuer la somme de ce que 
Dieu nous a voulu enseigner en sa parolle. Or cela ne se peut mieux faire par Escritures, qu'en trcnctant 
les matieres principales et de consequence, IqsqueUes sont comprinses en la Phihsqphie Chrestienne: Car cduy 
gui en aura TintdUgence, sera preparS a proffUer en Teschole de Dieu en vn iour, plus qu^vn autre en irois 
mois: d^autant qt^U sgcnt *a peu pres, ou U doibt rapporter une chacune sentence: et ha sa reigle pour com- 
passer tout ce qui luy est presentS. Voyant donc que cestoit une chose tant necessaire, que dlayder en ceste 
fagon ceux qui desirent d^estre instruicte en la doctrine de saiut, ie me sttis efforci, sdon la faeultS que le 
Seigneur m*a donnie, de m^employer a ce faire: et a cesie f%n iay oomposi ce present liure. Et premierement 
Vay mis en latin: a ce qu'U peust servir a toutes gens d'estude, de qudque nation qu^Ue feusent: puis apres 
desirant de communiquer ce qui en pouoU venir de fruict a nostre Nation Franfoise: Tay jmssi translati en 
nostre langue. le Wose pas en rendre trqp grand tesmoignage, et dedairer combien la lecture en pourra 
estre proffUMe, de peur qu'U ne senMe que ie prise trop mon ouurage: toutesfois ie puis bien promettre cda, 
gue ce pourra estre comme une def d ouuerture, pour donner acces a tous enfans de Dieu, a bien et droio- 
lement entendre TEscritw^e sainete. Parquoy si doresenauant nostre Seigneur me donne le moyen d oppor-^ 
tunitS de faire qudques commentaires: ie vseray de la plus grande brieueti qu^U me sera possible: pouree 
gu^U ne sera pas besoing de faire longues digressions, veu que i^ay icy desduid, au long, quasi tous les arti- 
des qwi appartiennent a la Chrestiente. Et puis qu^U nous fault reeongnoistre, toute veriti et saine doctrine 
procedder de Dieu: ioseray hardiment protester, en simplicitS, ce que ie pense de ceste ceuure, le recongnois- 
sant estre de Dieu, pius que mien: comme, a la veritS, la louenge luy en doilt estre rendue. Cest que iex- 
horte tous ceux qui ont reuerenee a la paroUe du Seigneur, de le Ure, et imprimer dUigemment en memoire, 
ffiU veutent, premierement auoir vne somme de la doctrine Chrestienne: puis vne entrSe a bien proffiter en 
la lecture tant du vieU que du nouueau Testament. Quand Ue auront cda faid: Ub congnoistront, par ex- 
perience, que ie ne les ay povnt voulu abuser de paroUes. Si queiqu*vn ne peut comprendre tout le contenu, 
U ne fauUpas qtfil se desespere pourtant: mais qu*U marche tousiours ouUre, esperant qi^un passage luy 
donnera pius famUierement exposition de Tautre. Sur toutes choses, U fauldra auoir en recommandation , de 
recourrir a TEscriture, pour considerer les tesmoignages que ien cMegue. 



CHAPrTRE VI. 

DU RAPPORT DE LA TRADUOTION FRAN^AISB AVBO L'ORIGINAL LATIN. 

L'opimon du publio lettr^ en Franoe, et m^e oelle des BavantB, eet g6n6ralement £Etyorable k 
Oalyin^ quand il B'agit de le juger oomme ^oriyain national, oomme auteur fran^ais. Dob yoix beauooup 
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mSTITUTION CHRB8TIENNE. 



pluB antoriB^eB que la n6tre se sont exprim^ jt oet 6gard avec une cbnyiction qui doit surtout dtre 
facilement partag^ par des proteBtants, Nous aurons peut-etre quelque peine d faire acc^ter les r^r- 
res que nouB a BUgg6r^, a ce scget, une lecture trdB-assidue de TlnBtitution. II est vrai que nous 
n'entendon8 pae la juger, quant au style, d'une mani^re absolue, ou au point de vue de la litttoiture 
modeme. EUe doit etre mise en regard dee productionB contemporaineB. Et ici elle Boutiendra la com- 
paraiBon ayec les oeuyres de plus d'un 6criyain,c6l6bre, de Montaigne par exemple. Si les allures libres 
et naturelloB des hiBtoriens protestants du seizidme si^cle se distinguent fort k leur aTantage des tour- 
nurcB Bouyent lourdes et embarrassdes de notre th^logien, il £Emt, pour etre juBte, tenir compte h ce 
demier de la matidre qu'il ayait ik traiter dans son ouyrage, et pour laquelle les termes techniques, di- 
sons mieuxy la langue elle-m^me 6tait encore ^ cr6er. Jusque ]k aucun ouyrage de ce gonre (k Tex- 
ception du petit trait^ de Farel dont nous ayons parl6) n'ayait encore paru en langue firangaise; et bien 
que depuis des si^eSy dans les pays ot on la parlait, les sayants se fussent exero6s aux ^tudes abstrai- 
tes, et ik toutes les subtilitte de la dialectique des ^loB du moyen d.ge, jamais encore Tidiome national 
n'ayait^ 6t^ mis en contact ayec la sp^culation th6ologique. Mais ce n'eBt pas tout Pour 6crire en fran- 
ijfiis, ^ cette 6poque, sur des sujets saTants^ il fedlait encore un certain courage d'abn6gation. On ayait 
it lutter non seulement contre des habitudee s^culaires, mals encore contre cet engouement, d'origine 
pluB r^cente, pour les langues anciennes et iK>ur M^gance du style cic^ronien. La langue frangaiBe se 
trouTait encore k T^tat de jeunesse inculte, et la cour de FranQois I commongait & peine k la polir, k 
&ire Bon 6ducation. ifilcoutons k ce sujet un contemporain^ un parent et coUaborateur de Oalyin dans 
roBuyre de la r^orme frangaifle. Pierre Bobert Oliyetan, le traducteur de la Bible, ayait appris, par le 
trayail m^me qui a illustr^ son nom, h connattre lee difficult^ que Pusage du frangais prdBentait alors 
aux ^riyains thdologiques. II B'en explique d'une manidre aussi franche qu^instructiye dans son Apciogief 
plao^ en t6te de sa Bible, et adreBS^ k ses troiB amis Hilerme Ousemethy Oephas Ohlorotes et Antoine 
AhneuteB (c^est It dire Guillaume Farel, Pierre Yiret et Antoine Saulnicr). Nous ne pouyons nous re- 
fiifler le'plaisir de xnettre boub les yeux de noB lecteurs un fragment de cette pi^^ relatif k rusage 
qu'il a dtl se permettre de ^termes estranges et nbn usiiee''. ^Touchaint daucuns termes et mole francajfSf 
dit-il, vray est quen avons use, mais comme le peuple: iasoU que poini ne ^ent aucunesfoys gueres propres* 
Et ce est advenu en la langue francaysey pa/r fauUe de entendre souvent lescripture saincte , et la vraiye pro- 
priete et signification du mot Laiin: car amowrdimy pour la plus pairt le Francoys est mesle de Latin et 
souvent de moUf corrompus: dont maintenant nous est difficUe les restituer et trauver. Ainsi donc par fauUe 
dauires termes awms este contreincte de user des presens, en nous accommodant a nostre temps et cornme par- 
lant barbare avec les barbares. Au surplus ay estudie tant quU ma este possible de madonner a ung commm 
patoys et plat langaige, fuyant toute affeclerie de termes sauvaig^ enunasquee et non acccustumeg, lesqude 
sont escorchez du LaHn. Toutesfoys que a suyvre la prqpriete de la langue Francoyse, eUe est si diverse en 
soy sdon les pays et regions, voire sdon les vittes dung mesme diocese, quil est bien difficUe de pouvoir sa- 
tisfaire a toutes aureiUes et de parler a tous inteiUigiblement. Car nous voyons que ce qui piaict a lung, U 
desplaict a lautre: lung affede une diction, lautre la reiecte d ne lapprouue pas. Le Francoys parle ainsi, 
le Picquard autrement, le Bourguignon, le Normand, le Prouenceal, le Oascon, le Languedoc, le Lmosu% 
Lauuergnac, le Savoysien, le Lorrain, tous ont chascun sa particuUere facon de parler, differentes les unes 
aux autres. Laqudle variete a este bien congneue, dedaree d remonstree par deux scavans personnages de 
nostre temps: ascavoir Jacobus Syluius d Gardlus BouiUus, mesmement quand ledU BouiUus U vieni a traicter. 
de Ba d Non. Donc si en ee petU mot: Ouy, qui nest que dune syUabe y a tant de diversite de voiz, com- 
bien pHus peuU on estimer quU en y aU aux autres dicHons d facons de pairler?^ 
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Oes parales farent ^orites en 1535 et elles sont de nature k int^resser enoore le leoteur d'au- 
jourd^hui, oomme le t6moignage peu ou point eonnu d'un juge comp^tent, sur 1'^tat de la langue £raii- 
^aise ik son 6poque. Le monde savant se souoiait fort peu de parler barhare avec les barbares, et croyait 
d^roger & sa dignit^ et k celle de la science en s^abaissant jusque Ik, Mais les rdformateprs avaient des 
moti& tr^s-puissants pour 6crire dans la langue du peuple^ ou pour £ure du moins traduire leurs ou- 
vrages^ destin^ k d6fendre la cause qu'ils ayaient embrass^e. Si Ton ne pouyait gagner les ^rudits et 
les gens de lettres qu'en leur parlant le langage qui leur 6tait le plus fEanilier^ il £Edlait tm autre moyen 
pour atteindre les masses, pour s'attacher la bourgeoisie d^& anim^e du d6sir de s'6clairer, pour satis- 
fidre les besoins religieux que la sod^t^ oontemporaine commenQait k sentir de plus en plns g6n6rale- 
ment Pour arriver k cette fin lee r^ormateurs choisirtot le mojen & la fbis le plus stcr et le plus 16- 
gitime: rinstruction par la parole Tivante et la parole ^rite en langue vulgaire. Par Id. ils sont deye- 
nus, sans la moindre pr6occnpation purement litt^raire, les p^res et cr^ateurs du langage modeme, dans 
touB les pays oii la r6forme religieuse a pris racine. 0'6tait une tftche aussi rude qu'utile et glorieuse. 
OUyetan, Farel, Yiret et surtout Oalyin en ont pris leur bonne part et s'en sont heureusement aoquitt^s. 
Oe demier surtout eet regard!<6 & juste titre comme Tun des meiUeurs ^criyains firan^ais de^son si^le^ et son 
Xnstitution comme un des plns grands monuments de la prose nationale de cette 6poque. En s^imposant un 
trayail aussi fiG»tidieux qu'est la traduction d'un ouyrage qu'on a conmienc^ par ^rire dans une autre 
langue^ et en r^digeant inmi^diatement en firan^ais d^autres ouyrages, Oalyin exer^a une influenoe 6gale- 
ment puissante et salutaire^ non seulement sur les conyictions religieuses d'un nombre immense de ses 
compatriotes, mais encore sur les formes du langage dont les pasteurs surtout, ses oontemporiMns et 
808 succeBseurs, ayaient k se seryir. 

L'importance d'un pareil ouyrage nous a impos^ le deyoir de nons oharger d'un trayail pr6- 
paratoire auesi peu attrayant que difificile. Ayant r^nssi k nous entourer de toutes les ^tions publi^es 
du yiyant de rauteur, nous les ayons minutieusement compar^es entre elles et ayeo les textes originaux 
correspondants. Oe trayail nous a £Euit fidre des d^couyertes assez importantee sur la^^dature de la traduc- 
tion, Bur ses rapports ayec le texte latin, sur le de^ de fid^lit^ qu'on peut lui reoonnaitre, enfin sur la 
part mdme que Oalyin peut y ayoir prise. Nous ayons reconnu qu'on ne peut attribuer & rauteur lui- 
m^me, ayec uoe entidre certitude, que la premi^re r6daction du texte firan^ais, tel qu'il pamt en 1541; 
peut-dtre encore le remaniement remarquable et tout exceptionnel des premiers chapitres de la demi^re 
r^aetion publi^ en 1560. En effet il ne peut j ayoir de doute h T^gard de la premidre 6dition^ puis- 
que Oalyin en fiut la d6claration expresse & deux reprises diff^rentes, sur le titre et dans la pr^fiuse. 
LeB mtaies raisons d^deront la chose k l'6gard des ^ditions subs^uentesi leequelles, k quelques additions 
pr^y reproduisent le teiTte primitif. II en est autrement de la dernidre r6oension qui s'annonce elleHai^me 
(dans les exemplaires des denx langues) comme augmentie de td aecroisaemefd qu'an la peid presque esPimer 
UH livre nauveau. A en juger par le oommenoement de ce texte d^finitif il paratt que rauteur a youlu don- 
ner lui-m(^me une traduction enti^rement refondne. Oar oe commenoement ne correspond ayec auoune des 
tradnctions ant^rieures, pas mdme dans les parties ou phrases qui n'ont point 6t6 chang^ dans roriginal. 
Anssi ayons-nous cra deyoir fidre imprimer les deux textes de oette partie de l'ouyrage. Oet essai d'une 
traduction nouyelle s'arr6te au septidme ohapitre du premier liyre. Tout le reste se oompose de firag- 
ments de Tancienne traduction^ \k ot le texte latin est rest^ le m^me (quoique dans ce cas aussi il j 
ait dee changementB assez fir^quents), et d'une traduction nouyelle des additions oompl6mentaires qui for- 
ment preeque la moiti6 du texte a<)^el. Or c'e8t cette partie tr^notable de la traduction que nous ne 
saurions attribuer & la plume de Oalyin. H eet mdme peu probable qu'il ait seulement reyu les ^reuyes. 
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Ow non sealemeiit noiis ayons lencontr^ nn grand nombre d^inezactitados, d^omiflaionsy d'additumi oiBCiiBes 
et embarrassantes, mais encore dee paesages ot il eat ^vident que le traduetemr n'a pae mdme compriB 
le texte latin. Un Bimple conp d'(ml sor les notes critiques que nons avons jointes k notre tezte eon- 
▼iincfra le leeij^iur de la jnstesse de notro 'assertion. Mais on nons pomettra de la jnstifier id par nn 
petit nombre d'exemples, dioisis au hasard dans les notes du pr^sent yolume. 

Livre I. ch. 5. §. 11. Calvin en 8'deyant contre la fiitale propensiim des hommes i pr^toer 
toutes Bortes de superstitions ^ la v^rit^ diyine, %)oute: Quo imrbo non jplebeia modo et dbtusa mgema soi 
praeeh/tisama ^ . . . implicantur; oela est traduit aansi: Duqud piee fum eeidement lea hauis et excdkHs 
eeprita da commim peujpie sont enlackee eto. — Oh. 11. §. 8. il eat question des Isra^lites qui denumdaient 
qu'Aaron ftt le veau d'or: A praeeumte imagine voMMmt eognoseere Beum itineris sibi esse dueem. Oalvin 
avalt traduit: l%ir quelque image preceiente Hs vouloient congnoistre que Dieu les ooniugsoit, Le texte ac- 
tnel porte: Ik vouloyent avoiir quelque image qui les meuast a Dieu. — Oh. 13. §. 8. D^apr^ le passage 
de Jaqnes L 17. il n'y a pas en^Dieu transmutatio vd conversionis obumbratio (ombre de chaogement); 
%a lieu de cela le traducteur met: ny ombrage toumant. — Oh. 15. §. 8. En parlant d'Adam^ rautemr 
dit: NuUa imposita fuit Deo necessitas, quin HU dairet . . . . le traducteur met la phrase absurde: nutte 
necessiti ne luy a este imposie de Dieu eto. — Oh. 17.' §.5. II est dit que certaines gens oompr^ment 
mal la doctrine rdatiye k la Proyidence: nmn quia ex ea pendent quaeeunque contingunt, ergo^ inquiunty 
nee furtOy nec aduiteria perpelrantur quin Dei vciuntas intereedat. £n fi!an9aiB: Nous disons que toutes choses 
dfg^endent d^iceOe et qu'U ne se fait ne lairrecin etc. Liyre IL ch. 3^ §. 4: Plato regum fiiios oreari dieit 
eiiqua singuiari nota insignes; Platon dit que les enfans des Bois ^mt oomposee dfune masse preeieiMe. ~ 
Oh. 5. §. 8. Oalvin cite^ comme un ^rit de S. Augustin, les regles de Ticonius; le traduoteur en £ftit 
4m reigles de la doctrine Chrestienne. — Oh. 8. §. 31. Le Sabbat a dt^ instituid comme un myst^re, o'est 
A dire comme une pr^figuration de perpetua nostrorum operum quiete, de dotre repos futur et ^temel. 
La traduotion dit: que k peupte fust instruit de se demettre de ses CBuvres. — Oh. 10. §. 23: Manebit HUs 
(ludaeis) obtectus (Moses, par allusion it 2 Oor. 3) donec ad Christum convertatur .... Le traduoteur 
dit: Lequd voiJe leur demeurera iusques a ce qu^Hs apprennent de le reduire a ChrisL — Oh. 14. §. 3. il 
est dit de Tdtat d^abaissement de Ohrist: aceeptc^ servi forma d^positaque maiestatis spedey ce qui est tra- 
duit par: en prenant figure de serf et ^estant demisde sa maiestS en apparence. — Liyre IIL ch. 2. §. 8 
il est iit, d'aprte Bom. I, 5, que robtissance dite de la foi, dbedientia quae vocatur fideiy est celle que 
Dieu prtf^re; le traduoteur a mis: Tdbeissance de la foy est tant louSe que Dieu ne prefere md autre service 
a ieeUe, — Oh. 2. §. 12: Oalvin, par allusion 4 1 Tim. I^ 19 compare une bonne conscience ^ 1'arche 
de Noe, aroaey tn qua custoditur fides, le iaraducteur y substitue un coffre, paroe qu'il ne &'est pas rendu 
eompte de l'image. — Pour ne pas allonger outre mesure cette liste que le lecteur pourra tr^&eilement 
eompl^ter ayec Taide de nos' notes, nous ne mentionneroDS glus qu'un demier exmnple qui k lui seul 
pourrait temr Ueu de tous les autres. Liyre m. ch. 3. §. 1. Oalyin dtablit la ihb&e que la foi doit pi^ 
e^er la p6nitenoe. 0'e8t 1& pour lui une partie int6graate de aon syst^me, et il combat ceuz qui aoxit 
d'un aris contraire. Oette p(d6mique commence par la phrase: Quibus autem videtur fidem praeeedere 
pcenitenHa etc, ce qui veut dire ^ la lettre: ceux au contraire auxquels la p6nitence appan^t comme pr6- 
Cf^dant la foL Mais le traducteur a nus tout juste lo contraire: Cewo qui cuydent que la foy precede la 
pemtence .... Nous ne saurions nous persuader que Oalvin ait seulement tu une pareille phrase. 

Nous esp^rons qu'aprd8 avoir lu et appr6ci6 ces passages, nos leeteurs trouyeront que notre juge- 
ment sur le degr6 d^auiheiMeiie de la traduetion fran^aise de Flnstiijiitiony telle qu'elle a 6t6 in^rimte 
depuis 1560, n'est pas trop haeard^. H est de toute impossibilit^ que Oalyin ee soit rendu coupable 
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d^une l6gdret6 telle que nous rarons rexieoQtr^e dans maint endroit de ee texte; il est impossible de 
sapposer que Tauteur ne se soit plus oompris lui-mOme en traduisant, ou qu'il n'ait pas su exprimer en 
frangais ce qu'il avait 6crit en latin. Au besoin, sa prami^ traduction elle-mdme yiondrait k Tappui 
de notre thdse, par sa serupuleuse exaotitude. 

Oe sera dono un ftut d^somuds 6tabli que la traduotion frangaise de Tlnstitation, dans sa forme 
d6finitive et roQue, en exceptant les parties consery^ de Tancienne r^daotion, a 6t6 rddig^ avec une 
eertaine incuiie, par des mains moins habiles et sans le oontr6le do rauteur. Oe £Edt^nous expliquera 
mieux encore la diffdrenoe d^j4 sign^^e entre ronginal et la traduction. Le premier est, pour le style, 
un clieM'oduyre de edmplieit^y d^dl^gance, de concision et de m41e vigueur. Oes m^es qualit^s ne se 
retrouvent qu'd. un fiuble degr^ dans la r^daotion fran^aise et seulement dans les chapitres qui traitent 
dee sujets populaires de r^gion et de morale. Bien souvent, dans les autres, pour comprendre la 
phrase firauQaise, il faut avoir recours au latin, et rien qu'en comptant les pages des deux textes» 
on peut mesurer la distance qui les s^pare et appr^cier la diff6rence entre la dart^ serr^e de Tun et la 
prolixitd obscure de Tautre. 0'est au premier seul que Oalvin a imprimd le cachet de son. gdnie; le se- 
sond, inspir^ d'abord par le sendment du deroir, n'a jamais 6t6 d> ses yeux qu'une cduyre en sous-ordre^ 
k P^gard de laquelle il renonQa InentOt k ses droits d'auteur. 

Hfttons-nous oependant d'iyouter que nous sommes bien loin de m^nnattre la valeur propre da 
oetto traduotion m6me dans sa demi^re Ibrme. On ne saurait nier qu'en bien des endroits la rex^ 
sion de 1560 est positivement meilleure que oelle de 1541. Et si nous comparons rouvrage en g6n6ral 
aux autres productions litt6raires du temps, qui ont quelque analogie avec lui, nous en constatons foci- 
lament les qualit^s sup^eures. 0'6tait le premier essai, aussi heureux que oourageux, de faire parler 
sdience et th6ologie 4 la langue des Joinville^ des Monstrelet et des Ol^ment Marot 8i nous avons 
^t^ oblig^s de fidre nos r^rves d> T^gard d'un pr^jug^ roQU comme un axiome dans le monde litt^raire» 
ee n'est oertes pas un sentiment antipathique 4 Oalvin m6me qui a inspir^ notre critique. Nous crojons 
au contraire que sa gloire ne perdra rien k ce que la v^rit^ soit mieux connue et qu'on M iait plus 
d'honneur en le lisant et en T^tudiant d> fond, qu'en Tadmirant sur la foi de la tradition. 



CHAPITRE VIL 

DESORIPTION BIBLlOGRAPmQUE DEB :feDmON8 PRANgAI8B8 DE LlNBTrronON 

PinBLrfeB8 AVANT LA MOBT DE OALVIN. 

Dans les prol^mtoes de notre 6dition oritique du texte latin nous avons distingu^ trois £b^ 
milles d'^ditions de l'Institution: la premidre repr6sent6e par le petit manuel de 1536; la troisidme don- 
nant la r^daotion d6finitive en quatre livres, publi^ pour la premidre fbis en 1559 et reproduite dans 
Umtes les ^tions post^rieures; enfin les 6ditions interm^diaires, analogues 4 la premidre par rabsenoe 
d^une division strictement systtaiatique, mais se lapproehant de la demi^re par une richesse croissante 
des mat^riaux. Oette seconde fimulle se subdivisait encore en trois cat6gories, distingu^es rune de 
rantre par les additions plus ou moins conMd^rables, introduites succeesivement Four bien &ire oon- 
naltre les rapports eiistant entre roriginal et la traduotion, laquelie suivait le d6veloppement de Touvrage 
^ mesure qu'il se produisait, il oonvient dono de mettre d^ rabord, sous les yeux de nos leoteurs, une 
elaanfioation analogue des 6ditions fran^aiseB, avant d'en o(»nmenoer r^nmn^ration* 
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XXVm INTRODUCTION. 

Premiere fa/miUe: i^dition latine de 1536. H n'eii existe pas de traduotion. 
Seconde famiUe: 

Premiere rivisum: ]^tion latine de 1539; traduction de 1541. 

Seconde revision: l^tion latine de 1543 (r^p^t^ en 1545); traduetion de 1545. 

Troisieme revision: !l6idition latine de 1550 (r6p6t6e en 1553 et 1554); traduction de 1551 

(r^p^t^ en 1553 et 1554). 
Troisieme famiUe: R^daction ddfinitiTe, ^tion latine de 1559 (r^p^t^ en 1561 deux fois); trar 
duction de 1560 (r6p6t^ en 1561 deux fois, en 1562 trois fbiB, en 1563 et en 1564). 

Quant aux ^tions publi^ apr^ la mort de Calvin^ nous ne nous en occuperons pas icL 



8ANS NOM DE LIEU ET DIMPRIMEUR 1541. a 

INSTITVlTION DE LA RELI|GION CHRESTIENNE : EN LA | quelle eet comprinse vne 
scnnme de piet6, | et quasi tout ce qui est neceseaire a cong^oilstre en la dootrine de salut | Oom- 
pos^e en latin par lEAN GALYIN, et | translat^e en francois, par luymesme. | AY^O LA PBE^ACE 
AI)DRES|8^ au Treschreetien Boy de France, Frangoys | premier de ce nom: par laquelle ce present 
liure I luy est offert pour confession de Foy. | Habac. 1. | lYSQVES A QYAND i SEI6NEYR? | 
M. D. XLL 

Yingt-deux feuillets liminaires non num^rot^ (A — E); le texte en quatre alpliabets et (mze 
feuilles (a — z; A — Z; Aa— Zz; AAa — ZZz; AAaa — LLU) la feuille de 8 pages d. 40 lignee, les deux 
denii^res pagee en h\mo, ensemble 822 pagee num^rot^. 

L'impre88ion est assez n^lig^e; les caractdres sont petits, us^, et surtout mal align^. L'JS- 
pisire cm Boy &it,ioi exception d> tous dgards. L^impressicm en est sup^eure tant pour les tyi>es em- 
ploy6s que pour rex^ution. 

L'exemplaire dont nous nous sommes servis appartient k M. le pasteur O. Guyier de Mete, comme 
nous avons d^jd. eu roccasion de le dire. H est tr6s-bien consery^, et porte au dos d^une reliure en 
basane du si^le pass^ ces mots: BMe de Calvin. 

Les pieces pr^liminaires sont: P. Un ArgumerU du preseni Uvre, qui remplace la pr^foce du 
texte latin de 1539. H commraoe au verso du titre et remplit trois pages. Nous en avons donn^ le 
texte ci-d^us page XXTTT. 2^ VEpistre au Boy, avec cette inscription: A TresAavU, Trespvissant , et 
TresiUustre Prince, Franooys Boy de France treschresHen , son Prince et souuerain Seigneur, lean Caluin 
paix et salut en Dieu (38 pages). A la fin on lit en toutes lettres: De Basle le vingttroysiesme D^aoust 
mil ci^iq ceni trente cinq. 3^ Un Svmmaire et br(ef recveU des principaux poindz et Chapitres, contenw 
en ce present liure. G^est une table des dix-sept chapitres qui composent cette seconde r^cension de Fou- 
yrage. La table alphab^tique des mati^res^ qoi pr^^e le texte dans roriginal, n'a point pa^ dans 
la traduction. Le Summaire occupe le demier feuillet liminaire dont le yerso eet en blanc. 

Quant au texte lui-mtoie, une oollation minutieuse nous a prouy^ qu'il rend rorigiaal (le texte 
latin de 1539) phraso pour plirase, et qu^il s'y adapte ayec une fid^t^ tellement rigoureuse qu'il doit 
deyenir obseur en maint endroit pour le lecteur peu ffiuiiiliaris^ arec la langue latine. Les cliapitres, 
dont le contenu est sommairement indiqu^ au haut dee pages, se suiyent dans le mdme ordre que dans 
r^dition latine ju8qu'au douzitoie indusiyement, qui traite de la sainte Gtoe. Mais apr^ celui-ci la traF* 
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INTl^ODUOTION. XXEt 

duotion insdre imm^diatement le Beisidme de roriginal, qui eBt intitul^: Des cinq avtres Ceremanies qtfon 
a fausement aj^peUeejs Sacremens: a scauair CanfirmaUon, Penitence, Extreme vnetian^ Ordres ecclesiasUques 
et Ma/riage, Oet arrangement est 6yidemment plus rationnel que oelui du t^xte latin, qui interoale trois 
ohapitres entiers sur doB mati^res toutes diff^rentoB, entre ceux qui traitent doB sacrementB reQus par 
loB ProtoBtantB et oelui dont nouB vtoonB de parler. AuBBi ce changement fnt-il conBery^ par rauteur 
dauB toutoB leB 6ditionB poBt^rieureB, tant latines que fran^aiBeB. 0'eBt une preuve de pluB que .Oalvin^ 
quand il soignait lui-m6me une 6dition de Bon InBtitution/ ne manquait jamaiB de profiter de roccasion 
pour perfectionner son oBuyre. 

Four oe qui est du lieu oix cette ^dition a paru, et du nom de 1'imprimeur, nous ne pouYonB 
hasarder ^ cet 6gard que de Bimples conjecturoB. H n'7 a que trois villeB auxquelleB on peut ici Bonger 
B^eusement: StraBbourg, Bllle et Gendye. Nous aTons d'abord peuB^ d. Strasbourg, et par oons^uent 
aussi k Wendelin Bihel, rimprimeur du texte de 1539. Les fautes nombreuses qu'on rencontre dans ce 
livre (p. ex. la fir^uente confiision des mots ces et ^e^) nous semblaient &yoriser une hypoth^ qui pou- 
yait se fonder d^ailleurs sur les relations aBsez intimes de Oalyin ayec son ^teur straBbourgeois. MaiB 
un examen comparatif des nombreux autres imprim^s sortis des presses de Rihel nous a d^montr^ que 
ni les cai*actdreB ni le papier ne nous permettent de nous arr^ter d> notre premidre supposition. Nous 
arriyons d> la m6me condusion d. Tdgard de B41e. Nous nous pronon^ns donc plutOt pour Gtendye, 
Burtout k oause dcB grands et beaux types firangaiB ayec lesquels est imprim^ la Pr^fisMse au Boi, 
et dont les imprimeurs de Gendye fiusaient usage des cette ^poque. Mais rabsence de tout signe ou 
embl^e, soit sur le titre, Boit d> la fin du yolume ne nous permet paB d'aller au-deUi de cette ap- 
pr^ation toute gto^rale et d'y joindre un nom propre quelconque. *) 

Joly parait ayoir eu oonnaisBance de cette premidre ^dition firangaiBe. Yoici comment il B'ex- 
prime, dans ses remarques critiques sur le dictionnaire de Bayle (Art. Oalyin), en parlant de rinstitution. 
^La premidre ^ition est latine, comme il parait par P^dition fran^se de 1541. in-8®. d'enyiron 800 
pages, fiute 4 B&le boub oe titre: Institution chrestienne .... compos^ en latin et translat^e en Fran- 
^is'' etc. Oette remarque parait ayoir 6t6 faite d'aprte une note communiqu^ d> l'auteur. 8'il ayait 
vu le liyre, il n'aurait pas simplement ajout^: faiie a Bdle, sans dire seB raisons, car il aurait remarqu^ 
que ce nom ne se trouye pas sur le titre. 

n existe de cette m^me ann6e, et de la mtoie impression, une ^dition particuli^re de VEpistre au 
JRay. L'exemplaire que nous ayons bous la main appartient k la Biblioth^ue de la yille de Zurich, oii 
il se trouye dans un yolume contenant encore d'autres pi^ces rares et marqu^ Gull. XYIII: 450. En 
voici le titre: 

EPI8TRE I AV TRESOHRESTIEN | ROY DE FRANCE, FRANCOYS PRE|mier de ce nom: 
en laquelle sont demonJBtr^es les causeB dont procedent les trou|bles qui sont auiourdhuy en rEglise. 
Par lean Oaluin.| flaftac l.|lV8QVEff A QVAND|SEIGNEVR.|M.D.XLL 



*) Au moment de mettre sous presse nous receyons une petite brochure intitul^e : Epistre de laques Sadolet Cardinal 
enuoyee au Senat et Peuple de Geneue (etc), auec la Besponse de lehan Calvin etc. Imprime a Geneue par Michel du Boia 
Id. D, XL. En examinant attentiyement les caract^res employ^s pour rimpression de cette brochure et Fex^cution typogra- 
phique en g^n6ral, nons y avons trouy^ une telle ressemblance ayec VArgument plac^ en t^te de rinstitution de 1541, que 
Dous ne pouvons presque pas douter que les deux ouvrages ne soieut sortis des mtoes presses. Nous puisons notre convic- 
tion dans la confrontation des formes des lettres, dans des details presque imperceptibles, et de plus dans cette circonstance, 
tout exceptionnelle dans cette s6rie de publications, que rimprimeur, ne possSdant point d^initiales grav6es de grandeur moyenne, 
laisse nn carr^ blanc an commeDcement des chapitres, au milieu duqnel il met la premi^re lettre du premier mot 
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f 

0'e«t une brochure in-8®. de TingUdeox fiouilletB ou 44 pftges non num^roMes, dont trois en 
blano, le yerso du titre et les deux demi^res. Le caraotdre est le mdme que cebii employ^ pour la 
m^e pidce dans T^dition du texte que nous renons de d^orire, ayec la mdme graode initiale grayte et 
la meme suBcription ou adresee. Mais tandis que les pagee de la grande 6dition sont d> 17 Ugnes, ellos 
ne 8ont ici que de 16 lignes; il en r^sulte qu'au lieu de 38 pages le texte de VEpistre en remplit ici un 
pen plus de quarante. Le texte pr^nte un certain nombre de yariantes, dont la plupart oependanl 
sont des fautes d^impression (corrig^es ou commises), qui prouymt seulement qu'il ne 8'agit pas ici d'nn 
simple tirage k part La seule yariante qui, k la rigueur, pourrait nous fiiire penser que Galyin n'6tait 
pas 6tranger k cette publicationy se trouye k la premi^re phrase, otii & ces mots: ce prese^ Uure, on a 
snbstitud ceux-ci: nion liure wtituU VlnstiMUm ckresHeme. Oompares k la page 2. 1. 6. et 7. ofi au lien 
de: ee preseni Uure on lit: ce diet Uure. La souscription porte: De BasU le XXTTT D'aoust M. D. XXXY» 



n. 

GENEVE. lEHAN GXRARD. 1545. 8. 

INSTlT V TlON I DB LA BELIGION OHKESTIEN]NE : COMPOSEE EN LATIN PAB XEffiAN 
CALjuin, et translatee enFrancoys par luymesme: en laquelle est | comprise yne somme de toute la 
Ohrestient^. Auec la Prefiu^e adress^ au Boy: par laquelle ce present Liure luj | est ofifort pour 

oonfession de Foy. (VigneUe d$ fmprimem) Habac 1. \ lusques k quuid, Seigneur? | A GENEVB^I 

PAR lEHAN 6IRABD. | 1545. 

La yignette r^r6sente r6p6e dite flamboyante, tenue par deux mains sortant des nuages, ayeo 
cette deyise imprimte autour, o^est li dire des deux o6t6s et au dessus: NON VENI PAGEM MITTEBEy 8BD | 
GLAmm MATTH. X. | YBNI IGNEM MITTE&E. LYG. XIL 

Dix-huit feuillets liminaires non nnmdrotte^ celui du titre compris, formant tr(H8 cahiers (A — 0), 
les deux prraiiers 4 huit feuillets; le texte tia denx alphabets et dix-neuf feuiUes (a— k; A — Z; aa — tt)^ 
la feuiUe de 16 pages k 40 lignes, le demier oahier de 4 pages dont une en blanc» ensemble 1027 pages 
num6rot6es. A la fin on lit: Achevi dHmprimer le dixiesme de fevrier, mii cinq cetis quarante^einq. Sui* 
yent encore douze feuiUets non num^rot^ (yy — ^yy), le demier en blanc 

L'exemplaire que nous ayons sous la main appartient 4 la BiUiothdque Maaarine otl il est cotd: 
T. 684. H porte en outre 1'ancien timbre de la Sorbonne. H est le seul dont nous connaissions l'exi* 
stence dans une bibUothdque pubUque. Un second, qui a figur6 r^oemment dans une yente de PariSy 
nous a maUieureusement ^happ^ Sur le dos de la reUure une main assez modeme a 6crit: I^ Edition. 
Sur le yerso de la demidre feuUle un ancien possesseur a insorit son nom: Ce presant Uure est a mog 
lacques quatremeaulx marchent Demeurant a OreUans. 1562. Une main oontemporaine a efibc6 le mot 
mcy et a 6crit au dessous de oette note: fort huguenat, ministre du DitMe et dbservateur de sa voUunte. 
Oet exemplaire a donc yu le femeux sidge d'Orl6anB en 1562 et a 6t6 sauy^ de ce d^sastre. 

L'impres8ion est d'tm tr^beau caraotdre cic^ro gros oeU pour la Pr6&ce au Roy, moins grand 
pour le texte. Le papier est tr^beau de oorps et de quaUt^, de la grandeur d'un petit in 4\ & larges 
bords. Tout porte k croire que ce tat un exemplaire de luxe. Bn marge des ohapitres qui contienmni 
la poldmique eontre l']^Use romaine on trouye beaucoup de notes 6crites au seiEidme si^le par une 
main Irds-^Ugante, mais eUes ne pr^ntent aucun int^rdt particuUer. Malheureusement ce bel exem- 
-plaire n*est pas compl^t. H y manque le premier oahier (16 pages) du texte, sans auoune traoe de d^ 
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ohimre. H paralt que la reliure aotuelle esst poBt^rieure k la perte de oe oahier; elle est en peau de 
tmie ayeo omemente. 

Yoioi le reley^ des pidoes prdiminaires: 

1) Sur le yerso dn titre on lit Moge de Oalyin par Jean Stnrm en oee termes: 

lEHAN STVBMIV8. 

lehan Cdluin, (fest un hcmrne cPvn iugement qui peneire iusques m bout, el dvne doctrine admirabU^ 
et d^vne memaire einguUere: et lequel en ses Escrite, dest merueUles coniment U parle de toutr et abondamr 
menty et purement. Dont, son Institution de la Bdigion Chrestienne, en est vn tesmoignage evident. LagueUe 
vne fois la ayant mise en lumiere, puis apres la enrichit, mais maintenant Va rendue toute parfaicte. Tdle- 
ment que ie ne sache nuUy qui ait onc plus parfaictement escrit, ny powr demonstrer la vraye Beligion, ny 
pour corriger les meurs, ny pour abatre les abue. Et quiconques aurotU atteint iusques aux poincte des cho- 
ses qu^U enseigne en ce Liure la, que telz oroyent hardiment, qf£Ua sont parfaictement establie. 

Oet 6loge de Oalyin jpar le o^6bre reoteur de T^le de Strasbourg se trouye imprim^ pour la 
premi^ fois sur le titre m^me de T^tion latine de 1543, Bur laquelle fiit faite notre seoonde 6dition~ 
fran^aifio. Oe genre d^hommages rendus aux auteurs ^tait gto^ralement regu parmi les sayants du 
seiEidme et m^me enoore du dix-septi^me si^e. On prenait plaisir & leur donner ainai publiquement, 
en prose «t en yers, en greo et eii latm, des t6moignages d^estime et d'amiti6 k rooeaaion de la publioa- 
tion d'un nouyel ouyrage. Les libraires j ^taient d^ailleurs beauooup plus int^ress^ que les auteura 
euz-mdmes. 0'6taient les rdolames de oes tempe-UL 

2) UArgvment du present lAure, qui est identiquement le mdme que dauB T^tion pr^^ente, 
eauf rorthograplie. 

3) TJEpistre au Boy, sign^ en toutes lettres oomme dans r^dition prte^ente. La traduetion 
ii'a pas 6t6 refiEute d'apr^ le latin de 1543 qui oontient quelques ohangemei^ts et additions assez no- 
tables. Oependant elle offire une partioularit^ assez ourieuse. La traduction primitiye ayait 6t6 si fid^ 
lement oalqu^ sur le latin que Tauteur y tutoyait le roi; oela est ohang^ ioi et le Vous remplaoe par- 
tout ranoienne forme du pronom. De m^me les titres honorifiques, les Buperlati& de la rh^torique latine, 
oomme: Boy tresexceUent et autres pareils, ont dispara pour fiEdre plaoe au simple titre de Sire 

4) La somme des choses contenves en ce Uvre, qui est la traduotion fiddle de la table latine des 
chapitres et des mati^s qui y sont trait^es. H y a seulement k obseryor que les num^ros des oha- 
pitres plao^s en marge du texte, ont 6t6 en partie mal dipos^ par le oompositeur. ' Nous la reprodui- 
sons id, paroe qu'elle donne la meilleure id^ de la disposition des mati^s telle qu'elle ^tait dans les 
^tions ant^rieures d> oelle que nous r^imprimons. 

La Somme des choses contenves en ce livre. 

Chap. I. De la congnoissance de Dieu. 

De VauihoritS de la sainete Eseriiure. 
Chap. II. De la congnoissance de Vhomme. 
De Vimage de Dieu. 
Du peche orind (sie). ^ 

De la corruption natureUe de Vhomme. 
Du franc arbitre et de Vinfirmite dHcduy. 
De la grace de regeneration et de Vaide du S. EspriL 
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Chap. IIL De la Loy et de Voffke et vsage d^iceHe. 

Vexpositiati du decalogue, 

Du vray seruice de Dieu. 

Des images. 

De iurement. 

Des festes. 

Du mariage et cdibat des prestres. 
Chap. IV. Des vceux. 

De la moinerie. 
Chap. F: De la Foy. 
Chap. VL Vexposition du symbole des Apostres. 

De la Triniie. 

De la' diuinite de Christ. 

De la creation du cid et de la terre. 

Des Anges. 

Des DiabUs. 
Chap. VII. Du nom de lesus et de Christ. 

De Tincamation et humanit6 de Christ. 

De tout le mystere de nostre redemption. 

De la descente de Christ es enfers. 

Du sainct Esprit et de ses offices. 
Chap. VIIL De VEglise et de ses enseignes. 

De' la communion de VEglise^ non a euUer. 

Des herebiques et schismaiiques. 

Du gouuemement et ordre de VEglise. 

De la primauti du Pape. 

De la puissance et iurisdiction de VEglise. 

De la disdplinej def, correcHon et excommunioation de VEglise. 

Du ieune. 

De la remission des pechez. 

Du peche contre le sainct Esprit. 

De la resurrection demiere. 
Chap. IX. De penitence et des parties et fruicte d^icetle. 

Des trois manieres de confession. 

Des indulgences. i 

De satisfadion. 

Des verges de Dieu sur les fiddes d infideles. 

De purgatoire. 
Chap. X. De la iudification de la Fay. 

Des quatre degrez des hommes. 
' Des ceuures de supererogation. 

De ce que les saindz se glorifient en leur iustioe. 

Des merites des oeuures. 
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Du salaire des ceuvres. 
Chap. XI. De la sifHUitude et di/ference du vieU et nouueau TestamenL 
Chap. XII. De la libertS Chrestienne et de Vvsage et abus d^iceUe. 

De scandaU. 
Chap. XJII. Des tradUions huniaines. 
Chap. XIV. De la predestinatian et prauidence de Dieu. 
Chap. XV. De oraison. 

pe Tintercession des sainde. 
Du chant de VEglise. 
Vexposition de Voraison Dominicdle. 
Chap. XVL Des Sacremens. 
Chap. XVII. Du Baptesme. 

Du Baptesme des enfans. 
Chap. XVIII. De la Cene du Seigneur. 
De la Messe papistique. 
De la prestrise et sacrifices des Chrestiens. 
Chap. XIX. De la confirmaUon. 

De VimposUion des mains. 
De penitence. 
De Vextreme onction. 
Des ordres. 
Du Mariage. 
Chap. XX. Du gouvemement ciuil, ou Magistrat. 
Des guerres. 
Des loix. 
Des proces. 

De Vobeissance du peuple enuers leurs Magistrata queUf qu^iUf soyent. 
Chap. XXL De la vie de Vhomme Chrestien. 

Les raisons induisantes a aimer le bien. 
. De la charitS du prochain. 
Du renoncement de nousmesmes. 
De patience. 

De la croix et afjfUctions. 
Du deprisement de ce fnonde. 
Du desir de Vautre monde. 
Du vray vsage des biens de ce monde. 
De ce qu^vn chacun doit dUigemment regarder sa vocation. 
Tous ces povndz sont dairement et entierement deduidjs en ces Institutions : et tout tant que les ad- 
uersaires dbiectent a lencontre, y est telJement repoulsSj qtfil riy a ledewr fidde qui rien soit satisfaict, en 
sorte que d^oresenavant toutes les vaines subtUitee de ces Sophistes ne luy seront pas vn festu. 

Dans le texte ohaque chapitre oommence au haut d'une page areo une initiale grav^ Bur bois, 
^ rexception de ceux qui commenoent par un ou un O. Les num^ros et intitul^ des Ohapitres se 
r^pdtent au haut dee pagee. 

OaMm opera. Vol. 111. E 
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XOLIV IN8TITUTI0N CHRESTIENNE. 

Le texte est Btdyi d'un Indice des principdles matieres cantenues en ce Umre^ qui est impnm^ sur 
deux eolonnes avec un caractdre tr^s-fin. H est ind^pendant de Vlndex latin de 1543, plua riche que ce 
demier, et rordre alphab^tique 7 est mieux obserr^. Noub releyons en passant, comme une curiosit^ 
qni peut int^resser les philologueB, le fait quo le r^dacteur de cet Indice a tranfiport^ le mot ialousie k 
la lettre Z en r^crirant ealousie d'apr^ r^tymologie. 



m, 

GENEVE, lEAN GERAM). 1561. fol. 

IN8TITVTI0N | de la religion Chre-|8tieime: | COMPOSEE EN LATIN 
PAB I lean Caluin^ et translat^ en FrangoyB par luymesme, et | puis de nouueau reueu^ et augment^: en 
laquelle est | comprinse yne somme de toute la Chrestient^. | AYEC LA PREFACE ADRESSEE AY | Boy: 
par laquelle ce present Liure luy est oflfert pour confesBion de Foy. | S F.MBT.Am.F.MK TJT Y SONT ADIOYBTEES | deux 
Tables: IVne des passages de l^Escriture, que 1'Autheur expose eu ce | liure: Tautre des matieres principales contenues en 
keluy. I (Vignette) Habac. 1. | lusques k quand, Seigneur? | A GENEVE, | PAR lEAN GERARD. | M. D. LI. 

La yignette repr^sente Tdp^e flamboyante tenue par deux mains, avec la Ug^nde 6crite sur les 
quatre c6t^B en carr^, en partant de gauche: NON YENI VT MITTEREM | PAGEM INTERRAM. | SED GLA- 
Dim MATTH. X. I LUC. XIL 

N0U8 connaissonB quatre exemplairee de cette troiei^me 6dition, ceux dee bibliothdques de Zo- 
fingen, de Gen6ve et de Metz, et le notre. A ce demier il manque, arec le titre, les cinq premiers 
feuilletB du cahier a, les quatre premiers du cahier c, le premier du cahier h et le premier du cahier d. 
N0U8 ravons compl6t6, k Taide de rexemplaire dc Metz, par une copie exacte du texte, et au titre pr^, 
qni manque aussi ^ ce demier, ainsi qu'd> celui de Gen^ye. Nous donnons le titre d'apr^s un calque 
tr6s-bien soign^ que nous devons & robligeance de M. Frikart, recteur du coU^ge et biblioth^caire k 
Zofingen, et de M. Busch, professeur honoraire au mdme coU^ge. 

Yoici la description de cette ^tion: Douze feuillets liminaires non num^t^s, la demi^re page 
en blanc; les signatures continuant par tout le yolume, en deux alphabets et seize fepilles (a — z; A — Z\ 
aa — qq) en cahiers de six feuillets ou douze pages, d. rexception des cahiers et Jck—pp qui n'ont quo 
quatre feuillets. Le texte sur 648 pages num^rot^s & 52 lignee. Enfin yingt et un feuillets non nu- 
m^rot6B pour les tables, la demi^re page en blanc. Le format est un tr^petit in-folio, le papier beau, 
fin et solide, rimpression claire et distincte. Les caractdros sont lee mdmes que ceux employ^s pour 
P^tion pr6c^dente. Aussi ^tions-nous ddjd. stirs de poss^der ici un G6rard, quand les honorables sa- 
yants de Zofingen yinrent dissiper tous les doutee k oet ^gard. 

Les feuillets liminaires contiennent 1) VArgument du present liure, comme dans les 6ditions pr6- 
c^dentes. 2) rdoge de Galyin par J. 8tum:i, lequel apparatt id pour la deraidre fois, ayec quelques 
changementB dans Torthographe, et cette simple suscription: lEAN STYBMIY8. 3) rJEpistre au Boy 
ayec le titre d^jd» transcrit. Mais ^ la fin on lit pour la premi^ fois: De Basle le premier iaur d^Aoust 
mU cinq cent irente dnq^ au lieu du yingt-troisitoie. H manque dans oette ^ition la table de la somme 
des cJioses contenues en ce present liwre qu'on trouye dans le latin de 1550 imm^diatement apr^ r^pttare 
«u Boi. 

Quant au texte, nous y rencontrons plusieurs particularit^s qui se pr^sentent ici pour la pre- 
mi^re fois.. D'abord toutes les additions fiutes au texte latin de 1550 se trouyrat reproduitCB dans oette 
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^diidon, maie oe qu'il y^a de pliis ourieux, la traduotion oontient troia paragraphes Bur ia r^surreotion de 
la ohair (Ghap. YJULL 221 — 223) qui ne bo lisent dans auoune ^dition latine, et qui figurent enoore k la 
m6me plaoe dans les 6ditions de 1553 et 1554, pour se oonfondre plus tard dans la nouvelle r^daction. 
L'ordre des chapitres est le mdme que dans l'6dition de 1545; mais conform^ment au texte latin de 
1550 il sont subdiyis6s pour la premi^re fois en un oertain nombre de sections ou paragraphes num6rot68. 

A la fin du texto on lit ces mots: Acheve cPimprimer le vingtiesme Soddbre mil dnq cens dnr- 
quante et un. 

Les feuillets non num6rot6s & la fin du yolume contiennent^deux tables dont l'une apparatt ponr 
la premi^re fois: 1®. Indice des lieux principaux de VEscriture, lesquele VoMtheur du present Uure a i/nter" 
pretez ou proprement appliquee a son propos. Cet indice imprim^ en petit oaract^e et sur deux oolonnes 
remplit seize pages et donne en toutes lettres le texte des passages aU^g^ds par Galyin dans * le corps 
de rouyrage. 2^ Indice second qui est des prindpales mcUieres contenues en ce liu/re, 25 pages & 2 oolonnea. 
Tl est beaucoup moins oomplet que oelui du texte latin. II manque dans oette 6dition franQaise Tindex 
dos citations patristiques qiii se trouye dans le latin de 1550. 

Gette ddition est aussi la premi^re qui note & la fin un certain nombre de fautes d'impression. 
On a eu soin de oorriger tacitement en marge du texte mdme, les nombreuses fautes du latin dans les 
eitations bibliques. 

GEK£y£. lEAN QERARD. 1553. 8. 

Lastitution de la religion | Ohrestiwme: | 00MP08EB EN LATIN PAR BEAN | 
Caluin, et translat^ en FrauQois par luymesme^ et encores de | nouueau reueu^ et augment6e: en lar 
quelle est oomprinse yne | somme de toute la Ghrestient^ | AYEG LA PREFAGE ADBEBSEE 
AV I Roy, par laquelle ce present Liure luy est ofiert pour confeesion de Foy. | 8EMBLABLE- 
MENT Y 80NT ADIOV|st6e8 deux Tables: rvne des passages de rEsoriture, que 1'Autheur | expose 
en oe liure: Tautre des matieres pHncipales con|tenues en ioeluy. {VigneUe de Fmprimewr,) Habao. 1. | 

Insques & quand, Seigneur? | A OENEYE, | PAB lEAN GERARD | MDLm. 

La yignette repr^sente Tdp^ flamboyante tenue par une seole main, aveo oette l6^nde impri- 
in6e autour: NON VENI VT MITTERKM | PACEM IN TERRAM, | SED GLADIVM. MATTH. X. 

Douze feuillets liminaires non num^rot^ (sign^ "^ et **), le yerso du demier en blanc; le texte 
«n un alphabet et sept feuilles (a — z; A — 6), le verso de la demidre en blano; 475 pages num^rot^es, 
la feuille de 16 pagee & 61 lignes; enfin dix-huit feuillets non num6rot^., le verso du demier en blane. 
Ceet r^tion la plos oompaote de rinstitution que nous oonnaissions. EUe est imprim^ sur deux oo* 
looneft ayeo le plus petit caraotdre qu'on renoontre dans les impressions du temps. 

L'exemphdre dont nous nous sommes seryis s^partient & M. le prc^esseur Nioolas & Montauban 
<|ui a bien youlu nous le prdter pour tout le temps que nous ea ayons eu besoin. La reliure en yean 
Boir du temps oonsenre enoore les traces des fermoirs qui romaient autrefois. Nous sayons qu'il en 
exiite plusieurs autres en France. 

Cette ^tion, 6galement sortie des pressee de Jean Girard (ou G6rard), est la reproduction 
«xaote de la pr^6dente. H n'y manque que r^loge de Oalyin par Jean Stnnn. Les pidces pr6limi- 
naireB sont donc: l^ Jj\ Argument du present liure^ sans ohangement, imprim6 en italique. 2^ \\Epistre 

E* 
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au Bojf*' aveo la m^me date qne dane r^dition pr6o6dente. O^est dono T^dition la moins riolie 4 T^gard 
de 008 aooessoiroB. Le texte pr^nte un oertain nombre de oorreotionB et rorthographe ausei eet ohang^e. 
Les Tables sont les mtoies qne celles qne nous ayone [d^rites plus haut A la fin il se trouTO un 
errata qui ne oomprend que trois oorreotions. ^ , 



(GENBVE) PHILIBERT HAMELIN. 1554. 8. 

IN8T1T V TION I de la religion Clirestieillie: | Compos^e en Latin par lean 
Galuin^ et translat^ en Franlgois par luymeeme, et eneores de nouueau reueue et aug|ment6e: en laquelle 
eet oomprinse vne somme de toute | laChroBtient^: | AveC Itt prefttCe ttdreSSee ttU Roy, pOT Ul- 

quelle ce \ present Hure luy est offert pour confession de Foy. \ sembiabiement y sont ad- 

iouBt^es deox Tables: rvne des passages de | l^Esditure, que 1'autheur ezpose en ce liure: Tautre des matieres prinlcipales 
contenues en iceluy. (Vignette) HABAC. L | luSqUCS 11 qUUnd, SeiynCUr? \ Par Fhilbert HtmeUn. | 

M.D.LIIII. 

La yignette repr^Bente deux oeps de yignee^ Tun eharg^ de fruits, l'autre arraoh6 de^terre, aveo 
oette l^gende: Toute plante que lc Pere | edeste n'a point planUe, | sera arrachSe. MaUh. XV.\ 

L'exemplaire trds-bien oonservd d'aprds lequel nous donnons la description de cette 6dition ap- 
partient & notre propre oollection. Nous ignorons s'il en e^iste quelque part un seoond; du moins nous 
n^en ayons trouy^ aucun dans les nombreuses bibliothdques que nous ayons oxplor6es ou que d'autre8 
oat explor^ pour nous. L'impression est serr^e, le oaract^re petit et fin mais net, le papier a plus de 
oorps, mais est moins beau que oelui des 6ditions pr^c^dentes. Le texte est celui de 1561 et 1553, sauf 
quelques correotions typographiques ot des yari^t^ d'orthographe. Le yolume a^ souffert ext^rieurement; 
du reste il est parfaitement consery^. 

Treize feuillets liminaires non num^rot^s, et qui, oomme dans P6dition pr6c6dente, ne oontiennent 
que VArgument et VEpistre aa Bay; 798 pages de texte, ^ 47 lignes, enfin yingt feuillets non num^t^s 
ayeo les deux TMes dont nous yenons de parler, imprim^es sur deux oolonnes; le tout.formant deux 
alphabets et huit feuilles (a— -z; A — Z; Aa — ^Hh) k 1% pages le oahier. 

Le lieu de l'impression n'e8t indiqu6 ni sur le titre ni & la fiu du yolume. Mais il ne saurait 
7 ayoir de doute k cet ^ard. Oar yoid ce que nous lisons au Livre des Martyrs, 6d. 4e 1582. fol. 408: 
^M. FhHibert Hamelin^ natif de Tours en Touraine .... apres que de prestre estant venu en meHieuire cog- 
naissance, se retira a Qtneve pour prendre pius grande instrucHan es sainctes Escritures. Tout son desir 
estoit de servir au bien de VEglise du Seignewr, suyvant lequel U leva intprimerie en la dite viUe pour pu- 
Uier livres de la saincte JEscriture: en quoy se porta fidelement. Et pour de tant pius profiter a ceux de sa 
nation U s^accoustuma de faire des voyages par la France et de subvenir a ceux qui estoyent desbUuee de 
viande et nourriture a salut: nan seulement par li^es q%i%l faisoU conduire, mais aussi par vive voix de la 
predication et expHication de la veriti 'de VEvangUe.'' Philibert Hamelin ftit le r^formateur de la Baintonge. 
Aprte une oonstante oonfession de sa foi il fiit oondanm^ par le parlement de Bordeaux & dtre ^trangl6 
et brOl^, et il subit le martyre en 1557, huit jours ayant PAques (o^est k dire yers le 10 ayril). 
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INTRODUCTION. XXXVH 

VI. 

GENEVE. *IEAN CRESPIN. 15G0. fol. 

INSTITVTION I de la religion Chrestieime- | NOVVELLEMENT MI8E \ 

en quatre liures: et distinguee par Chapites, \ en ordre et methode hien propre: 
Jugmentee aussi de tel accroissement, quon la peut \ presque esUmer un livre nou- 

UeaU. I PAR lEAN CALVIN. | [suit Vancre de Crespin en farme de croix avec le serpeni mOour] A 6E- 
NEVE, I CHEZ lEAN CBESPIN, \ M.D.LX. 

Dix feuillets liminaireB noii num^rot^s (sign^s * et **\ 684 pages de texte & 60 lignes, en cahiers 
de &ix femllets ou douze pages (deux alphabets et onze feuilles, a — z; A — Z; Aa — Ll); enfin yingt feuil- 
lets non num^rot^s (AA — CC). Les tdtes de pages nlndiquent que les numdros des Livres et dee Cha- 
pitres sans faire mention des mati^res trait^es. Le papier est tr^s-beau,. le caractdre rivalise ayec ce 
que les Estienne ont foumi de plus distingu^. 

L^exemplaire que nouB ayons [en main appartient k la Biblioth^ue du S6minaire proteetant de 
Strasbourg. La belle reliure du temps, pleine, en veau brun avec fleurons en or aux angles, et un m6- 
daiUon oval en or sur les plats, a beaucoup souffert au dos. Cest le seul que nous ajons pu d^couvrir 
juBqu'icL Cependant il doit en exister un autre au Mus6e britannnique. Cest du reste r^dition que 
nous reproduirons nous-m^mes. Nous allons d'abord en donner la description bibliographique et noufi 
arr^ter ensuite un instant au texte qu'elle contient 

Les feuiUets liminaires contiennent P. au verso, du titre la pr^ce de la demi^re r^cension li^ 
tine, au lieu .d^ VArgumenl qui se trouvait dans les ^didons pr^o^dentes. Elle est sign^: A Geneue ce 
premier iour cVAoust M. D. LIX. Au-dessous on trouve, pour la premidre fois dans la traduction, le pas^. 
sage de 8. Augustin y,en VEpistre 7"" qui se lit dans toutes les ^ditions latines depuis 1543: le me cofk-^ 
fesse estre du rengde ceux gui escriuent en profUant, et gui profUent en escrimnt. 2^, LEpistre au Boy^ 
qui porte pour la premi^re fois^ d> la fin du titre, ces mots: Faix et salui en nostre Seigneur lesus Christ, 
au lieu de: Faix et salut en Dieu, comme ont les ^ditions pr^^dentes. II manque donc ioi la table des 
matidres qui se trouve au verso du titre de roriginal. 

Au bas de la demidre page du texte on a ajout6 (d'apr6s roriginal) ces mots: LOVANGE A 
DIEV, qui^sont reproduits d. la mdme place dans les ^ditions suivantes. Les feuiilets qui suivent le 
texte contiennent: 

l^. La Tdble, ou brief sommaire des prindpales matieres contenues en ceste Institutian de la reUgion 
Girestienne, dresse selon Vordre de VAlphabet. Elle est pr6c6d6e de ravertissement suivant: 

L'Imprimeur au Lecteur. 

Ce liure a desia tant de fois est^ rimprim^ non seulement en Latin, mais aussi en FrauQois, 
qu'il est bien k presumer que ceux qui Pont vn peu attentiuement fueillet^, pourroyent sans grande dif- 
ficult^ trouuer les principaux poincts de doctrine, chacun en son endroit, sans estre aydez de ceste Table. 
Et mesme TAutheur en ceeto demiere edition, le diuisant en quatre liures ou parties principales^ a puis 
apres comprins chacune en plusieurs chapitres, et assez brief, et si clairement et fEuniliairement, qu'on 
ae i>onrroit mieux que iamais passer de Table. Toutesfois pource que plusieurs ne se peuuent contenter 
d'vn.liure, s'il n'y en a vne: i'ay bien voulu en cecy me conformer k l'vsage commtm, esperant que 
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prendrez la chose en gr6, et feroz tant mieux yostre profit du liure, h rhonneur de Dieu et edification de 
son Eglise, Ainsi soit-il. 

Un pareil avertissoment se trouve d6j^ devant la table de l'6dition latine de 1559; cependant 
comme la table frangaise est beaucoup plus riche que celle de Poriginal, on est en.droit de supposer 
que Orespin Ta fait composer ou du moins r^viser et remanier pour son compte« Toutes les ^ditions 
frauQaises post6rieures la reproduisent sans changement 

2®. Un Advertissement au Ledeur: Pource que la copie de VlnstUidion presente estoit difficile et 
fascheused suyured cause des addUionsescritesl^unesenmargedu livre, les autres en papier d part, il s*est peu 
fcnre, encore que nous y prinsions garde de pres, qu'U ne soit demeurS quelques fautes et omissions lesqueUes 
vous excuseres et conigeres ainsi. Suivent trois passages omis dans le texte, dont deux assez longs, le 
troisi^me ne corrigoant qu'un seul mot Oes omissions occupent presque la moiti6 d'une page. Et dans 
rindication de la premidre il j a encore une faute d^impression. II faut lire: Au livre i, au lieu de: 
Au Uvre 2. 

A la fin de cette demidre page du volume on voit une petite ancre de Orespin, et au-dessous en 
grandes m^juscules: M. D. LX. 

L'avertissement de Timprimeur que nous venons de transcrire est tr^s-int^ressant en ce qu'il 
nous laisse entrevoir comment Oalvin travaillait au remaniement du texte de son ouvrage. Nous avons 
donn6, dans les Prol^gomtoes du texte latin page XLI, une note de N. OoUadon sur la mani^re dont 
se faisaient les oorrections, les additions et les transpositions dans T^dition correspondante de Toriginal; 
nouB oonstatons ici qu'un travail analogue a dti ^tre fait par celui ou par oeux qui ^taient charg^s de 
la traduction. Oomme t(mt le plan de l'ouvrage 6tait chang6^ il &llut d^coupei: les feuiUes d'un oa 
mdme de deux exemplaires de F^tion pr6cMente^ pour mettre chaque chapitre ou fragment & la nou- 
yelle plaoe qui hd 6tait assign^e, puis intercaler les nombreuses additioxis, soit en les inscrivant en marge, 
8oit en les oonsignant sur^des feuilles s^par^es qui 6taient ensuite num6rot^. On oonQoit que oe pro- 
c6d6 devait dotiner Ueu k des m^prises, et Ton peut s'6tonner k juste titre de oe que Orespin, aprta 
avoir termin^ ronvrage^ n'en ait eu & signaler qu'un si petit nombre. 

NouB avons d6j& dit que cette ^dition franQaise de 1560 est la reproduction du texte latin de 
1559, et oontient par oons^quent pour la premidre fois la r6cension ou forme d6finitive do rinstitation 
chr6tienne. Oomme les rapports des diff^rentes r^oensions entre eUes ont 6t6 longuement examin^B 
dans nos Prol^gomtoes latins, nous ne nous j arr^rons pas ioi. Nous ne r^terons pas non plus oe 
que nous avons dit plus haut sur la part qui revient 4 Oalvin dans cette dernidro r6daotion franQaise. 



vn. 

GEN&VK GONRAD BADIUS. 1561. 4. 

Nous ne pouvons pas transcrire le titre de cette ^dition d'aprds notre m^thode imitative ordi- 
naire, car nous ne le oonnaisBons que par une note qu^a bien voulu nous communiquer M. Paul Laoroix, 
oonservateur de la bibUothdque de rArsenal et 6diteur des petits trait^s frwQais de Oalvin, auquel nons 
Bommes aussi redevablos de la communication d'une autro 6dition dont U sera parl6 plus bas, ainsi que 
de divers renseignements bibUographiqueB qui nous ont 6t6 bien pr^eux. Nous saisiBsons cette ooeasioii, 
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IK>iir le remercier de rint^r^t qu'il a port^ k notre entreprise et de Pempressement qa'il a mis ^ la 
seoonder. 

^lnstituiion de la JReligion chrestienne. NouueUement mise en quaire liures et distinguee en eha^ 
pi^es, en crdre et methode hien prqpre. AugmerUee aussi de td accroissement, qu'on la peut presque estimer 
w^ Liure nouueau. Par lean Caiuin. s. l. 4^. Au verso du titre: Les prindpaux poincte contenus en 
ceste InstUution Chrestiewne. Seize feuilletB liminaires y compris le titre et im feuillet en blanc. 512 pa- 
gee de texte et 26 feuillets pour la table.. A la fin: AchevS dHmprimer par Conrad BadiuSy imprimeur 
de Geneve Van MDLXI et le XI iour d^avrU.'^ • . 

Nous Bommee & m^me de compl^ter la note du c6l6bre et sayant Biblicphile parce que nous 
ayons sous la main im exemplaire de cette ^tion^ pouryu seulement d'im nouyeau titre, k oause du- 
quel il reyiendra plus bas sous le N. XII. 

Le second feuillet liminaire (car nous deyons n^gliger ici le titre) contient la pr^fiEtce de 1559, 
0myi .du passage de B. Augustin, au dessous duquel on lit un Quatrain traduit d^un Distique Latin de 
VAtdheur. Nous ayons fait oonnaitre ce Distique^ imprim^ d^s 1559, dans les Prol6gom6nes du Tome L 
page TYTTY. En yoici la traduction: 

Ceux deaquelz ie vouUns Pinnocenee defendre 

En vn simpk Iniretf m^oni 8i bien seu poursuiurt, 

Par leur sele feruent, et $aint deeir d^apprendre, 

Qu^iUs ont tire de moy h la fvn ce grand liure. 
Le& feuillets 3 ^l 15 contiennent la Preface au Boy de France dans 1'inscription de laquelle le 
nom de rauteur se trouye ^tre 6crit lAN CALVIN. La date finale est ^cnte en toutes lettres. Sur le 
recto du 16*" feuillet se trouye un cul de lampe. Le texte en cahiers de 8 ^uillets comprend deux al- 
phabets et 18 feuilles (a — z; A — Z; Aa — 8s). Les feuillets seuls sont num^rot^s (512) et non les pages 
qui sont au nombre de 1024. d> 48 lignes. Le verso du demier feuillet est en blanc. Au haut des pa- 
ges on lit les titres des liyres, ayec leur chiffire et celui des chapitres, mais k partir du troisi^me liyre 
les chapitres ne sont plus indiqu6s. Les initiales gray^ sur bois sont us6es et in^ales. Xiea 26 feuil- 
lets de la table sont sign^ Tt — T}r. 

Le texte est tr^-fautif et mal imprim^, et le papier si mauyais qu'il y a des pages presque 
illiflibles. 



vnL 

GENBVE. lAQUES B0URGE0I8. 1561. 8. 

Institution de la Keligion | OHRESTIENNE, | NOVVELLEMENT \ mise en 
guatre Liures, et distinguee par \ chapitres, en ordre et methode bim propre. \ AVGMENTEE AVSSI DE 
TEL AG-|croissement, qa'on la peut presque estimer vn | Liore nouneati. | PAR lEAN OAL VlN, iVignette) 
A GENEVE, I De rimpriinerie de laques Bourgeois. | M.B.LXL 

La yignette repr^nte T^p^e flamboyante tenue par une main (^tion de 1553) ayec la l^gende 
un peu autrement dispoe^: NOK VENI VT MITTE|REM PACEM, SED | GLADIVM. MATTH. X. 

Deux cahiers (* et **) liminaires formant 16 feuillets; le texte en 3 alpbabots et sept feuilles 
(a — z] A — Z\ aa — zz; AA — 66), ensemble 1216 pages k 46 lignes; quatre feuilles et demie non num^ro- 
t^ pour les tables (A — E). Au verso du demier feuillet se trouve Pembl6me de Timprimerie de Ja- 
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ques Bourgeois: un palmier aux branohes duquel un enfant se suspend par une main« Sur trois o6t6s 
la l^gende: LE IVSTE VERDOYEjRA COMME LA | PALME. PSEAV. XCIL | Au dessous en caraotdres piua 
petits: Pressa vaientior. 

NouB n'aTonB rien de bien positif ^ dire sur la pr6sonoe simultan^ des deux embldmes. Peut- 
^tre les ^tions ^ T^p^ flfunboyante avBient-elles ant^rieurement d6j& une oertaine r^putation^ de ma- 
nidre qu^on tenait h conseryer la marque; peut-dtre aussi rimprimeur Bourgeois trayaillait-il pour T^- 
teur-propri6taire de cette demi^re. Nous avouons n'dtre pas assez yers^s dans rhistoiro de la typogra- 
phie pour expliquer la particularit^ que nous yenons de signaler. 

L'exemplaire que nous ayons sous les yeux fiut partie de notre propre coUeotion. B est par- 
fiutement bien consery6. 

Dans la s6rie des pidces pr6liminaires qui sont les mdmes que dans l'6dition pr^c^ente, le Quo- 
train est plac6. sous la Priface au Boi. Les principaux paincts occupent la demidre place. Oette table 
est suiyie d'une note un peu diff<6rente de oelle que nous ayons trouy6e dans P^tion de 1545: T(mte$ 
ifes choses sant traitees en ceste Institutian dairement et pertinenment: ct taut ce que les aduersaires amcinmt 
aucontraire, est tdlement refuti, que tout fidde lecteur a dequoy se cantenter, sans plus s'arrester aux faribcies 
et SfMilitea des Scphistes. Oette note doit d^j^ se trouyer dans r^tion de Badius, car nous la retrott- 
yerons aussi dans rexemplaire d^rit sous 1q N. XTT. Mais nous n^ayons pas de renseignement explicite 
h cet ^gard. En tout cas elle ne manque dans aucune des 6ditions suiyantes. 



DL 



SANS KOM DE LXEU ET D1MPBIMEUB. 1562. 4 



INSTITVTION I DB LARBLIGION | OHRESTIENNE, | Nouuellement mise 
^n quatre Liures, | et distingiiee par Ohapitres^ eA ordre | et methode bien 
propre: | Augmentee aussi de tel aocroissement, qu'on | la peut presque estimer yn | Liure nou- 
aeau. | PAR lEAN OALVIN. | (cul de Umpe) MDLXH 

Douze feuillets liminaires non num6rot6s (aa — oc); 622 pages de texte en trois alphabets et 9 
feuilles (a — z; A — Z; Aa — Zz; AAa-IIi), le demier feuillet en blanc, lee cahiers de huit pages 4 61 
lignes; enfin 22 feuillets non num^rot^ (EEk — ^PPp). Le texte et la table k deux colonnes. Pour les 
rubriques ou tdtes de pages, m^me obseryation que sur le N. YIL 

L'exemplaire que nous ayons sous les yeux et qui est le seul que nous ayons d6oouyert, appar- 
tient & la Bibliothdque Mazarine, oti il est marqu6 T. 683. 0'^tait un exemplaire de luxe qui oonserye 
encore sa reliure primitiye jadis brillante, aigourd^hui tr^-&tigu6e. 

Oette 6dition tir6e sur beau papier reproduit, pour 1'ordre des pidcee pr^liminaires, celle de Ba- 
dius de 1561. La date de la souscription de la Pr^&ce au Boy est ^rite en chiffi*es arabes. 

Nous n'oson8 hasarder aucune coi\jecture sur rorigine de ce beau yolume. H n'7 a aucun em- 
bldme d'imprimerie qui pourrait nous guider. Oette circonstance, jointe k r^l^gance de Tex^tion tj^ 
pographique, pourrait nous engager k songer de pr^ference d. une presse de France. 
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• SANS NOM DE LIEU ET D1MPRIMEUR. 1562. fol. 

INBTITVTION | DE | LA RBLIGION I OHRESTIENNE | NOWELLEMENT 
MIBE I en quatre Liures et distinguee par cliapitres, | en ordre et metliode bien 
propre. | AVGMENTEE AVSSI DE TEL ACCBOIS-lsement, q^jim la peut presque esUmer | 
vn Liure nouueau. \ PAR lEAN CALVIN. | iVignette) M.D.LXn. 

La yignette repr6sente un guerrier ann6 & l^antique, tenant dans sa droite une 6p6e, dans sft 
gauche un boucUer. La figure est entour6e de deux brancheB de palmier, k ses pieds on voit deux ani- 
maux dWe forme ind^finissable qui tient le milieu entre la nature et Tapooalypse. 

Huit feuillets liminaires non num6rot6s^ le verso du premier et du demier en blanc; 683 pa^s 
de texte en deux alphabets et 11 feuiUes (a — z; A — Z; Aa — Ll), les cahiers de 12 pages k 58 lignes, 
la demi^re page en blanc; treize feuillets de table (A — B). 

L'exemplaire que nous avons sous les yeux appartient & la Biblioth^ue de rArsenal et j porte 
la marque T* 9019. Le titre en est coll6, la reliure en parchemin modeme. On yoit sur le titre, en 
ime tr^belle 6criture du seizi^me si6cle, le nom d'une dame qui po8s6dait ce volume: LOTSE GILLIEBf 
et au dessous, de la m^me main, ces vers tir^s des Psaumes: 

Oraignes le Dieu treahaut, 
Vou8 dant le eceur est pur et sainet, 
Car a tawt homme qui le craint, 
lamais rien ne defaut 

Une autre main a reproduit, k c6t^, des fragments de cette sentence, pour exercer la plume ou 
pour imiter T^riture. Oette m6me main s'est amus^e k changer le mill^ime en y ajoutant deux 11, et 
bien qu'elle n'y ait r^ussi que tr^s-imparfaitement, le catalogue de la Bibliothdque de P Arsenal a inscrit 
oette ^ition avec la date de 1564. 

Nous avons eu Toccasion de yoir k Strasbourg m^me un seoond exemplaire assez mal conserv^ 
et. d^fectueux, mais dont le titre t>ffirait le yrai mill^sime. Get exemplaire, du titre duquel la peur de 
la pers^ution a fait 6ter le nom de Galyin, a appartenu autrefois d> un noble huguenot, Itdbert de Bojsay 
demeurant a GermamviUe, dont le nom se trouve insorit en plusieurs endroits, tant en fran^ais qu'en latin. 

Les pi^ces pr^liminaires sont les m^mes que dans T^dition pr6c6dente, mais elles se suiyent dans 
un mtre ordre, sayoir dans celui de T^dition Bourgeois de 1561. Le quatrain se trouye d> la fin de la 
Pr^fiice au Boi, et les points prmdpaux se trouyent immddiatement ayant le texte. Gette 6dition se 
distingue enoore par une partioularit^ typographique tr^s-exceptionnelle & cette ^poque. Lnpnm^e en 
cahiers de 6 feuillets, elle porte r^guli^ment au bas du reoto des trois premiers, outre la signature or- 
dinaire, les mots: InsMuHon chresHenne. G^est la moins belle, et la moius soign^ des ^ditipns en grand 
Ibrmat La Fr6fiBU)e au Lecteur est imprim^e en caractdres si petits qu'elle occupe k peine la moiti^ 
d'ane page. Au oommencement de chaque liyre, au dessus du titre, se trouye une grande cartouche en 
arabeeques dans le gotlt de la renaissance. Les initiales des chapitres sont grossi^rement gray^ et 
trd0*u8^. 

Nous croyons i>ouyoir iadiquer le nom de Timprimeur de cette ^dition anonyme. Du moins nous 

ayons retrouy6 la m^me yignette sur le titre d'une ^dition latine de la Confession chrestienne de Th6odore 

de B^, de 1570 in-8^ que nous poss^ons nous-m^mes. Les initiales gray^es y sont ^galement les 

niidmes. On y lit: Apud Ludovicum Cloquemin. Mais nous ne saurions dire oti cet imprimeur 6tait ^tabli. 

CaMni opera. VoL IIL ^ 
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XLTI INSTITUTION 0HRE8TIENNE. 

XI. 
GEN]feVE. UQUES BOUBGEOIS. 1562. 8. 

INSTITVTION I DE LA RELiaiON | CHRESTIENNE • MI8E EN QVATRE 

LivREs I tet distingvee par chapitres I en ordre et methode hien propre • par iean 

OAIiVIN I iVignetu:) \ A GENEVE, | De rimprimerie de laques Bourgeois. | M. D. LXll. 

La yignette repr^ente l'^p6e flamboyante It deux mainfi ayec la l^gende telle qu'elle est ^crite 
dans la premidre 6dition de Bourgeois, ci-desBus N. YIII. Le titre est surmont^ d'une arabesque qui 
oecupe toute la largeur de la page. Sur le yerso du demier feuillet se trouye la palme de Bourgeois 
oomme elle est d^crite au m^me endroit. 

Nous poss^ons trois exemplaires de cette ^dition, qui est de toutes les anciennes ^tions la 
moins rare, ou plut6t la seule qu'on rencontre assez fr^quemment dans les biblioth^ques. Mais il n'y a 
qu'Qn seul de nos exemplaires qui soit complet 

Seize feuillets liminaires non num^rot^ (sign^s * et **), le seizi^me en blanc; 955 pages de 
texte en deux Alphabets et 14 feuilles (a — z; A — Z; Aa— Oo) en cahiers de 16 pages d'un tr^grand 
in 8^, lo demier de 12 pages dont une en blanc^ la page & 51 lignes. Enfin yingt deux feuiUets non 
num^rot^s, rayant-demidre page en blanc 

Les pi6ces pr^liminaires sont: la Preface de 1559, arec TSpigraphe de S. Augustin et le quatrain, * 
la priface au Roi, ayec la date en toutes lettres, la Tahle des principaux poinds. G'est encore un ordre 
diff6rent de celui des 6ditions pr^c^dentes. Sur le feuillet blanc une main plus r^nte a inscrit dans 
run de nos exemplaires 1'^loge de Oalyin par Sturm. A la fin se trouye d'abord la TaUe ou brief 
somnaire des prtndpales moiUeres. Toutes ces pi^ces nous sont d6ji connues par diff^rentes ^tions 
ant^rieures. 

Mais il y a aussi di la fin du yolume une pi^ toute nouyeUe, imprim^e It part sur trente-six 
feuillets non num^rot^s, in 4^. ayec la signature a — t. 0'est un trayail d^Augustin Marlorat, ayec une 
pr^&ce tres-int^essante dat^e du 1' Mai 1562. Oe trayail publi^ d'abord s^par^ment, mais joint plus 
tard k la plupart des dditions tant latines qile fran^aises, consiste en deux tables: P. Indice premier des 
maiieres contenues en ce present livre, r6dig6 par ordre alphab^tique et beaucoup plus riche quo les tables 
plus ancimnes. 2^. Auire indice conienant les passages de la Bible, sdon Vordre des liures du vieU et nou^ 
ueau Testament. A l'6poque ot il r6digea ces tables, pour fooiliter Tusage de Tlnstitution, Marlorat ^tait 
pasteur k Bouen, oti il fut pendu le 30 Octobre de cette m^me ann6e 1562, ayec quelques uns des per- 
Bonnages les plus marquants de la cour et du parlement, lorsquo la yille fiit prise par rarmto catholiqne. 

Les marges de Tun de nos exemplaires sont conyertes de nombretlses notes, ^rites par une 
main du seizi^e si^cle, et tr^s-lisiblement Oes notes qui s'6tendent sur les deux premiers liyres en 
donnent un r^iun^ tr^s-exact et tr^bien £Eiit: quelquefois la mdme main ajoute des remarques oriti- 
ques assez curieuses. Ainsi on lit en marge de la troisi^me section du 4* Oh. du 1*' liyre: ^Gesle 3. sec^ 
tion senMe deuoir estre la 2., car U poursuit a traiter le premier point de ceuxqui s^esgarent de la cognoi»- 
sance de Dieu par leurs foUes superstitions demonstrant quHl ni a nuUe rdigion sinon celle qui est conforme 
a la volonte de Bieu, de facon que tous ceux qui servent Dieu a leur poste, ne cognoissent point D%eu, 
comme est prouue par le tesmoignage de 8. Paul.'' — A la fin de la section 4 du m6me Ohapitre on lit 
en marge: y,La suite et ordre gardi en Tlnstitution WHamdin senMe estre plus claire et facHe, Voy le lieu 
sur tout le chapitre."^ Oette InsMution d^Hamdin est celle de 1554 que nous ayons d^rite. En la dtaat 



Digitized by 



Google 



INTRODUCTION. XT.TTT 

rauteur de la note entend comparer 1'ancienne r^daotion ayec la nouvelle. Au Ghapitre 5. du l^ Liyre 
au commencement de la seotion 11. nous trou^ons en marge la note suiyante: yyCe chapitre powrraii 
assez a propos estre diuise en deux chapHres. Car la premiere partie dicduy respand om troisiesme cAo- 
pUre ou U est parU de la cognoissance de Dieu engrauee au ccewr de tous hommeSy lagueUe il a monsM 
amplement en ce chap. par combien d^expres tesmoignages eUe est imprimee en Ihomme, maintenant U traite 
aussi pius ampiement en ceste partie ce quU a demonstre^ succinctement au quatriesme chapitrey Que eeste 
cognoissance de Dieu est estoufee par la maHce et ignorance des hommes^ qtti ne recognoissent point Dieu en 
la consideration de ses oeuures, ni par les tesmoignages de sa MaiestS desployee is choses qui se font extror 
^ crdinairement et outtre le cours naturd^ lesqueUes ils attribuent a fortune et en cda U demonstre un uice com^ 
m^n a tous tant grands que petits, tant doctes quignorcmts et deelare cela par VexempHe des grands phUoso^ 
phes, pour arguer que cela advient a plus forte raison aux moindres esprUz et plus hurds.'*' Si oes 
notcB ne sont pas de Th^ore de B^e, conmio la ressemblance firappante de 1'^riture nous le fiadsait 
Bupposer un instant, ellefi sont en tout cas d'une main sayante et d'un esprit entendu en pareilles matidres. 

xn. 

LION. SfiBASTIEN HONORATI. 1668. 4. 

'INSTrrV-|TION DE LA I RELIGION | CHRESTIEN-|NE, | Nouuellemeiit mise en 
quatre Ldures, et | distingu^e par cliapiiares^ en ordre | et methode bien propre: | 

Augmentee aussi de tel accrmsement, quan la peui \ presque esttmer m liure tm- 

UeaU, I PARIBAN CALVIN. | {Vigneue) A LION, \ PAR 8EBASTIEN HONORATL | M. D. LXm. 

La yignette repr^sente un yase antique inclin6 et Torsant de Teau sur des fleurs plwt^es en 
terre; k droite et It gaiiche on lit cette devise italienne, r6p6t^ des deux c6t^: A POCO. 

L^exemplaire que nous ayons en main appartient & la Bibliothdque de S^* Genevidre k Paris, et 
est marqu6 D. 2728. La reliure est modeme. II existe plusieurs autres exemplaires dans les biblioth^ 
ques de la Suisse. 

Hais ce n'est pas Ik une ^dition nouyelle et particuli^re. C*est celle de Badius d6orite plus 
haut sous le N. VlL, pour laquello on a fitit un nouyeau titre, au verso duquel se lit aussi la table doni 
nous ayons d^jft parl6. 

A la fin on a ajout^ les deux tables de Marlorat sur 52 pagos (sign6es A — N) d'une impression 
particulidre sur deux colonnes. 

xm. 

GENEVE. THOMAS COUBTEAU. 1564. 8. 

Institution de la Religion | 0HRE8TIENNB, | NOVVELLEMENT MISE \ en 
quatre LiureSj et distinguSe par chapi-^tres, en ordre et methode bien propre. \ AVGMENTEE AVSSI DE 
TSL ACloroissement, qu'on la peut presque estimer yn Liure | nouueau. | Par lean Calllin* [ 
<Fv»«tt») AGENEVE. I De rimprimerie de Thomas Courteau. | M.D.LXIin. 

La yignette repr^sente un homme qui plante et un homme qm arrose, entre eux un arbre qui 
8'tidiTe vers le ciel oti on lit dans un nuage rnn^ (Embldme tir^ de 1. Cor. 3). 
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Seize feuillets liminaires non numerot^s (* et *♦), le verso du titre en blanc; 904 pages de texte 
6BL deux alphabets et 11 feuilles (eign^es a— z; A — Z; aa— 11) en x^hiers de 16 pages k 55 lignes; 97 
feuilletB de tables, savoir 21 dont trois pages blanohes pour rancienne table (Uiiij — oo) et 76 pour celle 
de Marldrat (a — kiiij). 

NouB n^avons pas voulu passer boub Bilence cette 6dition que nouB poss^dohB nouB-mdmeB, quoi- 
que nouB ne Bacbions pas Bi elle a paru avant la mort de Calvin. Notre exemplaire est bien couBerv^, 
m^me quant ^ 1'ext^rieur qui porte encore des traces d^antique splendeur. 

L'impresBion n^est pas des plus belles, mais propre; le papier eet plus solide que beau. Le texte 
et les tables sur deux colonnes. Les pi^ces pr^Iiminaires comme dans le Bourgeois de 1561 N. YIII. 
Cest la seconde ^dition dans laquelle la diite de la Pr6fiE^^ au Roi est imprim^e en chiffires arabes. Les 
titres courants n'indiquent que le chiffire du livre et du chapitre. 



Yoil^ toutes les 6ditions firanQaises de Plnstitution, publi^es du vivant de rauteur, dont nous 
ayons connaissance en ce moment. II serait bien possible qu'il en exi8td.t, ou qu'il en ait exist^, d'au- 
tres encore. Nous avons fait notre possible pour r^unir tous les ^l^ments de rhistoire et de la critiquc 
du texte, tant au moyen de courses et d'expIorations personneDes, que par I'interm6diaire de nombreux 
amis et correspondants qui se sont g6n6reusement employ^s pour nous aider dans nos recherches. Nous 
oiterons encore parmi ces derniers, outre ceux que nous avons d6jdi eu roccasion de n^mmer dans le 
courB de eette ivotice, et pour leur payer publiquement le juste tribut de notre reconnaissance, MM. 
Taschereau, de la Bibhoth6que imp^riale, A. Franklin, de la Biblioth^que Mazarine qui eut 1'extr^me 
obligeance de dresser pour nous un catalogue complet de tous les ouvrages . de Oalvin conserv^s aux 
diff^reiites bibIioth6ques de Paris, M. le D'* A. Kuyper de Leide, qui nous a foumi un travail semblable 
Bur les biblioth^ques des Pays-bas, M. le professeur Henke de Marbourg^ qui a fait pour nous des re- 
cherches au Mus^e britannique. Un grand nombre de pasteurs et de ministres frangais ont r6pondu h 
notre oirculaire: malheureusement leurs communications n'ont g^n^ralement fait que constater d^une ma- 
ni^re plus positive rinfructuosit^ de nos recherches, dirig^es surtout sur les textes franQais. Nous ne 
leur en savons pas moins gr6 de Pempressement qu^ils ont mis & nous servir et dans lequel ils ont ri- 
valis6 avec nos amis et coU^gues d'AIIemagne. 

Si, apr^s tous nos effbrts et toutes nos peines, il devait dtre constat^ ult^rieurement que notre 
liste est rest^ incompl^te, les lacunes ne sauraient dtre bien consid^rables. 



CHAPITRE Vni. 
DE LA NOUVELLE toTION CRITIQUE DE L'IN8TITTJTI0N FRANgAISB. 

La r^impression du texte firauQaiB de Plnstitution 6tait comprise d6s TabQrd dans le plan g6n6ral 
de cette nouvelle ^dition des CEuvres de Calvin. Nous croyions m^e, au d^ut de nos travaux, que 
1'original et la traduction se placeraient convenablement Tun en regard de Tautre, que cette disposition 
rendrait la lecture et I'6tude de rouvrage plus faoile et plus int^ressante k plus d'un ^gard, et qu'eUe 
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nous ^pargnerait m^me un bon nombre de remarques critdques. HaiB nous nous aper^times bient6t que 
cette m^thode 6tait absolument impraticable. L'immense diff6rence des deux textes, quant k leur ^tendue, 
aurait ^t^ ik elle seule un motif p^repiptoire pour nous la fiEdre abandonner. Hais ce qui coupa court & 
toute h^sitation^ c'^it la diversit^ bien plus grande encore des r^nsions successiyes que nous teuions 
& fiEdre connattre k fond, comme le £Edt le plus important, s6it pour rhistoire de Oalvin lui-mdme, soit 
pour celle de la th6ologie protestante. Nous avons donc pr6f<Sr6 donner les deux textes s^par^ment 

Du reste, notre tdche relatiyement k la traduction est un peu plus' simple qu'eUe ne Tayait 6iA 
-poMT roriginal. D'abord 11 n'existe pas de texte fran^ais correspondant k la premi^re r^daction latine^ 
et les autres r^nsions de rouvrage^ toutes repr^sent^s par les ^tions firan^aises que nous avions sous 
la main^ pouyaient se combiner ais^ment au moyen de renyois et de notes marginales, surtout apr^s le 
8oin que nous ayions mis, en les publiant d'abord en latin, ^ les distinguer k Taide des ressources iy* 
pographiques. H s^agissait donc seulement de choisir, parmi les ^tions existanteSy celle qui deyait servir 
de base It la notre. Oar tout d'abord nous adoptames le pnndpe de r^imprimer, non un texte combin6^ 
c^est & dire ofirant p^le-m^le des leQons emprunt^es k diyerses 6ditionS; mais le texte propre et parti- 
culier d^une seule ^ditioU; sauf k j joindre les yariantes des autres. Notre choix ne pouyait ^tre dou- 
teux. Nous dtunes prendre un exemplaire de la dernidre r6cension, de la r^daction d^finitiye dans la- 
quelle Tlnstitution a pass6 k la post^rit^. H est yrai que le& textes ant^rieurs sont, dans un certain sens^ 
plus authentiques^ comme nous Tayons d6montr6 plus haut. Mais si nous nous en 6tions tenus ^ ceux-. 
ci, il aurait &llu rd^guer en marge la plus grande partie de rouyrage, dans sa forme actuelle, ce qui% 
aurait 6t6 bien peu rationnel, tandis qu'en proc6dant de la mani^re oppos6e les notes deyenaie^t plus 
courtes et plus rares. Enfin^ parmi les 6ditions de la demi^re r^cension, nous dtunes choisir la toute 
premi^re, comme la seule qui pouyait encore passer, dans une certaine mesure, pour ayoir 6t^ publi^e 
80US les yeux m^mes de Oalyin, la plupart des autres n'6tant positiyement que des entreprises priy^es 
de diyers libraires, nous diiions aujourd'hui des contre&gons. Ainsi, ce que nous offirons ici au lecteur, 
e*est r^dition de 1660, imprim^e k Gen^ye par Jean Orespin. 

, Et nous la reproduisons ayec la plus scrup^euse exactitude, m^me pour des d^tails autrement 
insignifiants. Nous n'ayons point touch^ & Porthographe, quelque capricieuse qu'elle y apparaisse; nous 
ayons k peine et bien rarement corrig^ la ponctuation; nous ayons laiss^ subsister les citations patristi- 
ques telles qu'eUes s'y trouyaient, c'est k dire souyent en latin. Nous ayons seulement et tacitement fait dispa^ 
raltre les fautes d'impression ^yidentes. H y en ayait surtout un nombre consid^rable dans les chiffires 
des citations bibliques, lesquelles ont toutes ^t6 y^rifi^s k cet efiet Mais le texte aussi n'en ^tait pas 
exempt, comme c'est en gdn^ral le cas pour toutes ces 6ditions &an9aises. Oependant nous ne risquions 
pas de nous tromper k cet 6gard parce que nous dispcmions d'as6ez nombreux t^moins dans les deux lan- 
•gues pour chaque passage qui pouyait sembler douteux, et aucune correction n'a 6t6 fidte sans la con- 
frontation de tous ces t^moins. Pour donner k nos lecteurs une id6e de la n6gligence ayec laquelle on 
imprimait alors et du peu de confiance que m^rite un texte pris isol6ment, nous ne citerons que deux 
exemples de celui de 1560, qu'on pourra appr^cier en feuiUetant le pr^ent yolume. Page 81. 1. 16 de 
notre ^dition, ceUe que nous suiyons met regnefU au Ueu de rendent; page 83. L 11 eUe met calomniejs 
pour illtmmee. Nous prions nos lecteufs de jeter un regard sur ces deux passages pour se conyaincre 
que ce sont \k non dee yariantes, m£is des £Autes absurdes et tout & &it inexpUcables. Des erreurs 
plus simples, nous dirions yolontiers plus natureUes, comme p. 100. L 12 savoir au Ueu de savewTy 
Be rencontrent plus fr^quemment encore. Nous ne les ayons nuUe part reley^ dans nos notes. En 
teranche on youdra bien remarquer rorthographe de notre texte. A premiere yue on pourrait croire 
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qne nous nous sommes bien mal aoquitt^s de la t^he de correoteurs d'6preuye6, puisque souvent le 
m^me mot est ^crit de deux manidres diff^rentes & quelques lignes de distance, que Temploi des majus- 
oules est tr^irr^ulier^ que la r^le des partioipes est tour k tour obsery^e et n6glig6e. Mais noua 
ayons obsery^ une rdgle plus imp^rieuse que oelles que l'on trouyera ainsi yiol6es k chaque instant^ 
o^est celle que nous nous 6tions trac6e nous-mdmes et qui nous commandait de respecter notre texte 
de 1560. 0'est que Portbograplie frangaise n'6tait point fix6e encore & cette 6poque. Elle ne yarie pas 
seulement d'auteur k auteur, mais dHmprimerie k imprimerie, ou plut6t il sera plns yrai de dire qu'il 
n'y ayait gudre mDioore de prote ou de correcteur qui se fbt &it un syst^me rationnel & cet 6ganL 
NouB demandons la permission de transcrire ioi un passage curieux de la pr^faoe d'01iyetan h sa Bible, 
pour £edre yoir que les li^Mrateurs de l'6poque sentaient les incony6nients de cet 6tat des choses, sans 
sayoir trop oomment y r6m6dier. Yoici ce qu'il ditd.ce siyet: le rendraye icy vclutUiers raisan de 

. naslre crthographe Francaysej en laqueUe me suis accammode au vtdgaire le plus que iay peu: tautesfays 
gue ieeUe saU bien mal reiglee^ desardonnee et sans arrest. Car plusieurs ehases se escrivent en une sarte: 
dant an ne seauraU rendre raisan, Que si an les escrivait en vne auire an paurrait saubstenir larthographe 
estre raisomuMe^ comme U cutuient sauueni enire ceulx qui se meslent descrire. Et paurce que la matiere 
pend encare au elau, vng chascun estime son arthographe estre la pius seure. Aucuns es mote quHe vayent 
naisire du Latin, au auavr aucune conuenance, y tiennent le jollus de lettre de hrOwgraphe Laiine quiUf 
pement pour manstrer la nablesse et ancestre de la dicHon, Toutesfays que a la pralatian plusieurs de 
teHes lettres ne se praferent paint. Dautres ant escoute la prdlation vulgaire, et ant la reigle leur artho- 
graphe, nan ayant esgard a la sauree Latine. le me suis attempere aux vnge et aux autres le plus que 
i^f P^j ^ astant sauuentesfoys daueunes lettres que ie veaye estre irap en la dictian, et laamani dau- 
cunes que ie congnoissaye faire besaing: affin de -manslrer par ce larigine de teCle diction laqueUe autre- 
ment sembiait estre inoangneue. Et cS selon que loccasion sest dannee, ainsi que paurra apperoevair le Leo- 
teur cwrieux de tdles choses. ^ Que si les Francays eussent bien garde leur ancienne langue (dont an Uroum 
encore piusieurs mote en PUne et autre aulheurs qui en parlent) larthagraphe ne fut pas maintenani en 
debat camme eJle est: laqueUe bien .tard se pourra accorder et arrester. Car U y a plusieurs compeH- 
tewrs. Le Grec qui y dit avair du sien, y demande san droid. Le Latin tient main gamie. LaUemand 
y recangnoit aucunes choses, qui dU luy appartenir. Lebrieu y a son droict ^danciennete. II y a vne 
oMbre partie incongneue, qui ne dit mot: a laqueUe ie pense que Ipn faid tort et qudie est la vraye jjms- 
sesseresse. Mais eUe ne trauue nul qui luy pourchasse son draict. Lusage est pardessus qui tient ban, 
et ny veuU point perdre sa longue prescriptian quU a obtenue. le dy cecy paur reueUler et aduiser nae 
esprita Gaviays: affin quUe y mettent quelque ardre et en pranoncent queique arrest qui soit de tenue. 
A XaqueUe chose ientendraye valuntiers si iauaye loppartumte, paur en escrire ce quU men semble. Gom- 

' hien que auons auiourdhuy lacques SyMus, qui a tdle matiere a cceur, et le scauair pour le faire: auqud ie- 
men fie et rapporte. 

Nous dirons encore un mot au sujet des notes qui accompagnent notre texte. Elles sont de 
trois esp^ces. Les moins importantee sont celles qui font connaitre les nombreuses petites yariantes des 
diyerses ^ditions. Dans beauooup de oas elles parattront mdme oiseuses et superflues, mais il noos 
semblait difficile de d6terminer la limite h la quelle nous deyions nous arrdter k T^gard de cette esp^ 
de ohangmients. En tout oas elles offriront un int^r^t linguistique. Une autre cat6gorie, celle qui 
foumit la masse la plus consid6rable, est le fruit de la coUation du texte fran^ais ayec roriginaL En 
maint endroit la comparaison est indispensable pour rintelUgence de la traduction; souyent aussi, oomme 
nous l'ayon8 d^j^ dit^ elle seryira k former le jugement sur la yaleur de oeUe-ci, tant au point de yue 
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ex^gdtiqae^ qu'& oelui de rauthenticit^ m^e du traYail. Enfin il y en a qui Bont destin^ k 6tablir 
le rapport entre les diverseB r^cenBions de rouvrage, la succession ou rinterversion des chapitres, et en 
g^n^ral tout ce qui tient au remaniement du fond. A cet 6gard nous avons 6t6 &6quemment dans le 
eas de ne pas nous bomer k de simples renvois exprim^s en chiffires/ mais k r^imprimer des fragments 
plus ou moins longs de textes anciens, remplac6s par d'autres dans la demi^re r6daction, ou du moins. 
remani^s de mani^re qu'ii aundt 6t6 tr^s difficile d'6num6ror les variantes isol^ment. 

Nous ^jouterons & la fin la Table des mati^res r^dig^e par Marlorat en 1562 et qui est devenue 
ime partie int^grante de 1'Institution dans sa demidre forme, et de plus un tableau destin^ & recomposer 
le texte primitif et authentiquo de 1541 avec le secours du notre. 

En terminant cette seconde partie de notre longue et p^nible besogne nous osons exprimer le 
d^ir qu'elle obtienne les suffirages des savants fran$ais, auxquels elle est destin^ de pr^f6rence, et qui 
'8ont auBsi les juges les plus comp6tent8 en pareille mati^. * 
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IEAN'> CALYIN AU LECTEUR. 

Pouroe qu'en la premiere edition de oe liyre ie n'attendoye pas qu'il deust ostre si bien reoeu oom- 
me Dieu Ta youlu par sa bont6 inestimable, .ie m'en estoye aequitt^ plus legeroment^ m'estudiant k 
brieyetd: mais ayant eogneu aveo le temps qu'il a est6 reoueilly de telle fisiiyeur que ie n^eusse pas os^ 
desirer, tant s'en imt que ie Tesperasse: ie me suis senty d'autant plus oblig^ de m'aoquitter mieux et 
plus pleinement enyers oeux qui reoeyoyent ma dootrine de si bonne affeotion, pouroe que o'eust est^ 
ingratitude k moy, de ne point satis£Eure It leur desir selon que ma petitesse le portoit Parquoy i'ay 
tascb^ d'en &ire mon deyoir: non seulement quand ledit liyre a est^ imprim^ pour la seoonde fois, 
mais toutes fois et quantes qu'di la rimprime^), il a est^ auounement augment^ et enrioby. Or oombien 
que ie n'eusse point oooasion de me desplaire au trayail que i'y ayoye pns, toutesfois ie oonfesse que 
iamais ie ne me suis oontent^ moymesme; iusques ^ oe que ie Tay eu diger^ en Tordre que yous y 
yerrez maintejiant, lequel yous tipprouyerez , oomme i'espere. Et de fait, ie puis alleguer pour bonne 
approbation, que ie ne me suis point espargn^ de seryir k TEglise de Dieu en oest endroit, le plus affeo- 
tueusement qu'il m'estoit') possible: en oe que 1'hyyer proohain, estant menao^ par la fieyre quarte de 
partir de oe monde, d'autant plus que la maladie me pressoit, ie me suis d'autant moins espargn^, ius- 
ques k oe que i'eus6e parfoit le liyre, lequel suryiyant apres ma mort monstrast oombien ie desiroye satis- 
faire h oeux qui desia y ayoyent profit^, et desiroyent d^y profiter plus amplement. le Teusse bien 
youlu fEure plustost: mais oe sera assez tost, si assez bien: et quant k moj, il me suffira qu'il ait 
apport^ fi*uiot k PEglise de Dieu, enoores plus large^) que par oy deyant. Yoila mon seul souhait: oomme 
aussi de fut ie seroye bien mal reoompens^ de mon labeur, si ie ne me oontentoye estre approuy^ de 
mon Dieu, pour mespriser les foUes opinions et peryerses des ignorans, ou les oalomnies et detraotions 
des malins. Car oombien que Dieu ait du tout attaoh6 mon oueur k une droite affeotion et pure 
d'augmenter son regne, et seryir h rutilit^ de son Eglise: que ma oonsoienoe me rende bon et oertain 
tesmoignage deyant luy et deyant ses Anges, que ie n'ay eu autre intention depuis qu'il m'a donn^ 
oeste oharge et ofifioe d'enseigner, sinon de profiter d, son Eglise en deolarant et maintenant la pure 
dootrine qu'il nous a apprise: toutesfois ie ne pense point qu'il y ait honmie sur la terre qui soit plus 
assailly, mors et desoir^ par fausses detraotions, tant des ennemis manifestes de la yerit^ de Dieu, 
que de beaucoup de oanailles qui se sont fourrez en son Eglise: tant des Moynes qui ont apport^ leurs 
froos hors de leurs oloistres pour infeoter le Ueu oti ils yenoyent, que d'autres yilains qui ne yaUent 
pas mieux qu'eux. ^) Sans aUer plus loing, desia oeste Epistre estoit sous la presse quand i'ay reoeu oer- 



1) Toutea lea Sditions origindleSy d FexcepUon de eelle de 1545, Scrivent: leaD. 2) qu'on Fa r^imprim^ 1561 ss. 

3) 1561 88,: m'a est^. 4) 1561: ample. 5) Toute cette phra8e depuis: tant des emiemis, mangue dans le texie latin. 
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taines nouyelles d'Aii8boiirg> otL les estats de rEmpire se tenoyent, qu'il y ayoit \k eouru un grand 
bruit que ie m^estoye revolt6 k la Papaut^, lequel avoit est^ recueilly par les cours des PrinceB aveo 
trop grande &cilit^: ce qui monstroit que beaucoup de meschans hypocrites fiEusans profession de 1'Evan- 
gile, eussent bien voulu qu'ainsi fust ^) Yoila le bon loyer que me rendent beaucoup de courtisans, 
lesquels ont souvent experiment^ ma constance, et pourtant me devoyent bien servir d'advocat8, si l'in- 
gratitude ne les eust empeschez: et tant plus devoyent iuger equitablement de moy, m'ayant cogneu 
teL Or le diable avec toute sa bende se trompe fort s'il cuide m'abbatre ou descourager en me char- 
geant de mensonges si fHvoles. Car ie me confie que Dieu par sa bont^ souveraine me donnera.de 
perseverer avec patience invincible au cours de sa saincte vocation, comme i'en donne de nouveau bon- 
nes enseignes h tous Chrestiens. Or mon but a est^ de tellement preparer et instruire oeux qui se 
voudront adonner k restude de Theologie, k ee qu'ils ayent facile accez d* lire rEscriture saincte, et 
k profiter et se bien avancer k rentendre, et tenir le bon chemin et droit sans choper. Car ie pense 
avoir tellement compris la somme de la religion chrestienne en toutes ses parties, et Tavoir diger6e en 
tel ordre, que cduy qui aura bien compris la forme d'enseigner que i'^y suivye, pourra ais6ment iuger 
et se resoudre de ce qu'il doit chercher en 1'Escriture, et k quel but il fout rapporter le contenu d'icelle. 
Et pourtant il n'est ia besoin qu'en mes Commentaires, ausquels i'expose les livres de rEscriture 
saincte, i'entre en longues disputes des matieres qui sont \k trait6es, veu que le present livre est ime 
adresse generale pour guider ceux qui desirent d'estre aydez: comme de fEiit on voit que ie n'ayme point 
d'extravaguer ny user de longue prolixit^. Par ce moyen les Lecteurs seront soulagez d'ennuy et de 
£EU>herie, quand ils auront est6 diligens k se munir por rinstruction de ce present Livre, pour tenir 
en tout le reste un train ais^: ce que i'ayme mieux qu'on cognoisse par effect, que de m'en vanfcer. 8ur 
quoy ie vous recommanderay k la garde de Dieu, desirant aussy de n'estre point oubli6 en vos sainctes 
prieres, selon le fruict que vous recevrez de mes labeurs. A Q-eneve, ce premier iour d' Aoust, M. D. LIX. 

SAINCT AUGUSTm EN L'EPISTRE VIL 
le me coniesse estre du reng de ceox qoi escrivent en profitant, et profitent en escriyant 

QUATRAIN TRADUICT D'UN DISTIQUE LATIN DE L'AUTHEUR.») 

Ceux desqaels ie Youlois 1'innocence defendre 
En un simple livret, m'ont si bien seu poursuivre, 
Par leur zele fervent, et sainct desir d'apprendre, 
Qu'il8 ont tire de moy ^ la fin ce grand Uyre. 



1) Ces mot8 d^puis: ce qui monstroit etc., ne se trouvent pas dana le texte latm, 2) Ce quatram se trou/ce pamr 

2a premthre foia dan$ V^d. de 1562. 
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PRINCE ET 80XJVERAIN 8EIGNETJR, lEAN CALVIN, PAIX ET 8ALUT EN N08TRE 

8EIGNEXJR0 rE8U8 CHRI8T. 



Au oommenoement que ie m'appliquay It esorire 
oe present livre, ie ne pensoye rien moins, 8ire,*) 
qne d'e8orire ehoses qui fussent presentees h vostre') 
Haiest^: seulement mon propos estoit d^enseigner 
quelques rudimens, par lesquels oeux qui seroyent 
touohez d'auoune bonne affeotion de Dieu, fdssent 
instruits k la vraye piet^. Et prinoipalement vou- 
loye par oe mien labeur servir h noz FranQois: des- 
quels i'en voyoye plusieurs avoir fidm et soif de le- 
8U8 Christ, et bien peu qui en eussent reoeu droite 
cognoissanoe. Laquelle mienne deliberation on pourra 
fieusilement apperoevoir du livre, mtant que ie Tay 
acoommod^ k la plus simple forme d'enseigner qu'il 
m'a est^ possible. Mais voyant que la fureur d'au- 
cnns iniques «s^estoit tant eslevee en vostre *) royau- 
me qu'elle n'avoit laiss^ lieu aucun k toute saipe 
doctrine, il m'a sembl6 estre expedient de fidre ser- 
vir oe present livre, tant d'instruotion k oeux que 
premierement i'avoye deliber6 d'enseigner, qu'aussi 
de oonfession de foy envers vous:*) dont vous oog- 
noiseiez quelle est la dootrine oontre laquelle d'une 
telle rage furieu^ement sont enflambez oeux qui 
par feu et par glaive troublent auiourdhuy vostre 
royaume. Car ie n'auray nulle honte de oonfesser 



1) Nostre Seigneur, manque dans les 6dd. posUrieures d 
eelUs de 1562. Les ^dd, anterieuree d celle de 1560 lisent: 
MMlni en Dieo. 2) 1541: o tres noble Roy. 3) 1541: Ul 
4) 1541: ton. 5) 1541: toy. Dane eeUe id. Vauteur em- 

pioie eonsiammeni la sectmde persanne du singulier en s^a- 
dresmmt em BoL 



que i'ay ioy oompris quasi une somme de ceste 
mesme dootrine laquelle ils estiment devoir estre 
punie par prison, bannissement, prosoription et feu: 
et laquelle ils orient devoir estre deohassee hors 
de terre et de mer. Bien say-ie de quels horriblee 
rapports ils ont remply vos oreilles et vostre ooeur, 
pour vous rendre nostre oause fort odieuse: mais 
vous avez ^ reputer selon vostre olemenoe et man- 
suetude, qu'il ne resteroit innooence .aucuhe n'en 
dits n'en &its, s'il suffisoit d'aocuser. Certaine- 
ment si queloun, pour esmouvoir hayne k 1'encontre 
de oeste dootrine de laquelle ie me veux efforcer de 
vous rendre raison, vient k arguer qu'elle est desia 
condamnee par un oommun consentement de tous 
estats, qu'elle a receu en iugement plusieiirs senten- 
ces contre elle, il ne dira autre ohose, sinon qu'en 
partie elle a est^ violentement abbatue par la pms- 
sance et coniuration des adversaires, en partie ma- 
licieusement opprimee par leurs mensonges, trom- 
peries, oalomnies et trahisons. Cest force et vio- 
lenoe, que cruelles sentences sont prononcees k Ten- 
contre d'ioelle devant *) qu'elle ait est^ defendue. 
Cest fraude et trahison, que sans cause elle est 
notee de sedition et malefice. Afin que nul ne 
pense que nous nous complaignons de oes ohoses k 
tort, vous-mesmes nous pouvez estre tesmoin, Sire, *) 
par oombien fausses oalomnies elle est tous lee 



1) Depuia 1561 lee edd, icrivmi constamment: ayuit 
2) 1541: tres excellent Roy. 
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iours diffi^mee enyers yous: c'e6t assayoir, qu'elle 
ne tend k autre fin, sinon que tous regnes et poli- 
ces Boyent ruinees, la paix soit troublee, les loix 
abolies, les seigneuries et possessions dissipees: bref, 
que toutes choses soyent renyersees en confiision. 
Et neantmoins encores yous n'en oyez que la moin- 
dre portion. Car entre le populaire on seme ^) con- 
tre icelle horribles rapports: lesquels 8'ik estoyent 
yeritables, k bon droit tout le monde la pourroit 
iuger ayec tous ses autheurs, digne de mille feuz 
et mille gibbets. Qui s'esmeryeiUera maintenant 
pourquoy elle est tellement haye de tout le monde, 
puis qu'on adiouste foy k telles et si iniques*) de- 
tractions? Voila pourquoy tous les estats d'un com- 
mun accord conspirent h condamner') tant nous 
que nostre doctrine. Geux qui sont constituez pour 
en iuger, estans rayis et transportez de telle affec- 
tion,*) prononcent pour sentence, la conception 
qu'ils ont apportee de leur maison: et pensent tres- 
bien estre acquitez de leur office s'il8 ne iugent 
personne h mort, sinon ceux qui sont, ou par leur 
confession, ou par certain tesmoignage, conyeincus. 
Hais de quel crime? De ceste doctrine damnee, 
disent-ils. Mais k quel tiltre^) est-elle damnee? 
Or .c'estoit le poinct de la defense: non pas desa- 
youer icelle doctrine, mais la soustenir pour yraye. 
Icy est ost6 le cong6 d'ouyrir la bouche. Pourtant 
ie ne demande point sans raison, Sire,*) que yous 
yueUIez prendre la cognoissance entiere de ceste 
cause, laqueUe iusques icy a est6 demenee confii- 
sement sans nul ordre de droit: et par un ardeur 
impetueux, plustost que par une moderation et gra- 
yit6 iudiciaire. Et ne pensez point que ie tasche d> 
traiter icy ') ma defense particuliere, pour impetrer 
retour au pais de ma naissance; auquel combien 
que ie porte telle affection d'humanit6 qu'il appai*- 
tient: toutesfois comme les choses sont maintenant 
disposees, ie ne soufee pas grand dueil d'en estre 

1) 1541 88,: BODt semez. 2) 1541 88,: telles iniques. 

3) 1541: en la coDdamoation de noos et de nostre doctrine. 

4) 1541 88,: de ceste affection ravis et transportez ceox qni 
sont coDStitaez poor eD inger. 5) 1541 88,: par quelle loy. 
6) 1541: tres illustre Roy, que tu Yueilles. 7) 1541 88.: icy 
traicter. 



priy6: mais i'entrepren la cause commune de tous 
les fideles, et mesme celle de Christ, laquelle au- 
iourdhuy est en telle maniere du tout desciree et 
foulee en yostre royaume, qu'eUe semble adyis de- 
sesperee. Ce qui est bien *) adyenu par la tyrannie 
d'aucuns Pharisiens, plustost que de yostre youloir. 
Mais comment cela se fut, il n'est point mestier de 
le dire icy. Quoy que ce soit, eUe est grandement 
affligee. Car la puissance des adyersaires de Dieu 
a obtenu iusques Ih, que la yerit^ de Christ, com- 
bien qu'eUe ne soit perdue et dissipee, toutesfois soit 
cachee et enseyeUe comme ignominieuse: et outre, 
que la poyrette EgUse soit ou consumee par morts 
crueUes, ou dechassee par bannissemens, ou teUe- 
ment estonnee par menaces et terreurs, qu'eUe n'oee 
sonner mot. Et encore ils insistent en teUe rage 
qu'ns ont accoustum^, pour abbatre la paroy qu'ilB 
ont ia esbranlee, et parfaire la ruine qu'ils ont en- 
commencee. Cependant nul ne s'ayance, qui 8'op- 
pose en defenses contre teUes fiiries. Et s'U y en 
a aucuns qui yeulent estre yeuz tresfort fiiyoriBer 
k la yerit^, Us disent qu'on doit aucunement par- 
donner k rimprudence et ignorance des simpleB 
gens. Car ils parlent en ceste maniere, appellans 
la trescertaine yent^ de Dieu, Imprudence et igno- 
rance: et ceux que nostre Seigneur a tant estimez, 
qu'U leur a communiqu^ les secrets de sa Bapienoe 
celeste, Gens simples: teUement tous ont honte de 
rEyangUe. Or, c'est yostre office, Sire,*) de ne 
destoumor ne yos oreUIes ne yostre courage d'une 
si iuste defense, principalement quand U est ques- 
tion de si grande chose: c'est assayoir comment la 
gloire de Dieu sera maintenue sur terre: oomment 
sa yerit^ retiendra son honneur et dignit^: com- 
ment le regne de Christ demeurera en son entier. 
O matiei:e digne de yoz oreiUes, digne de yostre 
iurisdiction, digne de yostre Throne royal! Oar 
ceste pensee'^) fait un yray Boy, 8'U se recognoist 
estre yray mimstre de Dieu au gouyemement de 
son royaume: et au contraire, celuy qui ne regne 



1) 1541: certes. 2) 1541: Or k toy appartient, tra 

gratieux Roy. 3) 1541: cogitatioo. 
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point tk oeste fin de seryir k la gloire de Dieu, 
n'exerce pas regne, mais brigandage.*) Or on 
8'abu8e si on^) attend longue prosperit^ en un regne 
qui n^est point gouvem6 du sceptre de Dieu, c^est 
tk dire sa saincte paroUe. Car Pedict celeete ne peut 
mentir, par lequel il est denonc^, que le peuple sera 
diflsip^ quand la Propbetie defoudra (Proy. 29, 18). 
Et ne deyez estre destoum^ par le contemnement 
do nostre petitesse. ') Certes nous recognoissons 
assez combien nous sonmies poyres gens et de mes- 
pris: c'e8t assayoir devant Dieu miserables pecheurs, 
enyers les hommes yilipendez^) et deiettez: et mes- 
me, si yous youlez, Tordure et ballieure du monde, 
on si on peut enoore nonmier quelque chose plus 
yile. Tellement qu'il ne nous reste rien dequoy 
nous glorifier deyant Dieu, sinon sa seule miseri- 
corde: par laquelle, sans quelque merite,^) nous 
sommes sauyez: ny enyers les hommes, sinon no- 
stre infirmit^, c'est k dire, ce que tous estiment 
grande ignominie. 

Mais toutesfois il fiEiut que nostre doctrine con- 
aiBte esleyee et insuperable par dessus toute la 
gloire et puissance du monde. Car elle n'est pas 
nostre, mais de Dieu yiyant et de son Christ, le- 
quel le Pere a constitu^ Roy, pour dominer d'une 
mer k Tautre, et depuis les fleuyes iusques aux 
fins de la terre (Psal. 72, 8): et tellement dominer, 
qn'on frappant la terre de la seule yerge de sa bou- 
ohe (Jb. 11, 4), il la casse toute ayec sa fbrce et 
aa gloire oonmie un pot de terre (Psal. 2, 9): ainsi 
qxie les Prophetes ont predit de la magnificence de 
Bon regne, qu'il abbatroit les royaumes durs commo 
fer et airain, et reluisans comme or et argent (Dan. 
2, 32). Bien est yray, que noz adyersaires contre- 
disent^ reprochans que foussement nous pretendons 
la paroUe de Dieu, do laqueUe nous spmmes, com- 
me ils disent, peryers corrupteurs. Mais yous-mes- 
me, selon yoetre prudence, pourrez iuger en Usant 
nostre oonfession, combien ceste reproche est pleine 



1) 1541 $8. : brigaoderie. 2) 1541 m. ; Or celuy est abus^, 
qui attend. 3) 1541: Et De te doibt destoiumer le cod- 

teiDDeaieDt de Dostre abiectlon. 4) 1541: cootemnez. 5) 
1541 88,: merite nostre. 



non seulement de maUcieuse^^alomnie, mais d'im- 
pudenpe trop effi-ontee. ^ Neantmoins il sera bon 
de dire icy quelque chose pour yous apprester 
yoye k iceUe iecture. Quand sainct Paul a 
youlu que toute prophetie fust conforme k l'ana- 
lo^e et simiUtade de la foy (Bom. 12, 6), U a mis 
une trescertaine reigle pour esprouyer toute inter- 
pretation de 1'Escriture. Or si nostre doctrine est 
examinee d, ceste reigle de foy, nous ayons la yio- 
toire en main. Car queUe chose conyient mieux k 
la foy, que de nous recognoistre nuds de toute yertu 
pour estre yestuz de Dieu? yuides de tout bien, 
pour estre empliz de luy? serfe de pech6, pour 
estre deUyrez de luy? ayeugles, pour estre de luy 
iUuminez? boiteux, pour estre de luy redressez? 
debUes, pour estre de luy soustenuz? de nous oster 
toute matiere de gloire, afin que luy seul soit glo- 
rifi^, et nous en luy? Quand ces choses et sem- 
blables sont dites par nous, noz adyersaires orient 
que par ce moyen seroit subyertie ie ne say queUe 
ayeuglee lumiere de nature, leur preparation qu'Us 
ont forgee pour nous disposer ^ yenir k Dieu,^) le 
Liberal arbitre, les OBuyres meritoires de salut eter-* 
nel, ayec leurs sup^rerogations; pourtant qu'ils ne 
peuyent souffidr que la louange et gloire entiere de 
tout bien, de toute yertu, iustice et sapience reside 
on Dieu. Hais nous ne lisons point qu'U') y en 
ait eu de repris pour ayoir trop puis^ de la souroe 
d'eaux yiyes: au contraire, le Prophete^) corrige 
asprement oeux qui se sont fouy des puits secs, ^) 
et qui ne peuyent tenir Teau (ler. 2, 13). En outre, 
qu'e8t-U plus propre h la foy, que se promettre Dieu 
pour un pere doux et benin, quand Christ est re- 
cognu pour firere et propioiateur? que d'attendre 
tout bien et toute prosperit^ de Dieu, duquel la di- 
lection s'e8t tant estendue enyers nous, qu'U n'a 
point eepargn6 son propre Fils, qu'U ne Pait Uyr6 
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pour noos (Rom. 8> 32)? que Ae reposer en une 
certaine attente de salut et yie etemelle, quand on 
4^n8e que Christ nouB a est^ donn^ du Pere, au- 
quel tels thresors sont cachez? A ces choses ils re- 
pugnent, et disent qu'une telle certitude de fiance 
n'est pas sans arrogance et presomption. Mais com- 
me il ne £eiut rien presumer de nous, aussi nous 
deyons presumer toutes choses de Dieu: et ne som- 
mes pour autre raison despouillez de toute yaine 
gloire, sinon afin de nous glorifier en Dieu. Que 
diray-ie plus? Oonsiderez, Sire,') toutes les par- 
ties de nostre cause: et nous iugez estre les plus 
peryers des peryers, si yous ne trouvez manifeste- 
ment que nous sommes oppressez^) et reoeyons in- 
iures et opprobres, pourtant que nous mettons nos- 
tre esperance en Dieu yiyant (1 Tim. 4, 10), pour- 
tant que nous croyons que c'est') la yie etemeUe 
de cognoistre un seul yray Dieu, et celuy qu'il a 
«nyoy6, lesus Christ (lean 17, 3). A cause de ceste 
esperance aucuns de nous sont detenus en pri- 
son, les autres fouettez, les autros menez k faire 
amendes honorables, les autres bannis, les autres 
cruellement affligez, les autres eschappent parfuitte: 
tous sommes en tribulation, teiins pour maudits et 
execrables^ iniuriez et traitez inhumainement. Con- 
templez d'autre part nos adyersaires (ie parle de 
Testat des preetres, k Tayeu et appetit desquels tous 
les autres nous contrarient): et regardez un petit^) 
ayec moy de quelle affection ils sont menez. Hs 
se permettent ais6ment k eux et aux autres, d'igno- 
rer, negliger et mespriser la yraye religion, qui 
nous est enseignee par rEscriture, et qui deyoit 
estre resolue et arrestee entre tous: et pensent qu'il 
n'y a pas grand interest quelle foy chacun tient, ou 
ne tient pas de Dieu et de Christ: mais que par 
foy (comme ils disent) eny eloppee, *) il submette 
son sens au iugement de PEglise. Et ne se sou- 
cient pas beaucoup s'il adyient que la gloire de Dieu 
soit polluee par blasphemes tous eyidens, •) moyen- 



1) 1541: Roy tres vertueux. 2) 1541 8S.: que nous 
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nant que personne ne sonne mot contre rauthorit6 
de nostre mere saincte Eglise: c'e6t k dire, selon 
leur intention, du siege Bomain. ^) Pourquoy oom- 
battent-ils d'ime telle rigueur et rudesse pour la 
Messe, le Purgatoire, les pelerinages et tels fiattraSy 
tellement qu'ils nient la yraye piet6 pouyoir consi- 
ster, si toutes ces choses ne sont creues et tcnuee 
par foy tresexplicite, combien qu'ils n'en preuyent ^ 
rien par la paroUe de Dieu? Pourquoy, dy-ie,*) 
sinon pourtant que leur yentre leur est pour dieu, 
la cuisine pour religion: lesquels ostez, non seule- 
ment ils ne pensent pas qu'ils puissent estre Chres- I 
tiens, mais ne pensent plus estre honunes? Car 
combien que les uns se traitent delicatement m, 
abondance, les autres yiyotent en rongeant des crous- 
tes, toutesfois ils yiyent tous d'un pot: lequel sans 
telles aides non seulement se re&oidiroit, mais gele- 
roit du tout Pourtant celuy d'eux qui se soude 
le plus de son yentre, est le meilleur zelateur de 
leur foy. Bref^ ils ont tous un mesme propos, ou 
de conseryer leur regne, ou leur yentre pleinl Et 
n'y en a pas un d'eux qui monstre la moindre ap- 
parence du monde de droit zele: et neantmoins ils 
ne cessent de calonmier nostre doctrine, et la des- 
crier et diffamer par tous moyens qu'il leur est 
possible, pour la rendre ou odieuse, ou suspecte. 
Hs rappellent Nouyelle, et forgee puis nagueres. 
Hs reprochent qu'elle est douteuse et incertaine. 
Hs demandent par quels miracles elle est confer- 
mee. Hs enquierent si c'est raison^) qu'eU6 sur- 
monte le consentement de tant de Peres andenfiy 
et si longue coustume. Hs insistent, que nous la 
confessions estre schismatique, puis qu'elle feit la 
guerre It 1'Eglise: ou que nous respondions, que 
TEglise a est^ morte par tant longues annees^ ao^ 
quelles il n'en estoit nullo mention. Finalement, 
ils disent, qu'U n'est ia mestier de beaucoup d'ar- 
gumens, yeu qu'on peut iuger des fruits quelle elle 
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est: c'e8t assayoir, qu'elle engendre une grande^) 
mnltitude de sectes, force^) troubles et seditions, et 
une licenoe deBbordee') de mal-faire. Certes il leur 
' eet bien £Eunle de prendre leur avantage contre une 
cause deserte et delaissee: principalement quand il 
&ut persuader au populaire ignorant et credule: 
mais si nous ayions aussi bien lieu de parler^ Pes- 
time que leur ardeur, dont ils escument si aspre- 
ment contre nous, seroit un peu refiroidie. 

Premierement, en ce qu'ils rappellent Nouvelle, 
ils font mout grande iniure k Dieu, duquel la sacree 
paioUe ne meritoit point d'estre notee de nouvel- 
let^. Certes ie ne doute point, que touchant d'eux 
elle ne leur soit nouyelle: veu que Christ mesme, 
et son Evangile leur sont nouyeaux.^) Mais ce- 
luy qui sait que ceste predication de sainct Paul 
est ancienne: c^est que lesus Ohrist est mort pour 
noB i>echez, et ressuscit^ pour nostre iustification 
(Rom. 4, 25): il ne trouvera rien de nouveau entre 
nous. Ce qu'elle a est^ long temps cachee et in- 
oogneue, le crime en est h imputer ii Timpiet^ des 
honmies. Maintenant quand elle nous est rendue 
par la bont^ de Dieu, pour le moins elle devoit 
estre reoeue en s<hi authorit6 ancienne. , 

D'une mesme source d'ignorance proyient ce 
qu'il8 la reputent douteuse et incertaine. Yraye- 
ment c'est ce que nostre Seigneur se cpmplaind 
par son Prophete: Que le boBuf a cogneu son pos- 
sesseur, et Pasne restable de ses maistres: et luy, 
qu'i} est mescognu de son peuple (Is. 1 , 3). Mais 
comment qu'ils se moquent de l'inc^iitude d'icelle, 
s'il8 avoyent k signer la leur de leur propre sang, 
et aux despens de leur vie, on pourroit voir com- 
bien ils la prisent Nostre fiance est bien autre, 
laquelle ne craind ne les terreurs de la mort, ne 
le iugement de Dieu. 

En ce qu'il8 nous demandent miracles, ils sont 
desraisonnables. Car nous ne forgoons point quel- 
que nouveau Evangile: mais nous retenons celuy, 



1) 1541 $8.: uoe teUe. 2) 1541 88,: tant de. 3) 1541: 
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pour la verit6 duquel confirmer, servent tous les 
miracles que iamais et lesus Christ, et ses Apos- 
tres ont faits. On pourroit dire qu'ils ont cela 
particulier outre nous, qu'ils peuvent confirmer 
leur doctrine par continuels miracles qui se font 
iusques auiourdhuy. Mais plustost Us alleguent 
miracles qui pourroyent esbranler et faire douter 
un esprit, lequel autrement seroit bien en repos: 
tant sont ou frivoles ou mensongiers. Et neantmoins 
quand ils seroyent les plus ^) admirables qu'on 
sauroit penser, si ne doivent-ils aucunement valoir 
contre la verit^ de Dieu: veu qu'il appartient que 
le nom de Dieu soit tousiours et par tout sanctifi^, 
soit par mirades, soit par rordre naturel des cho- 
ses. Hs pourroyent icy avoir plus d'apparence, si 
rEscriture ne nous eust advertiz quel est l'usage 
legitime des miracles. Car sainct Marc dit, que 
ceux qu'ont fisdt les Apostres ont servi k^) confir^ 
mer leur predication (Marc. 16, 20). Pareillement 
sainct Luc dit que' nostre Seigneur en ce ^Eusant * 
a voulu rendre tesmoignage k la Parolle de sa graoe 
(Act 14; 3). A quoy respond ce que dit TApostre, 
que le salut annonc6 par PEvangile, a est6 confirm6 
en ce que Dieu en a testifi^ par signes et vertuz 
nuracnleuses (Heb. 2, 4). Quand nous oyons que ce 
doyvent estre seaux pour seeller rEvangile, les coh- 
vertirons-nous ii destruire son authorit^? Quand 
nous oyons qu'ils sont destinez k establir la veri- 
t6, les appliquerons-nous k fortifier le mensonge? 
Pourtant il fEiut que la doctrine laquelle precede 
les miracles, conmie dit rEvangeliste, soit examinee 
en premier lieu: si elle est approuvee, lors elle 
pourra bien prendre confirmation par les miraclecu 
Or c'est une bonne enseigne de vraye doctrine, 
conmie dit Cfarist, si elle ne tend point en la gloire 
des honmiee, nuds deDieu (lean 7, 18; 8, 50). Puis 
que Christ afferme que telle doit estre 1'espreuve, 
c'est mal prendre les miracles, que de les tirer k 
autre fin que pour illustrer le nom de Dieu. Et 
nous doit aussi souvenir que Batan a ses miracles: 
lesquels combien qu'ils soyent illusion plustost que 
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vrayes vertus, toutesfois si sont-ils tels, ^) qu'ils 
pourroyent abuser les simples et rudes. Les Magi- 
ciens et Enchanteurs ont est^ tousiours renonunez 
de miracles: Pidolatrie des Gentils a est6 nourrie 
par miracles merveilleux, lesquels toutesfois ne sont 
suffisans pour nous approuver la superstition vfi des 
Magiciens ne des idolatres. 

Les Donatistes estonnoyent anciennement la 
simplicit^ du populaire de oeste mesme machine, 
qu'ilB fiusoyent plusieurs miracles. Nous &isons donc 
maintenant une mesme response k noz adyersaires, 
que &i8oit lors sainct Augustin aux Donatistes, que 
nostre Seigneur nous a renduz assea adyisez contre 
ces miracleurs, predisant qu'il surviendroit feux 
Prophetes,^) qui par grandes merveilles et prodi- 
gee tireroyent en erreur mesme les eleus, si fidre 
se pouvoit*) (Matth. 24, 24). Et sainct Paul a ad- 
verty que le regne d'Antechrist seroit avec toute 
puissance, miracles et prodiges mensongiers (2 Thess. 
2, 9). Mais noz miracles, disent-ils, ne se font ne 
par idotes, ne par enohanteurs, ne par feux prophe- 
tes» mais par les Saincts: comme si nous n'enten- 
dions point que c'e8t la finesse de Satan, se trans- 
figurer en Ange de lumiere (2 Cor. 11, 14). Les 
Egyptiens autresfois ont feit un dieu de leremie, qui 
estoit ensevely en lour region, luy sacrifians, et fai- 
sans tous autres honneurs qu'ils avoyent accoustu- 
m6 faire ^leurs dieux.*) N'abusoyent-il8 pas du 
sainct Projphete de Dieu ii leur idolatrie? et tou- 
tesfois ils en venoyent l^, qu'estans garis de la 
morsure des serpens, ils cuidoyent recevoir salaire 
de telle veneration de son sepulchre.*) Que dirons- 
nous, sinon que ^'a*) tousiours est^ et sera une 
vengeance de Dieu tresiuste, d'envoyer effioace d'il- 
lusion k ceux qui n'ont point receu la dilection de 
verit6, pour les faire croire ii mensonge (2 Thess. 
2, 11)? Donc, les miracles ne nous defiullent point, 



1) 1541: ila sont de telle sorte. 2) 1541 88.: que faux 
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qui sont meemes trescertains, et non suiete ii mo- 
querie: au contraire, ceux que noz adversaires pre^ 
tendent pour eux, sont pures illusions de Satan, 
quand ils retirent le peuple de rhonneur de son 
Dieu ik vanit6. 

Outre, c'e8t ') iniustement qu'ils nous obiectent 
les anciens Peres, i'enten les escrivains du premier 
temps de PEglise, comme s'il8 les avoyent £avo- 
risans ii leur impiet^: par rauthorit^ desquels si la 
noise estoit k desmeller^) entre nous, la meiUeure 
partie de la victoire viendroit h nostre part. 

Mais comme ainsi soit que plusieurs choBes 
ayent est^ escriteB sagement et excellentement de ') 
ces anciens Peres: d'autrepart, qu'il leur soit ad- 
venu en d'auouns endroits ce qui advient & tous 
hommes, c'est de faillir et errer: ces bons et obeis- 
sans fils, selon la droiture qu'il8 ont, et d^esprit et 
de iugement et de volont^, adoreirt seulement leurs 
erreurs et fiautes; au contraire, les choses qui ont 
est^ bien eserites d'eux, ou ils ne les appergoivent 
point, ou ils les dissimulent, ou ils les pervertissenl^ 
tellement qu'il semble qu'ilB n^ajent autre Boin ei- 
non de recueillir de la fiente parmy de l'or. Et 
apres ils nous poursuyvent par grande clameur, oom- 
me contemptdurs et ennemb des Peres: mais tant 
s'en faut que nous les contemnions, que si c^estoit 
nostre present propos, il me seroit fietoile d'approu- 
ver par leurs tesmoignages la plus grand'part de 
ce que nous disons auiourdhuy. Mais nous lisons 
leurs escrits avec tel iugement, que nous avons 
tousiours devant les yeux oe que dit sainct Paul: 
o'e8t que toutes choses sont nostres pour nous ser- 
vir, non pour dominer sur nous: et que nous som- 
moB tous k un seul Christ^ auquel il &ut sans ex- 
ception obeir du tout (1 Oor. 3, 21. 22), Oeux qm 
n'observent point cest ordre, ne peuvent rien avoir 
de certain en la foy: veu que ces saincts i^ersonna- 
ge8 desquels il est question, ont ignor^ beaucoup 
de choses, sont souvent divers entre eux, et mes- 
mes aucunesfois contreviennent ^ eux-mesmes. 8a- 
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lomon, disent-ils, ne nous commande point sans 
cause de n^outrepasser les bomes qui ont est^ mi^ 
ses de noz peres (Proy. 22, 28). Mais il n^est pas 
question d'obseryer une mesme reigle en la bor- 
neure des cliamps, et en robeissance de la foy: la- 
quelle doit tellement estre ordonnee, qu'elle ilous 
fitsse oublier nostre peuple ^) et la maison de no- 
stre^) pere (Ps. 45, 11). Davantage, puis qu'ils 
aiment tant les allegories, que ne prennent-iLs les 
Apostres plustost pour leurs Peres, que nuls autres, 
desquels il ne soit licite arracher les bomes? Gar 
ainsi Ta interpret^ sainot Hierome, duquel ils ont 
all^u6 lee paroUes en leurs Oanons. Et encore 
s'ilB yeulent que les limites des Peres qu'ils enten- 
dent, soyent obseryees, pourquoj eux-mesmes, 
quand il leur vient ii plaisir, les outr^assent-ils 
si audacieusement? Oeux estoyent du nombre des 
Peres, desquels l'im a dit que Dieu ne beuvoit ne 
mangeoit; ot pourtant, qu'il n'ayoit que &ire de 
^ats ne de calices*). L'autre, que les Saoremens 
des Ohrestiens ne requierent n'or, n'argent,^) et ne 
plaisent point & Dieu par or. ^) Hs outrepassent 
.donc ces limites, quand en leurs ceremonies ils se 
delectent tant d'or, d'argent, marbre, yyoire, pierres 
preeieuses et soyes, et ne pensent point que Dieu 
soit droitement honnor^, sinon en affluence et super- 
fluit^ de ces choses. 0'estoit aussi^) un Pere, qui 
disoit que librement il osoit manger chair en Qua- 
reeme, quand les autres s'en abstenoyent: d'autant 
qu'il estoit Ohrestien. '^) Hs rompent donc les limi- 
tes, quand ils excommunient la personne qui aura 
en Quaresmo goust6 de la chair. Oeux estoyent 
Peres, desquels Tim a dit qu'un Moine qui ne la* 
boure point de ses mains, doit estre reputd conune 
un brigand.^) L'autre, qu'il n'est pas licite aux 
Moinee de yiyre du bien d'autmy: mesmes quand 
ils seroyent assiduels en contemplations, en oraisons 



1) 1541««.: qu^eUe oublie son peuple. 2) 1541 88,: sod. 
3) Acat., au liy. XI, ch. 16 de l^Uist. Tripart. 4) 1541: ne 
or, ne argeot 5) Ambroise, au liy. 11 des Offices, c. 28 

6) 1541: Cestuy estoit. 7) Spirid., au liy. I de rHist 

Trip., ch. 10. 8) Yoyex le cb. 1 du liy. YIII de rHist 

Trip. 



et k 1'estude. ') Hs ont aussi outrepass^ ceste bomey 
quand ils ont mis des yentres oisifs de Moines en 
des bordeaux, ce sont leurs cloistres, pour estre saou- . 
lez de la substance d'autruy. Celuy estoit Pere, 
qui a dit que c'estoit une horrible abomination de 
yoir une image ou de Ohrist, ou de quelque Sainot' 
aux temples dee Chrestiens. ^) Mesme ccla n'a point 
est^ dit par un homme partioulier, mais a est6 
aussi ordonn^ en un Concile ancien, que ce qu'on 
adore ne soit point pdnt ne portrait. ^) H s'^ £Eiut 
beaucoup qu'ils ne gardent ces limites quand ils ne 
laissent anglet yuide de simulachre en tous leurs 
temples. Un autre Pere a conseill^ qu'itpres ayoir 
par sepulture exerc^ office d'humanit6 enyers les 
morts, on les laissast reposer.^) Hs rompent ces 
limites, quand ils requierent, qu'on ait perpetuelle 
solicitude sur les trespassez. Cestoit bien un Pere^ 
qui a dit que la substance et nature du pain et du 
yin demeurent au Sacrement de la Cene, comme 
la nature humaine demeure en nostre Seigneur le- 
sus Christ, eetant coniointe ayec son essence di- 
yine.^) Hs ne regardent point ceste bome, quand 
ils fimt accroire qu'incontinent apres que les parol- 
les sa(aamentales sont recitees, la substance du pain 
et du yin est anneantie.^) Celuy'') estcHtau nombre 
des Peres, qui a ni^ qu'au Sacrement de la Cene, 
sous le pain soit enolos le corps^) de Christ: mais 
que seulement c'est®) im mystere de son oorps:'^) 
il parle ainsi de mot & mot Hs excedent donc la 
mesure, quand ils disent que le corps de Christ eet 
]k contenu, **) et le font adorer d'une &^n char- 



1) Saioct Augustin, De roeuvre des Moines, cb. 17. 
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noUe, oomme s'il estoit Ik enolos looalement. Ceiix 
estoyent Peres, desquels Tun ordonna que oeux 
fussent du tout reiettez de russ^e de la Cene, les- 
queis prenans Tune des espeoes, s'abstenojent de la 
seeondo. L'autre maintient qu'il ne faut denier au 
peuple ohrestien le sang de son Seigneur, pour la 
ooniession duquel il doit espandre son sang. ^) 
Hs ont ost^ ces limites, quand rigoureusement ils 
ont command^ la mesme chose que Tun de ceux-l^ 
punissoit par exoommunication» 1'autre par forte 
raison reprouvoit. Oeluy pareillement estoit du 
reng des Peres, qui afferme que c'est temerit6*) 
de determiner de quelque chose obscure on une 
partie ou en l'autre, sans clairs et eyidens tesmoig- 
nages de rEscriture. «) Hs ont oubli^ ceste bome, 
quand ils ont oondu tant de oonstitutions, canons 
'et determinations magistrales, sans quelque paroUe 
de Dieu. 0'estoit un des Peres*) qui reprochoit k 
Montanus, qu>ntre autres heresies il ^) ayoit le pre- 
mier impos^ loix de iusner.^) lU (mt aussi outre- 
pass^ oes limites, quand par estroite loy Us ont or- 
donn^ les iusnes. Cestoit un Pere ^) qui a soustenu 
le mariage ne deyoir estre defendu aux Ministres 
de PEglise, et a declaird la compagnie do femme 
legitime, estre ohastet^:^ et oeux^) qui se sont ac- 
cordez k son authorit^, estoymt Peres. Hs sont 
eschaiq^ez outre de ceste bome, quand ils ont or- 
donn^ 1'abstinence de mariage & leurs prestres. 
Oeluy '<>) qui a escrit qu'on doit eecouter un seul 
Ohrist, duquel U est dit de par le Pere celeste, 
Esooutez-le: et qu'il ne £Eiut ayoir esgard k ce qu'au- 
ront iait ou dit les autres deyant nous, mais seule- 
ment ii ce qu'aura command^ Ohrist, qui est le pre- 
mier de tous:'*) oestuy-Ui dy-ie, estoit des plus 



1) Gelasios, au c. ComperimaB, De coasecr., dist n. Saioct 
Cyprieo, eo repist. 2, au liv. I, De lapsis. 2) 1541 ss.: 

cestuy estoit Pere qui affirmoit estre uae temerit^. 3) 

Saioct Augnstio, lir. n, De pecCat. mer., ch. deroier. 4) 

1541 M.: cestuy estoit Pere. 5) 1541 m..* entre autres bere- 
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Tripart Wt. H, c. ^4. 9) isil 88,: et ceux estoyent 

Peres, quL 10) 1541 88.: Cestuy estoit Pere. 11) Sainct 
Cyprien, en repist 2 du Ht. II des Epist. 



anoiens Peres. ^ ,Ils ne se sont point tenuz entre 
ces barres, et n'ont permis que les autres s'y tin- 
sent, quand ils ont constitu^ tant par dessus eux que 
par dessus les autres, des maistres nouyeaux outre 
Ohrist.^) 0'estoit un Pere celuy qui a maintenu 
que 1'Eglise ne se dolt point preferer ii Ohrist, 
d'autant que luy iuge tousiours droitement: mais 
les iuges ecdesiastiques estans hommes, se peuyent 
souyent abuser.*) Oeux-cy rompent bien telle 
bome, en debatant que rauthorit^ de rEaoriture 
depend du bon plaisir de rEglise.*) Toiis les Pe- 
res d'un mesme courage ont eu en abomination, et 
d'une mesme bouche ont detest6 que la saincte Pa- 
roUe de Dieu fust contaminee par subtiliteB Sophis- 
tiques, et enyelojq^ de combats et oontentions Phi- 
losophiques. Se gardent-ils dedans ces marohes, 
quand ils ne font autre chose en toute leur yie que 
d'eAseyelir et obscurcir la simplicit^ de rEscriture 
par contentions infinies, et queetionB plus que Bo- 
phistiques? Tellement que si les Peres estoyent 
maintenant suscitez, et oyoyent un tel art de com- 
batre, qu'ils appelleiit Theologie speoulatiye, ils ne 
penseroyent rien moins que telles disputations estre 
de Dieu. Mais oombien loin s'espandroit mon pro- 
pos,^) si ie youloye annombrer oombien hardiment 
ib reiettent le ioug des Peres, doequeb ils yeulent 
estre yeuz obeissans enfiBms? Oertes mois et an- 
nees se passeroyent k reciter ce propos. Et neant- 
moins ils sont d'une impudence si effirontee, qu'il8 
nous osent reprooher que nous outrepassons les bor- 
nes anciennes. 

En ce qu'ils nous renyoyent k la ooustnme, ils 
ne font rien: car ce seroit une grande iniquit^, si 
nous estions contrains de ceder k la coustume. Oer- 
tes si les iugemens des hommes estoyent droitSy la 
coustume se deyroit prendre des bons: mais il en 
est souyentesfois adyenu autrement: car oe qu'on 
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Toit estre fait de plueieurs, a obtenu droit de cous- 
tume. Or') la vie des hommes n^a iamais est^ si 
bien reiglee, que les meilleiireB choses pleussent & 
la plus grand'part: donc des vices particuliers de 
plusieurs est proyenu un erreur public^ ou plustost 
un eommun consentement de vice, lequel ces bons 
preudhommes yeulent maintenant estre pour loy. 
Geux qui ne sont du tout aveugles, apper^iyent 
que quasi plusiclurs mers de maux sont desbordees 
sur la t^re, et que tout le monde est corrompu de 
plusieurs pestes mortelles: brieCy que tout tombe en 
ruine^ tellement qu'il faut ou du tout desesperer 
des ohoses humaines ou mettre ordre k tels maux^ 
et meemes^par remedes yiolens. Et neantmoins on 
reiette le remede: non pour autre raison, sinon que 
nous sommee desia de longue main accouetumes 
aux calamitez. Mais encores que rerreur public 
ait lieu en la polioe des hommes, toutesfois au Regne 
de Dieu, sa seule etemelle verit^ doit estre escou- 
tee et obseryee, contre laquelle ne yaut auoime 
prescription ne de longues anneee, ne de coustume 
ancienne, ne de quelque coniuration. ^) En tdle 
maniere iadis Isaie instruisoit les esleuz de Dieu 
de ne dire Oonspiration , par tout oii le peuple di- 
aoit Oonspiration (Is. 8, 12): .c'est k dire qu'ils ne 
oonspirassent epsemblement en la conspiration du 
peuple, et qu^ils ne craignissent de leur crainte, ou 
B^estonassent: mais plustost qu'ils sanctifiassent le 
Seigneur des armees, et que luy seul fnst leur 
orainte. Ainsi, que maintenant*) noz adyersairee 
nouB obiectent tant d'cxemples qu'ils youdront, et 
du temps pass^ et du temps present: si nous sanc- 
tifions le Seigneur des armees, ils ne nous estonne- 
ront pas^) fort Oar soit que plusieurs aagos ayent 
accord^ k une mesme impiet^, le Seigneur est fort 
pour faire yengeance iusques &^) la troisieme et 
quatrieme generation: soit que tout le monde con- 
spire en une mesme meschancet^^ il nous a enseignez 
par experience quelle est la fin de ceux qui pechent 



1) 1541: mais. 2) Decret, dist VIII, cap. fiu. extr. de 
coBBuetad. 8) 1541: Maintenant donc que. 4) 1541 s$,: 
point 5) 1541 ss,: en. 



ayec la multitude, quand il a dissip^ tout le monde 
par le deluge, resery^ No^ ayec sa petite famille: 
k ce que par la foy de luy seul il condamnast ') 
tout le monde (Gen. 7, 1; Heb. 11, 7). En somme, 
mauyaise coustume n'est autre chose qu'une peste 
publique, en laquelle eeux qui meurent entre la 
multitude, ne perissent pas moins que s'il8 peris- 
soyent seuls. Dayantage il fidloit considerer ce que 
dit sainct Oyprien en quelque passage, assayoir que 
oeux qui £Eiillent par ignorance, combien qu'ils ne 
soyeint pas du tout sans coulpe, touteefois peuyent 
sembler aucunement excusables, mais que ceux qui 
ayec obstination reiettent la yerit^^ quand elle leur 
est offerte par la grace de Dieu, ne pcuyent pre- 
tendre aucune excuse.^) 

Hs ne nous pressent pafi si fort par leur autre 
argument, qu'ils nous eontraignent de confesser, ou 
que TEglise ait est^ morte par quelquee anneee, ou 
que maintenant noue ayons combat contre TEglise.' 
Oertes rEglise de Ohrist a yescu et yiyra tant que 
Ohrist regnera & la dextre de son Pere: de la niain 
duquel elle eet soustenue, de la garde duquel elle 
est armee, de la yertu duquel elle est fortifiee. Oar 
sans doute il aocomplira ce qu'il a une fois promis, 
c'est qu'il assisteroit aux siens iusques k la consom- 
mation du siecle (Matth. 28, 20). Oontre ceste 
Eglise nous nWtreprenons nulle guerre. Oar d'un 
consentement ayec tout le peuple des fideles, nous 
adorons et honorons un Dieu et un Ohrist le Seig- 
neur, comme il a est^ tousiours ador^ de ses ser- 
yiteurs. Mais eux ils sont bien loin de la yerit^, 
quand ils ne recognoissent point d'Eglise, si elle ne 
se yoit presentement k Vodil, et la yeuleni enclorre 
en certains limites, ausquels elle n'est nullement 
comprinse. 0'est en ces poincts que gist^) nostre 
controyersie. Premierement, qu'il8 requierent tous- 
iours une forme d'£glise yisible et apparente. Se- 
condemont, qu'il8 constituent ioelle forme au siege 



1) 1541 88.: qui par sa foy de luy seul condamna. 2) 
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de rEgliso Bomaine, et en 1'estat de leurs *) Pre- 
lats. Nous au contraire, affermonB que rEglise peut 
oonsister sans apt^arence yisible, et mesme que son 
apparence n^est ii estimer de ceste brayet^^) exte- 
rieure, laquelle follement ils ont en admiration: 
mais elle a bien autre marque, c'eet assayoir la pure 
predication de la parolle de Dieu, et radministra- 
tion des Sacr^nens bien instituee. Ils ne sont pas 
oontens si TEgiise ne se pieut tousiours monstrer 
au doigt Mais oombien de fois est-il advenii qu^elle 
a est^ tellement deformee entre le peuple ludaique, 
qu'ii n'y restoit nulle apparence? Qudle forme 
pensons-nous avoir reluy en TEglise, lors qu'Helie 
se oomplaignoit d'aYoir est^ reserv^ seul (1 Rois 
19, 11)? Oombien de fois depuis radvenement de 
Ohrist a-elle est^ oachee sans £Drme? Oombien 
■ouvent a-dle est6 tellraient opprimee par guerres, 
par seditions, par heresies, qu'elle ne se monstroit 
en nulle partie? 8i donc oes gens icy eussent vescu 
de ce temps-l^, eussent-Us creu qu'il y eut eu^) 
quelque Eglise? Mais il fut dit & Helie, qu'il j 
avoit encore sept mille hommes de reserve, qui ja'a- 
voyent point fleschy le genouil devant Baal. Et 
ne nous doit estre aucunement incertain, que lesus 
Ohrist n'ait tousiours regn6 sur terre depuis qu'il 
est mont^ au ciel: mais si entre telles desolations 
lee fideles eussent voulu avoir quelque certaine ap- 
parence, n'eussent-ils point perdu courage? Et de 
fiEdt, sainct Hilaire tenoit^desia de son temps oela 
pour grand vioe,^) qu'estans aveuglez par la folle 
reverence qu'ils portoyent ^ la dignit^ de leurs 
Evesquee, ne cotsideroyent point quelles pestes es- 
toyent aucimefois caohees dessous telles masques. 
Oar il parle en oeste sorte: le vous admoneste, 
gardez-vous d'Antechrist Vous vous arrestez trop 
aux muraiUeSy cerchans TEglise de Dieu en la beaut6 
dos edifioes, pensans que runion des fideles soit ]k 
contenue. Doutons-nous qu'Antechrist doive Ut avoir 
son siege? Les montagnes, et bois, et lacs, et pri- 



1) 1541: deB Prelatz. 2) 1541 ss.: magnificeiice. 3) 
1541 88.: estre. 4) 1541: repntoit cela estre un grand vioe 
en son temps. 



sons, et deserts^ et cavemes^) me sont plus seurs 
et de meilleure fiance. Oar les Prophetes y estami 
cachez, ont prophetiz^. ^) Or qu'est-oe que le monde 
honore auiourdhuy en ces Evesquos comuz, sinon 
qu'il repute pour^) plus excellens ceux qui presi- 
dent aux plus grandes villes? Ostons donc une si 
foUe estime: au contraire permettons cela au Seig- 
neur, que puis qu'il est seul cognoissant qui sont 
les siens (2 Tim. 2, 19), qu'aussi aucunesfois il puisse 
oster .la cognoissance exterieure de son Eglise, 
de la veue des honmies. le confesse bien que o^eit 
une horrible vengeance de Dieu sur la terre: mais 
si rimpiet6 des hommes le merite ainsi, pourqooy 
nous effor^ons-nous de contredire k la iustioe di- 
vine? En telles manieres le Seigneur, quelques 
aages par cy devant, a puny Tingratitude des hatBt- 
mes. Oar pourtant qu'ils n'avoyent voulu obeir k 
sa verit^, et avoyent esteint sa lumiere, il a per- 
mis qu'estans aveuglez en leur sens,^) ils fussent 
abusez de lourdes^) mensonges, et enseveliz en pio- 
fondes tenebres: tellement qu'il n'apparoissoit nulle 
forme de vraye Eglise. Oependant neantmoins il 
a oonserv6 les siens au milieu de cee erreurs et 
tenebres, comment qu'il8 fiissent espars et caoheBB. 
Et n'est pas de merveilles: car il a apprins de les 
garder et en la oon^ion de Babylone, et en la 
flambe de la foumaise ardente. En ce qu^ib veu- 
lent la forme de TEglise estre estimee par ie ne 
say quelle vaine pompe: drfin de ne faire longj>io- 
pos, ie toucheray seulement en passant ccnnbieii 
cela seroit dangereux. Le Pape de Bome, disent- 
ils, qui tient le siege Apostolique, et les autres Evofr- 
ques representent TEglise, et doyvent estre reputa 
pour TEglise: parquoy Us ne peuvent errer. Poor 
quelle cause?*) Pouroe, respondent-ils, qu'ils sont 
Pasteurs de TEglise, et consacrez k Dieu. Aaron 
et les autres conducteurs du peuple d'Israel, estoy- 
ent aussi Pasteurs. Aaron et ses fils estoyent i^ 
eleuz Prestres de Dieu: neantmoins ils fidllirrait 
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qoand ils iorgorent le yeau (Exodo 32, 4). A qui, 
seion eeste raison, n'eu88ent represent^ rEglise, 
les quatre cens prophetes qui decevoyent Achab? 
Hais TEglise estoit de la partie de Miohee, voire 
seol^) et oontemptible: de la bouohe duquel toutes- 
Ibis sortoit la yerit^ (1 Bois 22 , 8 etc.). Les pro- 
phetes qui s^esleyoyent oontre leremie, se yantans 
que la Loj ne pourroit defaillir aux Prestres, ne 
le conseil aux sages, ne la paroUe aux Prophetes 
(ler. 18, 18), ne portoyent-ils pas le nom de TE- 
giise? A 1'encontre de toute ceste multitude est en- 
yoy^ leremie, pour denoncer de la part de Dieu, 
que la Loy perira entre les Prestres, le obnseil 
sera 08t6 aux sagee, et la doctrine aux Prophetes 
(ler. 4, 9).^) TJne mesme apparence ne reluisoit- 
elle point au concile qu^assemblerent les Prestres, 
Doctenrs et religieux, pour prendre conseil de la 
mort de lesus Christ (lean 12, 10)? Que mainte- 
nant noz adyersaires s'aillent yanter, s'arrestans ') 
en ces masques exterieures, pour foire Ohrist et 
tons les Prophetes de Dieu yiyant, schismatiques : 
au contraire, les ministres de Satan, organes du 
sainct Esprit Dayantage, s'ils parlent & bon es- 
dent, qu'ils me respondent en bonne foy, en quelle 
region ou en quel peuple ils pensent que I'EgUse 
reside, depuis que par sentence difiBnitiye du con- 
eile de Basle, Eugenius Pape de Rome fut depos6, 
et Aym^ duc de Sayoye^) substitu^ en son lieu. 
B'il8 deyoyent creyer, ils ne pourront nier que le 
oonoile, quant aux solennitez exterieures, ne fiist 
bon et legitime, et ordonn^ non seulement par un 
Pape, mais par deux. Eugenius fiit lii condamn6 
pour schismatique, rebelle et contumax, ayec toute 
la oompagnie des Cardinaux ot Eyesques qui ayoy- 
ent machin^ ayec luy la dissolution du ooncile. 
Neantmoins estant depuis support^ par la £Eiyeur 
des.Princes, il demeura en la possession de sa Pa- 
pa(at6: et ceste^) election d'Aym6,^) solennellement 



1) 1541: Michee Benl certes. 2) Cette phrase: k Pen- 
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parfaite par Paiithorit^ du sacr6 et general concile, 
s'en alla en fumee: sinon que ledit Aym^i) fut ap- 
pais^ par un chappeau de Gardinal, comme un chien 
abayant, par ime piece de pain. De ces heretiques, 
rebelles et contumax sont issus tous les Papes^ 
Gardinaux, Eyesques, Abbez et Prestres qui ont 
est6 depuis. H est necessaire qu'ils soyent icy sur- 
prins au passage. Gar auquel cost6 mettront-ils le 
nom de rEglise? Nieront-ils le condle ayoir estd 
generd, auquel il ne deMlloit rien quant k la ma- 
iest^ exterieure? yeu que solenneUement il ayoit 
est^ denonc^ par double bulle, dedi6 par le Legat 
du sainct siege Apostolique, lequel y presidoit, bien 
ordonn^ en toutes ceremonies, et perseyera iusques 
en la fin en une mesme dignit^? Gonfesseront-ils 
Eugenius schismatique, ayec toute sa bende, par 
laquelle ils ont est^ oonsacrez? H &ut donc qu'ils 
di£Bnissent autrement la forme de rEglise: ou tant 
qu^ils sont, selon leur doctrine mesme, seront repu- 
tee de nous schismatiques, puis que sciemment et 
de leur youloir ils ont^) est^ ordonnez par hereti- 
ques. Et 8'il n'enst iamais est^ experiment^ par 
cy deyant, que TEglise n'est point liee d. pompes 
exterieures, ils nous en baillent assez certaine ex- 
perience, quand sous le titre et couleur de TEglise 
ils 80 sont orgueilleusement &it craindre au monde: 
oombien qu'iis fiissent pestes mortelles de TEglise. 
le ne parle point de leurs moeurs et actes exocra- 
bles, desquels toute leur yie est remplie, puis qu'ils 
80 disent estre Pharisiens, lesquels il feille escou- 
ter, et non pas ensuyyre. Mais si yous youlez de- 
partir un peu de yostre loisir, 8ire,«) ^ lire noz 
enseignemens, yous cognoistrez clairement que leur 
doctrine mesme, pour laquelle ils yeulent estre re- 
cogneuz pour PEglise, est une cruelle gehenne et 
boucherie des ames, un flambeau, une ruine et une 
dissipation de TEglise. 

Finalement, c'est peryersement fidt k eux, de 
reprocher combien d'esmeutes, troubles et conten- 
tions a apres soy jattir^ la predication de nostre doo- 
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trine: et quels fruits elle produit mai^tenant en 
plusieurs: cur la foute de ces maux est iniquement 
reiett^e sur icelle, qui devoit estre imputee k la 
malice de Batan. Cest quasi le propre de la pa- 
rolle de Dieu, que iamais elle ne yient en avant, 
que Satan ne ^'esyeille et escarmouohe. Et ^) ceste 
est une marque trescertainey pour la discemer des 
doctrines mensongieres : lesquelles faciiement se 
monstrent, en ce qu'elles sont receues volontaire^ 
ment de tous, et yiennent & gr6 ii tout le monde. 
En telle fo.^on par quelques annees cy deyant, quand 
tout estoit enseyely en tenebres^ ce seigneur du 
monde se iouoit des hommes ii son plaisir, et conmie 
un Sardanapalus, se reposoit, et prenoit son passe- 
temps en bonne paix« Car qu'eust-il foit, sinon 
iouer et plaisanter, estant en paisible et tranquille 
possession de son regne? Mais depuis que la lu- 
miere luisante d'en haut a aucunement dechass^ 
ses tenebres: depuis que le Fort a assailly et trou- 
bl6 son regne, inoontinent il a commenc^ k s'esyeil- 
ler de sa paresse, et prmdre les armes (Luc. 11,22). 
Et premierement a incit^^) la force des hommes, 
pour par icelle opprimer yiolentement la yerii^ 
oommenQant & yenir. Et quand il n'a rien profit^ 
par foroe, il s'est conyerty aux embusches. Adono 
par ses Catabaptistes, et teUes manieres de gens, il 
a esmeu plusieurs seotes et diyersites d'opinions, 
pour obscurdr icelle yerit^, et finalement Testein- 
dre. Et encore maintenant il perseyore ii resbran- 
ler par toutes les deux machines. Car il s'efforce 
par yiolence et mains des honmies,*) d'arracher^) 
ceste yraye semence: et d'autant qu'il est en luy, 
il tasche par son yyroye de la supplanter, afin de 
rempescher de croistre et rendre son fruit. Mais 
tous ses efforts seront yains, si nous oyons les ad- 
yertissemens du Seigneur, qui nous a long tcmps 
deyant descouyert ses finesses, afin que ne fussions 
surprins: et nous a armez d'assez bonnes gardes 
contre ses machines. Au reste, combien grande 



1) Et manque dans les edd, aiUSrieures a 1560 et dana 
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peryersit^ est-ce de charger la paroUe de Dieu de 
la haine ou des seditions qu'esmeuyent h Tenoon- 
tre d'icelle^) les fols et esoeryelez/ ou des sectes 
que sement les abuseurs? Toutesfois ce n'est pas 
nouyel exemple. On demandoit ii Helie, s'il n'estoit 
pas celuy qui troubloit Israel (1 Bois 18, 17). Christ 
estoit estim^ seditieux des Iui& (Luc. 23, 5). On 
accusoit les Apostres, comme s'ils eussent esmeu 
le populaire h tumulte^) (Actes 24, 5). Que font 
auiourdhuy autre choee ceux qui nous imputent 
les troubles, tumultes et contentions qui s'esleyent 
encontre nous? Or Helie nous a enseign^ quelle 
response il leiir faut rendre: c'est que ce ne som- 
mes-nous |^ qui semons les erreurs, ou esmouyons 
les troubles: mais eux mesmee, qui yeulent resister 
ik la yertu de Dieu (1 Rois 18, 18). Or*) oomme 
ceste seule raison est suffisante pour rabatre leur 
temerit^, aussi d'autre part il eet mestier d'obyier 
k rinfirmit^ d'aucuns, ausquels souyentesfois il ad- 
yient d'estre estonnez par tels soabdales, et ea leur 
eetonnement de yaciller. Iceux donc, afin qu'ilg 
n'ayent matiere de se desconforter et perdre cou- 
rage, doiyent penser que les.meemes ehoses que 
nous yoyons maintenant, sont adyenues aux Apoe* 
tres en^) leur temps. II y en ayoit lors des ign(h- 
rans et inconstans, lesquels, oomme sainct Pierre 
reoite, corrompoyent, k leur perdition, oe qui estoit 
diyinement escrit par sainct Paul (2 Pierre 3, 16). 
II y ayoit des contempteurs de Dieu, lesquels quand 
ils oyoyent que le pech^ ayoit abond^ afin que la 
grace abondast dayantage, incontinent ils obieotoy- 
ent, Nous demourerons donc en pech^, afin que 
la grace abonde. Quand ils oyoyent que les .fideleB 
n'estoyent point sous la Loy: ils respondoyent, Nous 
pecherons, puis que nous ne sommee point sous la 
Loy, mais sous la grace (Rom. 6, 1. 15). II y 
en ayoit qui rappelloyent, Hortateur ii mal (Bom. 
3, 8). Des feux prophetes s'ingeroyent, pour de- 
struire les Eglises qu'il ayoit edifiees (2 Cor. 11, 13) 
auouns preschoyent TEyangile par haine et oonten- 



1) dMcelle, mangue dana Ped. de 1541 et $h$9, 3) 
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oon en fiyneerit^ (PhiL 1, 15): et meame auili-' 
cietiseneiitv pensaiv de le gteyer plus en sa.priBon. 
En auouns lieux rEyangilo ne profitoit pae beaii- 
eottp: ehaeun chereboit a^n profit, et non paa de 
gervir ^ leeuB Christ: les autree' se revok^yent, 
retaoniana cbmme chiens ') k leurs vomiiiaem^^, et 
fome&MiK h leuiB fanges. Plusieurs tiroyent la 
libert^ de Pesprit en lioenoe eharo^e. Phi^ieurs 
&IIX fireres' ^'insinuoyent, deequels proyenoyent 
apves grans dangers iaux fidedes: mesme entre 
ies {reres, il se suBcitoit plu^ieurs debata. ^) Qu'a- 
woyent iey k ftdre les Apostres? Leiir estoit^il ex- 
pedient ou de dissimuler pour un ten^, ou du tout 
quitter et rej^cer cest Evangile, lequel ils yoy- 
oyent estrelRftence de tuit de noises, matiere de 
tant de dangers^ occasion de tant de scandales? 
Mais entre telles angoisBes il leur souyenoit que 
Christ est pierre d'offonse et de scandale, mis en 
rnine et resurrecdon do plusieurs, ejb pour un but 
auquel on contredira (Luc 2, 34). De hiquelle fiance 
estans armez, ils passoyent hardiment^ et marchoy- 
ent par tous dangers de tumultes et Bcandales. 
Nous ayons t^ nous conforter d'une mesme pensee, 
puis que sainct Paul tesmoigne cecy^) estre per- 
petuel It PEyangile, qu'il soit odeur de mort pour 
mort h ceux qui perissen^t (2 Cor. 2, IG): combien 
qa'il soit plustost ordonn^ ii ceste fin/) d'estre^) 
*odeur de yie pour yie ii ceux qui sont sauyez: et^) 
puissance de Dieu en salut ii tous croyans (Rom. 
1, 16). Ce que nous experimenterions aussi de nos- 
tre party si nous n'empeschions et destourniond par 
noBtre ingratitude un si grand benefice de Dieu: 
et si nous ne tirions ii nostre ruine, ce qui nous 
devoit estre un souyerain moyen de salut 

Mais ie retoume It yous, Sire. '') Vous ne yous 
devez esmouvoir de ces faux rapports, par lesquels 
noz adyersaires s'effbrcent de vous ietter en quelque 



1) 1541: comme chiens retonmans. 2) 1541 $8.: diTen 
debatz te SDScitoyent 3) 1541 8$.: ce. 4) Ce$ mots: 

combien qa'il ete, mapiquent danB fed, de 1541. 5) 1541: 

et odeor de Tie. 6) Ce qui suit depuis: et pnissitnce de 

Diea, jusqu'^ moyen de salut manque dans Fed. de 1541 $$. 
7) IMl: Roy tresmiignaDime. 
Cainni opera. Voh IIL 



erainte el terrenr: e^est asBavoir, que ce nouvel 
Eyangile, ainsi Tai^Uent-ilB, ne oherohe autm 
ohoae qu^oocaeioii de Boditi^to et tonte impunit^ de 
m^ &iiie. Car Dieu n'eet point Dieu de division, 
maiB de paix: ei le rils de Dieu n'est point mini* 
stre de peoh^, qui est vonu pour rompre et deBtru* 
ire les Qdurres du diable. Et quant k nous, nona 
9(tfnmes ininstement accusez de teUefi entreprinBes, ^) 
deBquelles nous ne donnasmes iamais le moindre 
souspe^on^) du monde. Et il est bien vray sem- 
blable que nons,') deequels iamaiB n'a est^ ouye 
une seule paroUe seditieuse, et desquels la vie a 
tousiours est^ cogneue simple et paisiblo, quand 
noUB yiyiQUB sous vous, Sire,^) maohinions de ren- 
yerser les royaumesl Qui plus est, maintenwt 
estans chassez^) de noz maisons, nous ne laissonB 
point de prier Dieu pour yostre prosperit^i et celle 
de yoatre regne. H est bien ii croire que nous 
pourehaBsions un oong^ de tout mal &ire, si^ns estre 
reprins: yeu, oombien que noz moBurs^) soyent re- 
prehenaibles en beaucoup de choees, toutesfois qu'i^ 
n'y a rien digne de si grand reproche. Et dayan- 
tage, grapes & Dieu, nous n^avons point si mal pro- 
fit^ en TEvangile, que nostre vie ne puisse estre k 
ces detracteurs exemple de chastet^, liberalit^, mise- 
ricorde, temperarice, patience, modestie, et toutes 
autres yertuz. Certes la yerit^ tesmoigne evidem- 
ment pour nous, que nous craignons et honorons 
Dieu purement, quand par nostre vie et par nostre 
mort nous desirons son Nom estre sanctifi^. Et la 
bouche mesme des euvieux a est^ contrainte de 
donner tesmoignage d'innQcenoe ot iustice exte- 
rieure,'') quant aux hommes, ^ aucuns de nous, 
lesquels on fEusoit mourir pour oe seul poinct, qui 
meiitoit louange singuUere. Or s'il y en a aucuns 
qui sous couleur de rEvangUe esmeuvent tumulteSy 



1) 1541 M.: accusez de cupidites. 2) 1541 m..- la 

moindre snspition. 3) 1541: n est bien Tray semblable qae 
nons machinons de renverser le8 Royanmet desqnelz iamais ete. 
4) 1541 omet: Sire. 5) 1541: Et maintenant chaasez de 

noz maisona, nous ete. 6) 1541 m.: desquelz combien 

que lea moeun soyent . . . . il n'y a rien <fc 7) 1541: et 
iustice ciTile ^ aucuna de nous, ausquelz ce seulement estoit 
puny par mort, qui meritoit d^ettre reput^ ^ louenge singuliere. 
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oe qa'oii nHi point rm iudqnes ioy on yostre roj*' 
mnroe, on qni TeoiUent eouyrir leur lieence ^) ohar- 
nelle du nom de la libert^ qui noue oet d(mnee 
par la grace de Dieu, oomme i*en oognoy plusieurB: 
il' y a loix, et pvnitions ordonneee par les loix, 
pour les oorriger asprement selon leura delicts. 
Maie que cependant rEvangile de Dieu ne soit 
point blasphem^ pour lee maleficee des me8chan6. 
Yous avcB, Sire,^) la Tenimeuse iniquit6 de noe 
ealomniateurB expoeee par asses de paroUes, i^ 
que Yous n^encliniciz pas trop roreille pour adiouB- 
ter fby k ienrs rapports. Et mesme ie douto que 
ie n^aye est^ trop long: yeu que ceste pre&ce a 
quasi la grandeur d'une defense entiere: combien 
que par icclle ie n*aye pretendu oomposer une de- 
fense, mais soulement adoucir voetre cobut pour 
donner audience & nostre cause. Lequel,*) oombien 
qu'il soit ib present destourn^ et alien^ de nous, 
Fadiouste mesme enflamb^, toutesfois i^espere que 
nous pourrons regagner sa grace, 8'il tous plaist 
uno fois hors d'indignation et courroux lire oeste 



1) 1541 89.: ]ibert6 charaelle. 2) 1541: Tu as o 

Itoy tresmagnifiqoe. 3) 1541 si.: lequel tiea cceur. 



nostre omfiBBeaen, laquelle nous Toulons estre poor 
defense enTors Tostre Maiest^. Maas si au oootraire^ 
lee detreotions dee malTeuiUane empeschent teUo* 
ment tok oreiUes, que les accuses n^ayrat auoun 
Ueu de se defendre: d'autre,part, si ces impetneu* 
ses furies, sans que tous y metties ordre, exeroent 
tousiours cruaut^ par prisons, fouets, gehcnnes, oop« 
pures, bruslures: noxtscertes, conmie brebis dcTOueee 
& la boueherie, serons iette^ en toute extremit^: 
teUement neantmoins qu'en nostre patienoe noos 
possederons noz ames, et attendrons la main forte 
du Seigneur: laqueUe sans doute se monstrera en 
sa saison, et apparoistra armee, tant pour deUTrer 
les poTroB de leur affliction, que UMp punir lee 
contempteurs qui s^esgayent si |hiMRent &' oeste 
heure. *) Le Seigneuy, Roy des Roys, TueiUe esta* 
blir Tostre Throne en iustice, et Tostre Siege en 
equit^.^) 

De Basle, le premier iour*) d'Aoust, mU cinq 
cens trente oinq. 



1) 1541 88. omettent ce8 mote: 
1541: tresfort et tresillustre Roy. 
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^LTNSTITUTiaN CHRESTIENNE 

D^^^rOISTRE DIEU EN TILTRB ET QTJALIT^ DE OREATEUB ET SOUVEEAIN GOUVEENEUB 



DU MONDE. 



CHAPITRE 1. 

Comment la cognoissance de Dieu et 

de nous sont clioses coniointes^ et du 

moyen et liaison. *) 

1. Toute la somme preaque de noBtre sagessey 
laquelle, k tout contor, morite d^estre reput^o vraye 
et entiere sagesse, est situ^ en deux partiea: c^eet 
qu'en cognoissant Dieu, chacun de nous aussi se 
oognoissa Au reste/) oombien qu^elles soyent unies 
FuDe & Tautre par beaucoup de liens^ si n'e^t-il 



pas toutesfois ais6 t^ disoemer laquelle va deyant 
et produit rautre. Car en premior lieu, nul no se 
peut contempler, qu'incontinent il ne toume see sens 
au regard de Dieu, auquel il yit et a sa yigueur: 
pource qu*il n'est pas obscur que les dons oil gist 
toute nostre dignit^ ne sont nullement de nous: 
mesmea que noz forces et fermet^ ne sont autre 
chose que de subsister et estro appuyoz en Dieu. 
Dayantage, par les biens qui distillent du ciel sur 
nous goutte & goutte, nous sommes conduits comme 
pax petits ruisseaux k la fontaine. Pareillement de 
oeste petite et maigre portiouy Tinfinit^ de tous 



INSTITUTION DE LA RELIGION CHRESTIENNE 

PAB BBAN OALVm. 
DE LA C0NGN0I8SANCE DE DIEU. 

(1651 $$. ajtmUnt: laquellb bst le PBBiiisft Fon>EMBirT de la sxLieKm: xr ikxvt il la faut riiEVDRE.) 

CHAP. I. 

[1541 p. 1; 1551 8. §. 1.] Toute la somme de nostre saigeseey laqudle merUe cPestre appeUee vraie et 
eefiaine saigesse, est quasi comprinee en deux parties, a s^avoir la congnaissance de Dieu, et de neusmesmes. 
Dcnt la premiere doM monstrer, non seulement qu'il est un seul Dieu, lequel U fatdt que tous adorent et 
Jumorent: Mais atissi qu'icduy est la fontevne de toute verite, sapience, bonte, iusticey iugemfifit, misericorde, 
puissance et sainctete; a fin que de luy nous aprenions d'aUendre et demander toutes ces choses, D'avan-^ 
taige de les reeongnoistre aivec louengc, et action de graee proceder de luy. La seconde en naus monstrant 
nostre imbecilite, misere, vanite et vUanie^ nous ameine a deiection, deffiance et haine de nousmesmes: en 



1) Le premier Chapitre eorrespond d p. 1 — 4 de VidUum de 1541 et d ^. l^ dee iditions de 1551 ea. Mais il eon- 
UefU aussi de noiahles addiiiona et differenia changements, qui parient aurtout sur le %. 1. La iraducHon itant presque 
enti^ement refaite, nous croyons devoir donner aussi Vancienne, teUe qt^elU se trouve dans Ved. de 1541 et ss. 2) 

Les idd. posiirieures d 1566 corrigent: da roojen de ceste liaison. 3) Tout le passage qui suit, depuis: Au reste 

iusq^d: c^ett dliamilit^ n'a iti t^outi que dans Fid. lat. de 1559. 
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bienfi qai reside en Dieu apparoist tant mieux: 
singolierement oeete mal-henreuse ruine en laquelle 
nous sommes ta-ebu8ohez par la revolte du premier 
homme, nous eontraint de leyer les yeux en haut, 
non seulement pour desirer de \k leg biens qui 
nouB defiullent, eomme povres gens yuides et affa- 
mez, mais aussi pour estre esveillez de orainte, et 
par oe moyen apprendre que c'e8t d'humilit6. Car 
oomme on trouve en 1'homme un monde de toutes 
miseres, depuis ijue nous avons est6 despouillez des 
omemens du ciel, nostre nudit^ descouvre avec 
grand honte un si grand tas de tout opprobre, que 
nous en sommes tous confiis: d'autre cos^,. il esfc' 
neoessaire que la conscience nous poigne en par- 
tioulier de nostre mal-heuret6: pour approcher au:: 
moins k quelque cognoissance de Diou. Parquoy 
du sentiment de noetre ighorance, yanit^, disette, 
infirmit^, voiro, qui plus est, pervorsitd etcorrup- 
tion, nous sommes induits ii cognoistre qu'il n'y a, 
nulle part ailleurs qu'en Dieu vraye clart^ de sa- 
.gesse, ferrae vertu, droite affluence de tous bicns, 
puret^ de iustice , tant y a ') que nous sommos es- 
meua par noz miseres k eonsiderer les biens de 
Dieu: et he pouvcms aspirer et tendre k luy k bon 
eBoient, qu'ayant conunenc^ k nous desplaire du 
tout Oar qui^^sera Phonmie qui ne prenne plaisir 
h se reposer en soy, et mesmes qui de fidt n'y re- 
pose pendant qu'il ne se oognoist point: assavoir 
quand il se glorifie ^ dons de Dieu, oonmie en 



riohes et nobles paremens, ignorant sa miscre, ou 
Tayant mise en oubli? Parquoy la oognoissanoe 
de nous-mesmes non seulement aiguillonne ohaoun 
k cognoistre Dieu, mais aussi doit estre men^ par 
ioelle oomme par la main k le trouver. 

2. D'aultre part c'est chose notoire que rhomme 
ne parvient iamais k la pure oognoissanoe de soy- 
mesme, iusques k oe qu'il ait oontempl^ la £etce de 
Dieu, et que du regard d'icelle il descende k re- 
garder k soy. Car selon que 1'orgueil est enracin^ 
en nous, il nous semble tousiours que nous sommes 
iustes et entiers, sages et saincts, sinon que nous 
soyQUQ donvaiaous par argumens manifestes de no- 
stre iniustice, souilleure, follie et immondicit^. Or 
n'en sommes nous pas convaincus si nous iettons 
roeil sur nos personnes senlement, et que nous ne 
peqaioDs pa^ Hussi bien &.Dicu, )e quel est la seule 
reigle h laqudle il feut ordonner^^^mpasser ce 
iugement. Car d'autant quo no^^PJRies tous de 
nature enclin^ k hypocrisie, qu^ue apparence le- 
giere de iustice nous contentera tant et plus au 
lieu de reffect et veritd. Et pouroe qu'A renviron 
de nous il n'y a ri^n qui nesoit plein et deffigurd 
de beaucoup de souilleures, ce pendant que nour 
avons Tesprit enclos et comme bom6 entre les pol- 
lutions de ce monde,ce qui n'est pas du tout si 
vilain que le reste nous plaist oomme s'il estoit 
trespur: comme un oeil qui ne voit que du noir, 
estime que ce qui est brun ou de couleur obsoure 



aprei enfiambe en naus un desir de ehercher Dieu cFautcMt qu'en luy repose taut nostre hien: duquel nous 
nous trauvons vuides et desnuez: 

[1541 p. 1; 1551 8. §. 2.] Or U fiest pas facik de diseerner laquetle des deux precede et produU Vandre. 
Car veu qu'%1 se trouve un monde de toute misere en Thomme, nous ne nous ^ouvms pas droictement regar- 
der, que naus ne soions touchez et poincte de la congnoissance de nostre maJheurti, paur incontinent eslever les 
yeulx hi Dieu, et venir powr le moins en quelque congnoissance de luy. Ainsi par le sentiment de nostre pe- 
titesse, rudesse, vanite, mesmes aussi perv&rsite et carruption, notis recongndissons que la vraie grandeur, sa^ 
pience, verite, iustice, et purete gist en Dieu. Finalemmt nous sontmes esmeue par noe miseres a considerer 
les biens du Seigneur, et ne pouvons pas affectueusement aspirer a luy, devant que nous aians commence de 
nous desplaire du tout en nousmesmes, Uctr qui est celug des hammes qui ne reposast voluntiers en soy? 
mesmes, qui est celuy qui^ n'y r^me*paur le temps que se nj^escangnoissant U est content de ses prapres famln 
tejs et ne yoit paint sa caiamite? Pourquoy un chascun de naus n'est seulement indte a cherdier Dieu par 
Ja congnoissance de saymesme, mais est canduid et quasi mene par la main a le trouver. 

[1541 p. 2; 1551 8. §. 8.] D'autre part U est notaire, que Thomme ne vient iamais a la daire congnoissance 
de saymesme, sinon que premierement U ait contemple la faoe du Sdgneur et apree Va/voir eonstdere, descenie 
a se regarder. Car ceste arragance est enradnSe en nous tous: que tousiours U' nous semble aduis que nous 
sammes iustes et veritables, saiges et scnnctz, sinon que par signes evidens nous sayans convaincuM d^iniustice, 
mensonge, fdie et immundidte. Or naus n^en sammes point convaineue d naus regardans seulement a nomSf 
et non au Seigneur pardUement: qui est la reig^ unicque a laqueUe U fcndt que ce iugement saH cenfarme. 
Car d^autant que nous sammes tous naturettement endins a ftypacrisie: une vaine apparence de iustice n$u» 
contente amplement au lieu de la verite, et paurce qu^U n^y a riens a Ventour de notis qui ne sait grandement 
cantamine: ce qui est un peu moins souilU, est accepte de nous pour trespur, ce pendant que naus contenons 
nostre esprit entre les limites de nostre humani^, qui est toute pottue. Tout ainsi que VceU, lequd ne voit 



1) Comparez id le %. 2 de Fancien texte. 
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6t mojenM eet de sotrrerame blanel^uir, po&roe 
qti^ j est ainsi acooustiim^. Mesmes on petit eu-' 
oores discerner de plns pres par les sens corpdrete, 
eombien nons sommes abusez en estimant les foroee 
et feenHez de rame. Oar si nons iettims la veue 
en b«s en plein iour, ou que nous regafdions & Pen* 
tonr par Cfy pflr \k, il nous seMble bien que nOns 
ayons le re^rd le plus aififu que Pon poiirroit pen- 
ser: mais ^ nous le^^ons les yeux droit pour con- 
templer ie spleil, ceste grande vivacitd qui se mons-* 
troit en terre est ktcoiitinent esblouye, et du tout 
confuse pai^ ia clart^ qui la surmonte: t^llemeilt 
que nous ^mltries cpntraints de oonfesiser que la 
vigueur que lious arons it opri^iderer les choses 
terrestres, h^efit que pure' tardiviete et eslourdisse- 
ment quand il est question d^all^r iusques au sdieil. 
Autant en advi0nt-il & examiner lioz biens spiri- 
tuels. Oar oe pendant qtfe il6us ne regardons point 
outre la terre, 6n noUs coriteiitant de nostre iustice, 
sagesse et vertu, nous sommes bieri aises et nous 
ba^gnons ft nous flater, iusques k d6us priser oomme 
demi dieux. Mais si nous commenQons h eslever 
noz pens^es ^ Dieri, et bienpoiser quel il e6t, et 
combien la perfection de sa iustice, sagesse cSt vertii, 
k laquelle il nous fautcoiifermer; est exquiae, tan- 
tost ce qui nous venoit fort h gr6'80us urie fiiusse 
couverture de iustice, rious rendra une odeur puante 
d'imquit6: ce qui nous plaisoit k merveilles sotns le 
tiltre de sageese, ne nous stotira que follie: et oe 



qui avoit belle monstre de vertn; se descouvrira 
n*estre qne debilit^. Tofla comme oe qui semble 
en nous parfeit iusques au bout, ne peut ntillemeitt 
satisfiiire & la puret6 de Dieu. 

9. Voiia dont est p^roced^ Fhorreur et estomie^ 
ment duquel PEscriture reeite Cftie lea Saincts orit 
est6 afflLige» et abatus tc^s fois et quai^ qu'iis 
ont senti la presonee de Dieu. Oatr quandnous 
voyons o^ux qui estans eomme eslongnesft de Dieu 
se trouvoyent asseurez^ et alloyent la teste lev6e, 
si tost qu'il leur manifeste sa gloir<d, estrid esbranlea 
et effarouChez, en sorte qu'ils sont ppprimez, voiro 
engloutis en 1'horreur de taiort, et quasi s'68vanoUis- 
sent: de 1& on peut bien conclutTe que leshommes 
ne sont iamais assez bien touchiez et esmeus du 
sentiment de leur povret^, iusques h ce qu'ils sef 
soyent comparez k la maiesf^ de Dieu. Or de tel; 
eetorinement nous avons assez -d^exemples tant auit 
luges que Dieu a gouvemez en lud^e, tju'aux Pro- 
phetes: tellcment que ce propos estoit coustumier 
entre le peuple ancien, Nous mourrons: car nous 
avons veu le Seigneur (lug. 13, 22; Es. 6, 5; Ezech. 
1, 28; 3, 14, et ^leurs). I*arquoy Pbistbire de lob, 
pour abatre les hommes d'une droite apprehension 
de leur bestise, debilit^ et souilleure, tire tousiours 
son pnncipal argunient de ceste souroe: c'est de 
monstrefr quelle est l^.sagesse, vertu et puret^ de 
Dieu; et non sans cause. Nous voyons comme Abra- 
ham, d'autant plus qu'il est approchd pour ocmtem- 



riens que chases de eouleur mire, iuge ce qui est Sune Uaneheur dbscure, ou bien encares a demy gris, estre le 
plus blanc du monde. Hse powrra encores de plus pree comprendre, combien nous s&mmes dbusen en estir 
mant les vertus de Vame, par um simUttude de la veue corpordle. Car si nous regardons en pkin iour bas 
€H terre: ou si nous eontemplons les chosds qui sont a lentour de nous: U nous semUe bien advis que nous 
awms la veuS tresferme et daire. Mais qUmd nous venons a esiever les yetdx droict au sdeUy la force, ia- 
queUe se monstroit en la terre, est eonfuse et esUouye d^une si grande lumiere: tdtement que nous sommes 
contrainctjt de confesser, que la bonne veu^ que nous avons a considerer les choses terriermes, est bien foible 
et ddntte pour regarder le sdteit. Ainsi en advient4l en reptUant noz facultes spiritueUes. Car tant ^ue 
nostre contemplation ne passe pomt la terte: estant tresbien contens de nostre propre iustiee, saigesse et vef*tUi 
naus nous fleions et aplaudissons, et peu s'en fault que nous ne nous estimions demy Dieux: mais si nous dres^ 
sons une fois nostre cogitation au Seigneur, et recongnoissons queUe est la perfection de sa iustioe, sapience et 
vertu, a la mesure de laqueUe U nous fatdt reigler: ce qui nous plaisoit au paravant scubz couleur de iusHce, 
apparoistra estre souiUe de tresgrande iniquite: ce qui nous trompoit merveUleusement soid>e unibre de sai^ 
gesse, se monstrera esire extreme fdye: ce qui avoit apparence de vertu, se declairera estre miserabie foiblesse, 
tant ^en fduU que mesmes ce qtCU seinble advis estre tresparfaid en nous responde a la purete qui est en Dieu. 
[1541 p. 3; 1551 s. §. 4.] De la vient Vhorreur d estonnement duqud Vescriture souvent reeite (pM les fide- 
les ont este frappez, toutesfois et quantes qu'ile sentoient la presence de Dieu. Fource qimnd nous voyons qm 
ceuix, qui en Vabsence du Seigneur consistoient comme fermes et asseureji^^ sont ainsi esbrardee d espouvantee, 
incontinent qu^icduy leur manifeste sa gloire, iusques a estre quasi englouiis de Vhorreur de la mort^ et pres^ 
qnes rediges a neant: de cda on peut appercevoir, que Vhomme n^est iamais assejs toudw de la congnoissance 
de son infirmite, sinon apres qu^U s'est compare a la maieste de Dieu, Et de cest espoventement nous a/vons 
piusieurs exemples, tant aux luges comme aux Prophetes: teUement que ceste sentence estoit fort vulgaire entre 
le peuple de Dieu: nous mourrotis, puisque le Seigneur nous est apparu. Farquoy aussi Vhistoire de lob, 
pour abatre les hommes par la recongnoissance de leur fdye, foiblesse d polution, deduit, tousiours le principal 
argument de la desoription de la sapience, puissance d purete de Dieu d ce non sans oa$^. Car nous voyons 
comment Abraham se recongnoist myeux estre terre d poudre: d^auUant plus qu*il est approcM de contempler 
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^er la jnaiest^ de 0ieu.>. se cwfesse terre .et pto^. 
ore (Gen, 18, 27); comvEie . Helie oache oon yiaage 
ii'osant atteDdre telle approche (1 BoJs 1$^ 13): tel 
effroy los fidoles conQoiveiit de ceste haute maie6t6. 
£t que feroit rhomHie qui u^est que vers. et pourri- 
ture, Teu qu'il faut que les CherubinB et Anges du 
ciel 80 couvrent poar la peur et eatonnement qu'eux- 
meames on ont (Es. 6, 2)? Cest ce que dit le Pvo^ 
phete Esaie^ que le soleil aura honte, et lalune 
sera confiiae, quand le S^gneur des arni6es regnera 
(Es. 34, 23; 2, 10. 19): c^est ^ dire, quand il des- 
ployera sa clart6, ou qu'il la fera yoir de plus pres, 
tout ce qui estoit aup^rayant le plus clair du monde, 
sera en comparaisen d'icelle obseurcy de tenebres. 
Toutesfois combien qu'il j ait une liaison mutuelle 
entre la cognoissance de Dieu et d€| nous mesmes 
et Que rune se rapporte k Tautre, si est-ce que 
rorore de bien enseigner requiert qu'en premier lieu 
nous traitions que o'est de cognoistre Dieu, pour 
yenir au second poinct. 



CHAPITBE n. 

Que c^est de cogfnoistre Dieu, et Jt 
quelle fiii tend ceste cognoissance. 

1. Or i'enten que nous cognoissons Dieu, non 
pas quand nous entendons nuement qu'il j a quel- 
que Dieu: mais quand nous comprenons ce qu'il 
nous i^partient d'en oomprendre, ce qui est utile 
pour sa, gloire, brief ce qui. est expedient. Car d> 
parler di*oictement nous ne dirons pas que Dieu 
Boit cognu, oix il n'y a nuUe religion ne piet^. le 
ne touche point encores ici k la cognoissance spe- 
(uale, par laquolle les hommes estans perdus et 
maudits en eux, sont condiiits k Dieu pour le tenlr 
leur redempteur au nom de lesus Christ: seulement 
ie parle de ceste pure et saincte^) cognoissance, & 
laquelle rordre naturel nous meneroit si Adam eust 
persist^ en son integrit^. Car combien que nul en 
ceste ruyne et desolation du genre humain ne sente 



iamais que Dieu luj soit pere, ou mesmes aauyeur 
et propicoj iiusqigLes & ce que Cbrist yi^nne au nu«- 
lieu pour le pacifier ayeo nous, touteafois c'est au- 
tre chose d'estre informez que Pieu> seloa qu'il eat 
noatre createur, uon seulement myiB sustente e» sa 
yertu, nous gpuyeme. en sa proyidence, noua main- 
tient et no^urrit jiar.sa bont6, et oontinue toutea 
e^ecea de benedictions en nojos: et:autre <^ose ^ 
Fopposite» de receyoir et emJ^rasBer la grace do re^ 
conciliationv telle qu'il la nous propose. en Cbrist 
Parquoy entant que.Dieu est m premi^ lieu cog- 
neu simplement creatour^ tant par ce beau chef 
d'(Buyre du xnonde qu'en la doctrine generale de 
r£s(»iture> puis apres apparoist redempteur en la 
£Bice et personno de lesus Christ, de l^ s^engendre 
et aort double cognoissance. H nous auffira pour 
ceste heure de traiter de la premiere: la seconde 
suyyra en son ordre. Or combien que nostre ^rit 
ne puisse comprendre Dieu, qu'il ne luj attnbue 
quoh^ue seryice: toutesfpis il ne suffira point de sa- 
yoir en confus qu'il y ait quelque Dieu qui merite 
d'estre seul ador^, si nous ne sommes aussi persua- 
dez et resolus que le Dieu que nous adorons est la 
fontaine de tous biens, afin de ne ricn chercher hors 
luj. Yoicy mon intention: c'est que non seulement 
ajant une fois cre6 co monde, '^ le soustiont par 
sa puissance infinie, il le gouyeme par sa aagesse, 
garde et preserye par sa bont^y et sur tout a le 
soin de regir le genre humain .en iustice et droi« 
ture, le snpporter par sa misericorde, Tayoir sous 
sa protection: mais aussi qu'il nous &ut croire qu'il 
ne se trouyera ailleurs qu'en luy une seule goutte 
de sagesse, clart^ ou iustice, yertu, clxoiture, 091 
yerit^: afin que comme ces choses decoulent de luy 
et qu'il en est la seule cause, aussi que nous i^ 
prenions de les attendre toutes de luy, et les y cher- 
cher: et sur cola^ que nous apprenions de luy n^)- 
porter le tout, et le tenir de luy ayec action de 
graces. Car se sentiment des yertus de Dieu est 
le seul bon maistre et propre pour nous enseigner 
piet^, de laquelle la religion procede. rappelle Piet6, 
une reyerence et amour de Dieu coniointes ensem- 
ble, ik laquelle nous sommes attirez; cognoissans les 



la ffhire du Seigneur. Comment Hdye ne petd cUendre sa presence a face descouvertey ieUe crainte U ha de 
le regarder. Ei que feroit Vhomme qui n'est que pourrUure et vermine^ qucmd mesmes U fault que les Che- 
rubins couvrent leur face, de grand' crainte et reverence? Et (fest ce que dit le Prophete Esaie, que le solml 
aura hontCy et que la lune sera confuse quand le Seigneur des armees regnera, c'e^ d dire quand U aura 
eslevS et mis en avant sa darte: que tout ce qui est autrement le plus reluysant au pris d^icelle, sera cbscurey. 
Neantmoins comment que ce soU que la congnoissance de Dieu et la congnoissance de nous soyent ensemble mu- 
tueUemewt conioindes: si est oe que Vordre requiert que nous metions ceile de Dieu premierement: puis apres 
que nous descendons a Vautre. 



1) Le second ChqpiUre ne se ir&uve pas dans Ua idd. antSrieures d 1560. 
plici loqaor. 



3) lexte latin: de prima illa et sim- 
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bieiis qu^il noiiB fait Gar iusqiMB k oe qoe les hom- 
mes dfjent ceoi bien imprimd au coBur, qu'il6 doi- 
Tent tout & Dieu, qu^ils sont tendrement nourris 
80U8 8on Boin patemel: brief qu^ilB le tiehnent au*- 
theur de tout bien, en «orte qu^ils n'appetent rien 
que \vLjf iamais il» ne B^aBBuiettiront d'une francbe 
devotion k luy: qui phiB est, B^ils ne mettent en 
luy toute leur feUoit^, iamaiB ne B'y adonneront en 
yerit^ et rondeur. 

2. Parquoy ceux qui B*appliquetit k decider 

oeste question, asBayoir que e*eBt que Dieu, ne font 

que BC iouer en BpeculationB ftivoleB, veu que plus- 

toat il nouB est expedient de Bavoir quel 11 eBt, et 

ce qni convient k sa nature. Car quel profit y aura- 

il de confesfier aveo les EpicurienB, qu'il y a quel- 

que Dieir, lequel B^estant descharg^ du soin de gou- 

vemer le monde, prenne plaisir en oiBiTet^? Mes- 

mes de quoy servira-il de cognoistre un Dieu, avec 

le()uel nous n^ayons qae foire? PlustOBt la cognois- 

sance quo nouB avons dc luy, doit en premier lieu 

nouB instruire h le craindre ot reverer: puis nouB 

enBeignei' et couduife h ohercher de luy tous biens, 

et luy en rendre la louange. Bt de fait, comment 

Dieu nouB peut-il venir en pens^, que nous ne 

pensionB quant et quant, veu que nous sommes sa 

fecture, que de droit naturel et de (»*eation nouB 

sommeB subietB h son empire, que nostre vie luy 

est deue, que tout co que nous entreprenons et fai- 

sonB se doit rapporter & luy? Puis qu^ainsi est, il 

s'enBuit pour certain que nostre vie est mal-heureu- 

sement oorrompue, sinon que nous Pordonnions k 

son service: veu que c'eBt bien raison que sa seule 

Tolont^ nouB serve de loy. D'autre part ii est im- 

pos^ble d'appercevoir olairement quel est Dien, sans 

le oognoistre souroe et ongiue de tons biens: dont 

lee iK^mmes seroyent incitez d'adherer & luy et y 

mettre leur fiance, sinon que leur propre malioe les 

destoumast de B'enquerir de ce qui est bon et droit. 

Oar pour le prcmier, Tame bien reiffl^e ne se forge 

point un Dieu td quel: mais regarae oeluy qui est 

vray Dieu ct unique. Puis apres elle n'imagine 

point de luy ce que bon luy semble mais elle se 

contente de 1'avoir tel que luy-meBme se manifeBte, 

et 80 garde soigneusement de ne point sortir par 

Tine foUe audaoe et temerit^ hors de ce qu'il a de- 

elair^, pour vaguer ^A ne lii. Ayant ainsi cogneu 

Dieu, pouroe qu'elle sait qu'il gouverae tout, elle 

se oonfie d'e8tre en la garde et proteotion d'iceluy, 

et ainsi elle se remet du tout en sa garde: pource 

qu^elle le cognoit autheur de tons biens, si tost 



qu'eUe se sent press^ d^affliotion ou disette, elle a 
son recourB h luy, attendant d^en eetre seoourae: 
d'autant qu^elle le tieut sans doute pour humain et 
pitoyable, elle se repose en hiy avec oertaine fiance, 
et ne doute pas qu'en toutes ses adrersiteB eUe n^ait 
tou^ours son remede prest en la bont^ ot clemenoe 
d'iceluy: pouroe qu'elle le tient oomme Seigneur et 
Pere, elle conclud auBsi que c'est bien raison de 
luy donner la superiorit^ qui luy appartient, hon- 
norant la maiest^ d'iceluy, proourairi; que sa gloire 
Boit avanc^e, et obeiBsant k ses commandemens: 
pource qa'elle lo reoognoist luste luge, et qu'il est 
arm^ de iuste rigueur pour punir lee maleficeB et 
p^hez, elle se met tousiours devant les yeux le 
siege iudicial d'ioeluy, et bo tient comme brid^ de 
la crainte qu'elle a de Poffenser: toutesfois elle ne 
s^espovante pas de IVayeur qu'elle ait de son iugo^ 
ment, en sorte qu*elle se vueille retirer ou cacfaer 
de luy, mesmeB quand cDo trouveroit quelque eschap- 
patoire: mais plustost elle raocepte et re^oit iuge 
des iniques comme bien-ftu5teur envors les fideles: 
veu qu'ello cognoist qu'Ll luy est autant convenable *) 
entant qu'il est Dieu, de rendre aux meschans le 
salaire qu^ils ont deservi, que de donner aux iustes 
la vie etemelle. Davantage elle ne se retient pas 
soulement de mal fiure pour crainte de punition: 
mais entant qu'elle aime et revere Dieu oomme 
pere, qu'eUe rhonnore avec humilit^ comme mai- 
stre et superieur, encores qu'il n'y eust point d'en- 
fers, si a eUe horreur de roffenser. Voila que c'est 
de la vraye et pure religion, assavoir la foy oon- 
iointe aveo une vive crainte de Dien: en sorte que 
la crainte comprenne sous soy une reverence vo- 
lontaire, et tire aveo soy un service tel qu'il ap- 
partient, et tel que Dieu mesmeB Fordonne en sa 
Loy. Et d'autant plus est ceci k noter, que tous 
indiflferemment fonthonneur 4Dieu, et bien peu le 
reverent: veu que tous monstrent beUe apparenoe, 
mais bien peu 8'y adonnent de coeur. 

CHAPITRE m.«) 

Que la cognoissance de Dieu est nar- 

turellement enraciri^e en Tesprit des 

hommes. 

1. NouB mettons hors de doute que les hom- 
mes ayent un sentiment de divinit6 en eux, voiM 
d'un mouvement natureL Oar afin que nul ne cher- 
chast Bon refiige sous tUtre d'ignorance, Dieu a im- 



[1641 p. 4; 1561 8. §. 6.] Nous metons hors de doubte, qu'U y a en VesprU humain d^une tncUnaUan wjh 
turtlle quelque seniiment de divtnite, afin que nul n'eust san refuge a ptkendre ignorance. Le Seigneur a 



1) Texte laiin: 
edd. anterieures. 



ad eius gloriam pertinere. 



2) Le troisihne Chapi^e est famU des §§. b, ^ ei 11 du Ch, l. des 
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priiti^ en toUB une «ogaoiaBanoe cte aojrmesmei /de 
laqiicUe il •renouyoUe teUeinent la memoire» comme 
8'il en difitiUoit goutite 4 goutte, afin que qoand nou6 
pognoissonB depuis le premier iusques au demior 
qfjL% j a unDieu, et qu'il nous a focmez, notis soy- 
ona eondamnez pbr noBtro propre tesmoignagey de 
oe quo: nous ne raorons point honnor^, et que noua 
n^aurons point dedi^ nostre yie ^ luy obeir« 8i on 
ohercbe ignorance pour ne sayoir que c'e8t de Dieu, 
il eat yray semblable qu'on n'en trouyera pas exem'* 
ple plufe propre qu'entre les peuples bobetez et qui 
ne savent quasi que c^est d'humanit6. Or oopme 
dit Oiceron, bomme payen, H ne se trouye nation 
si barbare, nj peuple tant brutal et sauyage, qui 
n'ayent^') oeste persuasion enraoin^e qu'il y a quel- 
que Dieu. *) Et ceux qui en tout le reste semblent 
bien ne differer en rien d'avec les bestes brutes, 
quoy qu'il en soit retiennent tousiours quelque se- 
mence de religion. En quoy on yoid comment ceste 
apprehension possede les coeurs des hommes iusques 
au profond, et est onracin^ en leurs entrailles. Puis 
donques que d^ le comLmencement du mondeiln'y a 
eu ne pays, ne yille, ne maison qui se soit peu pas- 
ser dereligion, en cela on yoid que tout le genre 
humain a confess^ qu'il y ayoit quelque sentiment 
de diyinit^ en^rav^ en leurs eceurs. Qui plus est, 
ridolatrie rend certain tesmoignage de cecy. Car 



nous sayoB3 oombien jl yient. mal Agri bux hom- 
mes de s'humilier pour doxmer superioritd par de»- 
8U8 eux aux creatures. Parquoy quand ils aymeat 
mieux d'adorer une pieoe ^ bois ou une piorre, 
que d'ostre en repulation de n'ay(Hr iKunt de Dieu, 
on yoid que oeste impression a une moryeiUeuse 
foroe et vigueur, veu qu'elle ne se peut effaoer de 
rentendement de rhomme: tellement qu'il est plua 
ais6 de rompre toute affection de nature que de se 
passer d'ayoir religion« Ck>mme de £ut tout orgueil 
naturel est abattu quand les hommes pour porter 
. honneur & Dieu 8'waisBent k tel opprobre, oubliant 
oeste enfieurie d'orgueil ik laquelle ils sont adonnez. 
2. Parquoy ce qu'auoun8 disent, que la reli-* 
gion a est^ controuy^e par rastuce et finesse de 
quelques gens subtils, afin que par oe moyen ils 
missent quelque bride sur le eimple populaire, est 
du tout friyole. Ils aUeguent que telles gens, qui 
ont oommand6 de bien servir k Dieu, n'ayoyent 
aucune divinit^ en estime. Or ie oonfesse bion que 
plnsieurs fins et rusez ont forg^ bemooup de eor- 
ruptions pour attirer le simple populaire ^ deyotion 
foUe, et 1'effirayer pour Tayoir plus ductible: mais 
tant y a que iamais ils ne fussent parvenus k leur 
intention, sinon que desia rentendement des hom- 
mes eust est^ dispos^, voire constamment resolu, 
qu'il fiEilloit adorer un Dieu: qui estoit une semence 



inepire a tom guelgue intdligence de sa maieste: a fin gue tous ayans entendu gu'il est un Dieu, et gu^iceh^ 
est lewr creaieuTy soient cendemnez par leur propre iesmoignagej de ce gu'iU ne Vauront point honore, et gu^iUf 
n'auront paint dedye, leur vie . a faire sa volunte. Certes si on cherche gudgue part enf/re les hoinmes teUe 
ignorance gue Dieu ne soit point congneu du tout: U est vray senMable gue Vexemple ne s'en debvroit trou^ 
ver nuUe part plustost gu^enlre les peuples les plus rudes, et les plus esUmgnez de civUiie et humaniie. Or 
comme les payens mesmes confessent, U riy a naiion si harhare, nuUe gent si sauvaige, laquetle riaU ceste m- 
pression au cceur, griil y a guelgue Bieu. Et ceux gui aux autres endroita de la vie sefniient ne differer gueres 
des bestes bruies reiiennent nea^Omoins tousiours gudgue semence de reHgim: teUement ceste conc^tion univer" 
selle a pris racine en tous espris, et est fichee en tous coeurs, Pourtant veu gue depuis U commeneement du 
monde il riy a eu ne region, ne viUe, ne mesmes maison OMCune, lagueUe se soit peu passer de reUgion: em 
cela nous avons^comme une cenfession tadte, griU y a un sentiment de divinite engrave aux coswrs de tous hon^ 
mes. Mesmes Vyddatrie nous est trescmple argument de ceste pensee. Car nous sgavons combien Thomme 
s^humUie maulgre soy et ha en honneur au pris de soy les aultres orecUures. Puis dmc griU ayme myeulx 
honorer le boys et la pierre, gue d'estre en reputaiion de riavoir point de Dieu: il c^pert combien est veh^ 
mente eeste impression de la Mneste diviney lagueHe teUement ne se peut effacer de Vesprit humainj griU esi 
plus aise de rompre son affection natureUe. Comme certes eUe est rompue^ guand Vhomme de sa ha$Messe el 
presumption ^abaisse voluniairement soube les plus vUes creatures de la terre, a fin de porter reverence 
a Dieu. 

[1641 p. 4; 1551 Gh. I. §. 6.] Forguoy (fest une fa%dse oppinion, de dire wvec aucuns gue la rdigion a 
edi anciennement contt^ouvSe par Vaetuce et finesse de peu de geaSy a fin de oontenir par ce moyen te simple 
popi4aire en modestie. Govnbien gue ioeulx gui incitoient tes auttres a honorer JDieUf rieussent aucUne 
vnaginaHon de la divinite. le eonfesse bien que certains kommes fins et cautdeux entre les payens ont forge 
beaucoup de choses en la religion, pour donner crainte au simple peupie et engendrer sch^pules pour Jiavoir 
ptus obeys&xnt et myeux a commandement: mais iamais Uz rieussent gaigne ce point sinon gue premierement 
les espris des hommes eussent este resdtue en ceste ferme persu<ision^ griU y avait un IHeu. De laqueUe 



1) 1562 88.: n'ait 2) Cicero, De NaWa deomm L. 1, 16. 
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pour les fiure enoliner h religion. Mesmes 11 n'e8t 
pas yray semblable que cenx qui ont youlu abuser 
ks simples ydiots sous ce tiltre, ayent est^ du tout 
yuides ae cognoissance de Dieu. Car combien qu'an- 
ciennement aucuns se sojent esleyez» et qu^auionr^ 
dhuy encores plusieurs 8'ayancent pour nier qu'il 
j ait aucun Dieu, toutesfois maugr6 qu'il8 en ayent 
si faut-il qu'il8 sentent ce qu'ils desirent d'ignorer. 
On ne trouye point par les histoires que nul ae 8oit 
plus dosbord^, ny ayec plus grande audace et furie, 
que Caligula Empereur de Rome: toutesfois nous 
ne yoyons pas que nul ait est^ plus effiray6, ny an- 
goisee de plus grande destresse que luy, qnand quol- 
que signe de Tire de Dieu se monstroit Ainsi com- 
bien que de propos deliber^ il s'estudia8t d. mespri- 
ser Dieu, si falloit-il que mauer^ ses dens il Teust 
en horreur. On yorra le semblable avenir *) ^ tels 
contempteurs: car selon que chacun d'eux est le 
plus hardy h se moquer de Dieu, il tremblera plus- 
t06t que tous les autres, seulement oyant tomber 
une fueille d'un arbre. le yous prie d'oi!i procede 
cela, sinon que la maiest^ de Dieu se yenge en es- 
poyantant leurs consciences, d'autant plus fort qu'il8 
cuident la pouyoir fuyr? Hs cherchent bien tous 
subterfuges pour se cacher de la presence de Dieu, 
et aussi re£bcer de leur coeur: mais bon gr6 mau- 
gr6 ils 80 trouyent enyeloppez pour n'en pouyoir 
sortir. Et encores que pour peu de temps il sem- 
ble bien que tout s^esyanouisse, si faut^il d'heure 
en heure reyenir k conte, pource que la maiest^ de 
Dieu en se faisant sentir» Icur dresse nouyeaux 
alarmes: en sorte que s'ils ont quelque relasohe de 
leurs anguoisses, c'est oomme le dormir des yyrongnes 
ou des phrenetiques, qui mesmes en dormant ne 
reposent point paisiblement, pource qu'ils sont assi- 



dn^^ent tormeiitez de smges horribleB et espo- 
yantables. Parquoy les plus meschans nous doy- 
yent seryir d'exemple8 que Dieu se £ut cognoistre 
^ tous hoDunes, et que telle impression a une yi- 
gueur qui no se peut abolir. 

3.*) Quoy qu'il en soit, c'e8t-cy un p<»nt r&- 
solu h tous ceux qui iugent iustement, que resprit 
humain a un sratiment de diyinit^ engpray^ si pro- 
fond, qu'il ne se peut effiftcer. Meemes que ceste 
persuasion soit naturellement enracin6e en tous, 
assayoir qu'il y a un Dieu, et qu'elle soit attach^e 
conmie en la moelle des os, la fiert6 et rebeUion 
des iniquos en tesdfie, lesquels en comb^tant furieu- 
sement pour se desyelopper de la crainte de Dieu, 
n'en peuyent yenir h bout. Un nomm6 Diagoraa 
anciennement et quelques semblables ontyoulu plai- 
santer en se moquant de toutes les religions du 
monde: Donis tyran de Sicile, en pillant les tem- 
ples 8'est moqu^ comme si Dieu n'y yoyoit goutte: 
mais ces ris ne passent point le gosier, pource qu'il 
y a tousiours un yer au dedans qui ronge la con- 
science, yoiro plus asprement que nul cautere. le 
ne diray pas comme Ciceron, que tous erreurs s'08- 
yanouyssent avec le tcmps, mais que la religion croist 
et se conferme de iour en iour: car k l'opposite 
nous yerrons tantost que le monde, entant qu'en 
luy est, 8'eflForce de ietter bien loin toute cognois- 
sance de Dieu, et corrompre son seryice en toutes 
fa^ons: seulement ie dy, combien que la duret^ et 
estourdissement qu'attirent les meschans et amas- 
sent tant qu'ils peuyent pour pouyoir mespriser 
Dieu, croupissent et pourrissent en leur cosur, ce- 
pendant le sentiment qu'ils ont de la maiest^^ de 
Dieu, lequel ils appetent d'esteindre tant qu'il leur 
est possible, reyient tousiours au dessus. Dont ie 



dource procedait taide Vindination a croire ce qtU en estoU dict. Mesmes il ne fatUt estimer que cetdx qm 
saubs umbre de religion abusoient les plus simptss, feussent du tout vuides et desnues de ceste pensee, qu'U y 
eust un Bieu. Car combien que anciemiement U y en aU eu aucuns, et qu'auiourdhuy U y en aU ptusieurs, 
qui nyent toute divinite: toutesfois bongre mcdgre, si fauU U qviUz sentent assidueUement ce qu'Uz desireni 
d'iffnarer. Nous ne lisons point que personne iamais se soU desborde en un contemnement de Dieu pius audct- 
cieux ou outrageux que Caius Galigtda empereur romain. Toutesfois nul n^a iamais trembU pius miserMo' 
ment a chacune fois que qudque signe de Tire de Dieu apparoissoU. Ainsi malgre qu'U en eust, U avoU hor'- 
reur de Dieu: le qud de propoz detibere il s'efforqoU de contemner. Vous verrez communement en advenir 
autant a ses semblables^ car d^autant que un chacun est plus hardy contempteur de Dieu, aisen^ent U s'estonne 
en oyant une feuUle tomber de Varbre. Dont vient ceia^ sinon que la maieste de Dieu se venge d^eulx en 
espauventant Sautant plus leurs consciences qu*ih s^efforosnt de la fouyr? Uz regardent bien touies les cache- 
tes qu'U est possible pour se retirer de la presence de Dieu et tachent d'effacer la memaire d^iceUe de leur 
entendementf mais bongre malgre, Uz sont tenue enserrez, Et eombien qWil semUe aucunesfois qu'eUe s^esva- 
nouysse pour petU de temps: neantmoins eUe revient tousiours , et les presse de nouveau plus que par avant, 
teUement que s'%lz ont qudque rdache de Vangoisse de leur conscience, dle ne differe gueres du dormir des 
yvrongnes ou frenetic^[ues, lesqudz mesmes en dormant ne reposent point en tranqutlitS, aautant qviUz sont in- 
guietez c^ssidudlemcnt de visions et songes espouventables. Pourtant les plus iniques mesmes nous sont en 
exemple que la congnoissance de Dieu ha qudque vigueur universdlement au cceur de tous les hommes. 



1) 1563 9$.: advenir. 
Cahmi opera. Voi 



2) Tottte la premiire partu du %. Z tH nouveUemmU aSoutee dane fed. de 1560. 
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«osMdu que oe n^eet pas nbe dootrine qa'oii oom- 
menoe seulement d'apprendre en reeoole^ nuug de 
laqnelle ohacnn doit est^ nuuBtre et doctenr pour 
807 d^ le yentare de la mere, et kquelle nature 
meBme ne souffi^ point qu'on onbUe, oombien qne 
plusieurB j api^iquent toute leur estude. Or') si 
tous hommes naissent et yiyent k ceste condition 
de cognoistre Dien, et que la oognoissance de Dieu, 
ei elle ne 8'ayanee iusquos Ih oix i^ay dit, soit yaine 
et ^'esyanouisfie: il appert que tous ceux qui n'a- 
dressent point toutes leurs pene^ ot leurs oeuyree 
k ce but, se fouryoyent et s'esgarent de la fin pour 
laquelle ils sont cr^z. Ce qui n'a pas est^ incogneu 
mesme des Philosophes payens: car c^est ce qn'a 
entendu Platon, disant que le souyerain bien de 
Tame est de ressembler ^ Dien, quaud apres Tayoir 
oogneu, elle est du tout trans£G»*m^ en luy. ^) Par- 
quoy un certain personnage qu'introduit Plutarohe, 
argue tresbien^ en remonstrant que si on oste ]a 
reUgion de la yie des hommes, non seuloment ils 
n'auront de quoy pour estre preferez aux bestos 
brutes, mais seront beaucoup plus miserables, yeu 
qu'e8tans suiets k tant d^especes de miseres, ils me- 
neront en grand regret et angoisse une yie pleine 
de trouble et inquietude. Dont il conolud qu'il n'y 
a que la religion qui nous rende plus excellens que 
les bestes brutes, yeu quo o'est par icoUe que nous 
tendons k imm(»rtalit6. 



OHAPiTRE nn.*) 

Que ceste cogTioissaiice est ou estoufKe 

ou corrompue^ partie par la sottise des 

hommes, partie par leur malice. 

1. Or comme 1'experienoe monstre qu'il y a 
une semence de religion plant^ en tous par in^i- 
ration seorete de Dieu, aussi d'autre part en troo- 
yera-on k grand'peine de cent Tun qui la novrrifice 
en son ocBur, pour la bien fiEure germer: mais on 
n'en trouyera pas un seul auquel eUe meurisse, tant 
s'en &ut quo le fruit en reyienne en la saison. Car 
soit que les uns B'esyanouissent en leurs folles sn- 
perstitions, soit que les autres malicieusement et de 
propos deliber^ se destoument de Dieu, tant y a 
que tous s'e8garent de la yraye cognoissance d'ice- 
luy: dont il adyient qu'il n'y demeuro nulle iriet6 
bien reigl^e au monde. Ce qne i'ay dit qu'aucuns 
declinent et tombent en superstitions par erreur, ne 
doit pas estre entendu comme si leur simplicit^ les 
iustifioit de crime, yeu que rayeuglement duquel ils 
sont oooupez, est quasi tousiours enyelopp^ en pre- 
somption orgueilleuse, et en outrecuidance. La ya- 
nit^, yoire ooniointe ayeo orgueil, est assez oon- 
yeincue en ce que nul pour cheroher Dieu ne s'eft- 
leye pardessus soy conmie il est requis: ^) mais 



[1541 p. 9; 1651 8. Ch. L §. 11.] Or danc si fiotis sammes tous naiz a ceste condUian de congnoistre Dieu, 
et la congnoissance d^icduy est vaine et infrudueuse, sinon qu'elle vienne jusques a ce paint 2a: il est mam- 
feste que tous ceulx qui Wadressent paint a ce but touies, les cogitatians et actians de leur vie, dedinetU et 
deffai&ent de Vordre de leur creation; cc qui n^a mesmes este incongneu des phUosaphes^ car auire chose n'a 
entendu dire Plato, quand par plusieurs fois il a enseigne que le souverain bien de Vame est la sinMitude 
de Dieu: quand estant parvenue a la vraye cantemplatian dieeluy, est en luy du taut transformee. Parquwf 
Grylus aussi Oflrgue tressaigement en Plutarche, quand U tient que si la rdigion estoit ostee de la vie des 
hommes, nan seulement Uz n^auroient nuUe excdlence par dessus les bestes brutes: mais en plusieurs manieres 
seroient beaucaup plus miserables. A sgavair dautant que estans subiedz a tant d^especes de maulx mainmt 
une vie laborieuse et sans repoz, pource qyOl n'y a que la seule cangnoissance de Dieu qui les rende supe- 
rieurs par laqudle ilz peuvent aspirer a VimmoriaUte. 

[1541 p. 6; 1551 8. Ch. I. §. 7.] Nous avons desia touche que la congnaissance de Dieu daibt avair en 
naus ceste efficace, de planter en noe coeurs qudque semenee de rdigion. Premierement paur nous instruire a 
une crainte et reverence de Dieu: en aprez paur naus aprendre que c'est en luy qu'U fauU chercher taut bien, 
d aluy auqud en est deue la recangnoissance. Car comment qudque pensee de Dieu peut dle entrer en ton 
entendement qtCincontinent tu ne repute, puis que tu es sa fadure: que par le droict de creation que hi es 
subiect d submis a sa dominatian? gp^e ta vie doibt estre adannee a son service, que tout ce que tu prcpose? 
que tu dite et faitz, se daibt a luy raporter? S^il est ainsi, il s'ensuit bien que la vie est mauvaisemetd 
corrompue sinon qu'dle soit reigUe a Vt^eyssance de sa scnncte vdunte. D'autre part tu ne peuz pas daire- 
ment le comprendre, siman que tu recangnoisse quHl est la fonteine d source de taut bien. De laqueVle cat^ 
sideration se produirait un desir destre conioinct avec luy d une fiance de sa bontS, n'estoit que Ventende^ 
ment humain par sa perversite est rdire de la droide inquisition. Mais en Vun et en Vautre endroit appa^ 



1) lci commence U % 11 du Ch, L des editions anterieures. 2) In Plwedone et Theaeteto. S) Le Ch. IV. eor- 

renxmd d Ch, i. §. 7—9 des edd. precedente», Mais une partie de Fancien texte a ete laissee de cdte et les §§. 1 et 2 de 
15o0 8ont presgue entterement nouveaux. 4) Cette phrase et ceUes qui suivent iuequit: songes et resveries, sont les seutea 

de tout le \ qui se trauvent d^ dams les Sdd. anterieures, au commeneement du %. S du Ch. I. 
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tOQS le veulent mesurer 8ek>n la eapaeit^ de leur 
seiiB chamely qui est du tout stupide. Dayantage, 
an mesprisant de s^enquerir a bon escient pour par- 
yenir a quelque fermet^, ik ne font «que yoltiger 
par leur curioaitd en speculations inutiles. Parquoy 
ils n'apprehendmt point Dieu tel qu'il s'offire, mais 
ils rima^nent tel qu'il8 Tont forg^ par leur teme- 
rit6. Ce gouffre estant ainsi ouyert, de quelque 
cost^ qu'ils mettent le pied, il &ut qu'ils se preci- 
pitent en ruine: et quoy qu'il8 brassent puis apres 
ponr rhonnorer et servir, ne sera point alou^ en 
ses contes: pource que ce n'e8t pas luy qu'ils hon- 
norent, mais en son lieu leurs songes et resyeries. 
Geste peryersit^ est exfressement tax6e par 8. Paul, 
quand il dit que les hommes appetans d'eetre sages 
ont est^ du tout insensez (Bom. 1, 22). H ayoit 
dit un petit auparayant, qu'ils se sont esyanouis en 
leur pens^es: mais afin que nul ne les exousast de 
coulpe, il adiouste qu'ils ont est^ ayeuglez ^ bon 
droit: yeu qne ne se contentans point dd sobriet^ 
et modestie, /ils se sont usurp^ plus qu'il ne leur 
eetoit licite: et par ce moyen sciemment et de leur 
bon gr6 ils se fonrrent en tenebres: mesme par leur 
perversit^ et arrogance ils se rendent insensez. 
Dont il 8'ensuit que leur follie n'est point excusable, 
laquelle proeede non seulement de yaine curiosit^, 
mais aussi d'un appetit desbord^ de plus sayoir que 
leur mesure ne porte, ioint une fausse presomption 
dont ils sont pleins. 

2. Quant k ce que Dayid dit, que les me- 
schans et insensez pensent en leur coeur qu'il n'j 
a point de Dieu (Ps. 14, 1 et 53, 1): premierement 
11 se doit appliquer k ceux qui ayans estouff^ la 
dart^ de nature^ 8'abrutissent k leur escient: comme 
derechef nous verrons tantost Et de fyit il s'en 
trouye plusieurs, lesquels s'e8tans endurcis h pecher 
par audace et coustume, reiettent aveo une rage 
toute memoire de Dieu, laquelle toutesfois leur est 
remise au deyant par leur sens naturel, et ne cesse 
de les soliciter au dedans. Or pour rendre leur fu- 
reur tant plus detestable, il dit que precisement ils 



ment Dieu: non pae pour luy rayir son eeseDce^ 
mais d^autant qu'en le doBpon&ant d'office de iuge 
et gouyemenr, ils Penfrarment au ciel comme oii^. 
Car puis qu'il n'7 a rien moins oonyenable & Diea, 
que de quitter le regime du monde pour laisser 
tout aller k rayenture, et faire dn borgne pour 
laisser tous pechez impunis, et donner occasion aux 
malins de se desborder, il {^[>pert que tous ceux qui 
se pardonnent et flattent, et en repoussant tont 
souci de yenir ^ conte, s^anonchalissent, nient qa'il 
y ait un Dieu; et c'est une iuste yengeance du ciel 
que les coeurs des meschans soyent ainsi engressez, 
afin qu^ayant ferm6 les yeux, en yoyant ils ne 
yoyent goutte. Dayid mesme est tresbon exposi- 
teur de son intention, en ce passage oti il dit que 
la crainte de Dieu n'est point deyant les yeux des 
malins (Ps. 3G, 2; Ps. K», 11): Item, qu'il8^ 8'ap- 
plaudissent en leur forfait, (Tautant qu'ils se per^ 
suadent que Dieu n'y prend point garde. OomDien 
donques qu'il6 soyent contrains de cognoistre quel- 
que Dieu, toutesfois ils anneantissent sa gloire en. 
lui ostant sa puissance. Oar comme Dieu ne se 
peut renier soymesme (2 Tim. 2, 13), ainsi que dit 
S. Paul, pourco qu'il demeuro tousiours semblable d. 
soy, ainsi ces canailles ^) se forgeant une idole morte 
et sans yertu, sont iustement accusez de renier 
Dieu. Dayantage il est d. noter, combien qu'ils 
combatent contre leur propre sens, et desirent non 
seulement de chasser Dieu de l^, niais aussi l'abo- 
lir au ciel: toutesfois que la stupidit6 en laquelle 
ils se plongent ne gagne iamais iusques l^, que 
Dieu quelque fois ne les ramene par force k son 
siege iiidicial. Toutesfois pource qu'ils ne sont point 
rotenus de nulle crainte qu'il8 ne se ruent ayeo 
toute impetuosit^ contre Dieu, cependant qu'ils sont 
ainsi transportez d'une yiolence tant ayeugle, il est 
certain qu'ils ont oubli6 Dieu, ot qne telle brutalit^ 
regne en eux. 

3. ^) Par ce moyen la defense friyole que pln- 
sieurs pretendent pour conyrir leurs superstitions 
est abatue. Oar il leur semble, quand on 8'adonne 



raist une merveilleuse vanite et insipience de notis ious. Car au lieu qu*en toute nostre vie debvroit estre entre- 
tenue une obeissance perpetmlle envers luy, quasi en toutes nos ceuvres: luy resistant nous le vouUons ap- 
paiser setdement de qmlques petUes satisfactions. Au lieu quHl luy faUloit complaire en saindete et innocence 
de eoeur, nous forgeons ie ne sgay qmU fat^as et ceremonies de neant, esperant Vamuser, D'a/vantage au Ueu 
qm nostre fiance debmvU estre du totU fichee en luy, eUe repose en nous ou aux autres creatures. Finalement 
nom sommes envelopez de iant d^erreurs et meschantes opinions, que ceste estinceUe de verite, laqmile nom 
esderoU pour nous conduire a contempler la maieste de Dieu, est couverte et estaincte tellement, qu'dle ne nous 
maine point imques a droiete congnoissance, seulement en demeure la premiere semence, qui ne peut estre 
iamais du tout arrachee: c'est d sgavoir de congnoistre qu'U y a quelqm divinite. Et encores iceUe semence est 
teUement corrompm, qu'eUe ne produict qm tresmauvais fruida, 

[1651 B. §. 8.] Et en cest endroict on peche principalement en deux sortes. Iai premiere est gue les 
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h seryir Bien, que toute a£Eeoti(m, quelque desreie^^ 
qu'elle Roit, suffit: maiB ils ne notent pae que la 
vraye relinon doit eetre du tout oonforme k la ▼<>- 
lont^ de Dieu, eomme une reigle qui ne fleechit 

ennt: cependant, que Dieu demeure tousiours sem- 
abie i^ eoy, et quMl n'e8t pas un fimtosme qui ee 
transfigure k Tappetit d'un chacun. Et de fait on 
peut Yoir k VodiL, quand la superBtition yeut ffrati- 
fier k DieUy en combien de foUiee elle 8'enveloppe 
commo en se iouant. Car en retenant Boigneuse- 
ment les choBes dont Dieu prononce qu'il ne luj 
chaut, elle reiette ouyertement ou mesprise celieB 
qu'il recommande conmie precieuses. Parquoy toue 
ceux qui dressent des seryices k Dieu ^ leur poste, 
adorent leurs resyeries seulement: pource qu'il6 n'o- 
seroyent ainsi apporter h Dieu des menus fatras, 
sinon que desia ils reussent forg^ en leur moule 
semblable k eux pour approuver leurs inyentions. 
Parquoy 8. Paul prononce qu'une telle conception 

3u'on a de Dieu vagabonde et erronn^e, est ignorance 
eDieu: Pource que vous ne cognoissiez point Dieu, 
dit-il, yous seryiez k ceux qui n'estoyent point Dieu 
de nature (Oal. 4, 8). Et en Tautre passage il dit 



que lee EphesieDs estoyent du tout sans Dieu, du 
temps qu'ils estoyent esgares de oduy qui rest h 
la yerit^ luy seul (Ephes. 2, 12). Et n'y a pas ici 
grande distance entre les deux, pour le moins en 
ce poinct, c'est de conceyoir un dieu ou plusieurs, 
pource que tousiours on se destoume du vray Dieu, 
et quand on l'a delaiss^, il ne reste plus qu'une 
idole execrable. Par ainsi nous ayons k conclurre 
ayec Lactance, qu'il n'y a nulle religion, ^) si elle 
n'e8t coniointe ayec la yerit^. 

4. II y a encores un second mal, c'est que 
lee hommes ne se soucient gueres de Dieu, s'ils n'y 
sont forcez, et ne yeulent approcher de luy sinon 
qu'il8 y soyent trainez mau^rf>qu'ils en ayent: mes- 
me alors encores ne sont-ils^point induits k crainte 
yolontaire, qui procede d'une reverence de sa ma- 
iest^, mais seulement d'une orainte seryile et con- 
trainte, entant que son iugement la leur arrache: 
lequel, pource qu'ils ne le peuyent eschaper, ils ont 
en horreur, toutesfois en le detestant. Gar ce qu'un 
Poeto payen a dit competo yrayement k l'impiet6 
seule: assayoir que la crainte 8'est forg^ des (tieux 
la premicre. ') Ceux qui se youdroyent desborder 



pavres hommes pour chercher la veriti de Dieu, tioutrepassent point leur nature, comme U estoit convenable, 
mais meswrent sa grandeur selon la rudesse de leurs sens et ne le comprenent point tel qtCU se donne a 
congnoistre: mais Vimaginent comme ilz Tont forge par leur outrecuydance. En ce faisantj iU ouvrent un 
goufre, lequel ouvert, U est necessairey de quelque costi qu'iU se toument, quOlz tresbuohent tousiours en 
damnation. Car qudque chose qu^Uz s'efforcent d faire puis aprez pour servir d Dieu, Ua ne luy peuvent 
mettre en compte iautant qu'ils ne Vhonorent point: mais en son lieu Vimagination de leur ccewr. Par aifisi 
la vaine couverture, que beaucoup ont aceoustumS de pretendre, pour excuser leur superstition, est dbatue. Car 
Ujb pensent que ioute affection de religion, queUe queUe soit, mesme quand eUe sera desordonnee, est suf^sante, 
mais iUf ne considerent point que la vraye religion doibt estre conformSe au plaisir de Dieu comme d sa 
reigle perpetueUe. D'avantage que Dieu demeure tousiours seniblcMe d^ soy: et n'est point un phantosme qui 
se Pransforme au vouioir d^un chascun. Et de vray, on peut voir par combien vaines iUusions la supersti- 
iion se ioue de Dieu, quand eUe tache de luy complaire. Car en prenant quasi seulement les choses, des- 
queiks U testifie qu'il ne se soucye nuUement, eUe neglige ceUes qu*U a ordonnSes, et dedaire luy estre accep- 
tables ou mesmes eUe les reiecte ouvertement. Pourtant tous ceux qui dressent rdigions inventees en leur 
esprit pour honorer Dieu n^adorent que leurs propres resveries, veu que iamais ilz noseroient ainsi se iouer 
d Dieu sinon que premierement iU Veussent forge semtiable d leurs fantasies. Parquoy VApostre enseigne 
qu*une telle opinion, qu'on ha de Dieu incertaine et desreigUe, est ignordnce de Dieu. Du temps, diM, que 
vous ne congnoissiez point Dieu, vous serviez d ceux qui de nature ne sont point Dieux. En un autre pas- 
sage U did que les Ephesiens ont este sans Dieu, du temps qu'iUf estoient estrangez de la droicte congnois- 
sance d^icduy, et n'y a point grand difference quant d ce point, si on imagine un Dieu ou piusieurs: veu 
que tousiours on ddaisse et abandonne le vray Dieu, lequd laissS U ne reste plus que excecrable ydolairie. 
Parquoy nous avons d condurre avec Lactance, qu*U n'y a nuUe rdigion licite, laqueUe ne soit coniaincte 
a/vec la verite. 

[1541 p. 7; 1551 8. Ch. I. §. 9.] La scconde fauUe que commettent les hommes est qu^Us sont turez par 
force d maugre leur vdunte d avoir consideration de Dteu d ne sont point touchee d'une crainte qui prdcede 
de la reverence de sa Maieste: mais seulement pour paour de son iugement duqud Ujs ont horreur, entant 
qy!Uz ne le peuvent fouyr, teUement neantmoins, qu'Uz Vont en abomination car ce que dist un poete payen 
convient proprement d Vimpiete, et d iceUe seule, c'est d sgavoir que la crainte a prenUerement introduict la 
reverence de Dieu au monde. Certes tous ceulx qui ont le coeur edongne de la iustice de Dieu sotJMite- 



1) Texie latm: legitimam religionem. 2) StatiuB Italicus. (wc) 1662. 
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en despitant Dieu, eoohaiterojeiit quant et qnant 

3ue 8on siege iudiciid, lequel ils cognoissent estre 
reae^ pour punir les transgressions, ftiBt abatu. 
Estans menes de coBte affection, ils bataillent oontre 
Dieu, lequel ne peut estre Bans bou iugement: maiB 
pource qu'il8 ne peuvent eyiter d^eBtre accablee par 
sa puisBance, et Beptent bien qu'ilB ne la peuvent 
destoumer, yoila comment iU Bont yeincuB de crainte. 
Parquoy afin QU'il ne Bcmble qu'en tout et par tout ils 
meepriBent celuy duquel la maieet^ lee tient BaiBis, 
ils B'aqnittent toUement quellement d'ayoir appa- 
rence ae religion: cependant ilB ne laiBBent pas de 
BC polluer en touB yices, et amaeBcr enormitez lee 
uncB Bur leB autrcB, iuBquee h ce qu'ilB ayent en- 
tierement yiol6 la loi de Dieu et dissipd toute la 
iuBtice d'icelle: ou bien ils ne sont pas tellement 
retenuB de ceste feintiBe de crainte, qu'ils ne bc 
repoeent doucement en leurB pecbez B'7 flatent et 
baignent, aimant mieux de laecher la bride & Tin- 
temperance de leur chair, que de la restreindre et 
reprimer pour obeir au 8. Esprit. Or pource que 
tout cela n'e8t qu'un ombre feint de religion , mes- 
me k grand'peine merite-il d^estre appell^ ombre, il 
est ais^ de cognoistre combien la yraye piet^, que 
Dieu inspire soulement aux coeurs de bcb fideles, 
est differente d'une cognoissance si maigre et con- 
fuse: ^) dont aussi il appert que la religion est pro- 
pre aux enfans de Dieu; et toutcBfois les hypocri- 



tes par leurs drcuits obliques yeulent gagner ce 
poinct qu'on les pense estre prochains de Dieu, le- 
quel toutesfois ils ftijent. Car au lieu qu'il 7 doit 
ayoir un train egal d^obeissance en toute la yie, ils 
ne font nul serupule de roffenser en oeci ou en cela^ 
se contentant de rappaiser de quelque peu de sa- 
crifices; au lieu qu'on le doit seryir en sainctet6 et 
integrit^ de coeur, ils controuyent des menus fatrae 
et ceremonies de nulle yaleur pour acquerir grace 
enyers luy. Qui pis est, ils se donnent tant plus 
de licence k croupir en leurs ordures, d'autant qu'ils 
se confient d'efiiacer leurs pechez par des badinages 
qu'ils appellent satisfactions : au Heu que toute no- 
stre fiance doit estre enracin^e en Dieu seul, ils le 
reiettent loin et s'amu8ent k eux ou aux creatures. 
Finalement ils s'entortilIent en un tel amas d'erreur, 
que robscurit^ de leur malice estouffe et oonsequem- 
ment esteint les estincelles qui luisOTcnt pour leur 
faire apperceyoir la gloire do Dieu. Toutesfois ceste 
semence demeure, laquelle ne peut estre desra- 
cin6e du tout, c'e8t qu'il y a quelque diyinit^: mais 
la semence qui estoit bonue de son origine, est telle- 
ment corrompue, qu'elle ne produit que meschans 
fruits. Mesme ce que ie deba mamtenant peut 
mieux estre liquid^ et yerifi^: c'est que naturelle- 
ment il y a quelque apprehension de diyinit^ im- 
prim6e aux coeurs des hommes, yeu que la necessit^ 
contraint les plus meschans d'en fiuro» confession. 



raient votduvdiers que san Throsne, lequd Us cangnoissent eetre dressi pour punir touies transgressions a Venr 
cantre d^icdie^ feust renverse. JPar Uqud desir xUs foni la guerre a Dieu: lequel ne peut eansister sans san 
iugement. Mais en cangnaissant sa puissance estre sur eulx ineviUMe. d^autant qu*Uz ne la peuvent ny chaS'- 
ser, ny eviter^ Ujs la craignent. Parquay a fin qu'ila ne senMent paint estre du taut contempteurs de sa mor 
iestS, iU s'acquiUent d^tme manicre de rdigian telk queUe. Tautesfois ce pendant Ue ne laissent pas de se con- 
iaminer en tautes sartes de vices, et assenibler pechez sur pechez^ iusques i ce qu'iU ayent viole entierement 
la saincte loy du Seigneur, et dissip6 toute sa iustice, au bien pour le mains Ue ne sont pas teHement reprir 
mejB par ceste crainte simuleey qu'ih ne se reposent seulement en leur pechi, se ftatant et aymant myeulx 
lascher la bride a Vintemperance de leur chair, que de la restraindre au gouvemement du saind J^^prit. 
Mais paur ce que taut cela n'est qu'une umbre vaine de rdigionj voire a grand peine digne d*estre nammee 
umbre, U naus fauU briefvement dedairer qudle est Ja cangnoissance speciale de DieUy laqueUe est setUement 
inspiree au coeur des fiddes: quette est aussi Vaffedian de piete qui s^en enstUt. 

[1541 p. 8; 1551 B. Ch. I. §. 10.] Premierement fe coeur fidde ne se farge point un Dieu tel qud a la 
vdee: mcds U regarde cduy qui est seul d vray JDieu, d ne luy attribue point tout ce que bon luy sembUy 
mais est cantent de Va/voir tel quHl se manifeste, se gardant tousiaurs diligemment de ne sortir point hors de 
sa valunte par audacieuse outrecuydance. Vayant ainsi cangneu, paur ce qt^U entend que par sa providence 
U madere tautes choses, U se can/ie de Vavair paur tuteur d prdedeur d paurtant se commd en sa garde, 
Sautard qu'U le congnaist estre atdheur de tatdt bien: s^U est presse de qudqtie necessite, incontinent U se 
rdire d son secours d ayant invocqt^e san nom attent ayde de luy, d^atdant, qtjCil est perstiode de sa bantS d 
benignUe, U se repose seurement en sa demence d ne daubte patnJt d^avair tausiours a totUes ses miseres re- 
mede appareiUe d la misericorde d^icduy. Entant qu^U le recangnaist SeignetMr d pere, U le repute estre 
digne, duqud au cammandement il s*adonne, duqttd U revere la»maieste, duqud U tache davancer la glaire, 
duqud U stiit^e la volunte. En tatit qu^U le vaU estre iuste itige, lequd fera une fais rtide vengeance surJotAS 



1) Jusqt^ici va le ^. 9 du Ch. L dts edd, atU&tettres. Ce qtU suit est une addition de Ved. definitive, tandis que le 
10 de$ ancienneB idd. a eU omis. Naus Vajoutons ici pottr ne paa laiseer fanden iexte incompUt. 
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Cependant qu'ilB ont le vent en pouppe, ils plai- 
santent en se moqiiaQt de Dieu, mesnies ils font 
gloire de brooarder et dire motB de gueule pour 
abaisser sa vertu: mais si quelque desespoir les 
presse, il les solicite k j chercher secours^ et leur 
suggere des prieres comme rompues, par lesquelles 
il appert qu'ils n'ont peu dutout ignorer Dieu, mais 
que oe qui deycHt sortir plustost a est6 tenu en- 
serr^ par leur malice et rebellion. 

CHAPITItE V. ») 

Que la puissance de Dieu reluit en la 

creation du monde et au gouvemement 

continueL 

1. Or pource que la souveraine felicit6 et le 
but de nostre vie gist en la cognoissance de Dieu, 
afin que nul n'en ftist forclos, non seulement^) il a 
engrav6 ceste semence de religion que nous avons 
dite en resprit des hommes, mais aussi il s'est telle- 
ment manifest^ k eux en ce bastiment tant beau 
et exquis du ciel et de la terre, et ioumellement 
s'y monstre et presente, qu'il8 ne saurojent ouvrir 
les yeux qu'il8 ne soyent contraints de rappercevoir. 
Son essence est incomprehensible, tellement que sa 
maiest^ est cach6e bien loin de tous nos sens : mais 
il a imprim^ certaines marques de sa gloire en tou- 



tee ses osuvreB, voire si claires et notables, que toute 
exouse d'ignorance est ost^e aux plus rudes et he- 
betez du monde. Parquoy^) le Prophete s'eeme 
& bon droict, qu'il est vestu de clart^ oomme d'ac* 
coustrement (Ps. 104, 2): comme 8'il disoit qu'en 
creant le monde il s^est comme par6, et est eorty 
en avant avec des omemens qui le rondent admi- 
rable, de quelque cost^ que nous toumions les yeux. 
Et au mesme passage il acoompare restendue des 
cieux k un pavillon royal, disant que Dieu Ta l^un- 
briss^ d'eaux, que les nu^s sont ses chariots, qu'il 
chevauche sur les ailes des vente, que tant les vents 
que les esclairs sont ses postes. Et d'autant que la 
gloire de sa. puissance et sagesse reluit plus k plein 
en haut, souvent le oiel est nomm^ son palais. Et 

f)remierement de quelque cost6 que nous iettions 
a veue, il n'y a si petite portion ofi pour le moins 
quelque estincelle de sa gloire n^apparoisse: mais 
sur tout nous ne pouvons contempler d'un regard 
ce bastiment tant artificiel du monde, que nous ne 
soyons quasi confus d'une lumiere infinie. Parquoy 
k bon droit rautheur de TEpistre aux Hebrieux 
nomme le monde une monstre ou spectacle des cho- 
ses invisibles ^Heb. 11, 3): d'autant que le bastiment 
d'iceluy tant l)ien diger6 et ordonn6 nous sert de 
miroir pour contemplir Dieu, qui autrement est in- 
visible. Pour laquelle raison le Prophete introduit 
les creatures celestes parlantes, et leur attribue un 



transgresseurSf U se propose tausiours son Throsne devant les yeulx , a fin d^estre reHre de tout ee qui pro- 
voque son ire, Neantntoins U n^est pas teUenient estonne en pensant a son iugementy qu^U s*en veuiUe subs^ 
traire, mesmes quand il y aurait moyen d^evader. Mais au contraire ne le regoyt pas moins vciunliers pour 
corredeur des meschans que pour remun^aieur des bons, veu qu^U congnoist n^appartenir moins a sa g^ire, 
qu^U face punUion des mauvais et iniqt^es, que de retrUmer le loier de la vie eterneUe aux fideles. Davan- 
tage U n^est pas reprime par la seule crainte de sa vengeance, pour ne point pecher: mais d^autant qu'U 
Tayme et revere comme son pere, et le craint comme son Seigneur, mesmes quand U n^y auraU nul enfisr, si 
horU horreur de Vojfencer, VoUa que (^est de pure et vraye religion, tfest a s^voir la foy conioincte ovec 
crainte de Dieu non faincte, teUement que soubz le nom de crainte soU comprinse tant la dilsdion de sa iustice 
g»ifU a ordonnSe par sa loy, que la reverence qui est voluntairement et de courage entier portee a sa maieste. 
[1541 p. 10; id61 B. Ch. I. §. 12.] Veu que Dieu a votUlu que la fin principale de la vie bien heureuse 
feust sUuee en la congnoissance de son nom a fin qWU ne semble point advis qt/CU vemUe fordore a aucuns 
Ventree a fdicUe, U se manifeste a tous clairement. Car conme ainsi soit que de nature U soU incompre- 
hensitie et ccuM a VinteUigence humauie: U a engrave en un chacun de ses ceuvres certains signes de sa mor 
ieste: par lesqude U se dorme a congnaistre a nous sdon nostre pdite eapadte. le dUz signes si notoires 
d evidens que toute excuse d^ignorance est ostee aux plus aveugUs d aux plus rudes du monde. Parquoy 
conU>ien que son essence nous soU ocuUe: neantmoins ses vertus, lesquelles apparoissent assidueUement devant 
nos yeulx, le demandrent td, quHl nous ed expedient de U congnoistre pour nosire salut. Premierement de 
quelque costS qu'on toume les yeulx, U n'y a nuUe si petite porUon du monde, en laqudle ne reJuyse pour 
le moins qudque edincdle de sa gloire. Singulierement on ne peut d^un regard contempler ce beau chef 
d^osuvre du numde universd en sa longeur d largewr, qu'on ne soU, par maniere de dire, tout estHouy d^a- 
bondance infinie de lumiere. Pourtant VApostre aux Hebrieux a proprement appdle les siedes miroirs des 
ehoses invisibks: pour ce que la camposUion du monde nous est au lieu de miroir pour cantempler Dieu qui 
autrement est invisible. Pour laqudie raison aussi U Prophete attribue aux creatures ceUstes un langaige 



1) LeCh. F. est forme des §§. 12—19 du Ch. 1, dea edd, preeedentes. Mais t2 cofitient en outre de grandes addiiions. 
2) Cepasaage ju8qu'd: rappercevoir, a ete ajout^ dane fedi de 1560. 8) Parquoy son palais: additian de fed. d^itivt. 
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language cognen ^ toutes nation6(Ps. 19, 1): pource 
qu'eUe8 portent un tesmoignage si eyident k mag- 
nifier Dieu, qu'il &^t que les nations les plus lour- 
doB en recoivent instruction. Ce que 8. Paul de- 
clidrant plus &milierement dit, que ce qui estoit 
expedient de cognoistre de Dieu a est^ manifcst^ 
aux hommes (Rom. 1, 19): d^autant que tous, de- 
puis le premier iusques au dernier, contemplent ce 
qui est inyisible en luy, iusques & sa vertu et divi- 
nit^ etemelle, rentendant par la creation du monde. 
2. U y a des enseignemens infinis tant au 
ciel qu'en la terre pour nous testifier sa puissance 
admirable; ie ne dy pas seulement des secrets de 
nature qui requieront estudo speciale, et sayoir 
d^Astrologie, de Medecine et de toute la Physique, 
mais i'enten de ceux qui sont si apparens que les 
plus rudes et idiots y cognoissent assez: en sorte 
qu'il8 ne peuvent ouvrir los yeux qu'il8 n'en soyent 
tesmoins. le confesse bieu que ceux qui sont en- 
tendus ct expers en science, ou los ont aucunement 
goust^s, sont aidez par ce moyen, et avancez pour 
comprendre de plus pres les secrets de Dieu: tou- 
tesfois ceux qui ne furent iamais k rescole, ne 
sont pas empeschez de voir un tel artifice aux 
OBUvres de Dieu, qu'il les ravisse en admiration de 
sa maiest^. Bien est vray que pour sonder les 
mouvemens des astres, leur assigner leurs sieges, 
mesurer les distances, noter leurs proprietez, il est 
besoin d'avoir art et industrie plus exquise qu'on 
ne trouvera au commun populaire, quand il sera 
question de bien comprendre par le menu la provi- 



dence de Dieu. Mais puisque les vulgaires et les 
plus rudes qui n'ont aydes que de leur veue ne 
peuvent pas toutesfois ignorer rexcellence de cest 
ouvrage tant noble de Dieu, laquelle se monstre 
yeuille-on ou non en la variet^ des estoilles si bien 
reigl^ et distinctes, et toutesfois si grande et quasi 
innombrable, il est ^ conclurre qu'il vlj a nul honmie 
en terre auquel Dieu ne declaire sa sagesse tant que 
besoin est. le confesse aussi que ce n'est pas k tous, 
mais & un esprit merveilleusement aigu et subtil, 
de si bien deduire le bastiment, les liaisons, la pro- 
portion, la beaut6 et usage du corps humain avee 
ses membres, d'une telle dexterit^ et si haut et pro- 
fond savoir que feit GaKen: ^) toutesfois par la con- 
fession.de chacun, le corps humain de son simple 
regard monstre du premier coup un ouvrage tant 
singulier, que rautheur merite bien de nous estre 
en admiration. 

3. ^)Pour ceste cause aucuns des Philosophes 
anciens ont k bon droit nomm^ 1'homme un petit 
monde: pource que c'e8t un chef d'oBuvTe auquel 
on contemple queUe est la puissance, bont^ et sa- 
gesse de Dieu, et lequel contient en soy assez de 
miracles pour arrester nos esprits, moyennant que 
nous ne desdaignons pas d'y estre attentife. Pour 
ceste raison aussi S. Paul, apres ayoir romonstr^ 
que Dieu se peut en tastonnant sentir des aveuglee, 
adiouste incontinent apres, qu'il ne le faut pas cher- 
cher loin: pource que chacun sent dedens soy ceste 
^race celeste de laquelle nous sonmies tous vegetez 
(Act. 17, 27). Or si pour comprendre que c'est de 



cangneu a toutes nations: veu qu*en ieeUes U y a un tesmeignage tant evident de la divinite qu^U ne peut est/re 
incongneu mesmes aux plus f^4des et barbares. Ce que Saind Paul e^posant plus ouvertement dist, que ce 
qu^U estoU hesoing de oongnoistre de Dieu a estS manifeste\ puisque les dhoses invisibles de luy, iusques a son 
etemeUe vertu et divinUej apparoissent quand elles sont considerees par la creation du monde. 

[1541 p. 10; 1551 8. Ch. I. §. 13.] ll y a infinijs argumens, tant au cid qu'en la terre, qui testijient sa 
merveiUeuse sapience: non pas tant seulement ceulx qui sont difficiles a comprendre, et a VinteUigence desquda 
on ne peut parvenir que par le moyen d^ Astrologie, Medecine et Phisicgue: mais qui sont evidens au regard 
des pius simples idiotz: TeUement que les yeulx ne se peuvent ouvrir qu^Ue ne soient contrainctz d^en estre 
tesmoings. Bien est vray que cevix qui sont instruictjs es disciplines liberales ou qui en ont gouste qudque 
diosey ont un ayde ^ecial pour entrer plus profondement a contempler les secretis de la sapiencs divine: tou- 
tesfais nul n^est empesche par Vignorance d^iceUes, qtCU ne voye beaucoup d^artifice aux ceuvres de Dieu, 
dont U soit esmeu en admiration de Vouvrier. Qmme par maniere d^exemple, il fauU avoir art d inr 
dustrie singuliere a ehercher les mouvemens des astres, ordonner les circules, mesurer la distance, noter la 
prcprietS d^un chascun (par laqueUe consideration , comme la providence de Dieu se monstre plus dairement, 
aussi U est convenaHe que le cceur soU esleve plus hauUement a recongnoistre sa gloire) neantmoins veu que 
ceuix qui n^ont autre ayde que des yetdx ne peuvent ignorer VexceUence de la saigesse divine, laqueUe se 
donne facUemefU a congndstre en la varide des estoiUes tant infinie et bien ordonnie : il est certain qu'U tCy 
a nul auquel Dieu ne declaire assez suffisamment sa sapience. Pareittement d^appercevoir en la composUion 
du corps humain une teUe coniondion, proportion, heauUe, d usaige, que Galyen y dcmonstre, n^est pas de 
petite subtUite. Toutesfois si ne laisse point le corps humain d'avoir a la veue de tout le monde une com- 
position tant ingenieuse, que pour iceUe Vouvrier merite d^estre iuge admircMe. 



1) Libris de asu partium. 2) Les §§. 3 — 5 apparUennent ci la demiere rSdaction. 
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Dieu il ne nous &ut point Bortir hors da nous mes- 
meSy quel pardon ou excuse merite la nonchalanoe 
de* ceux qui pour trouver Dieu ne daignent pas ue 
retirer en eux oti il babite? A ce propoe ausai Da- 
vid, apres avoir celebr^ en peu de mots le nom de 
Dieu et sa maiest^ qui reluisent par tout. inconti- 
nent 8'escrie, Qu'e8t-ce que de rhomme, Seigneur, 
que tu penses de luy (Ps. 8, 5)? Item, Tu asesta- 
blj force de la bouche des on&ns qui tettent. En 

SuoY non seulement il propose un miroir bien clair 
e rouvrage de Dieu au gouvemement commun du 
eenre humain, mais il specifie que les enfans pen- 
dans h la mammelle de leurs meres ont des langues 
assez fiicondes pour prescher la gloire deDieu: telle- 
ment qu'il n'est iik besoin d'autres Bhetoriciens. Et 
▼oila pourquoj il ne doute point de produire les 
bouchcs d'iceux k un combat, comme estant assez 
bien arm^es et munies pour rebouter la n^^e de ceux 
qui youdroyent bien effacer le nom de Dieu par un 
orgueil diabolique. Et de l^ vient aussi qu'il aliegue 
d'un Poete payen, ') que nous sommes le lignage 
de Dieu (Act 17, 28): d'autant qu'en nous parant 
d'une si grande dignit^ il s'est declar^ Pere envers 
nous. Dont vient que les autres Poetes , selon que 
le sens commun et rexperienoe leur dictoit, Tont 
appel6 Pore des hommes. Et de fiEuct nul ne sas- 
subiettira volontiers et de son bon gr^ k Dieu pour 
luy complairey sinon qu'en goustant son amour pa- 
temel il fust mutuellement allech^ ik Taimer. ^) 

4. Et icj se descouvre une ingratitude trop vi- 
laine, d'autant que les hommes ayant en eux comme 
une boutique excellente de tant de beaux ouvrages 
de Dieu, et autre boutique'^ richement pleine et gar^ 
nie d'une quantit^ inestimaole de tous biens, au lieu 
de se mettre en avant ^ louer Dieu s'enflent de tant 
plus grand orgueil et presomption. Ils sentent 
oomme Dieu besongne merveilleusement en eux, et 
rexperience leur monstre quelle variet^ de dons ils 
pos^ent de saliberalit^: ils sont contrains, veuil- 
lent-ils ou non, de cognoistre que ce sont autant de 
signes de sa divinit^, lesquels toutesfois ils tiennent 
oachez dedens eux. H ne seroit ik besoin qu'ils 
sortissent dehors moyennant qu'en s'attribuant ce 
qui leur est donn6 du ciel ils n'enfouissent en terre 
ce qui leur reluit clairement pour leur faire voir 
Dieu. Qui pis est, auiourdhuy la terre soustient 
plusieurs esprits monstraeux, et comme faits en des- 

Eit de nature, lesquels sans honte destournent toute 
i semence de divinit^ qui est espandue en la na- 
ture des hommes, et la tirent h ensevelir le nom 
de Dieu. le vous prie combien est detestable ceste 
forcenerie, que l'homme remonstrant^) en son corps 



et en son ame Dieu cent fois, sous oouverture de 
rexcellence qui luy est donn^e prenne oooasion de 
nier Dieu? Telles gens ne diront pas que oe soit 
de cas fortuit qu'ils soyent distinguez des bestes 
brutes: mais en pretendant un voil^ de nature, la- 
quelle ils font ouvriere et maistresse de toutes 
choses, ils mottent Dieu & Tescart Hs voyent un 
artifice tant exquis que rien plus en tous les memr 
bres, depuis leurs yeux et leur face iusques au bout 
des ongles; encores en cest endroit ils substituent 
nature au lieu de Dieu. Sur tout, des mouvemens si 
agiles qu'on voit en l'ame, des facultez si nobles, des 
vertus si siuffulieres declaront ouvertement une di- 
vinit^, laqueUe ne souffire pas aisement d'estre mise 
sous le pied, sinon que les Epicuriens prinssent ocoar 
sion de s'eslever oomme des geans ou hommes san- 
vages, pour £ure tant et plus hardiment la gueore 
h Dieu, comme s'ils estoyent exemptez de toute sub- 
iection. Comment donques? faudra-il que pour gou- 
vemer un ver de oinq pieds, la sagesse du ciel des- 
ploye ses thresors: et tout le monde sera priv^ 
d'un tel privilege? De dire solon Aristote, •*') oomme 
ils font, que Tame est dou^e d'organes ou instru- 
mens qui respondent h chacune partie: tant s'en 
faut que cela doive obscurcir la gloire de Dieu, 
que plustost il resclarcit Que les Epicurieus 
me respondent, veu qu'ils imaginent que tout se 
fait selon que les petites fanfreluches, qui volent en 
Tair semblables & menue poussiere, se rencontrent 
k raventure, 8'il j a une telle rencontre pour cuyre 
en restomac la viande et le breuvage, et les digerer 

Sartie en sang, partie en superfluitez: et mesmequi 
onne telle industrie & chacun membre pour &ire 
son office, comme s'il y avoit trois ou quatre cens 
ames pour gouvemer un seul corps. 

5. Mais ie laisse pour coste heure ces pourceaux 
en leurs estableries: ie m'adresse k ces esprits vo- 
lages, lesquels volontiers tireroyent par fiBicon obU- 
que ce dicton^) d^Anstote, tant pour abolir rimmor- 
telit^ des ames, que pour ravir i^ Diou son droict 
Car sous ombre que les vertus de Tame sont instm- 
mentales pour s'appliquer d'un accord avec les par- 
ties exterieures, ces mstres rattachent au corpe 
comme si elle ne pouvoit subsister sans iceluy: et 
en magnifiant naturo tant qu'il leur est possible 
ils tachent d'amortir le nom de Dieu. Or il s'en 
fiaut beaucoup que les vertus de Tame soyent enclo- 
ses en ce qui est pour servir au corps. le vous prie 
quelle correepondance y a-il des sens corporels avec 
ceste apprehension si haute et si noble, de savoir mesu- 
rer le ciel, mettre les estoilles en conte eten nombre, 
(leterminer de la grandeur de chacune, oognoistre 



1) Texie latin: ex Arato. 
4) Ed. de 1566: retroavant. 
dictoiiL 



2) Texte latm: ad eum amandam et colendam. 
5) Le texte latin ne cite pas le nom cPAristote. 



3) Ed. de 1562: et une aatre richement. 
6) Texte latin: frigidam illad Aristoteiis 
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qaeile distanoe il y a de l-une h Pantre, combieii 
efaacnne eet haetiTe on tardive k faire Bon conrs, 
de eombiea de degrez eUee declinent q^ ou ll^? le 
oonfeese que rastrologie cet ittile k ceste vie oaduque» 
et qne par ce moyen quelquc frnict et usage de 
ceeteetnde de rame revient >) au corps: seulementie 
yenx monstrer que Pame a scs vertufi ^ part, qui 
ne sont point li^es & telle mesure qn'on les puisse 
^>pelcr organiques ou instrumentales au regard du 
oorps, comme on aconple deux bosufe ou deux che- 
yaux k trainer une charrue. ^) Tay produit un 
ezemplo dnquel il sera ais^ aux lecteurs de recueil- 
lir le reste. Certes une telle agiltt^, et si diverse 
qne nous voyons en 1'ame & circuir le cicl et la 
terre, conioindre les choses pass^ avec celles qui 
sont k venir, avoir tousiours memoire de ce qu'olle 
aura ouy de long temps, mesmes se fignrer ce que 
bon luy semble, est une certaine marque de divinitd 
en rhomme. Autant en est-ii de la dexterit^ de 
sayoir inventer choses incroyables: comme de &it 
on la peut appeller Mere de merveilles, en ce qu'elle 
a produit tous ars. Qui plus est, qu^est-ce qu'en 
dormant^non seulemant elle se tourne et vire qk et 
14, mais aussi conQoit beaucoup de choses bonnes 
et utiles, entre en raison probable de beaucoup de 
ohoses, voire iusques h deviner ce qui est k advenir? 
Qu'e8t-il licite de dire, sinon que les signes d'immor- 
talit^ que Dieu a imprimee en l'homme ne se peu- 
rent effacer? Maintenant nulle raison pourrarelle 
sonffirir que rhomme soit divin, pour mescognoistre 
Bon createur? Que sera-ce k dire, que nous qui 
ne sommes que fange et ordure, estans douez du 
iugement qni nous est engrav^ discemions entre le 
bien et le mal, et qu'il n'y ait nul iuge assis au 
oiel? Nous demourera-il quelque residu d'intelli- 
gence, mesmes en dormant, et il n'y aura nnl Dien 
qni veilleponr gouvemer le monde? Serons nous 
louez et prisee comme inventeurs de tant de choses 
preeieuses et desirables, et le Dicn qui nous a le 
tout in^ir^ sera fraud^ de sa louange? Car on voit 
Ik rosil quc ce que nous avons nous est distribn^ ' 
d'ailleurs, 4 Tun plns, & Tautre moins. Quant & ce - 
qa'anciins babillent, qu'il y a une inspiration sccrete ' 
tenant le monde en sa vigueur, et ne passent point 
plus ontre pour magnifier Dieu, ce n'est pas seule* 
ment une fantasie froide et sans goust, mais du tout , 
profiine. Le dire d'un Poete payen leur plaist, assa- i 
toiT qu'il y a un esprit qui nourrit et fomente le 
eiel et la terre, les champs, le globe de la lune et [ 



toutes les estmlles: *) et qtie cest esprit estant espandH 
en toutes parties pousse de son mouvement la masse, 
ot se mesle par tout le grand corps: et que de 1& 
vient la vie dos honunes, des bestes, desoiseanx et 
poissons, et qu'en toutes choses y a une propriet6 
de feu et origine celeste. Yoire, niais c^est pour 
revenir d. un poinct diaboiique, assavoir que le mon- 
de, qui a est6 cre6 pour spectaole de la gloire de 
Dieu, soit Iny mesme son createur. Oar voila com- * 
ment s'expose ailleurs Vergile, duquel i'ay recit^ les 
mots, voire suyvant ropinion receue commnnement 
entre les G^recs et Latins: c'est que les abeilles ont 
quelque portion d'esprit divin, et ont pnis6 du ciel 
qnelque vertu:^) d'autant que Dieu s'eq)and par 
tous traits de terre et de mer comme par le cieL 
De l^ les bestes tant priv^ que sauvages, ies 
hommes et toutes choses tirent quelques petites 
portions de vie, puis elles les rendent, et se resol- 
vent & leur principe: et ainsi qn'ii n'y a nulle mort, 
mais que le tout vole au ciel avec les estoillea. 
Voila que profite pour engendrer et nourrir ime 
droite piet^ en noz coaurs, ceste speculation maigre 
et fede de Pesprit universel qui entretient le monde 
en son estat. Ce qui appert encore mieux par nn 
autre vilain Poete nomm^ Lucrece, leqnei abbaye 
commo un chien pour aneantir toute religion: de- 
dnysant comme par raisons philosophiques ses blas- 
phemes de ce principe. Bref le tout revient ]h, de 
forger quelque divinit^ ombrageuse, afin de chasser 
bien Iwn le vray Dieu, qui doit estre ador6 et servy 
de nous. le confesse bien sainement que Dieu est 
nature, moyennant qu'on le dise en reverence et 
d'un coenr pur: mais pource que c'est une locution 
dure et impropre, veu que piustost nature est nn 
ordre estably de Dieu, c'est une ehose mauvaise et 
pemicieuse en choses si grandes, et oti on doit pro- 
ceder en toute sobriet^, d'enveloper la maiest^ de 
Dieu aveo le cours inferieur de ses oenvres, 

6. Qu'il nous souvienne donquee, toutes fois et 
qnantes que chacun considere son estat, qu'il y a 
un seui Dieu qui gouvmie tellement toutes natureSy 
qu'il veut que nons regardions ^ luy, que nostre 
foy 8*y adresse, que nous le servions et invoquions, 
veu qu'il n'y a rien plus oonfiis ne desraisonnable^ 
que de iouir des eraces si precieuses qui monstrent 
en nous quelque divinit^, et mespriser l'autheur du- 
quel nous les tenons. Quant^) it la vertu dcDieu, 
combien a-dJe de tesmoignages qui nous devrovent 
ravir k la considerer? Car ce n'est point cfaose 



[1541 p. 11; 1551 §. 13 Bvtte.] ITavafitaige la puisscmce de Dieu par cambien cPexemples nous attire-ellet 
a la cansideraiian de soy? ear autrement ne se peui U faire, si ce n'est que nous ignorions queUe veriu (fest 



1) 15G2: et que qpelqiie finiit en rerieiit 3) Dans toute eetU phroBe fautemr a eonaiderabkment aw^lifie le teaUe kUin. 
8) Vergile, au Kvre Yl. de son Eneide (v. 724 ss.). 4) Au livre IV. de ses Georgiques (v. 220 ss.). b) A parHr ^id fau^ 
teur reprend la euite du §. 13. Ch. L des edd, anierieures, interrompue par finsertion de nos %, Z et suiv. 

Caivini opera, VoL 111. 5 
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oaoh6e on ebsonre, quelle vertu est remike 4 
aoustenir oeste maehine et masee infinio au ciel 
et de' la terre: quel empire c^est, en disant le mot^ 
do £Eiire trembler le ciel et esolatter de tonnerres, 
bmsler ce que bon luy semble de foudres, iiUumer 
Tair d'e8clairs, le troublor de diverses Bortes do 
tempesteS) le rendre dair et paisible en une minute, 
de tenir comme pendus en 1'air les grans flots de 
la mer, yoir toute la mesme^) qui menace toute 
la terre d^abysmer, quand il luy plaist resmouyoir 
d'impetuosit6 de yeus pour confondro tout: et puis 
Boudain ayant abattu tels troubles, la rendre cahne. 
A quoy^) se rapporteut les louanges de lapuissance 
de Dieu, tir^es des enseignemens de nature: sur 
tout aux liyres de lob et d'Esaie, lesquelles ie ne 
deduy pas k present, pource qu'elles trouyeront ci 
apres lieu plus opportun, quand ie traiteray de la 
creation du monde, selon rEsoriture. Seulement 
i'ay youlu icy toucher, qu'il y a une yoye commune 
aux payens et aux doniestiques de TEglise pour 
chercher Dieu: assayoir s'ils suyyent les traces les- 
quolles haut et bas nous sont comme pourtraits de 
Bon image. Or sa puissance nous doit conduire & 
cognoistre son eternit^: yeu qu'il faut que celuy 
duquel toutes choses prennent origine soit etemel, 
et n'ait commencement que de soy. Au roste, si 
on s'enquiert de la cause qui Pa esmeu k creer toxir 
tes ohoses du commencement, et qui rinduit k con- 
seryer toute chose en son estat^ on ne trouyera que 
sa seule bont^: laquelle seule, quand tout le reste 



3ue nous ayons dit ne yiendroit poittt en eonte» 
eyroit bien saffire pour nous attirer en son amour» 
veu qu'il *n'y a nulle creature, oomme dit le Pro- 
phete, sur laquelle sa miserioorde ne s*espande (Ps* 
145, 9). 

7. En la seconde espece des (Buyres de Dieu^ 
assayoir de tout ce que nous yoyons ayenir outre 
le oours ordinaire de nature, il nous produit des 
ai^mms de sa yertu aussi dairs et evidens que 
ceux desquels nous avons parl^. Car en gouvernaiit 
le genre humain il ordonne et modere tellement sa 
providenoe, qu'en se monstrant liberal tant et plus 
par les biens inftnis qu'il cslargit h tous, toutesfois 
il ne laisse pas de £iire sentir en ses iugemeas, 
tant sa clemence envers les bons que sa severit^ 
envers les iniques et reprouvez. Car les vengeanoes 
qu'il execute sur les forfiiits ne sont point obscures, 
comme il se monstre as^ez clairement protecteur 
des bonnes causos et droites, en faisant prosperer 
les bons par ses benedictions, secourant k leurs 
necessitez, donnant allegement d. leurs fascheries et 
tristesses, les relevant de leurs calamitez, et pour* 
voyant en tout et par tout & leur salut Quant k 
ce que souvent il permet que les meschans s'e0- 
gayent pour un temps et se gaudissent de ce qu'il8 
n'endurent nul mid: ^ ropposite que les bons et 
innooens sont affligez, mesmes foulez et opprimez 
]par raudace et cruaut^ des malins, oela ne doit 
point obscurcir envers nous la reigle perpetueUe 
de sa iustioe: plustoet ceste raison nous doit venir 



de saustenir ceste grandeur infinie du dd et de la terre par sa seule parcie, de faire a son cofnmandement 
maintenant trembler le cid de Umnairres, hrusUr ce que hon luy semble de fauldref enflamber Vair d^esclaiirs, 
estanner le mande par diverses espeeee de tempestes: incontineiu que ban luy sewMe, luy rendre sa sereniU 
toute paisible, soustenir teUement la mer pendue en Pair, q%CeUe ne puisse faire nuysanee a la terrCj combien 
que par sa hauUeur eUe la menace de la destruire, et maintetiant Vesmouvoir korriblement par grande impe' 
tuosite des vens, incontinent appaiser ses vagues et la rendre tranquiUe. Mesmes icdle puissance nous dioibt 
conduire a repuUr son etemiiej veu qu'U faiiM que celuy soit etemelj et ait son oommeneement de soy mesfnes, 
dont toutes dioses prengnent leur origine. OuUreplus si on eherche la cause par laqudle U a este induid 
tant a crSer une fois tofites choses: que a les eonserver aprea leur creaUon: on trouvera qtiU n*a autre cause 
que sa bonte; laqudle quand eUe seroU seule, nous ddwroU amplement suffire a nous atraire a son amour^ 
veu qu'U y a nulle creature, comme le Prophete enseigfie, sur laqudk ne soit espandue sa misericorde, 

[1541 p. 12; 1551 6. Ch. I. §. 14.] SemUablefnent en la seoonde especc de ses osuvres, lesqueUes aSviemr 
nevi ouUre le cours ordinaire de naiv/re, apparoissent sigf^es aussi manifestes de ses vertus. Car quaful au 
gouverftement du genre humain, U modere tdiement sa providence, que combiefi qu'U soU envers Ums gefieral^ 
ment bening d liberai en toutes fnanieres: neantmoins U demonstre ioumeUement aux bons sa iustieey en les 
gouvernafft: aux matdvais son iugement. Car les vengeanees qtiU faU des pecheg ne sont poifit eachees, ne 
incongneueSf comme U se demonstre sans doubte aucune, edre iuteur d protedewr de Vinnoeence, en faisant 
prosperer la vie des bons par sa benedidion, secourant a leurs necessites, soutageant leurs douletnrSj remediant 
a leurs adversitez, procurant en tout d par tout leur scdut Et ce quHl souffre les meschans d nicAfaicteurs 
pour quelque temps impunis: aucofitraire efidure que les bofis d inf%oeens soient greves de plusief^rs adver- 
sitejs: d mesmes oppressez par Vifnquite des fnatdvais: en cela la reigle pefpdueUe de sa iustiee ftedoibt estre 



1) Toutes Um anciennes edd, H pairtw de 1560 ont cette lcQon asses obaem^e, que tums trouvons oseeM heureueemeni corrigee 
d€in$ un de nos exemplaires en: Toir toute la mer. L'id, de 1859 imprime: toute la mer megme. 2) A qaoy .... imaire, 

addUion de 1560. / h j -e , 
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an devMt, qu^eiitaiit qu'il nous monstre tine ptmi*. 
tkm manifeBte sur quelques foHaits, o'e8t signe qu'il 
les bait tou8: entant qu'il en laiese beauooup d'im- 
punis, e'e8t signe qu'il j aura un iugement demier 
auquel ile sont reserves. Pareilleuient quelle ma- 
tiere nous dotino-il de couBiderer sa misericorde, 
quand il ne laisse point de oontinuer sa liberalit^ 
u long temps envers les peoheurs, quelquee misera^ 
bles qu'il8 soyent, iusques k ce qu'ajant rompu 
lenr pervezBit^ par sa douoeur il les rameine k soy 
oomme un pere ses cmfims, Toire par dessus toute 
bont^ patemelle? 

s. 1) Cest k ceste iSn que le Prophete raconte 
oomment Dieu subyient soudain et d'une fagon ad- 
mirable et oontre tout espoir k oeux qui sont des- 
esperez pour les retirer do perdidon (Ps. 107, 9): 
soit quand ils vaguent escartez par les foreets et 
desers, il lee preserye des bestes sauyages ot les 
rameino au chemin, soit qu'il fiice rencontrer pas- 
ture aux poyres affamez, soit qu'il deliyre les Cfq>- 
tifs qui estoyent. enserrez de chaines en fosses 
profondes, soit qu'il rameine aji port et 4 sauyet^ 
oeux qui ont est^ comme engloutis en la mer, soit 
qu'il guerisse oeux qui estoyent k demy trespassez, 
soit qu'il brusle les regions de chaleurs et seiche- 
rosees, soit qu'il donnef humidit^ secrete pour rondre 
fertile ce qui estoit sec, soit qu'il esleye cn dignit6 
les plus mesprisez du populaire, soit qu'il abate et 
renv6rse les hautains. Puis a^ant propos^ tels exem- 
ples, conolud que les cas fortuits (que nous appellons) 
Bont autant de tesmoignages 'de la proyidence celeste, 
et Burtout d'une douceur patemelfe deDieu: ot que 
de 1& les fideles ont occasion de s'e^ouir, et que la 
bouche est ferm^ ^ tous peryers; mais d'autant 
que la plus part des hommes estsint abreuy^ en 
ses erreurs ne yoit goutte en un si beau theatre, 
le Prophete en la fin s^escrie que c^est une pm- 



dence bien rare et singtiliere, de oonsiderer conune 
il appartient telles oeuyres do Dieu, yeu que cenx 
qui semblent estre les plus aigus et haMleB, en les 
regardant n'y profitent rien. £t de fait^ quoy que 
la gloire de Dieu reloiso tant et plus, k grand' 
peine s'en trouye-il de cent Tun qui en soit yray 
spectateur. Nous*) pouyons aussi bien dire de sa 
puissanoe et sagesse, qu'elled ne sont non plus oa* 
ch^ en tenebres: car tontes fqis et quantes que la 
fiert6 des peryers, laquelle selon ropinion des hcmi^ 
mes estoit inyincible, est rabatue en un moment, 
et leur arrogance domt^e: quand toutes leurs forte- 
reases sont d^noliee et ras^, leurs armes et muni- 
tions bris^es ou anoanties, leurs forces cass^, tout 
ce qu'ils machinent renyers^, brrf, quand ils se 
precipitent de leur propre furie et impetuosit^, et 
que leur audace qui s'esleyoit sur les cieux est abys^ 
m6e au centre de la terre: k ropposite toutes fois et 
quantes que les poyres et comteraptibles sont esleyez 
de la pouldre, les mesprisez sont retirez de la 
fimge (Ps. 113, 7), les af&igez et oppressez sonl 
eslargis de leurs angoisses, coux qui estoyent comme 
perdus sont remis au dessus, les poyres gens des- 
pouryeus d'armes et qui ne sont point aguerris 
et qui sont en petit nombre, dayantago foibles et 
de nulle entreprinse, sont neantmoins yainqueurs de 
leurs ennomis qui les yiennent assaillir en grand 
equipage, en grand nombre et avec grand'force: ie 
yous prie, ne deyons nous point l^ considerer une 
puissance autre qu'humaine, et qui sort du ciel pour 
estre cogneue icy bas?') Dela sagesse de Dieu, elle 
se magnifie assez clairement en dispensant si bien 
et reigi6mrat toutes choses, en confondant toutes les 
subtilitez du monde, en surprenant les plus fins en 
leurs mses (1 Cor. 3, 19), finalement en ordonnant 
toute? choses par la meilleure raison qu'il est possi- 
ble de penser. 



ohscwrcie. Mais aiumtraire nous debvons avoir une toute atdtre pensee. Gest que quand manifestement son 
ire se declaire sus quet^ue pechSj U fault recongnoistre que tous peches luy soni detestables, et cPautatit qu^U 
en laisse beaucoup impunis, il fauU attendre un auire iugement, auquel la punition en est differee, Semr 
hUMement quelle matiere nous donne-U de considerer sa misericorde; quand U ne laisse poini de poursuyvre 
sa clemence sur les miserahles pecheurs, les reduisant a soy par sa demence plus que paterneUe, iusques a 
ce que leur obstination soU rompue par ses benefices? 

*)[ib6l 88. suite.] Sa puissance aussi et sa sapience ne sont nomplus cachees. Dont la premiere se 
monstre clairement, quand souventesfois la cruaulte des meschans,^ laquelle au iugemetU humain estoU ineX' 
pugnahle, est en un moment brisee et aneantie, leur arrogance est subiuguee, toutes leurs munUions des- 
iruictes, leurs armees cassees et mises en pieces, leurs forces dissipees, leurs entreprises renversees et de leur 
propre impetuosite confuses, leur audace qui ^eslevoU iusques sus les cietdx, abatue iusques au centre de la 
lerre. De rechef, les contemptibles sont eslevez de la pouldre, les paovres suscUeis de la fiente, les oppresses 
et affligez retirez d^extreme angoisse, ceulx qui estoient desesperea remis en bonne esperance, ceulx qui sont 
sans armes en petit nombre contre plusieurs armez, les foibles contre les fortz \ont victoire']. La seconde appor 
roist en ce qu^eUe dispence toutes choses selon son opportunite, en ce* qu'eUe cof^ond toute saigesse mondaine, en 
ce qu^eUe surprent les saiges en leurs finesses, et modere par singtdiere raison tout le gouvemement du monde. 

1) Le commencement de ce ^. S jusqt^A: spectateur, est une addition inseree au milieu du texte de Vancien §. 14 qui 
eorreMpond d noire i. 7 et it la fin de ce ^. S. 2) Cette phraee: ie votis prie . . . . icy bas, manque dam le texte latm. 
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9. Nons ToyonB qa'il n^eet ia besoin d^asw do 
longues disputes, et amener beauooup d'ai*guiiieiift 
pour monstrer quels tesmoygnagee Dieu a mis par 
tout pour esclarcir et maintenir sa maieet^. Gar 
de ce bref recit, par lequel i'en ay seulement donn^ 
quelque goust, il appert de qudque oost^ qu'on se 
toume, qu'ils Tionnent promptement au deyant, et 
nous renoontrent, en eorte que nous lee pouyons 
marquer de veue et monstrer au doigt Derechef 
nous avonB icj k noter que nous sommes conviez 
k une oognoissance de Dieu, non pas telle que plu- 
sieurs imaginent, aeeayoir qui voltige sQulement au 
cerveau en speculant, mais laquelle ait une droite 
fermet^ et produise son fruict, voire quand eUe est 
deuement comprinse de nous et enracin^e au cceur. 
Car Dieu nous est manifest^ par ses yertus, des- 
quelles quand nous sentons la force et yigueur en 
nous, et iouyssons des biens qui en proviennent, 
c'est bien raison que uous sojons touchez beaucoup 
plus au yif d'une telle apprehension , qu'en imagi- 
nant un Dieu eslongn^ de nous, et lequel ne se fist 
point sentir par eftect Dont aussi nous ayons k 
recueillir que la droite yoje de chercher Dieu, et 
le meilleur ordre que nous puissions tenir est, 
non pas de nous fourrer ayec une curiosit^ trop 
hardie k esplucher sa maiost^, laquelle nous deyons 

Slustost adorer que sonder trop curieusement: mais 
e le contempler en ses ceuyres, par lesquelles il 
se rend proclmin et &milier ^ nous, et par maniere 
de dire se communique. A quoy sainct Paul a re- 



mrd^ en disa&t qn'il n'est ia meetiet de le cheioher 
K>ing, yeu quo par sa y^rtu toute notcnre il halnte 
en chacun de nous (Act 17» 27). Parquoy Dayid 
ayant confess^ que la graadeur de Dieo ne se peut 
Tfkomter, estant yenu k en parler dit qu'il la racon- 
tera (Ps. 145). Cest renqueste qu'il conyenoit fiure 
pour cognoistre Dieu, laquelle tienne noz esprits 
en admiration, de telle sorte qu'elle les touche yiye- 
ment au dedens. Et comme 8. Augustin adyei*tist 
qudque part, Pource que nous le pouyons compre&* 
dre, de&iilans sous sa grandeur, nous ayons & re- 
garder k ses oeuyres pour estre reereez de sa 
bont6. ») 

10. H y a aussi que tello cognoissanoe non 
seulement nous doit inciter au senrice de Dieu, 
mais aussi esyeiller et esleyer i^ resperance de la 
yie adyenir. Car puis que nous cognoisson& que 
les enseignemens que Dieu nous donne tant de sa 
bont6 que de sa rigueur, ne sont qu'A demy et en 
partie, nous ayons k noter pour certain que par ce 
moyen il commence et s'appreste k besongner plus 
k plein : et ainsi qu'il reserye la pleine mamfestation 
en rautre yie. I)'autrepart, yoyant que les bons 
sont outragez et opprimez par les meschans, ils sont 
foulez par leurs iniures, greyez de calomnies, deschi- 
rez de moqueries et opprobres: et ce pendant que 
les iniques florissent» prosperent, sont en credit et 
& leur aise ayec repos et sans fitscherie, nous ayons 
inoontinent k conclure qu'il y yiendra une autre 
yieen laquelle quand Viniquit^ aura sa punition, la 



[1541 p. 18; 1551 B. Ch. ];. §. 15.] Nous voyons qu*il n'est ia mestier de fenre longue ne curieuse demo/n^ 
stration pour meUre eti avant les tesmoignages qui servent a esdarcir ei appromeir la maiesti de Dieu. Car 
de si peu que nous en avons touchS, U appert, qu^Ue sont tant notoires et teUement de toutes pars qu'on se 
puisse toumer vienneni au devant, qu'il est aise de les marquer a VcsU et a toucher du doigt. Et fauU ieg 
observery qUe nous sommes convyes a une congndissance de Dieu, qui ne gist point seulement en vaine speou" 
lation: mais lagueHe est utUe et fructueuse, si eUe est une fois eamprise de nous. Car Dieu nous est mattf- 
festS par ses ceuvres desqueUes quand nous sentons la force en nous, et en recepvons le proffit, U eH neees- 
saire que nous soyons touchez j^us au vif d!une tdle congnoissance, que si nous imaginions Dieu en Vair, 
sans en avoir en nous le sentiment par experience. Dont nous voyons que ceste est la droicte voye pour 
chercher Dieu et le meiUeur ordre qu^on y puisse teniir: que de le contempler en ses oeuvres: par lesqueUes U 
se rend prochain et famUier a nous, et mesmes se communicque. Nompas d^atenter par audaciet4se curiosite de 
vouUoir espelueher la grandettr de son essence: laqueUe nous ddwons ptustost adorer que trop curieusement 
enquerir, d quoy regardoit VApostre quand U disoU qu'U ne le fauU pas chercher Idng: veu qu^U habUe en 
cha>scun de nous par sa vertu. Pour ceste cause David, ayant confessS sa hauUesse inenarrable, apres qu^U 
vient d commemorer ses ceuvres, U proteste de le dedairer. Pourtant nous aussi metons peine d ceste inqui- 
sUion de Dieu: laqueUe tient teUement nostre esprU en admiration, qu^eUe le touche semblablement , et luy en 
donne vray sentiment. 

[1541 p. 14; 1551 B. Ch. T. §. 16.] Or une teUe congnoissance non setdement nous doibt esmouvoir d Vhon- 
neur et service de Dieu: mais aussi inciter d poindre d Vesperance de la vie future. Car puis que nous 
apereevons que ks enseignes que nostre Sdgneur baiUe tant de sa clemence que de sa verite,^) ne sont que d 
demy et en partie: Nous avons d recongnoistre que ce sont comme monstres^) de ce qui sera une fois ptaine- 
ment revele, au iour qui est ordonne pour ce faire. D^autre part puis que nous voions les bons et innocens 



1) Sar le»Ps. 144. 2) Probabkment U faut Ure: seyerit^ 1551 88, oni: rigueur. 8) petites aTant-^nonstres 1561 sf. 
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histioe aora bod ealtture. DaTantaee qaant noue 
Toyons & rodil qne les fideles sont le plue souyont 
olmBtiez dee Torges de Dieu, 11 est plus eertaitt que 
l60 meeolianB n'^okapperont point see fleaux ne son 
glaiye. Et ii oe propos il j a un dire notable de 
Bainot Augustin, bi maintenant tout peoh6 estoit 
manifestement puny, on penseroit que rien ne seroit 
reeerv^ au demier iugement^) Dereohef si Dieu 
ne punissoit maintenant nul peoh6 d'une fii^on 
ezemnlaire, on ne oroiroit pas qu'il y eust nulle 
providonoo. H &ut donoques oonfesser qu'en ohaoune 
oeuyre de Dieu, et sur tout en la masse uniyerselle, 
see yertus sont peintes oomme en des tableaux, par 
leRquelles tout le genre humain eet oonyi6 et idle- 
aoh6 & la oognoiseanoe de oe grand ouyrier, et d'i- 
oelle k une pleine et yraye folioit^. Or combien 
que les yertus de Dieu sont ainei pourtraites au yif 
et reluisent en tout le monde, toutesfois lors nous 
oompronons k quoy elles tendent^ quel en est Tusage, 
et & quelle fin 11 nous les &ut rapporter^ quand 
nous aescendons en nous et oonsiderons en quelle 
sorte Dieu desploye en nous sa yie, st^esse ot yertu, 
et exerce enyers nous sa iustioe, bont^ et clemenoe. 
Car oombien que Dayid non sans oause se oom- 
plaigne^) d'autant qu'ils n'appliquent point leur es- 
prit tk obseryer lee oonseils profonds de Dieu, quand 
& gouyerner le genre humain (Ps. 92, 7): toutesfois 
auesi oe qu'il dit ailleurs est yray, que la sagesse 
de Dieu en oest endroit surmonte les oheyeux de 
ttoetre teste (Ps. 40, 13): mais pouroe que oest ar- 
gument sera trait6 oy apres*) plus au long, ie le 
eoule pour oeste heure.^) 



11. Or oombien que Dien nous repreeente ayeo 
si grande olart^ au miroir de ses oeuyres, tant sa 
maiest^ que son royaume immortel: toutesfois nous 
sommes si lourds, que nous demeurcms hebetes, pour 
ne point &ire nostre profit de oes te8moigna|es si 
oktirs, tellement qu'ils s^esyanouissent sane fruiot 
Car quant est de redific.e du monde tant beau, ex- 
oellent, et' si bien oompass6, qui est oeluy de nous 
qui en esleyant les yeux au ciel, ou les pourmenant 
par toutes les regions de la terre, adresse son oodur 
pour se souyenir du oreateur, et non plustoet e'a- 
muse k oe qu'il yoid, laissant 1'autheur derriere? 
Touohant des choses qui adyiennent tous les iours 
outre Tordre et le cours naturel, la pluspart et qua- 
si tous imaginent que o'est la roue de Fortune qui 
toume et agite lee hommes ^^ et \ii; bref que 
plustost tout ya k radyenture, qu'il n'est gouyem^ 
par la proyidenoe de Dieu. Mesmes si quelque fois 
par la conduite de oes choses et adresse, nous 
Bommes atrainez ^ oonsiderer que c'est de Dieu, 
00 qui adyient k tous de neccssit^, en la fin apres 
ayoir conceu h la yol^ quelque sontiment de Dieu^ 
inoontinent nous retoumons ^ npz resyeries, et nous 
en laissons transporter, oorrompans par nostre ya- 
nit6 propre la yerit6 de Dieu. Nous differons l'un 
d'ayeo Tautre en oest article, que ohaoun s^amasse 
quelque erreur partioulier: mais en oeoy nous 
sommes trop pareils, que nous sommes tous apo- 
stats en nous reyoltant d'un seul Dieu, pour nous 
ietter apres noz idolatries monstraeuses: duquel yioe 
non senlement les hauts et exoellens esprits du 
oommun peuple sont entaohez, ^) mais les plus nobles 



esk^ grevetf cPafflktumSy vexejs d^mmreSy oppresseg de edlummes, mal traidez par contumelies d opprobres: au 
oowtraire les meschans floriry prosperer, esire en repoe et en honneur sans aucune fascherie: nous avons a 
penser qu^U y aura une autre vie en laqueUe PiniquOe aura sa puniiicn et le loyer sera rendu a la iustice. 
(hdreplus puis que nous voyons, comment les fiddes sonl souventesfois chasHez pa/r les verges du Seianeur: naus 
debvans prendre ceste resciutionf que beauooup mains les iniques eviteront ses chastiemens. II fauU donc con- 
fesser, ^en chacune des osuvres du Seigneur, mais principalement en la muttitude tataHe d^iadles, ses vertus 
sont representies , comme en painctures, par lesqueUes le mande universd est convii a la congnoissance de 
Dieu: et par iedle a la iouissance de la felieite souveraine, Or combien qu'icdles vertus apparoissent la 
tr^dairement: souventesfois nous ne comprenons point ou eUes tendent, que (fest qu'eUes emportent, d a 
qudle fin eUes doibvent estre evdendues: iusques a ce que nous descendons en nous-mesmes d considerons en 
queUe sorte Dieu demondre en nous sa vie, sapience d vertu d envers nous exerce sa iustice, bontd d 
demence. 

[1541 p. 14; 1551 Ch. I. §. 17.] Neantmoins quelque dartS qui nous soit oiumie en la contemplaHon 
des oeuvres de JDieu, pour repres^Uer d luy d son royaume immortd: nostre esprit ed teUement diamel, que 
nous en voyons rien non plus que aveugUs a ces tesmoignages tant manifestes. Car quand ed de la com- 
posUian universdle du monde: combien y en a U de nous lesqudz eslevent les yeulx au ciel; ou bien les 
iedant a regarder toutes les regions de la terre, reduisent leuT entendement a la memoire du createur: d 



1) Au premier livre de la Cit^ de Dieu, ch. 8. 2) Texte UUin: conqueritor David, incredulos desipere. L^omisdon 

de ees demiers mots rend la traducUon ininteUigible. Maie aucune editian n'a corrige eette faute. B) Vog. d ^afin 

du Uvre L, aux troie demiers chapiiree, oii H est forU de la Providence de Dieu. 4) La fin de ce ^. depuis: Car 

coinlnen, est mu addition de Ved. ae 1560. 5) tl y a iei 4videwmefU une erreur dams la tradnction du latin: quo morbo 

non plebeia modo et obtosa ingenia eed praedarissima .... implicantur. 
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et aigofi y sont ausei bien enyeloppes. le vous prie, 
quelle sottise et combion lonrde a monstr^ ioy tonte 
hk secte des Philosophee? car enoores que nons en 
eepargnons la pluspart qui ont badin6 par irop, que 
dirons nous de Platon, lequel ayant pluB de sobriet^ 
et religion que les autres, ^'esyanouit auasi bien en 
sa figure ronde, faisant sa prenuere Id6e d'icelle? 
Et que pourroit-il advenir aux autree, yeu que lcs 
maidtres et conducteurs, lesqueld deyoyent monstrer 
au peuple, se eont abusez si lourdement? Pareille- 
ment quand le regime des ehoses humaines argue 
si clairement de la proyidence de Dieu, qu'on ne 
la sauroit nier: toute8fois les hommes n'y profitent 
non plus que si on disoit que la Fortune toume 
sans fondemcnt, et que les reyoludons d'icelle sont 
confuses: ') tant est nostre nature encline ^ erreurs. 
le parle tousiours des plus estimez en sayoir et 
yertu^ non pas de ces gens deshontez, dont la ra^e 
s^est desbord^e tant et plus k prophaner la yerit^ de 
Dieu. De l&^) est sorti ce bourbier infini d'erreurs, 
duquel tout le monde a est^ rempli et couyert: car 
Tesprit d'un chacun y est comme un labyrinthe, 
tellement qu'il ne se faut esbahir si les nations ont 
est6 distraitos en diyerses resyerios: et non seule- 
ment cela, mais si un chacun homme a eu ses dienx 
proprcs. Car d^autant que la temcrit^ et audace 
est adiou8t6e ayec rignorance et les tenebres, ii, 
grand'peine s'en est iamais trouv^ un seul qui ne 
se forgeast quelque idole ou phantosme au Ueu de 
Dien. Certes comme les eaux bouiUonnent d'une 
grosse source et ample, aussi une troupe infinie de 



dieux est sortie dn oeryeau des howmes, selon qna 
chacim s'e8gare en trop grande lioence, & penser 
folement de Dieu cecy ou cda. H n'est ia beeoin 
dc fiure ioy un rolle ou denombrement des super* 
stitions esquelles le monde a est^ enyelopp^, veu 
qu'auB6i il n'y auroit nulle fin. Et eomblen qne 
ie n'en sonne mot, il appert assee par tant d'abufl 
et tromperies quel horrible ayeuglement il y a ea 
Pesprit des hommes. le laisse k parler du populaire 
qui est rude et sans sayoir: mais combien est yilaine 
la diyersit^ entre les Philosophes, qui ont youlu 
outrepaseer les eieux par leur raison et science, 
selon que chacun a est^ don^ de haut esprit, et 
ayeo cela par son estude a estd mieux poli, s'est 
aussi acquis reputation de Inen colorer et iarder sa 
&nta6ie? Mais si on les espeluche de pres on trou- 
yera que le tout n'est que fard qui s'eBCouIa Les 
Stoiques ont pens^ ayoir trouy^ la feye an gasteau, 
comme on dit, en allegant que de toutes les piir^ 
ties de nature on peut tirer diyers noms de Edeu, 
sans toutesfois deschirer ou diyiser son essence» 
comme si nous n'e8tions pas desia par trop endins 
^ yanit^, sinon qu'on nous mist deyant les yeux une 
compamie de dieux bigarr^, pour nous trausporter 
tant plus loin en erreur, et ayec plus grando impe- 
tuosit^. La theolo^e des Egyptiens, qu'ils ont 
nomm^ secrete, monstre quo tous ont mis peine et 
soin pour tant fiedre qu'il semblast qu'ils n'estoyent 
point insensez sans qudque raison. Et poesible 
qu'en ce qu'ils pretendent, les simples et mal ad* 
yisez y seroyent abusez de pnme faoe: tant y a que 



non jdustost laissatU Vouvrier derriere, s^arestent a la contemplaiion des creatures? Quand est des choses 
qui advienneni ordinairement ouire le cours de nature : combien y en a^ qui n^estiment plustost la forhme 
y dominer, pour agiier et demener les hommes ga et la, gue la providenee de Dieu pour Us hien gouvemer? 
Et si qudque fois nous sommes contraincLg de revenir a la consideration de Dieu en cest endrotet (ce qui 
advient necessairement a tous hommes) incontinent aprez avoir conceu qudque petit sentiment d^une diviniti 
incertaine, nous retombons aux fdies de nostre chmr: et corrompons par nostre vaniti la pure verite de Dieu, 
bien est vray qu'en cela sommes nous differens, que un chacun se forge en soymesme parHculierement qud- 
que erreur nouveau, mais en ce pcind nous sommes tressembUMes , que iusques au dernier nous ddaissons le 
seul vray Dieu pour prendre noz imaginations mensongeres. Auquel mal non seulement le simple populaire et 
les gens de lourdjB espris son^ suhiectz: mais aussi les plus excellens en prudence et dodrine. Condnen toute 
la generation des phHosophes a eUe monstrS sa fciye et bestise en cest endroid? car encores que naus par- 
donnicns aux autres , lesqueh se sont abusez par trqp desordonneement: Flato mesmes qui est entre tous le 
pilus sdbre et le plus raisonnable, et approchant le plus de rdigion, y est tout estourdy, car U cherd^e «m 
Dieu corpord: ce qui est indigne d tresmal convenaUe a la maieste divine. Maintenant donc que pourroit-il 
advenir aux autres: veu que les prindpaulx, ausqudz U appartenoit de esdairer d donner lumiere au reste 
du peuple, se sont ainsi lourdement trompez? SenMablement quand le gouvemement des choses humaines 
monstre tant dairement la providence qu^ii est impossible de la nyer: toutesfois par cda on ne profite de rim 
plf46, que si on edimoU toutes choses estre revirees et temerairement toumSes par la fortune. TeUe est nostre 
indination a vanitS et erreur, le parle tousiours des plus excfllens, non pas des vulgaires, desquds la fdye 
ffest desbordee outre mesure a pduer d contaminer la verUi de Dieu, 



1) Ce passofe est encore inexactement traduit: nibilo tamen inde plus proficitur , quam si teraeraria fortonae vohuitate 
crederentur omnia sursum deorsum TersarL 2) Tout U reste du §. tst une additwn de Vid, ddfiniUve, 
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iial hamim n'a iamais rien oontroiiT6, qui ne fnst 
poor oorrompre vilainement et poTvertir liEt religion: 
meames oeete variet^ si oonfhse a angment6 l'andaoe 
anx Epienriens et Atli^ prophanee oontempteurB de 
la rdigion, ponr reietter tout sentiment de Dieu. 
Car en voyant lee plus sages et prudene se debatre 
et eetre bandes en opinionB oontraires, ils n^ont 
point ftdt diffioult^ sous ombre de leurs disoors^ 
ou bien de ropinion Mvole et absurde de ohaoun 
d'enx, d'inferer et oonolurre que les hommes oher- 
ohent saus propos et follement beauooup de tour- 
mens, en 8'enquerant de Dieu, qui n'e8t point. Hs 
ont pens^ qne eela leur estoit licite, iK)uroe qu'il 
vaut mieux plat et oourt nier Dieu, que forger dee 
dkux incertainsy et puis apres esmouvoir des oon- 
tentions at il n'y ait nulle issue. Yray est que 
telles gens arguent ti-op brutalement ou plustost 
abusent de rignoranoe aes hommes, oomme d'une 
brou^ pour cacher leur impiet^, veu qu'il n'est 
point k nous de rien deroguer ^ Dieu, quoy que 
nous en parlions impertinemment. Mais puis que 
les payens ') ont oonfess^ qu'il n'y a rien en quoy 
tant les savans que les idiots soyent plus discordans, 
de Id. on peut reoueillir, que rentendement humain 
est plus qu'hebet6 et aveugle aux secrets de Dieu, 
veu que tous s'y abusent si lourdement, et rencon- 
trent si mal. Auouns louent la response d'un Poete 
payen uomm^ Symonides, lequel estant interrogu^ 
par le roy Hieron, qne c^estoit de Dieu, demanda 
terme d'un iour pour y penser. Le lendemain es- 
tant derechef enquis redoubla le terme: et quand 
il eut ainsi quelque fois prolong^, en la fin il res- 
pondit que d'autant plus qu'il y appliquoit son sens, 
il trouvoit la chose plus obsoure. Or prenons le 
oas qn'un povre inoredule ait prudemment &it, de 
suspradre sa seutence d'une chose & luy inoogDeue, 
tant y a que de Ik il appert que si les hommes ne 
Bont enseignez que par nature, ils n'aurottt rien de 
oertain, de ferme ou liquide: mais seulement qu'ils 
seront tenus attaohez k oe principe oonftis, d'adorer 
quelque dieu incogneu. 

12. Or il est ^ noter, que tous ceux qui abae- 
tardissent la religion, oomme il adviendra k tous 
oeux qui suyvent leur fantasie, se sepiurent du 
Tray Dieu, et B'en revoltent.^) Ils protesteront 
hien do n'avoir point oe youloir: mais il n'e8t pas 
qnestion de* iuger selcm oe qu'ils proposent, ou 
qu'il8 se persuadent, veu que le sainct Esprit 
prononce qne tous sont apostats, d'autant qu'en leur 
obBouret^ et tenebres ils supposent des diables au 
lieu de Dieu. Pour ceste raison sainet Paul dit, 
que les Ephesiens^) ont est^ sans Dieu, iusques k 



ee qu'ilB eussent a^ris par PEvangile qnel Dien il 
felloit adorer (Eph. 2, 12). Ce qui ne se' doit point 
restreindre k im seul peuple, veu qu'en Tautre lieu 
il afferme, que tous hommes mortels se sont esva^ 
nouis en lenrs pens^, combien que la maiest6 du 
oreateur leur fust manifest^ en redifioe du monde 
(Rom. 1, 21). Pourtant rEsoriture, afin de donner 
lieu au vray Dieu et unique, insiste fort k oondam- 
ner tout oe qui a est^ rcnomm^ de divinit^ entre 
les payens: et ne laisse de residu sinon le Dieu qui 
estoit ador^ en la montagne de Sion, pourc^ que 
l^ il y avoit doctrine speciale*) pour tenir les 
hommes en puret6 (Habac. 2, 18). Cei-tes du temps 
de nostre Seigneur lesus Christ, il n'y avoit nation 
en terre, exoept^ les luifs, qui approohast plus de 
la droite piet^ que les Snmaritains: nous oyons 
toutesfois qu'ils sont redarguez par la bouch^ de lesus 
Christ, de ne savoir ce qu'il8 adorent (lean 4,22): 
dont il s'ensuit qu'il8 ont est^ deceus en erreur. 
Bref combien que tous n'ayent point est6 plongez en 
dos vices si lourds et enormes, et qu'ils ne soyent 
point tombez en des idolatries manifestes, il n'y a 
eu toutesfois nuUe religion pure ou approuv6e, es- 
tans seulement fondez sur le sens commun des 
hommes. Car combien qu'un petit nombre do geuB 
n'ait point est6 ei forceo6 que le vulgaire, si est-ce 
que le dire de saint Paul demeure vray, quo la 
sagesse de Dieu ne se oomprend point par les plus 
excellens du monde (1 Cor. 2, 8). Or si les plus 
subtils et aigus ont ainsi err^ en tenebres, que dira- 
on du commun peuple, qui est comme la lie ou la 
fonge? II ne se faut donc esmerveiller si le saint 
Esprit a reiett6 tout service de Dieu controuv^ ^ la 
poste des hommes ccmnne bastars et corrompus, veu 
que toute opinion que les hommes eon^ivent de 
leurs Bons quant aux mysteres dc Dieu, combien 
qu'elle n'apporte point tou^ours un si grand amaa 
d'erreurs, ne laisse pas pourtant d'en estre mere. 
Et quand il n'y auroit plus grand mal que cestuy- 
oy, dedia ce n'eet point un vice d. pardonner, d'ado- 
rer & 1'ayenture un dieu incogneu. Or tous oeux 
qui ne sont point enseignez par rEscriture sainote 
k qucl Dieu il faut servir, sont condamnez de telle 
temmt6 par lesus Christ (lean 4, 22). Et de &it 
loB plus sages gouvemeurs qui ont basti les loix et 
polioes, n'ont point pass^ plus outre que d'avoir 
quelque religion fond^ sur le consentement du peu- 
ple: qui plus est, Xenophon philosophe bien esti- 
m^, ^) loue et prise la response a'Apollo, par laquelle 
il commimda que chaoun servist ^ Dieu ^ la guiBe 
et &^n de ses peres, et 8eIon Tusage et ooustume 
de sa ville. Or d'oi!i viendra oeste authorit^ aux 



1) Teate latin: sed quum fateantur omnes. 2) et 8'en revoltent, ne se irouve pas dans le latm. 3) L*ed, de 

1560 a par erreur: Oalates. 4) pour tenir les hommes en puret^, manque dans le texte latm, 5) Texte latin: apud 

Xenophontem laudat Socrates. 
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h(»nme8 moi*tel6, dc definir selon leur advis d'une 
ohose qui surmoDte tout le monde? Ou bien qui 
68t-oe qui se pourra reposer sur oe qui aura est^ 
ordoun^ ou establi par le& anciens, pour receYoir 
sans doute ne scrupule le Dieu qui luy aura est^ 
baill^ par les hommes? Plustost chacun s^arrestera 
4 Bon iugement que de 8'aBsuiettir 4 Tadvis d'autruj. 
Or d^autant que c'e8t un lien trop fidble et du tout 
fragile pour nous retenir en la religion, que de sui* 
vre la couetume d'un payB, ou Panciennet^^, il reste 
que Dieu parle luymesme du ciel pour testifier de 
8oy. 

13. 1) Yoyla eomment tant de 8i beUe8 lampes 
alum^s uu bastiment du monde nou8 eaclairent en 
vain, pour nou8 faire voir la gloire de Dieu, veu 
qu'elles nous environnent tellement de leurs rayons; 
qu'elle8 ne nous peuvent conduire iusques au droit 
ohemin. Vray est qu'ellea font bien sortir quelques 
estincelles, mais le tout s'e8touffe devant que venir 
en clart6 de dur6e. Pourtant rApoetre apres avoir 
dit que le monde est comme ui^e eflfigie ou spectacle 
des choses invisibles, adiouste tantost apres que 
c'est par foy qu'on cognoist qu'il a est^ aus:ii bien 
compass6 et apropri^ par la parolle de Dieu (Heb. 
11, 3): signifiant par ces mots, combien que la ma- 
iest^ invisible de Dieu soit manifest^e par tels mi- 
roirs, que nous n'avons pas les yeux pour la con- 
templer iusques h ce qu'il8 soyent illuminez par 
la revelation secrcte qui nous est donnte d'enhaut. 
Saint Faul aussi en disant que ce qui estoit expe- 



dient de cognoistre de Dieu, eat manifiBstd en k 
croation du monde (Rom. 1, 19), n'entend pas une 
espoce de manifestation qui se comprenne par la 
8ubtilit6 des hommea, mais plustost il dit qu'elle na 
va> pas plus outre que de les rendre inexcu8able& 
Et combien qu'eH un paesage il dise qu'il ne &ille 
point ohercher Dieu fort loin, veu qu'il halnte en 
nous (Actes 17, 27): toutesfcns aiUeurs il s^expose, 
monstrant dequoy sert un voisinage si prochain. 
Dieu, dit-il, a laisB^ les peuples cheminer par cy 
devaut en leurs voyes, et touteafois ne B'e8t point 
laiss^ sans tesmoignage, leur donnant pluye du ciel 
et ann^ fertiUes, remplisdant de nourriture et ioye 
les coeurs des hommes (Actes 14, 16). Comfaien 
donc que Dieu ne soit paa dcstitu6 de teemoins, 
conviant par ses benefices si doucement lee hommes 
k sa cognoissance, si no laissent-ils pas pour oela 
de suivre leurs voyes, c^ost k dire erreurs mortels. 
14. Or combien que la £EM)ult6 nous deSEiiUe 
de nature pour estre amenez iusques k une pure et 
claire coraoissance de Dieu: toutesfois d'autant que 
le vice de ceste tardivet^ est en nous, toute tergi- 
versation nous est ost^: car nous ne pouvons pas 
tellement pretendre ignorance, que nostre propre 
coudcionce ne nous redargue tant de paresso que 
d'ingratitude. Car ce n'e8t pas defense de mise ne 
de recepte, si rhomme estant dou6 de sens allegue 
qu'U n'a point d'oreiUe pour ouyr la verit^: veu 
que les creatures muettes ont voix haute et claire 
pour la raconter: 8'U aUegue de n'avoir peu voir 



[1541 p. 15; ^551 s. Gh. I. §. 18.] Cest donques en vain que tant de lampes naus reluisent en Vedifice 
du numde, pour esdarcir la gloirs du Createur veu que tellemetU ^iles nous iectent leurs rays^ qu^cUes ne 
nous peuvent conduire en la droicte voye. Bien est vray^ qu^eUes iectent qudques eMinceUes mais iceUes sovd 
estainctes devant que venir a jpieine lunnere. Pourtant VApostre au mesme passage, ou U appeUe le m&nde, 
image des choses invisMes^ conioinct en aprejg que dest pa/r foy que Vhomme peut entendre que par la pa- 
roUe de Dieu il a este canstruict, signifiant que la divinite invisMe est rq^esentee par la figure du mmde 
mais que les geulx nous defaiUent pour la regarder^ sinon qu'en foy Uz soyent iUuminez par la revelation 
interieure de Bieu. Mesmes Sainct Patd, enseigncmt que ce qui se doibt congnoistre de DieUf est manifeste 
par la creation du monde: n'entend pas une teUe manifestation, qui puisse estre comprinse de Veniendement 
htmain. Mcds piustost donne a entendre^ quHceUe ne procede point plus avant, que a rmdre les hommes in- 
excusables. Luymesme aussi combien que en qudque pc^ssage U dye qu*U ne fauU pas chercher Dieu bien 
loing d^autant qu'U habiie en nous: toutesfois autre part U enseigne de qttdle importance est ceste proximite. 
Par cy devant, dict-U, Dieu a permis que les aens cheminassent en leurs voyes. Toutesfois qu'U ne se soU 
pas laisse sans temoignageSj envoyant ses benejices du ciel, donnant pluyes et fertUitejg de bims, remplissamt 
les hommes de viande et de ioye. Combien donc que Dieu ne soit point despourveu de tesmoignageSj entant que 
par sa largesse U invite doucement les hommes a la congnoissance de soy: Neantmoins Ug ne laissent point 
suyvre leurs voyes: (fest a dvre de cheminer en erreur damnatle. 

[1541 p. 16; 1551 8. Ch. I. §. 19.] Or combien que la puissance natureUe nous defaiUe, pour monter 
iusques a la pwre et saine congnoissance de Dieu: Touiesfois pource que la fauUe de Vignorance est en nous: 
toute tergiversation nous est ostee. Car U ne nous est pas loisible de teUement pretendre ignorance que nous 
ne soyons tousiours convaincuz de negligenee et ingraJtUude. Cest certes une paovre de/fenee et indigne d^eslre 
admisCy si Vhomme propose que les aureilles luy ont deffaiUy a escouter la veriU^ pour laqueUe exposer les 
crecUures muettcs ^) ont la voix tresclaire et hauUe. S*U allegue qu'U na point eu d^yeulx pour voir ce que 



1) L'auteur reprend ici le texte des edd, preeedentes §. 18 et 19. 



2) mvisibles 1541. 
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de 868 yeox oe qae les creatures qni n'ont point 
de yeae luy auront monstr^, s'il 8'excuBe sur l'im- 
becillit^ de 8on eeprit, >quand les creatures qui n'ont 
sens ne raison luy sont maistresses pour renseigner. 
Parquoy en ce que nous sommes errans et yagabons, 
nou8 sommes dednuez de toute excuse, veu que tou- 
tes ohoses nous monstrent le droit chemin. Au 
oreBte, oombien qu'il fiftille imputer au yice des hom- 
mes, ce qu'il8 corromx>ent ainsi tost la semence que 
Dieu a plant6e en leurs coeurs pour se faire cognois- 
tre ^ eux par Tartifice admirable de nature, telle- 
ment que ceste semenee ne produit iamaJs son 
firuit entier et meur: toutesfois ce que nous avons 
dit est tousiours vray: c'est que nous ne sommes 
pas BuffiBamment instruits par le simple tesmoig- 
nage et nud que les creatures rendent k la gloire 
de Dieu quelque magnifique qu'il soit. Car si tost 
qu'en eontemplant le monde nous ayons goust^ bien 
maigrement et ^ la legere quelque diyinit^, nous 
laiBBonB Ih le yray Dieu: et au lieu de luy dressons 
noz Bonges et phantosmes, et desrobons ti la fontaine 
de sageBse, de iustice, bont^ et yertu, la louange 
qui luy est deue, pour la transporter g^ et ^ 
Quant k ses oBuyres ordinaires, ou nous les obscur- 
ci88onB, ou nouB Icb renyerBons par nostre iugement 
pervers, en sorte qu'eUe8 ne sont point pris^es se- 
lon qu'elle8 meritoyent, et que rautheur aussi est 
firaud^ de sa louange. 

CHAPITRE VL «) 

Pour parvenir h Dieu le createur il 

faut que rEscritupe nous soit gaiide et 

maistresse. 

1. Combien donques que la clart^ qui se pre- 
eente aux hommes haut et bas, au ciel et en terre, 



Buffise tant et plus pour oster toute defeuBe ^ leur 
ingratitude:^) comme de fiut Dieu a youlu ainsi 
proposer sa maiest^*) k tous sans exception, poui; 
condanmer le genre hiunain, en le rendant inex- 
cusable: toutesfois il est besoin qu'un autre remede 
et meilleur y entreyietfne pour nous feire bien et 
deuement parvenir d. luy.^) Parquoy ce n'eBt point 
en vaiu qu'il a adioust^ la clart6 de sa paroUe, pour 
se faire cognoistre k salut: combien que ce soit un 
privilege lequel il a^ feit de grace k ceux qu'il a 
voulu recueillir k soy de plus pres et plus fami- 
lierement, Car d'autant qu'il cognoist que les en- 
tendemens humains sont pourmenez et agitez qk et 
Ik de beaucoup de legeretoz erron^es ot sans arrest, 
apres ayoir^esleu les luifs pour son troupeau pecu- 
lier: il les a enclos commo en un parc, afin qu'il8 
ne B'eBcarta8sont h la fsiqon des autres. Et auiour- 
dhuy non sans cause il nous veut par un mesme 
remede tenir confinez en la pure cognoissanoe de 
sa maiest^: car autrement ceux mesmes qui sem- 
blent estre les plus fermes s'escouleroyent bien tost. 
Car comme les vieillcs gens ou larmeux, ou ayant 
comment que cc soit les yeux debiles, quand on 
leur presentera im beau livre et*) de caracteres bien 
formez, combien qu'ils voyent rescriture, toutesfois 
k grand' peine pourront-ils lire deux mots de suitte 
sans lunettes: mais les ayant prinses en seront aidez 
pour lire distinctement: ainsi TEscriture recueillant 
en noz esprits la cognoissance de Dieu, qui autre- 
ment seroit confuse et esparse, abolit robscuret^, 
pour nouB monstrer clairement quel est le vray 
Dieu. Parquoy c^est un don singnlier, quand Dieu 
pour instruiro son Eglise n'uBe pas seulement de 
oesmaistres muets dont*) nous avons parl6, assavoir 
ses ouvrages qu'il nous produit, mais daigne bien 
aussi ouvrir sa bouche sacr^e, non seulement pour 
faire savoir et publier que nous devons adorer quel- 
que Dieu, mais aussi') qu^il est cestuy-lA,: et non 



les creatures gui n'ont point de veue demonstrent S'il s^exeuse par VimbecUUe de son esprit de n^avoir 
eongneu ce que tcutes creatwres scms inteUigence enseignent Parquoy nom sommes iustement deboutes de 
taute excuse en ce que nous errons a travers champs comme esgarez, ou toutes choses nous demonstrent la 
droicte voye, Neantmoins combien que cecy doibve estre impute aux vices des hommes, que incontinent ile 
eorrumpent la semence de la congnoissance de DieUy espandue sur leur entendement par Vartifice admirable 
de natm-ey teUement qu'U ne peut parvenir a bon fruict. Neantmoins (fest chose tresveritable , que nous ne 
sammes pas suf/isamment instruictz quand a nous, par le tesmoignage simple et nud que rendent les creor 
tures a la grandeur de Dieu. Car incontinent que nous avons conceu quelque petit goust de la divinite par 
la contempUxticn du monde: dehissant le vray Dxeu, au lieu d^iceiuy, nous dressons les songes et imaginations 
de nostre cerveau, leur transferant la louenge de iustice, saigesse, bonU et puissance. Davantaige nous cbscur' 
cissans teilement ses ceuvres quotidiennes, ou par les mid reputer nous les renversons, que la louenge et grace 
qui luy en est deue luy est ravye et ostee. 

1) Ce Chap. eontient les %i. ^ et 21 du Ch. I. de$ edd. anterieures, mais avec de nombreuses additions. 2) Le 

reste de ce %. est nouveQefmen^ ajoute d fexcepHon du paesage gm eommence par ees mots: mais daigne bien — familiere. 
3) Texte laiin: nvanen saum delineatum in creaturis. 4) X^ iexie laHn: ad ipsum mundi creatorem. 5) Les mots: et 

de caractcres bien formez, ne $e trouvewt pas dam$ Je latm. 6) Lee mots: dont nous .... produit, ne se trouvent pas 

dans ie teste latin. f) qu'il est cestuy l^ UOin: sed eum se esse simul pronuntiat qui colendus sit 

Cahnni opera. Vd. IIL 6 
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senlement enseigne ses eeleus de regarder & Dien, 
mais 11 s^offi^e quant et quant, afin qu'il8 regardent 
k luy. U a tenu d^e le commencement ceet ordre 
envers son Eglise, c'e8t qu'outre lee enseignemens *) 
il a mis en avant sa paroUe, pour scrvir d'une marque 
plus certaine, afin de le discemer d'avec tous dieux 
oontrouvez: et n'y a doute qu'Adam, No6, Abraham 
et les autres Peres ne soyent parvenus^) d. la cog- 
noissance plus certaine et familiere, qui les a au- 
cunement separez d'avec les incrediilos. le ne parle 
point cncoros de la foy, en laquelle iis ont est^ illu- 
minez pour 1'esperance de la vie etemelle. Oar pour 
passer de mort & vie, il n'a pas fallu seulement 
qu'ils cogncussent Dieu pour leur createur, mais 
aussi pout redemptcur: comme «ussi ils ont obtenu 
tous les deux par la Parolle. Car ccste especc de 
oognoissance, par laquelle il leur a est6 donne de 
savoir quel estoit le Dieu qui a cro6 le monde, et 
le gouverne, a preced^ en premier degr^: puis apres 
oeUe qui est plus priv^e, et qui*) emporte pleine 
fby avec soy a oste adioust^ en second Ueu. 0'est 
oelle seulc qui vivifie les ames, ou par laquelle Dieu 
est cogneu non seulement createur du monde, ayant 
l'authorit(^ et conduicte de tout ce qui se fait: mais 
aussi redempteur en la personne de nostre seigneur 
lesus Christ. Mais pource que nous ne sonmies 
point enoores venus k la cheute de^) rhomme et k 
la cormption de nostre nature, ie differe d, traitter 
du remede. Pourtant que les lecteiurs se souvien- 
nent qu'en ^) traitant oomment Dieu est cogneu par 



sa paroUe, ie n'entre point enoores & rallianee et 
aux promesses par lesqjieUes Dieu a voulu adopter 
les en£Eui8 d'Abraham, ny aussi de la dootrine par 
laqueUe les fideles ont est^ proprement separez doB 
gens prophanes, pouree que ceste partie est fondi6e 
en lesus Christ: mais ie preten seulement exposer 
comment par rEscriture il oonvient discemer le 
vray Dieu oreateur, d'avec toute la troupe des yddes 
que le monde 8'est forg6, teUement qu'U y ait cer- 
taines marquea: puis apres rordre nous monstrera 
le redompteur. Or combien que i^amenoray plu- 
sieurs tesmoignages tant du nonveau Testament que 
de la Loy et des Prophetes, l^ oti il so fait men- 
tion de nostre Seigneur lesus Christ, touteefois le 
tout reviendra d, ce but, que Dieu nous est declair6 
en rEscriture le maistre ouvrier du mondc, et que 
c'est que nous avons & cognoistre do luy, pour ne 
point tracaeser q& et l^ cherchant quelque iJieu in- 
eertain. 

2.^) Or soit que Dieu ait est^ manifest^ aux 
hommes par visions ou oracles, qu'on appeUe, c'eBt 
& dire ^) tesmoignages celestes, soit qu'il ait ordonn6 
des hommes ministres, lesquels enseignassent les 
successeurs de nudn en main: toutesfois U est cer- 
tain qu'U a imprim^ en leurs ooBurs une teUe oer- 
titude de doctrine, par laquelle ils fussent persuadde 
et entendissent que ce qui leur estoit revel6 et pre- 
sch^, estoit proced^ du vray Dieu: car U a tousiours 
ratifi6 sa paroUe, k fin qu'on y adioustast foy par 
dessus toute opinion himiaine. Finalement, a&i que 



[1541 p. 17; 1551 s. Gh. I. §. 20.] Pourtont comme le Seigneur propose a taus sans excqation la darti 
de sa maiesti, figuree en ses creatureSj paur desnuer Vimpiete des honmes de toute deffence, aussi d^auire 
part U se cauvre par un remede plus certain a VinibecUiti de ceulXy ausqueU: U luy piaist se donner a 
congnoistre en salut. Car pour leur instructicn U n^use point seulement des creatures muettes: mais U ouvre 
aussi sa bouche sacrSe, et non seulement leur denonce qu^U fauU adorer quelque Dieu: mais aussi leur de- 
monstre qu'u est le DieUj lequel U fauU adorer: non seuiement leur enseigne qu^U fauU recongnoistre un I)ieu: 
mais d^avantaige se presente a eulx comme cduy auquel Ue se doibvent arrester. Et de faict le Seigneur des 
le commencement a tenu cest ordre en la vocation de ses serviieurs, que ouUre tot4S les enseignemens susdictg, 
il a use de sa parcie laqueUe est une marque plus certavne et famUiere pour le congnoistre. En ceste ma- 
niere sont entrez en droicte congnoissance de luy Adam, Noe, Abraham et les auUres peres, estans UJuminee 
par sa parde: 

[1541 8. 1551 8. Buite.] SoU qtCeUe leur aU este communiquee par orades et visions: soU que ayant esti 
reveUe premierement a leurs predecesseurs , eHe leur aU este baUUe par la predication d^icetdXj oomme de 
main en main. Car c^estoU tout un comment Ue feussent faictg partidpans de la parole divine: moyermavX 
qHiCUz entendissent qu'eUe estoU procedee de Dieu: De UiqueUe chose le Seigneur les a tousiours renduz eer^ 
tains, quand il a vouUu donner lieu a 2a reveUUion d^icdle. II s*est donc descouvert a peu de gens, leur 
donnant signe manifeste de sa presence et leur a commis le thresor de sa dodrine scUutaire, a fin qu^Uz en 
feussent dispensateurs envers leur posterUe. Comme nous voyons que Abraham a communique a sa famiUe 



1) 11 vnudrait peut-etre mieua: de lire: ce8 enseignemens. Le laHn ^exprime beaueoup mieux: ut praeter commnnia 
illa documenta. 2) // faut ajo%Uer ici: par ce moyen, afin de rendre le latin: hoc admmicnlo (ec. yerbo). 3) et 

^oi emporte pleine foy avec soy, ne ee trouve point dans U latin. 4) Le latin porte: nrandi lapsum et naturae cormp- 

tionem. 5) en traitant .... parolle, manque dan$ le texte UUin. 6) Le commeneement seulement de ee ^. est em» 

prunte d Vancien texte (§. 20) ju8^'h: fu88ent enregistr^es. Le rute est nouwau, d feseeption des demiers mdits qui se re^ 
trouvent dans le §. 21 dee edd. precedentes. 7) c'e8t ^ dire tesmoignageB celestes, manque dana le lotm. 
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d'im train oontinuel la yerit^ demeurast tousiours 
en yigueur d'aage en aage, et fiist oognue en la 
terre, il a voulu que les reyelations qu'il avoit com* 
mises ea la main dea Peres comme en depost, fu»- 
sent enregistr^es: et & oest effect U a fait publier sa 
Loy, k laquelle il a puis apres adiou8t6 les Pro- 
phetes comme expositeurs. Car oombien que la doc- 
trine de la Loy contienne plusieurs usages, comme 
nous yerrons en temps et lieu: et sur tout que Moyse 
et loB Prophetes ayent insist^ ^ monstrer comment 
c'e8t que les hommes sont rcconciliez avec Dieu 
(dont aussi vient que saint Paul nomme lesus Christ 
la fin de la Loy: Bom. 10, 4) toutesfois de rechef 
fadyerti les lecteurs, qu'outre la doctrine de foy et 
de penitence, laquelle nous propose lesus Christ 
pour mediateur, l'Escriture a ce regard de magni- 
fier le vray Dieu et unique, qui a cre6 le monde 
et le gouyeme par marques et enseignes notables, 
afin qu'il ne fiist mesl^ parmy la troupe des faux 
dieux. Parquoy combien que les hommes doiyent 
dresser les yeux pour contempler les oBuyres de 
Diea, d'autant qu'ils en sont ordonnez spectateurs, 
et que le monde leur est dress6 comme un theatre 
^ cest effect, toutesfois le principal est, pour mieux 
profiter, d'ayoir les oreiUes dress6es k la ParoUe 
pour s'y rendre attentifs. Ainsi il ne se faut es- 
meryeiUer, si estans nez en tenebres ils s^endurcissent 
de plus en plus en leur stupidit^, pource qu'il n'y 
en a gueres qui so rendent dociles U, la paroUe de 
Dieu, pour se tenir entre les barres qui leur sont 
l^ mises: mais plustost s'eagayent ayec toute li- 
cence en leur yanit^. Yoici &nc un poinct rosolu, 
qne pour estre esclairez et adressez en la yraye 
religion, il nous &ut commencer par la doctrine ce- 



leste, et que nul ne peut ayoir seulement un petit 

S»ust de saine doctrine >) pour savoir que c'est do 
ieu, iusques ^ ce qu'il ait est^ ^ ceste escoUe^ 
pour estre enseign^ par i'Escriture sainte: car de 
Ut procede le commencement de toute droite intel- 
ligence, yoire nous receyons reyeremment toiit oe 
que Dieu y a youlu testifier de soy. Car non seule- 
ment la foy en sa perfection et. toutes ses parties 
est engendr^e d'obeissance, mais aussi tout ce que 
nous ayons h cognoistrc de Dieu. Et de fait, it a 
us^ d'une providence singuliere pour le profit des 
honmies en tous aages, par le moyen que nous trait- 
tons. 

3.^) Car si on regarde oombien Tesprit hu- 
main est enclin et ii^agile pour tomber en oubliance 
de Dieu: combien aussi il est facile & decliner en 
toutes espeoes d'erreur8, de quelle conyoitise il est 
men6 pour se forger des religions estranges & cha- 
cune minute: de \h on pourra voir combien il a 
est^ necessaire que Dieu eust ses registres authen- 
tiques pour y coucher sa yerit6, ^fin qu'eUe nepe- 
rit point par oubly, ou ne s'esyanouist par erreur, 
ou ne fust corrompue par raudace des hommos. 
Puis donc que c'est chose notoire, quand Dieu a 
youlu instruire les houMnos ayec profit, qu'il a us6 
du moyen et aide de sa paroUe, d'autaut qu'U voy- 
oit qu'U y avoit peu d^efficace et vertu en son 
image qui est engrav^e par tout:«) si nous desi- 
rons de le oontempler purement, U nous convient 
tenir oe mesme chemin. U faut, dy-ie, venir ^ sa 
pw>Ue, et nous y renger: 1& oix Dieu nous est droi- 
tement monstr^ et peint au vif en ses oeuvres: car 
alors eUes sont estim^es selon qu'il appartient, as- 
savoir par la verit^ immuable qui en est la reigle 



Valience dela vie etemeUe, qui luy avait este baiiUe: et a mis peine qu^elle feust conservSe iusques a la gene" 
raiion future. Parquoy des ce temps la, la lignee d^Abraham estoU separSe des autres nations par ceste 
difference que par une^singuliere grace de Bieu eUe avait este receue en eeste communion de la parole. 

[1541 p. 18; 1545 p. 17; 1551 B. Ch. I. §. 21.] Or quand U a semble bon au Seigneur de dresser une 
JEgUse encores ptus segregee: U a publie icelle mesme parole plus solenneUement et a vouUu qu^eUe feust re- 
digee 'par escrit, comme en instrument. Pourtant de ce temps la commencerent les orades ou revelations de 
la parole de Dieu estre reduictes en escriture, lesqueUes avoient este auparavant entretenues entre le peuple 
ftddCy en les baiUant des uns aux autres. Enquoy le Seigneur a subvenu au bien des successeurs par une 
singuliere providence. Car si nous considerons combien Ventendement humain est endin a tomber en oubliance 
de Dieu, combien il est aisi a mener en erreur, combien U est volaige a songer a chascune heure nouvdles 
religions et contrefaictes: nous pourrons faciUement congnoistre, coinbien U estoit necessaire que la dodrine 
cdeste feust ainsi couchee par escrU a fin qu^dle ne perist point par oubliance, ou s^esvanoyst par erreur, ou 
feust corrumpue par Vaudace des hommes. Puis donc qu^U est manifeste, que Dieu s^est ayde de sa parole 
envers ceuix lesqp*djs U a vouUu instruire avec fruid, d^auiant qt^U voyoU que sa figure et image qu^U avoU 
imprimee en Vediffice du monde n^estoU point suffisante: U nous fauU cheminer par ceste voye, si nous aspi- 
rans de bon coeur d la droicte contemplation de sa verUe, U fatUt, dis-ie, revenir d la parole en laqueUe IHeu 
wms est iresbien monstre d despainct au vif par ses ceuvres: quand iceUes sont estimSes, non pas sdon la 



1) pour saToir que c'est de Dieu, West pas dana le teate loHn. 2) Ce §. contient une partie du §. 21 des edd. an- 

Urieufes. Le$ dem&res phraaes aeulement, depuis : FArqvioy DaWd, soni nouvellement ajoutees. 3) par tout: le latin porte: 
in pulcherrima mundi forma. 
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et non pas eelon la peryerBit^ de noetre iugement 
Si nous declinons de l^ comme faj desia dit, quoy 
que nous oourions hastiyement, toutesfois pource 
que noBtre courBe sera esgar^ hors du chemin, ia- 
mais nouB no yiendrons ofi nous pretendons: car il 
nouB faut penser que la dart^ de la gloire de Dieu, 
que 8aint Paul nomme inacccssible (1 Tim. 6, 16) 
nous sera comme un labyrinthe pour nous entorteil- 
ler de tous costez, si nous n^ayons nostre adresse 
en la ParoUe: tellement qu'il nous yaut mieux clo- 
cher en ce cbemin, que de courir bien yiste ^ Tes- 
gar^. Parquoy Dayid enseignant quo les super- 
stitionB seroDt racl^es du monde, afin que la pure 
religion y florisse, souvent introduit l)iou regnant: 
n'entendant pas seulement par ce mot de Regner, *) 
Tempire qu'il a et qu'il exerce h gouyemer le cours 
de naturc, mais la doctrine qui est pour establir sa 

?rincipaut6 speciale, ^ ce ^)qu'on s^asBuiettisse k luy. 
!ar les erreurs ne se peuyent iamais arracher du 
cceur des hommes iusques k ce qu'unc yraye cog- 
noissance de Dieu y soit plant^k;. 

4.') Dont yient que le mesme Prophete, apres 
ayoir fait mention que les cieux racontent la gloire 
de Dieu, et le firmament Poeuyre de ses mains (Ps. 
19, 1), et que rordre continuel et reciproque des 
iours et des nuits preschent sa maiest^, descend tan- 
tost apres & la ParoUe disant, La loy de Dieu est 
sans macule, conyertissant les ames; le tesmoignage 
du Seigneur est fidele, donnant sagesse aux petits. 
Les iustices de Dieu sont droites, et esiouissent les 
ooeurs : le oommandement de Dieu est clair, illuminant 
les yeux. Car combien qu'il oomprenne d'autres usa- < 
ges de la Loy, toutcBfois il signifie en general, poiirce 
que Dieu ne profite de rien conyiant tous peuples k 
8oy par le regard du ciel et de la terre, qu'il a or- 
donn^ ceste escole particuliere pour ses en&ns, et 
& cela aussi tend le Ps. 29, oti le Prophete, apres 
ayoir parl6 de la yoix terrible de Dieu, laquelle est 



ouye anx tonnerres, aux yens, ora^ee, tourbillonSy 

rles: yoire fiuBant trembler la terre et eroulor 
montaignes, et briBant les cedres, en la fin pour 
conciu»ion adiouBte, qu'on luy chante louanffes en. 
Bon sanctuaire. Car par cela il entend que leB in- 
credules sont sourds & toute yoix de Dieu qui re- 
sonne on Tair, oomme en Tautre Pseaume apree 
ayoir doBcrit combien les flots de la mer Bont espo- 
yantables, il condud ainsi: Seigneur tes tesmoi^rnageB 
Bont approuyez: la beaut^deton temple est sainctet^ 
permanente (Ps. 93, 5). Le dire de nostre Seigneur 
est fond6 sur une mesme raison, quand il reprochoit 
& la Samaritaine que ceste nation-ld> et touB autres 
peuples adoroyent ce qu'ils ne cognoissoyent pas, et 

iu'il nV ayoit que les luife qui seryissent au yray 
Keu (lean 4, 22). Car d'autant que Tent^tidement 
humain, selon sa foiblesse, ne peut en &^n que ce ' 
soit paryenir ^ Dieu, sinon estant ealey^ et aid^ 
par la sacr^ parolle d'iceluy, il ne se pouyoit fidre 
que toutes creatures mortelles, except^ leB luifis, ne 
tussent esgar^es en erreur et yanit^, en cherohant 
Dieu sans ceste aide necessaire. 



CHAPITKE Vn.*) 

Par quels tesmoignag^es il faut que TEs- 
criture nous soit approuv^e, k ce que 
nous tenions son authorit^ certauie^ a«- 
savoir du saint Esprit: et que §'a est^ 
une impiet^ maudite, de dire qu'elle 
est fond^e sur le iugement de rEglise, 

1. Or deyant que passer pluB outre, il est be- 
soin d'entre-las8er icy quelque adyertisBement de Tau- 
thorit^ de rEscriture, non seulement poul' preparer 



perversite de nostre iugementy mais seUm la reigle de la verite etemeUe, Si nous notAS destoumans cPicdle pa- 
role: quelque viste que soit nostre coursey iamais nous ne parviendrons au buty puisque nous courons lArs du 
chemin. Car nous avons a estimer que la lumiere de Dteu laquelle est nommee par VApostre inaccessibUy 
nous est comme un Labyrinihe pour nous perdre: sinoti que par Vadresse de la parole nous y soyons oo/i^ 
duidz. TeUement qu'U est meitteur de docher en ceste voye, que de courir bien viste hors d^icdle. 

[1541 8. 1551 s. suite.] Parquot/ David, ayant recite comment la gloire de Dieu est preschee par les cieulXy 
que les ceuvres de ses mains sont annoncees par le firmament, que par la succession tant bien ordonnSe du 
iour et de la nuict sa maieste est manifestee: puis apree descent a la commemoraHon de sa parok. La loy 
du Seigneur, dist-il, est sans nidcule, convertissant hs ames, U tesmoignage du Seigneur est veritable, donnant 
saigesse aux petis: les iustices du Seigneur sont droides, resioyssant leurs ccewrs: le precepte du Seigneur 
est clair, iUuminant les yeulx. Enquoy il signifie que la doctrine par les creatures est universdle a tous: 
Vinstrudion de la parole est Vescdle particuli^e des enfans de Dieu. 

[1541 p. 19; 1545 p. 20; 1551 8. Ch. I. §. 22.] Or quand U seroit resolu, que la parole qui est proposie 



1) Aux Ps. 93, %, 97, 99 et autres semblables. 2) ^ ce qu'oii s^aBSuiettisse ^ luy: n^est pas dans U texte latin. 3) 
Le %, i est encare emprunte d Vaneien {. 21, d Vexeeptwn du paseage: Car combien — sainctet^ permanente. 4) Le Ck. 

VIL contient les andens §§. 22—25 du Ch. I. 
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loB ooeurs & luy porter reverenoe, mais pour en oster 
tout scrupule et doute. ^) Or quand on tient pour 
chose oonclue que la doctrine qu'on propose est pa- 
rolle de Dieu, il n'y a nul d^audace si des^per^e, 
sinon qu'il ftist du tout insens^, et mesmes qu'il 
eust oubli^ toute humanit^, lequel ose la reietter, 
comme si on n'y deroit point adiouster foy. Mais 
pource que Dieu ne parle point ioumellement du 
ciel, et qu'il n'y a que les seules Escritures, oti il 
a voulu que sa verit6 fiist publi6e pour estre cog- 
n^ue iusques en la fin, olles ne peuvent avoir pleine 
certitude envers les fideles d, autre tiltre, sinon quand 
ils tiennent pour arrest^ et conclud, qu'elle8 sont ve- 
nues du ciel, comme s'il8 oyoyent l^ Dieu parler de 
sa propre bouche. Cest bien un argument digne 
d'estre trait^ plus au long, et pois6 plus diligem- 
ment: mais les lecteurs excuseront, si i'ay plus d'es- 
gard h suyvre le fil do ce que i'ay propos^ de trai- 
ter, qu'& d^duire cest argument special selon qu'il 
merite. H y a un erreur par trop commun, d'au- 
tant qu'il est pemicioux: c'est que rEscriture saincte 
a autant d'authorit6 que TEglise par advis commun 
luy en ottroye. Gomme si la verit6 etemeUe et in- 
violable de Dieu estoit apuy^e sur la feuitasie des 
hommes. Car voici la question qu'ils esmeuvent 
non sans grande moquerie du S. Esprit: Qui est-ce 
qui nous rendra certains que ceste doctrine soit sor- 



tie de Dieu? ou bien qui nous oertifiera qu'elle est 
parvenue iusques & nostre aage saine et entiere? 
Qui est-ce qui nous persuadera qu'on re§oive un 
livre sans contredit en reiettant Tautre, si TEglise 
n'en dcmnoit reigle infiBullible? 8ur cela ils conclu- 
ent que toute la reverenoe qu'on doit k 1'Esoriture, 
et le cong6*) de discemer entre les livres Apocri- 
phes, depend de 1'Eglise; ainsi ces vilains sacnleeeB 
ne taschans sinon ^ eslever une tyrannie desbord^e 
sous ce beau titre d'Eglise, ne se soucient gueres 
en quelle absurdite ils s'enveloppent, et oeux qui 
les veulent esoouter, moyennant qu'ils puissent ar^ 
raeher ce poinct, que TEglise peut touti Or si ainsi 
estoit, que sera-oe des povres consoiences qui cher- 
chent une fermet^ de la vie etemelle, veu que tou- 
tes les promesses qui en sont donn^es n'auront ar- 
rest nv appuy sinon sur le bon plaisir des hommes. 
Quand on leur dira qu'il suffit que TEglise en ait 
determin^: se pourront-elles appaiser de telle res- 
ponse? D'autre part > quel broquard et ris6e des 
incredules nostre foy sera^elle expos^, et combien 
pourra-elle estre tenue suspecte, si on croit qu'elle 
n'a authorit^ sinon comme emprunt^ sous la graoe 
des hommes? 

2. Or tels brouillons sont assez rembarrez par 
un seul mot de rApostre: o'e6t en ce qu'il dit que 
TEglise est soustenue des Prophetes et Apostres 



est de Dieu: il n'y a celuy d^une audace si desesperee, si ce n'est qu'%1 soU du taut despourveu et de sens 
naturel et mesmes d^humanite*, qui osast desroguer foy a iceUe. Mais pource qu'il n'y a pas ioumdlement 
nouveaulx orades, qui soient apportez du ciel: ains avons la seule escriturey en laqueUe U a pleu a Dieu de 
caucher sa verite a etemeUe memoire, il fauU briefvement toucher, par quelle raison iceUe ha mesme autoritS 
envers les fiddes, que pourroU avoir la voix ouye de la propre bouche de Dieu, LaqudU chose est bien diyne 
d^estre tratdie plus ampiement, et pius dUigemment constderie. Toutesfois les ledeurs me pardcnneront si fay 
plus dtesga/rd a ce que peut souffrir la procedure du present livre, que ce que requiert la grandeur de cest 
argument. U y en a piusieurs en cest erreur trespemUieux , que VEscrUure rCa nomptus dHmportance, qui 
luy en est donnee pa^ le consentement de VEglise comme si la verite de Dieu demeUe d invidable estoU fon- 
d^ sur le plaisir des hommes, car iU font ceste demande, non sans grand opprobre contre le Saind E^prU. 
Qui est cduy qui nous certifiera, que VEscrUure est procedie de Dieu, d qui nous asseurera, qu'eUe a edS 
gardie en son entier iusques a ndre temps? qui nous persuadera, que Vun des livres doibt estre receu en 
obeyssance d VauUre peut estre reiedi? n'estoit que VEglise baiUe certaine reigle de toutes ces choses? Pour- 
tant Ujs conduent que cda gist en la determinaticn de VEglise, de sgavoir queUe reverence nous debvons a 
VEscrUure d qudjs livres doibvent estre compris en icdle. En ceste maniere ces Uasphemateurs vouUans 
eslever une tyrannie desbordSe souhe la couverture de VEglise, ne se soucyent de queUes absurdUee Uz s^en/ve- 
lopent eulx d les atUtres, moyennant qu^Uz puissent gaigner ce point entre les svmples, que toutes choses sont 
loisibles a VEglise. Or, si ainsi estoU, que deviendroient les paovres consdences: qui cherchent certaine as* 
seurance de la vie demeUe, quand eUes verroient toutes les promesses d^iceUe consister d estre appuyies sur 
le seul iugement des hommes? ayant tdle reputation, comment cesseroient dles de trembler d vaciUer? 
lyautrqpart a qudle mocquerie des infiddes nostre foy seroU eUe exposee? En queUe suspicion viendroU 
dle envers tout le monde si on avoU cdle qpinion: qu'dle eust son fondement au mercy d bon plaisir des 
hommes? 

[1541 p. 20^1546 p. 19; 1561 8. Ch. I. §. 28.] Mais tde menteurs sont aisement refutez par un seul mot 
de Saind Paul, lequd testifie VEglise estre soustenue sus le fonSement des Prqphetes d Apodres. Si la doc- 



1) Cette premiere j^rtue eet nouveOement ^fouUe ainsi que plus loin eeUe ^tit commence par: qui est-ce qui 
2) Le latin e$t plus preeis: et qui libri in eius (Scripturae) catalogo ceusendi smt. 



infailHble. 
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rEphes. 2, 20). Si le fondement de rEgliae est la 
aoctrine que les Prophetes ot Apostres nous ont 
laiss^, il £Ekut bien que ceete doctrine ait toute cer^ 
titude devant que rEglise commenoe k venir en 
estre. Et n^est pas question icy de caviller, com* 
bien que rEglise prenne sa souroe et origine de la 
paroUe de Dieu, toutesfois qu'on sera tousiours en 
doute quelle doctrine sera receue comme Prophe- 
tique et Apostolique, iusques ^ ce que Tarrest de 
rEglise y soit entrevenu. Car si TEglise Chres- 
tienne a est6 de tout temps fond6e sur la predica- 
tion des Apostres et les livres des Prophetes, il 
fiuit bien que rapprobation de telle doctrine ait pre- 
ced6 TEglise laquelle elle a dress^e, comme \) le fon- 
dement va devant redifice. Cest donques une res- 
verie trop vaine, d'attribuer k TEglise puissance de 
iuger rEscrituro, tellement qu'on se tienne ^ ce que 
les hommes auront ordonnd, pour savoir que c'est 
de la paroUe de Dieu ou non. Parquoy rEgUde 
en recevant 1'Escriture saincte et la signant par son 
sufErage, ne la rend pas authentique, comme si au- 
paravant eUe eust est6 douteuse ou en different: 
mais pource qu'eUe la cognoist estre la pure verit^ 
de son Dieu, eUe la revere et honnore comme eUe 
y est tenue par le devoir de piet^. Quant k ce que 
ces^) canaiUes demandent dont et comment nous 
serons persuadez que rEscriture est proced6e de 
Dieu, si nous n'avons refuge au decret de TEgUse: 



o'est autant comme si aucon s^enqueroit dont nous 
apprendrons k disoemer la olart^ des tenebres, le 
blanc du noir, le doux de Tamer. Car rEscriture 
a de quoy se fiaire cognoistre, voire d'un sentiment 
aussi notoire et in&iUible comme ont les choseg 
blanohes et noires de monstrer leur couleur, et les 
choses douces et ameres de monstrer leur saveur. 

3. le say bien qu'on a aocoustum^ d^allegaer 
le dire de S. Augustin, qu'U ne croiroit pas en 
TEvangUe, si rauthorit^ de TEgUse ne Ty esmou- 
voit:^) mais par le fil du texte U est ais^ d'apper- 
cevoir combien teUe appUcation est sotte et per- 
verse. Ce sainct docteur avoit k oombattre contre 
les Manich6ens, lesquels vouloyent que sans oon- 
tredit on adioustast tby k tous leurs songes: pouroe 
qu'Us protestoyent d'a7oir la verit6,^ sans toutesfois 
en rien monstrer. Au reste, d'autant que pour.ea- 
lever et establir lem* maistre Manich^ Us preten- 
doyent ce nom d'EvangUe, sainot Augustin leur de- 
mande, si d'aventure Us avoyent affidre h un homme 
qui ne creut pas mesmes k TEvangUe, comment ils 
s'y porteroyent, et de queUe &^n de persuader 
ils useroyent pour Tattirer en acoord.*) Puis ad- 
iouste,*) Quant & moy, ie ne croiroye point k TE- 
vangUe sans estre incit6 par rauthorit^ de TEgUse: 
en quoy U signifie que du temps qu'U estoit enco- 
res payen et estrang^ de la foy, U n'eust peu estre 
amen6 k ceste raison d'embra8ser TEvangUe pour 



trine des Prcphetes et Apostres est le fandement de VEglise: U faut qu^eUe ait premierement sa eertitudey que 
VEglise cammence d^apparoistre. Et ne peuvent pas caviUer que combien que VEglise aU son origim de la^ 
neantmoins qu^U est incertain qudz livres on doibt attribuer aux Prqphetes et Apostres, sinon qu^eUe en ait as^ 
sis son iugement. Car si VEglise Chrestimne a des le commencement este fondSe sur les escritz des Prch 
pheteSf et la predication des Apostres: partouty ou iceile doctrim ed trouvie, it fatdt que Vapprobation ait pre- 
cede VEglise, veu que sans icdle, iamais VEglise n^eust este. Oest doncques reverie et mensonge, de dire 
que VEglise ait la puissance de iuger teUement de VEscriture, qu^eUe luy octroye seion son bon pHaisir toute 
la certitude qu^eUe peut avoir. Parquoy quand eUe la regoit et approuve, eUe n^ la rend point autenJticque^ 
comme si auparavant eUe eust este doubteuse et incertaine.^ Mais d^autant qu'eUe la recongnoist estre la ve- 
rite de son Seigneur, sdon son devoir, sans delayer, eUe la revere. Touchant ce qu'ilz interroguenty comment 
nous congnoistrons que VEscriture est sortie de Dieu, si nous n'avons nostre recours au decret de VEglise? 
autant vaut, comme si qudqu'un demandoit dont nous apprendrons a discemer la lumiere des tenebres, le 
Uanc du noir, Vaigre du doulx. Car VEscriture ne monstre pas moindre evidence de sa veritey que les cho- 
ses blanches ou noires de leurs couleurs, les choses doulces ou ameres de leurs saveurs. 

[1551 8. €h. I. §. 24. Ce § manqae dans les editions de 1541 et 1545.] le say qu^on dUegue a ie propos une 
sentence de sainct Augustin: ifest que U dit, qu'U ne croiroit pas a VEvangtie, si Vauthorite de VEglise ne Vy 
induisoit. Mais U est aise de voir par la procedure qu^U tient, que ceux qui font ainsi valoir ce tesmoignage^ 
renversent du tout san intention. Or sainct persannage avoit a faire aux Manichees lesqude vauloyent e^e 
creus en tout ce qu'Uz disayent, se vantant d^avair la veritS^ sans en rien monstrer. Or pource qu'Ue se ser» 
voyent de VEvangUcy U leur demande, si d^adventure ilz rencontrayent qudqu^un qui mesme ne ereut pas a 
VEvangUe, par qud moyen Uz le gaignerayent pour le faire oandescendre a leur phantasie. Puis U adiauate: 
quand a moy^ ie ne crairoye point\ d VEvangUe etc. Signifiant que du temps qu'U estoU increduJe, U viemi 
peu autrement estre ameni a la fay, qu'estant vaincu de Vauthorite de VEgHse. Et se faut U ed>ayr si de- 



1) comme le fondement va devant redifice, mangue dans le texte latm, 2) canailles: n'est pas dana le texte laim. 

d) Le paesage est au livre Contra Epistolam Fundamenti, cap. 5. 4) Contra Epist Fund., cap. 4. 5) 1562: Pois il 

adiouste. 
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certaine yerit^ de Dieu, sinon quHl eust est^ vaineu 
par Pauthorit^ de PEgliBe, ') que c^estoit une doc- 
trine k laquelle on ne pouvoit flEiillir d'adiou8ter foy, 
Or ce n'est point de meryeilles si quelcun n'ayant 

Eoint encores cogneu lesus Christ, a regard aux 
ommes pour B'y amuser. Sainct Augustin donquee 
n'a£Rdrme pas que la foy des en£ans de Dieu soit 
fond6e en rauthorit^ de TEglise, et n'entend pas 
que la certitude de 1'Eyangile en depende : mais seu- 
lement il veut dire que les incredules ne se pour- 
ront asseurer pour estre gaignez ^ lesus Christ, si 
le consentement de rEglise ne lee y pousse: ce qu'il 
oonferme un peu auparavant, parlant ainsi, Quand 
i'auray loue ce que ie croy, et me seray moqu6 de 
ce que yous croyez, Manich^s:^) que penses-tu que 
nous deyions iuger ou faire, sinon de laisser ceux 
qtii nous conyient ^ cognoistre choses certaines, ei 
puis commandent qu'on acquiesce k ce qui est in- 
certain? et plustost que nous suiyions ceux qui nous 
exhortent d> croire deyant toutes choses ce que ne 
pouyons encores comprendre, ^ fin qu'estans fortifiez 
par foy, nous entendions ^ la fin ce qu'aurons creu 
(Col. 1)? Et ce non point par le moyen des hom- 
mes: mais entant que Dieu confermera etilluminera 
noz ames au dedans. Voila les propres mots de 
sainct Augustin, dont il appert clairement, que ia- 
mais il ne pensa ^ youloir assubiettir nostre foy ^ 
1'appetit des hommes, la destoumant du seul fon- 
dement qu'elle a en l'E8criture: mais seulement a 
voulu monstrer, que ceux qui ne sont encores illu- 
minez de 1'Esprit de Dieu, sont induits par la re- 
verenoe de PEglise k quelque docilit^, pour 80tifl5ir 
qu^^on leur annonce lesus Christ par rEvangile: et 
ainsi que rauthorite de TEglise est comme une en- 
trto pour amener les ignorans ou les preparer & la 
foy de PEvangile. Ce que nous confessons estre 
vray. Et de &it nous voyons que sainct Augustin 
requiert bien une autre lermet^ en la foy,«) que 
ceUe qu'on prendroit de la determination des hom- 
mes. le ne nie pas au reste, qu'il n'obiecte souvent 
rauthorit^ de TEglise aux Manich6ens,^) voulant 
i^prouyer la yerit6 de rEscriture, laquelle iceux 



reiettoyent: k quoy tend le reproche qu'il fait k 
Fauste, un de leur secte, ^ savoir qu'il ne s^assu"* 
iettit point h la yerit6 Evangelique tant bien fond^e 
et establie, tant renomm^, et acerten^e, et receue 
par continuelle succession depuis le temps des Apos- 
tres: mais il ne pretend nulle part en fsnjqn que 
ce soit, que la reverence que nous portons k TEs- 
criture depende du vouloir ou ingement des hom- 
mes: seulement il allegue le iugement universel de 
PEglise, *)pour monstrer l'authorit6 qu'a tousiours 
eu la paroUe de Dieu. Si quelcun en desire plus 
ample declaration , qu'il lise le trait^ qu'il a fait De 
rutilit^ de croire : oti il trouvera qu'il ne nous com- 
mande pas d^estre credules, ou aisez ^ recevoir ce 
qui nous est enseign^ des hommes, sinon pour noua 
donner quelque entr6e ^ venir plus loin, et nous 
enquerir plus ^ plein: comme luy-mesme en parle. 
Au reste, il ne veut pas qu'on se tienne k 1'opinion 
qu'on aura conceue: mais qu'on soit appuy^ sur 
une certaine et ferme^) cognoissance de la verit^. 

4.^) Nous avons k retenir ce que i'ay dit na- 
gueres, que iamais nous n'aurons ferme foy k la 
doctrine, iusques k ce qu'il nous soit persuadd sans 
doute que Dieu en est 1'autheur. Parquoy la sou- 
veraine preuve de rEscriture se tire communement 
de la personne de Dieu qui parlo en icelle. Les 
Prophetes et Apostres ne se vantent point de leur 
subtilit^ et haut savoir, et tout ce qui acquiert cre- 
dit aux hommes, et n^insistent point aux raisons 
naturelles: mais pour assubiettir tous les hommes et 
les rendre dociles, ils mettent en avant le nom sa- 
cr6 de Dieu. H reste maintenant de voir comment 
on discemera, non point d'opinion apparente, mais 
k la verit^, que le nom de Dieu n'est point pretendu 
k la yol6e ny en fidlace. Or si nous voulons bien 
pourvoir aux consciences,' ^ oe qu'elles ne soyent 
point tracass^s sans cesso de doutes et legeretez, 
qu'elles ne chancellent point et n'hesitent point k 
tous scrupules, il est requis que la persuasion que 
nous avons dite soit prinse plus haut que de raisons 
humaines, ou iugemens, ou coniectures: assavoir du 
tesmoignage secret du sainct Esprit. II est bien 



vant qu^avoir cogneu lesus Christ on a regard aux hommes? Saind AugusHn donc ne veut pas que la 
foy des Chrestiens soU fondie en VauthoritS de VEglisey ne que la certUude de VEvangile en dep^ide, Mais 
U veut dire que iamais un homme ineredule ne seroit asseurS de VEvangUey pour ekre disposS de venir a 
lesus Christy s^il v^y estoit pousse par VauthoritS de VEglise, selon qu'il en advient le pius souvent, Qu'ainsi 
soity U s^expose taniost apres en disant: quand fauray louS ce que ie croy et me seray moque de ce que vous 
eroffez, ManichSes: que penses tu . . . . [Poor le reste du paragraphe P^. de 1560 reprodoit fidMement le texte de 
celle de 1551 8., sans ancim changement] 



1) que c'e8toit .... foy, ne se trauve pas dans le texte latin, 2) Manich^es: n^est pas dans le texte latm. 3) que 

celle .... hommes, manque dans le texte latm. 4) Au livre 32. b) La fin de ceUe phrase ne se troupe pas dans le 

laiin gui parte simplement: tantnm, quod in cau8a plurimum valebat, universale Ecclesiam iudidum profert, in quo adyersariis 
mit superior. («e. Augu8tinu8.) 6) et ferme, addition de 1560. 7) JLe §. 4 n« <e trouve pas dans les idd, an- 
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yraj q[ue quand ie voudroye debatre ceste cause 
par raisons et argumens, ie pourroje produire en 
avant piusieurs choses pour approuver que s^il j a 
un Dieu au ciel, c^est de Inj que la Loj et les 
Propheties sont sorties. Mesmes quand tous les plus 
sayans et les plus habiles du monde se leyeroyent 
alencontre, ot appliquerojent tous leurs sens pour 
se faire valoir & ropposite, toutesfois sinon qu'ils 
fussent endurcis ^ une impudence desesper^e, on 
leur arrachera ceste confession, qu'on voit par signes 
manifestes que c'est Dieu qui parle par rEscriture: 
et par consequent que la doctrine qui j est conte- 
nue, est celeste. Et tantost apres nous verrons que 
les livres de rEscriture saincte surmontent de beau- 
coup en excellence tous autres oscrits: mesmes si 
nous y apportons des yeux purs et nets, et des sens 
entiers, incontinent la maiest^ de Dieu viendra au 
deyant, laquelle domtera toute audace de contredire, 
nous contraignant d'obeir ^ soj. Neantmoins ceux 
qui yeulent et s'efforcent de maintenir ia foy de 
TEscriture par disputes, peryertissent l'ordre. ')I1 
est vray qu'il y aura tousiours assez de quoy rem- 
barrer les ennemis: et de moy, combien que ie ne 
soye pas dou6 de grace ou faconde si exquise qu'on 
pourroit demander, toutesfois si i'ayoye ^ desmesler 
oeste querelle avec les plus fins contempteurs de 
Dieu qu'on pourroit trouver, et qui appetent d'estre 
veus bons cavillateurs et fort plaisanteurs en ren- 
yersant rEscriture, fespere qu'il ne me seroit pas 
difficile de rabatre' tout leur caquet: et si c'estoit 
un labeur utile de refuter toutes les faussetez et 
malices, ie n'auroye pas grand' peine k monstrer 
que toutes leurs vanteries qu'ils ameinent en oa- 
chette ne sont que fum^es. Mais encores que nous 
ayons maintenu la sacr6e paroUe de Dieu contre 
toutes detractions et murmures 'des meschans, ce 
n'est pas & dire que par cela nous imprimions au 
oceur une telle certitude de foy comme la piet^ re- 
quiert: pource que les gens profanes pensent que 
la religion consiste en opinion seulement, afin de 
ne rien croire follement et & la legero, ils veulent 
et demandent qu'on leur prouve par raison que 
Moyso et les Prophetes ont est6 inspirez de Dieu 
& parler. A quoy ie respon que le tesmoignage du 
sainct Esprit est plus excellent que toute raison: 
oar combien que Dieu seul soit tesmoing suffisant 
de soy en sa parolle, toutesfois ceste paroUe n'ob- 



tie&dra point foy aux coeurs des honmies si eUe n'y 
est seeU^ par le tesmoignage interieur de TEsprit. 
Parquoy U est necessaire que le mesme Esprit qui 
a parl6 par la bouche des Pn^hetes, entre en no2 
ooBurs, et les touche au vif pour lee persuader que 
les Prophetes ont fidelement mis en avant ce qui 
leur estoit comimand^ d'enhaut. Et ceete liaison 
est fort bien exprim^e par Isaie, quant U dit, Mon 
esprit qui est en toy, et mes paroUes que i'ay mi- 
ses en ta bouohe et en la bouche de ta semence, 
ne defaudront ^ iamais (Is. 59, 21). U y a de bon- 
nes gens, lesquels voyans les incredules et ennemis 
de Dieu gei^onnor contre la PardUe, sont &schez 
qu'ils n'ayent*) bonne preuve en main sur le champ 
pour leur clorre la bouche: mais ils errent en ne 
cousiderant point expressement que TEsprit est nom- 
m6 seau et arre pour confermer nostre foy, d'autant 
que noz esprits ne font que flotter en doutes et soru- 
pules, iusqu'^ ce qu'Us soyent iUuminez. 

5. Ainsi que ce poinct nous soit resolu, qu'U 
n'y a que celuy que le sainct Esprit aura enseign^, 
qui se repose en rEscriture en droite fermet^: et 
combien qu'eUe porte avec soy sa creance pour estro 
receue sans contredit, et n'esti'e submise & preuvee 
ou argumens: toutesfois que c'est par letesmoignagede 
rEscriture ') qu'eUe obtient la certitude qu'eUe me- 
rite. Car ia soit^) qu'en sa propre maiest^ eUe ait 
assez dequoy estre rever^: neantmoins eUe com- 
mence lors ft nous vrayement toucher, quand eUe 
est seeU6e en noz cceurs par le sainct Esprit Es- 
tans donc iUuminez par la vertu d'iceluy, desia nous 
ne croyons pas ou d, nostre iugement, ou k celny des 
autres, que rEsoriture est de Dieu: mais par aessus 
tout iugement humain nous arreston^ indubitable- 
ment qu'eUe nous a est^ donn^ de la propre bouche 
de Dieu, par le minist^re des honunes: comme si 
nous contemplions & roeU ressenco de Dieu en ioeUe. 
Nous ne cerchons point ou argumens ou veri-simi- 
Utudes, ausqueUes nostre iugement repose: mais 
nous luy submettons nostre iugement et inteUig^ce, 
conune d, une ohose elev^e par dessus la necessit^ 
d'estre iug^. Non pas conune aucuns ont accou»- 
tum^, de recevoir legerement une chose incogneue, 
laqueUe apres avoir est^ cogneue leur desplait: 
mais pource que nous sommee trescertains d'avoir 
en ioeUe la verit^ inexpugnable. Non pas aussi 
comme les honunes ignorans ont accoustum6 de ren- 



T1541 p. 21; 1545 p. 20; 1551 B. Ch. I. §. 26.] Cornbim que $i nous vovMons bien pourvoir omx consdeti^ 
ces: si qu^eUes ne soyent point agitees en perpdueUe doubte, il nous fault prendre VauOmite de VEseriture de 
plus hautt, que des raisons ou indices ou coniedures humaines. Cest a s^avoir que nous la fondions sur le 
tesmoignage interieur du Sainct Esprit. 



1) II est vray .... ennemis, n^est paa dana le texte latin. 2) 1562: n'ont. 3) de rEseriture, Hsez: de l^Esprit, 

camtne le texte latin et le sena Texigent. 4) A partir cPici Vauteur conserve litterdlement le texte dea edd. anierieures. 
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dre lenrs eeprits oafytifis aux superstitionB: mais 
pouroe que nous sentons 1& une expresse vertu de 
b diyinit^ monstrer sa yigueur, par laquelle nous 
sommes attirez et enflamtez k obeir sciemment et 

^ Tolontairement, neantmoins ayec plus grande effi- 
cace que de volont^ ou science humaine. Parquoy ') 
e^est k bon droit que Dieu prononce par Isaie, que 
les Prophetes ayec tout le peuple luj sont tesmoins 
eteffisans (Is. 43, 10): pouree qu'ils savoyent que la 
doctrine qui leur ayoit est^ annonc^ estoit de luy, 
et qu'en cela il n'y ayoit doute ne replique. 0'est 
donc une telle persuasion, laquelle ne requiert point 
de raisons: toutesfois tme telle cognoissa^ice, laquelle 
est appuy^e sur pie tresbonne raison, c'est assayoir, 
d'autant que nostre esprit a plus certain et as- 
seur^ repos qu'en auounes ndsons: finalement, c'est 
un tel sentiment qu'il ne se peut engendrer, que de 

' reyelation celeste. le ne dy autre chose, que ce 
qu'un chacun fidele experimente en soy, sinon que 
les parolles sont beauooup inferieures & la dignit6 
de rargument, et ne sont suffisantes pour le bien 
expliquer. ^) le me deporte de deduire oeste matiere 
plus au long, pource que roccasion s^offiira d'en 
parler aiUeurs derechef. Pour le present conten- 
tons nous de sayoir qu'il n'y a yraye foy, que celle 
que le sainct Esprit seelle en noz coeurs: mesmes 
tout homme docite et modeste se contentera de cecy. 
Xsaie promet h tous les en&ns de rEglise, quand 
elle aura est^ renouyell6e, qu'ils seront disciples de 
Dieu (Is. 54, 13): c'est un priyilege singulier, le- 

auel Dieu a mis & part pour discemer ses esleus 
'ayec le genre humain. Car quel est le commenoe- 
ment de yray sayoir, sinon une promptitnde et 
£rano oourage de receyoir la parolle de Dieu? Or 
Iny requiert d'estre ouy par la bouche de Moyse, 
Belon qu'il est escrit, Qui*) est-ce qui montera au 
ciel, ou qui desoendra aux abismes? La parolle 
est en ta bouohe (Deut. 30, 10 ss.). 8i Dieu a youlu 
reeeryer & ses en£Eins oe thresor d'intelligence oomme 
cach^, il ne se &ut esbahir ne trouyer estrange de 
Toir tant de stupidit^ ou bestise au commun peuple: 
i'appelle le ocmimun peuple, les plus expers et ayan- 
oee, iusque» ^ ce qu'ils soyent incorporez en l'Eglise. 
Qrii plus est, Isaie ayant dit que la doctrine des 
Propnetes sera incroyable, non seulement aux Pa- 
yens, mais aussi aux Iui& qui youloyent estre re- 



1) CetU phrase jusqii^ii: replique, est une addiHon de Ib&d, 

2) Oeei ici aue se termine te premicr Chajntre: De la 
cognoissance de Dieu, dana Ved, de 1541. Les editions sui- 
vaniee ajoutent encore, pour ierminer U Ch, I, les deux phra- 
wes qyd euivent, jueq^nCh: en noz coeurs. Le reete depuis: mes- 
ineB toHt homme docile, appairtient d la demiire redaetion de 
1559. 

3) U manque ici une partie eseentielle de la citation 

rl se trouve mentionnde dans ie latin en ces termes: ne dicas 
corde tuo etc. 
Caivini opera. Vol, 111. 



putez domestiques de Dieu (Is. 53, 1), adiouste quant 
et quant la oause: c'est que le bras de Dieu ne sera 
point reyel^ & tous. Ainsi quand nous serons trou- 
blez, yoyans qu'il y a si petit nombire de croyans, 
sOuyenons nous k 1'opposite que les mysteres de 
Dieu ne sont compris que de ccux ausquels il est 
donn^. . 



CHAPITRE Vm. 

Qu'il j a des preuves assez certaines, 

entant que la raison humaine le porte, 

pour rendre rEscriture indubitable. 

1. ') 8i nous n'ayonB ceste certitude plus haute 
et plus ferme que tout iugement humsdn, en yain 
Pauthorit^ de rEscriture sera iq)prouy6e par argu- 
mens,^) en yain elle sera establie pai* le consente- 
ment de 1'Eglise, ou conferm6e par autres aides.*) 
Oar si ce fondement n'est mis en premier lieu,*) 
elle demeure tousiours en suspens; comme au oon- 
traire, apres qu'elle aura est^ receue en obeissanoe 
selon qu'il appartient, et exempt^ de toute doute, 
les raisons qui au parayant n'ayoyent point grande 
force pour fioher et planter en nostre coBur la oer- 
titude d'icelle, seront lors tresbonnes aides. Oar il 
ne se peut dire quelle confirmation luy donne ceste 
consideration, quand nous reputons diligemment 
ccmmient Dieu a en ioelle bien dispos^ et ordonn6 
la dispensation de sa sagesse: quand nous recog- 
noissons combien la doctrine d'ioelle se monstre par 
tout celeste, n'ayant rien de terrien: combien il y 
a une bonne conyenanee entre toutes les parties, et 
les autres ohoses qui sont propres pour donner au- 
thorit^ k quelques escrits. *) Dayantage noz coeurs 
sont encores plus fort oonfermez, ^) quand nous con- 
siderons oue c'est la maiest^ de la matiere, plus que 
la grace aes parolles, qui nous rayit en admiration 
d'icelle. Et de fut, cela n'est pas adyenu^) sans 
une grande proyidence de Dieu, que les hauts se- 
crets du Royaume oeleste nous ayent est^ pour la 
plus grand'part^) baillez sous parolles contemptibles, 
sans grande eloquenoe: de peur que s'ils eussent 
est6 fondez et enrTohiz d'eloquence, les iniques eus- 
sent calomni^, que*) la seule faconde eust r^n^ en 
oest endroit. Or maintenant puis que telle simpli- 



1) Ch, L §.26 des edd, preced, (1541 p. 22; lb^p,21), 

2) 1541 ss,: raisons. 3) 1541 ss,: argumens. 

4) 1541 ss,: premierement. 

5) quelqaes: le latin a simplement: reliqua quae ad con- 
cOiandam scriptis maiestatem conyeninnt. 

6) 1541: corroborez. 7) 1541: cela n'a point est^ faict. 

8) pour la plus grand'part, manque dans Ved. de 1541. 

9) 1541 ss,: qu'en icelle toute sa verta eust est^ colloqu^e. 
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eit^ rnde et quasi agreste nous esmeut en plus 
mnde reverence que tout le beau langage ^) des 
Rhetoriciens du monde, que j^ouyons nous eBtimer, 
ginon que rEeeriture oontient en soy telle yertu de 
verit^, qu'elle n'a aucun besoing a'artifioe de pa- 
roUee? Fourtant ce n^est pas sans raison que TA- 
postre prouve*) la foy des Corinthiens n'e8tre pas 
fond^ sur sagesse humaine, mais en la vertu de 
Dieu (1 Cor. 2, 4): d'autant que sa predication en- 
tre eux n'aToit pas est^ en paroUes persuasibles de 
sagCBse humaine: mais avoit est^ approuv^ par de- 
monstrances d^Esprit et de puissance. Car la ve- 
rit^ est exempte de toute doute, puis que sans au- 
tres aides eUe est de soymesme sufSsante pour se 
soustenir. Or combien ceste vertu est propre d, TEs- 
criture, il apparoist en ce que de tous humains es- 
crits il n'y en a nul, de quelque artifice qu'U soit 
poly et om^, •) qui ait teUe vigueur ^ nous esmou- 
voir. Que nous Usions Demosthene ou Ciceron, 
Platon ou Aristote, ou quelques autres de leur 
bande: ie confesse bien qu'ils attireront merveiUeu- 
sement, et delecteront et esmouveront iusques ^ ra- 
vir mesme Tesprit: mais si de 1& nous nous trans- 
portons^) & la lecture des sainctes EscritureB 
vueiUons ou non eUes nous poindront si vivement, 
eUes perceront teUement nostre coeur, eUes se fiche- 
ront teUement au dedans des^) moeUes, que toute la 
force qu'ont les Rhetoriciens ou Philosophes, au 
prix de refficace d'un^) tel sentiment ne sera que 
fum^. Dont U est ais^ d'appercevoir que les sidno- 
tes Eseriti^res ont quelque propriet^ divine & inspi- 
r^ les hommes, veu que de si loing eUes surmon- 
tent toutes les graces de rindustrie humaine. 

2.'') le confesse bien qu'aucuns Prophetos ont 
une &^n de parler elegante et de bonne grace, 
mesme un stile haut et bicn om6: mais par tels 
exemples le sainct Esprit a voulu monstrer qu'U 
n'estoit point despourveu d'eloquence, quand aiUeurs 
U luy pkdsoit d'u6er d'un stUe grossier et rude. Au 
reste, soit qu'on Use David, Isaie et leurs sembla- 
bles, desquels le stUe est doux et coulant, soit qu'on 
lise Amos, qui estoit bouvier, leremie ou Zacharie, 
desquels le langage est plus aspre ou mstique, par 
tout la maiest^ de l'Esprit se monstre evidemment. 
le n'igi|ore pas que Satan, selon^^ qu'il se fait tous- 
iours singe de Dieu, et se contremit pour s'insinuer 
80US ombre de rEscriture, pour tromper le coeur 
des simples a suyvi un semblable train entant qu'en 
luy estoit: c'e8t de pubUer ses erreurs, dont U abreu- 
voit les povres aveugles, sous un langage dur et 
lourd et quasi barbare: usant mesme de formes de 



1) 1541 88,: ]a faconde. 
3) 1541 88,: aorn6. 
5) 1541 88,: de nous. 
1) Le %, 2 est nouveau. 



2) 1541: argue. 
4) 1541 88.: transferons. 
6) 1541 88.: d'iceUe8. 
8) 1560: Binon. 



parler quasi enrouiU^ de vieiUesBe, afin de cou- 
vrir tant mieuz ses tromperies eous teUea maaquea. 
Mais ceux qui ont iugement rassis voyent aseoB 
oombien teUe affectation est vaine et frivole. Qnaat 
tL la saincte Escriture, quoy que les gens propfaa- 
nes et desbordez s^efforoent d'y trouver k mordre, 
toutesfois c'e8t chose patente qu'elle est rempUiB de 
sentences qui iamais ne fiissent tomb^es en Tesprit 
humain. Qu'on lise chaoun Prophete, il ne s'en 
trouvera pas un qui n'ait surmont^ de grande dis- 
tance la mesure des honmaes, teUement qu'U &ut 
bien dire que tous oeux qui ne trouvent point sa- 
veur en leur doctrine, sont par trop desgoustes et 
du tout stupides. 

3. ^) II y en a d'autres qui ont tndt^ ample- 
ment ceste matiere: i>arquoy il me suffira d'en tou- 
cher pour le present autant qu'U sera requis iM>ur 
le sommaire principal de ce qu'U en £aut savoir. 
Outre oe que i'ay deeia touch^, ranciennet^ de TEs- 
criture n'est pas de petite importance pour nous y 
&ire adiouster foy. Gar quelques &bles que raoon- 
tent les escrivains Grecs de la theologie des Egyp- 
tiens, on ne trouvera tesmoignage de nuUe religion, 
qui ne soit de long temps apres Moyse. Davantage, 
Moyse ne forge pas un Dieu nouveau, mais seule- 
ment propose au peuple d'Israel ce que desia par 
longue succession d'aage6 ils avoy^t entendu de 
leurs ancestres. Car k quoy pretend-U, sinon de lea 
amener k 1'allianoe &ite avec Abraham? Et de £ut 
s'U eust rien mis en avant incogneu et non ouy, 3 
n'y avoit nul acces. Mais U £^oit que le propos 
de leur deUvrance fust tout commun et notoire en- 
tre eux, afin que le message qu'U leur en apportoit 
les esmeust incontinent et leur donnast comnge: 
mesme U est bien & presumer qu'Us estoyent ad- 
vertiz du terme de quatre cens ans. Maintenant 
considerons si Moyse, qui a precedd de si long temps 
tous autres cscrivains, prend toutesfois de si loing 
1'origine et source de sa doctrine, queUe preemi- 
nence d'anciennet6 a rEscriture saincte par dessus 
tous escrits qu'on peut amener. 

4. ^) Sinon que nous fussions si sots que d'ad- 
iouster foy aux Egyptiens^ quwd ils estendent leur 
ancienneti6 iusques k six nnUe ans devant qne le 
monde fust^^cre^: mais veu que tout ce qu'UB en 
babUlent a tousiours est^ moqu^ ot reiet^ par les pay- 
ens mesmes, U ne nous £Ekut ia travaiUer & les re- 
darguer. losephe contre Apius,*) amasse plusieurs 
tesmoignages memorables des plus anciens eecri- 
vains, dont U appert que tous peuples ont est6 d'a- 



1) Ch. 1, §. 27 de Ved, de 1551 et $8. Dana Uaedd. 4e 
1541 et de 1545 tout ce morceau, §. 3—10 manque, 

2) %, 4 est une addiiion de 1559. 

8). Corriges: Apion. Evidenment ce ne peut pas Hre (M- 
vtn qui a traduit ce paeeage. 
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oord en cela, que la dootrine de la Loy ayoit est6 
renommte de tons sieelcs, comlnen qn'elle ne fust 
paB lene ne deimient cognne. An reste, b£ji que 
les gens scrupuleux et chagrins n'eussent occasion 
de mal souspcQonner, que les malins aussi les plus 
hardis ne prinsent lieence de cayiller, Dieu est yenu 
an dcTant de ces dangers par tresbons remedes. 
MojBC raconte que trois cens ans auparayant, lacob 
avoit benit ses successeurs estant inspir^ de Dieu & 
oela, comment est-ce qu'£l anoblit ou ayance son 
parentage? mais plustost en la personne de Levi 
U le degrade ayec infamie perpetuelle. Simeou et 
Leyi, (ut-il, instrumens d'iniquit6: que mon ame 
n'entre point en leur conseil, ma langue ne 8'ad- 
ioigne point k leur seeret (Gen. 49, 5. 6). H pou- 
yoit bien mettre sous le pied \m tel opprobre, non 
senlement pour espargner son pere, mais aussi pour 
ne se point machurer et diffamer ayec toute sa 
maison de la mesme ignominie. le yous prie, com- 
ment nous peut-il estre suspect^ yeu qu'en publiant 

ane rautheur et la premiere souche de la &mille 
!e laquelle il estoit descendu ayoit est^ prononc^ 
delestable par le sainct Esprit? H n'a nul csgard 
^ son profit particulier, et mesmes ne refuse pas 
de s'exposer ^ la haine de tous ses parens, aus- 
quels sans doute cela yenoit mal d. gr^. Pareille- 
ment en recitant le murmure auquel Aaron son pro- 

Ere firere et Marie sa sceur s^estoyent monstre^ re- 
elles contre Dieu (Nomb. 12, 1), dirons nous qu'il 
ait est6 pousse d'affection chamelle, et non plustost 
.qu'il a obej au commandement du sainct E^rit? 
I>ayantage, puis qu'il ayoit toute authorit^ et cro- 
dit, pourquoy au moins ne laisse-il la dignit^ sa- 
oerdoSxde k ses enfBms, nmis les reiette bien loin 
en basse condition? Tbj allegu6 ce peu d'exem- 
ples, combien qu'il j en ait grande quantit^: tant 
y a que nous rencontrerons par toute la Loj des 
ai^umens tant et plus pour nous j faire adiouster 
foy, et nous monstrer que Moyse sans contredit est 
conime xm Ange de Dieu yenant du ciel. 

5. ') Outreplus tant de miracles et si notables 
qn'il recite, sont autant d'approbations de la Loy 
pobli^ par luy: car ce qu'il a est6 rayy eil une 
nu^ sur la montagne: ce qu'il eet lit demour6 quar 
rante iours sans conyerser ayec les hommes (Exode 
24, 18): ce qu'en publiant la Loy il ayoit sa face 
tellement luisante que les rais en sortoyent comme 
du soleil: ce que les esclairs, tonnerree et tempes- 
tes yoUoyent en Tair: que la trompette sonnoit sans 
bouche a'homme: que rentr^e du tabemacle estoit 
oacli^ par fois de la yeue du peuple par la nu^ 

S;x« 34, 29; 19, 16; 40, 34): que rauthorit^ dudit 
oyse ftit si excellemment maintenue par ceste hor- 



1) Ck Li,2Sde$ idd. de 1551 et 8$, 



riblo yengeance qui tomba sur Ohor6, Dathan ^ 
Abyron ayec toute leur sequelle: que lo rocher estant 
frapp^ de sa yerge ietta une riyiere: que Dieu k 
la requeste d'ioeIuy fit plouyoir la manne du ciel 
(Nomb. 16, 24; 20, 10; 11, 9): Dieu par ccla ne le 
recommandoit-il pas comme un Prophete indubita- 
ble envoy^ *) de sa part?*) 8i quelcun obiecte, que 
ie pren les choses pour certaines ausquelles on pour- 
roit contredire: ceste cayillation est fecile & soudre, 
yeu que Moyse publioit telles histoires en Tassem- 
bl6e: ie yous prie, comment eust-il menti enyers 
ceux qui ayoyent tout yeu de leurs propres yeux? 
0'est bien & propos, qu'il se fiist present^ au peuple 
pour le redarguer d'infidelit6, rebeUion, ingratitude 
et autres crimes, et cependant qu'il se fiist yant6 
que sa doctrine ayoit est^ ratifi^e en leur presence 
par les mirades quc iamais il n'eussent yeu. *) Et 
de fait ce poinct doit estre bien not^, toutes fois et 
quantes qu'il traite des miracles, tant s'en faut qu'il 
cherche fayeur, que plustost il conioint non sans 
amertume les pechez du peuple, qui le pouyoyent 
piquer & y contredire, s'il y eust eu la moindi^e oc- 
casion du monde: dont il appert qu'il n'ont est^ in- 
duits & y aquiesser, sinon d'autant qu'ils estoyent 
conyaincus par experience. Au reste, pourceque 
la chose estoit si notoire que les payens mesmes, ie 
di les anciens escriyains, n'ont pas os^ nier que 
Moyse n'eust tsdt des miraeles: le diable pere de 
mensonge leur a sugger^ une calominie, quand ils 
ont dit que c^estoit par art magique: mais quelle 
coniecture ont-ils de le charger d'ayoir e^t6 magi^ 
den, yeu qu'il a tant detest6 ceste superstition, ius- 
ques & commander qu'on lapidast tous ceux qu'on 
trouyeroit s'en estre meslez? Et de fait nul tromr 
peur ou enchanteur ne £Edt ses illusions, qu'il ne 
tasche pour acquerir bruit d'estonner et estourdir 
les sens du peuple (Ex. 7, 12; Leyit. 20, 6). Qu'estH 
ee que Moyse a fait en protestant haut et clair que 
luy et son &ere Aaron ne sont rien, mais que sim- 
plement ils executent ce que Dieu leur a ordonnd 
(Ex. 16 s.)? D se purge assez de toute mauyaise note. 
Et si on considere les choses telles qu'elles sont^ 
quel enchantement auroit fait descendre chacun iour 
la manne du ciel, qui suffist & nourrir le peuple: et 
si quelcun en ayoit pris outre mesure, en ce qu'elle 
pourrissoit, il fust appris par cela que Dieu punis- 
soit son incredulit^? H y a plus, c'est que Dieu 
a permis que son seryiteur ait est^ examin6 de si 



1) envoy^ de sa part, n^eet pas dans le iexte latin. 

2) 1551 83.: de par Boy. 

3) lei ee termine le %, 2S des edd, amteriewree, par Ue 
moU: On sait qa'il n'y a nulle apparence qu'en usant de telle 
seTerit^ il leur eust amend choses controuv^es protestant 
qu'ilz en estoyent tesmoings. Le reste du §. appartient d la 
aemih^e redaction. 



Digitized by 



Google 



103 



INSTITUTION OHBESTIENNE. 



104 



lK)nn66 et yiveB esprauves, que maintenaat les me»* 
disans ne profitent de rien en detractant on ger- 
gonnant contre luy. Car oombien de fois le peuple 
B'e8t-il orgueilleueement et sans honte ealev^ poor 
le ruiner? quelles conspirations ont est^ dress^ 
par aucunB? A-ce est^ par iUusions qu'il a eechapp^ 
leur fiireur? Brief revenement monstre que par tels 
moyens sa doctrine a est^ ratifi^o k iamais. 

6. ') Pareillement ce qu'en la personne du pa- 
triarche lacob il assigne k la lign^e de luda prin- 
Gipaut6 sur tout le corps (Gen. 49, 10): qui est^ 
qui niera que cela n'ait est^ fait par esprit prophe- 
tique? Mesmes si nous reputons bien la chose, et 
la mettons devant noz yeux comme elle est adve- 
nue: posons le cas que Moyse east est^ le premier 
autheur de ceste sentence, toutesfois depuis qu'il Ta 
mise par escrit, quatre cens ans se passent devant^) 
qu'il soit mention de sceptre royal en la lign6e de 
luda. Quand Saul est esleu et receu, il semhle bien 
que lo royaiune soit establi en la lign^ de Benia- 
min (I Sam. 11, 15). Quand David est oinct par 
Samuel (1 Sam. 16, 13), quel moyen y a-il d'arra- 
cher la couronne k Saul ny aux siens? Qui eust 
esper^ qu'il deust sortir Koy de la maison d'un 
bouvier? Qui plus est, oomme') ainsi soit qu'il y 
eust sept freres, qui eust cuid^ que le^) plus mespns^ 
de totts deust parvenir ^ ceste dignit^? £t com- 
ment de fait y parvient-il? Qui est-oe qui dira 
que son oncticm ait est^ conduite par art, industrie 
ou prudence humaine, et non pas plustost que Q'a 
est^ reffect de ce que Dieu avoit revel6 du ciel? 
Aussi ce que ledit Moyse a predit touchant les pay- 
ens, qu'il8 seroyont quelquefois receus de Dieu, et 
fidts participans de 1'alliance de salut, veu que g^a 
est6 deux inille ans devant qu'il apparust, qui est- 
ce qui niera qu'il a ainsi parl^ par inspiration ce- 
leste? le laisse les autres propheties, lesquelles 
fiont si divines qu'il appert assez & toutes gens de 
aens rassis que c'e6t Dieu qui parle. Brief son seid 
Cantique est un clair miroir, auquel Dieu apparoist 
evidemment*) tant et plus (Deut 32). 

7. ^) Tout ceci se voit encores plus clairement 
aux autres Frophetes. Ten choisiray seulement 
quelque peu d'exemple8, pource qu'il y auroit trop 
affaire de les recueillir tous. Comme ainsi soit que 
du temps d'Isaie le royaume de luda fust paisible, 
et mesme estant alli^ avec les Chald6ens, pensant 
bien y avoir support, Isaie pronon^it alors que la 
ville seroit en la fin ruin6e, et le peuple transport^ 



1) 1551 88. Ch, L §. 29. 

2S Depuis 1561 le8 edd, impriment eonatamment: avant. 

3) 1562 88.: Y ayant sept freres. 

4) le plus mespris^, le latin dit eimplement : minimo natu. 

5) eTidemment, manque dans le8 edd. anterieurea, 

6) 1551 M. Ch. 1. §. 30. 



en captivit^. Encores qu'(m ne se contentast poini 
d'un tel advertissement, pcmr iug^ qu'il estoit pouse^ 
de Dieu k predire lee choses qu'<m tenoit aknrs in- 
croyaUes, et que puis apree on oo^eut estre 
vra^ee: ai ne peut on dire que ce qu'il adiouste da 
la delivrance ne soit proced^ de TBsprit de Dieu. II 
nomme Cyrus, par lequel lee Chald^ens devoyent 
estre vaincus, et le peuple d'Israel rmiis en libert6 
(Is. 45, 1). Entre la naissance de Cyrus et le tempe 
que le Prophete a ainsi parl^, on trouvera plus de 
cent ans: car il nasquit cent ans ou environ apree 
le trespas du Prophete. Nul ne pouvoit deviner sJors 
qu'il y deust avoir quelque Cyrus lequel menast 
guerre ^ radvenir contre les Babyloniens: et ayant 
abbatu une monarchie si puissante, delivraet les en- 
fSEms d'lsrael, pour ') mettsre fin & leur captivit^. 
Un teP) recit ainsi nud ct simple,^) sans aucun 
fiird, ne monstre-il pas evidemment que ce sont 
oracles de Dieu, et non pas conieotures humaines, 
les sentences qu'on oit de la bonche d'Isaie? ^) Dere- 
chef quand leremie, un peu devant que le peu]^ 
fust emmen^ captif, ^) assigna un terme prefix ^ de 
soixante et dix ans iusques au iour de la redemp^ 
tion: ne fidloit-il pas que sa langue fiist gouvemte 
de 1'Esprit (ler. 25, 11. 12)? Ne seroit-ce pae ime 
impudence tro^ vilaine, de meeeognoistre que Tau- 
thorit^ des Prophetes a est^ approuv^ par tela tes- 
moignages? MoMnes pour accomplir ce qu'ils alle- 
guent, voulant attribuer fov ^ leur dire: c^est que') 
comme les choees precedentes estoyent advenues 
selon que Dieu en avoit parl6, qu'il continuoit d'an- 
noncer les choses advenir^) devant qu'on y peneast 
(Is. 42, 9). le laisse ^ dire*) que leremie et Eze- 
chiel estans separez en pais lointains, s'accordoyent 
ne plus ne moins en tout et par tout, que^<*) s'ilB 
eussent record^ la le^n Tun k rautre. Que diray- 
ie de Daniel? Ne traito-il pas des choses qui se 
sont faites siz: cens ans apres sa mort, oomme s^il 
racontoit des histoires pass^ et toutes notoires? 
Si les fideles ont oes choses bien imprim^es esa 
leurs coeurs, ils * ') seront assez munis pour repousser 
ces chiens mastins, qui abbayent oontre la verit6 
tant certaine et inJSEdlible : car ces argumens sont 
par trop patenp, pour en evader par cavillation. 



1) pour mettre etc. Addition de 1559. 

2) 1562 88.: Ce. 3) 1562 omet ce mot 

4) 1562 88.: que les sentences — sont oracles ete. 

5) 1562 88.: aTant la captivit^. 

6) 1562 88.: assigna terme de. 

7) 1562 88.: mesmes que ce qu^ils alleguent pour attri- 
buer foy k leur dire a est^ accompty: Cest que ete* 

8) 1560«.; advenues; 1569««.: les choses nouvelles aTant. 

9) 1562 88. omettent: k dire, de mSme gue.\ estans, et ne 
plus ne moins. 10) 1562 88.: comme. 

11) ils seront .... infallible: le iexte latin porte eimple- 
ment: ad compescendos impiorum hominum latratus abunde 
instructi erunt. 
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8. >) le Bay bien qu'ont acconstmn^ de ga- 
Bouillier oertains brouillonB, pour se monstrer sub- 
tils k oombatre contre la verit^ de Dieu. Es de- 
mandent qui c'e8t qui nous a rendus certains que 
Moyse et les Prophetes ayent esorit ce que nous 
lisons sous ieurs noms: mesmes ils n'ont point de 
honte de mettre en doute si iamais U y a eu quel- 
que Moyse. Or si quelcun estriyoit, assavoir s'ii 
y a eu un Ploton, ou un Aristote, ou un Ciceron, 
ie Yous prie, ne restimeroit-on pas di^e d'estre 
soufflet^y ou d'estre chastid de bonnes estrivieres ? 
Car ^) c'est se desborder par trop, de mettre en ques- 
tion ce que chacun voit k Vodil. La loy de Moyse 
a est^ miraculeusement conserv^, plustost par la 
proyidence de Dieu, que par lo soin des hommes. 
Et combien que par la nonchalance des Prestres 
elle fiist comme ensevelie pour quelque temps, de- 
puis que le bon Roy losias Teut retrouv6e, elle a 
est6 leue de tous par successions continueiles. Et 
aussi losias ne la mit pas en avant oomme chose 
nouveUe, mais qui avoit est^ commune tant et plus, 
et dont la memoire estoit pubUque et recente. L'o- 
riginal s'en gardoit au Temple. H y eii avoit une 
copie entre les chartres Royales. Seidement U estoit 
advenu, que les Sacrificateurs avoyent delaiss6 pour 
un temps d'en faire pubUcation solenneUe, et le 
peuple n'avoit tenu conte d'en avoir la cognoissance. 
Qui plus est, iamais ne s'e8t pass^ aage, oti l'au- 
thorit^ d'icelle n'ait est6 conferm^ et renouveU^. 
Moyse n'e8toit-U pas cognu de ceux qui Usoyent 
David? Mais pour dire en general ce qui est de 
tou8 les Prophetes, U eet plus que certain que quand 
leurs eBcrits sont parvenus de peres k fils, ceux qui 
les avoyent ouy parler en ont rendu tesmoignage 
de vive voix: et que de main en main cela a est6 
fii Inen testifi6, qu'U n'y avoit que douter. 

9.*) Ce que ces oanaiUes amenent du Uvre 
dee Machab^, tant s'en faut qu'U derogue d, la 
certitude de PEsoriture saincte, comme ils preten- 
dent qu'U est tressuffisant 4 restablir. Mais il sera 
expedient en premier Ueu de leur oster la couleur 
dont ils abusent: et puis nous retoumerons leur 
argument contre eux-mesmes. H est recitd audit 
Uvre^ que ce grand tyran Antiochus commanda de 
hire brusler tous les Uvres de la Loy (1 Mach. 
1, 59). Sur cela ces moqueurs demandent, D'oi!i 
8ont sorties les copies qui nous en restent? Or ie 
leur demande au contraire, en queUe boutique ils 
eussent est^ si tost f(H*gez, sinon qu'Us fussent de- 
mourez. Car U est tout notoire, qu'incontinent apres 
qne la persecution fut cess^, lesXUts Uvres se trou- 



1) 1551 M. Ch. 1. §. 81. 

2) Caf c'e8t . . . . i roeil. ne ae trouve pas dans le 
Jatm. 3) 1551 88. Ch. I. ». 82. 



verent entiers, et fbrent recogneus par les fiddes 
qui en avoyent est^ priv^ment enseignez. Mesme 
combien que de ce temps-ld, tout le monde conspi- 
rast contre les luifs pour extirper leur religion, et 
que chacun s'efibrQast de les calomnier: toutesfois 
nul n'a iamais os6 ieur improperer qu'Us eussent 
suppos^ de faux livres. Car^ tous les incredules 
et blasphemateurs qui fiirent iamais, en mesdisant 
de la religion ludaique, ont neantmoins oonfessid 
que Moyse en estoit rautheur. Ainsi ces canaiUes 
monstrent bien ime rage desesper6e, en chargeant 
de &usset6 les Uvres qui ont tesmoignage de leur 
anciennot^ par toutes les. histoires,^) voire par la 
bouohe de leurs propres ennemis et detracteurs. 
Mais afin que ie ne m'amuse trop longuement ^ 
reftiter des badinages tant sots et lourds: plustost 
recognoissons en cest endroit, quel soin Dieu a eu 
de garder sa paroUe, quand par dessus et outre To- 

Sinion de tout le monde U Ta retir^ saine et sauve 
e la cruaut6 de cest horrible tyran, comme d'un 
feu embras6 qui devoit tout consumer: qu'il a for- 
tifi^ d'une teUe constance les bons Sacrificateurs et 
autres fideles, qu'ils n'ont point espargn^ leur pro- 
pre vie pour garder ce thresor & leurs successeurs, 
ce qu'ils ne pouvoyent faire qu'en danger de mort: 
I qu'il a esblouy les yeux des brigans et sateUites de 
Satan, teUement qu'avec toutes leurs inquisitions 
ils sont demourez frustrez, ne") pouvant aboUr 
conmie Us pensoyent ceste verit^ immorteUe. Qui 
ne r^cognoistra une ceuvre miraculeuse de Dieu et 
digne de memcHre, que quand les adversaires oui- 
doyent avoir tout gagn^^ soudain U a remis au des* 
sus les Uvres qu'ils avoyent si diligemment cerchez 
pour tout brusler, voire avec plus grande maiest^ 
qu'il8 n'avoyent eue auparavant? Car Tinterpre- 
tation Grecque tantost apres survint, qui a est6 le 
moyen de les espandre par tout le monde. Davan- 
tage, le miracle n'a pas seulement est^ en ce que 
Dieu a maintenu rinstrument de son aUiance con- 
tre les crueUes menaces d'Antiochus: mids aussi en 
ce que parmi tant de calamitez et desolations qui 
ont est6 sur les luifs, la Loy et les Prophetes ont 
est6 reservez, combien*) qu'on pensoit bien qu'ib 
deussent cent fois perir. La langue Hebraique n'e8- 
toit pas seulement sans renom, mais reiett^ oomme 
barbare. Et de fait, si Dieu n'eust voulu pourvoir *) 
^ la vraye reUgion en la conservant, c'en estoit fait. 



1) Car tous .... rautheur. Le latin ne ^orte gue: Nam 
qualiscunque , eorum opinione, sit religio iudaica, Mosen ta- 
men ipsius esse autorem fatentur. 

2) voire par . . . . detracteurs, n*est pae dans le wdn. 

3) ne pouvans .... immortelle, manque dans le iexte 
kUm. 4) combien .... perir, n*est pae aans Je latin. 

5) 1562 88. : n'eu8t pourveu. 
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Car^) il appert par les Prophetes qui ont enseign^ 
depuis leur retour de la captivit^ de Babylone, com- 
bien les Iui& estoyent eebignez en ce tempa-l& de 
leur langue pure et naifve: ce qui est bien digne 
d'e8tre nott^, ^) pource que de telle comparaiBon, Tan^ 
oiennet^ de la Loy et dee Prophetes est plus en- 
dente. Et par quelles gens Dieu nous a-il gard^ 
sa doctrine contenue en la Loy et aux Prophetes, 
afin de nous manifester par icelle lesus Ohiist en 
temps opportun? ^ sayoir par les plus grans enne- 
mis de ta Ohrestient6:«) lesquels k bon droit*) 8. 
Augustin appelle libraires de TEglise, pource qu'ils 
nous ont foumi des lirres, dont eux-mesmes ne se 
peuyent aider ne seryir. 

10. *)8i on yient au Nouyeau testament, en- 
cores y trouvera-on plus ferme approbation. Les 
trois Evangelistes recitent leur histoire en style bas. 
Plusieurs arrogans desdaignentcestesimplicit^, pource 
qu'ills ne regardent point d, •) la substance. Dont il se- 
roit ais^ de recueiUir combien ils surmontent toute ca- 
pacit6 humaine en traittant les mysteres du cieL 
O^rtes quiconque aura une goutte d'honestet6, sera 
confus en lisant seulement le premier chapitre de 
saint Luc. Dayantage, le sommaire des sermons 
de lesus Ohrist, selon qu'il est \k brefyement re- 
dt6, 4ie souflfre point qu'une doctrine si haute soit 
mespris^. Mais sur tous sainct lean, comme ton- 
nant du ciel, doit bien assuiettir tous esprits en 
obeissance de foy: ou bien 8'ils demeurent reyes- 
ohes, il est suffiwit plus que toutes les foudres du 
monde, pour abbattre tant et plus leur obstination. 
Que ces contrerolleurs se monstrent un peu, et puis 
qu'il8 80 baignent & reiecter des^) ooeurs humains 
toute reverence de rEscriture, qu'il8®) se bandent 
hardiment pour maintenir leur querelle: mais ayant 
leu rEvan^e sainct lean, maugr^ qu'ils en ayent, 
ik trouveront Ub mille sentences, lesquelles pour le 
moins reveilleront leur brutalit^: mesme qui im- 
primeront chacune un horrible cautere en leurs con- 
Boiences, pour rabbattre leurs ris6es. Autant en est-il 
de sainct Pierre et de sainct Paul: car combien que 
la pluspart du monde soit si eslourdie, que de ne 
point recevoir leur doctrine: si est-ce qu'elle a en 



1) (k nasBage jusqu'^: evidente, 8e irouve dans, fed, de 
1560 d la fin du §.,. les edd, suivantes Vont insere iei, confar- 
mement au texte hxiin de 1559. 

2) 1562 88, : bien k noter. 

8) 11 faut aiouter ici: les juifiB, conme U forte le texte 
laHn. 4) 1561 88,i que S. Augustin k bon droit. 

5) Le %,^ 10 appoAient d la demihre redactkm. Le com- 
meneement jusqu^S: saint Luc, manque dane Vid. de 1560, 
guQiMU ee irouve dans le texte Jatin de 1559. 

6) substance. Le latin, ptus explicite, dit: nempe quoniam 
ad praecipua doctrinae capita non attendunt. 

7) des coeurs humains, le latin: ex suis et aliorum cor- 
dlbus. 8) qu'ils se . . . . querefie, manque dms le iexte latin. 



soy une maieet^ celeftte pour tenir en bride, voire 
attacher de pres tous oeux qui font des retifiL 
Quand il n'y auroit que cecy, c'e8t bien pour mag- 
mfier leur doctrine par dessua le monde: assavoir 
que Matthieu estant du tout adonn6 h son gain de 
changeur et peager, Pierre et lean n'e8tans aooous- 
tumez qu'& pescher en une nacelle, et tous les au- 
tres Apostres estans idiots et lourds, n'avoyent rien 
appris k rescole des hommes qu'il8 peussent enseig- 
ner aux autres. Quant k sainct Paul, apres avoir 
est^ non seulement ennemi declar^, mais eruel et 
quasi enrag^ k espandre le sang, estant converti en 
nouvel homme, n'a-il pas monstr^ ^ veue d'oeil, par 
un changement si soudain, et que iamais on n'euBt 
esper^, qu'il avoit est6 contraint par Tempire et 
vertu de Dicu, de maintenir la doctrine, laquelle il 
avoit combatue? Que ces chiens icy abbayent tant 
qu'ils voudront, que le sainct Esprit n'est point des- 
cendu sur les Apostres, qu'il8 tiennent une histoire 
Bi patente pour fable: toutesfois la chose crie haut 
et dair. Quand ceux qui estoyent mesprisez entre 
le commun populaire, comme les plus rudes et gros- 
siers, oommencent en une minute de temps d'ex- 
poser les profonds mysteres de Dieu, d'une ta^on si 
magnifique, il fout bien qu'il8 ayent eu le sainct 
Esprit pour maistre. 

11.^) II y a encore d'autres bonnes raisons, 
pour lesquelles le consentement de TEglise n'e8t 
pas sans importanoe. Oar il ne Saxxt pas eetimer 
cela comme rien, que par tant d^aages qui ont est^ 
depuis que rEscriture a est6 puUi^, il y ait eu un 
perpetuei consentement en robeissance (Ticcdle. Et 
combien que le diable se soit efforc^ par plusieurs 
manieres de ropprimer, ou renverser, voire mesmoB 
de rejBBEU^er du tout de la memcHre des hommes, ne- 
antmoins qu'elle est tousiours comme la palme de- 
mour^ inexpugnable et victorieuse. Oar il n'y a 
eu gueres de Philosophe ou Bhetoricira d'excellent 
entendement, qui n'ait appliqu^ sa subtilitd k Yen^ 
contre d'icelle: neantmoins tous n'y ont rien pro- 
fit6. Toute la puissance de la terre s^est arm^e poor 
la destruire, et tous ses efforts sont toumez en fu- 
m6e. Gommwt eust-elle resist^, estant si dnrement 
assaillie de toutes pars, ai elle n'eust est^ defendue 
que de support humain? Parquoy il est plustost 
^ conclurre, que rEscriture samcte que nous tenons, 
est de Dieu: puis que mAugr^ toute la sagesse et 
vertu des hommes elle est neantmoins venue en 
avant par sa vertu. Outr^lus il n'y a pas eu seule- 
ment une cit^^) ou nation qui ait conspir^ li ia re- 
cevoir: mais tsmt que 8'estend au long et au large 



1) Ch, L %, ^ des edd. anterieures, A partir tVid re- 
eommenoe le texte de 1541, p, 22 en ces termes: D^autrepart 
le consentement de rEglise n'est pas sans importance. (Qf. 
1545 p, 22.) 2) 1541: il n'y a pas eu une seule cit^. 
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tonte la terre, elle a obtenu son authorit^ par un 
conforme consentement de tous les peuplee, qui au- 
troment n'avoyent rien ^tre eux de commun. Or 
oomme aihsi soit qu'une telle conyenance de peuples 
tant diyers, ^ qui autrement discordent en &Qon 
et maniere de Tiyre, nous doiyent esmouyoir (yeu 
que c'e8t une chose apparente que la yertu de Dieu 
a besoign^ d, les accOTder): toutesfdis enoore aura 
oeste consideration plus de poids, quand nous eon- 
templons la preudhommie et sainctet^ de ceux 
qui sont conyenus k receyoir 1'Escriture. le ne dy 
pae de tous: mais de ceux que nostre Seigneur a 
oonstituez comme lampes en son Eglise, pour ^) Tes- 
dairer par la lumiere de leur sainctet^. 

12.^) Dayantage en quelle certitude deyons- 
nous receyoir ceete doetrine, laquelle nous yoyons 
ayoir est^ seell^e et testifi^ par le sang do tant 
de saincts personnages? Iceux n'ont £ait nulle') 
difficult^ de mourir courageusement, et mesmes ioy- 
eusement pour icelle, apres Payoir une fois receue. 
Et nous, comment ne la receyrons-nous d'une*)per- 
suasion certaine et inyincible^ puis qu'elle nous a 
est^ donn^ ayec une telle arre et confirmation? 
Oe n'est point dono une petite approbation de l'Es- 
crjture, de ce qu'elle a est^ sign^ par le sang de 
tant de tesmoins. Principalement quand nous re- 
cognoissons qu'ils n'ont pas soufiert la mort pour 
le tesmoignage de leur toj par fiirie et phrenesie 
(oomme font aucunesfois les eeprits d'erreur trans- 
portez):^) mais par un zele de Dieu, autant sobre 
et temper^, comme ferme et oonstant. H y a plu- 
sieurs autres raisons, et icelles bien apparontes, par 
leequelles la maiest^ et dignit^ de rEscriture non 
seolement peut estre acerten^ aux coeurs des fideles, 
mais aussi puissamment maintenue contre la malice 
des calonmiateurs. Lesquellee raisons^) neantmoins 
ne sont point de soy su£Gsantes pour fonder droite- 
ment sa certitude, iusques ^ oe que le Pere celeste, 
faisant 1& reluire sa diyinit^, rexempte de toute 
doute et question, luy donnant ferme reyerenoe. 
Pourtant lors finalement 1'Escriture nous satisfera 
i^ une cognoissance "^) de Dieu, qui nous apporte 
salut, quand la certitade d'icelle sera appuy^ sur 
la persuasion interieure du 8. Esprit Les tesmoig- 
nages humains, qui seryent pour la confermer, lors 
ne seront point yains, quand ils suyyront ce tes- 
moignage prineipal et souyerain, comme aidee et 
moyens seeonds pour subyenir & nostre imbecillit^ 



1) pour .... sainctete, nVrt pas dans le laHn. 

2) C%. i. §. 34 des edd, precedentes (1541 p, 24; 1545 
p. 22 ».). 3) 1541 88.: nW point fait. 

4) 1541: avec une; 1551 88.: apres une. 

5) 1541: traDsportez de raisons. 

6) rai80D8, mangue dane le$ edd. de 1541 et $8, 

7) 1541 88,: k Uk congnoiBsance sahitaire de Dieu, qnand. 



Mais ') ceux qui yeulent prouyer par argumens aux 
incredules, que 1'Escriture est de Dieu, sont incon- 
siderez. Or cela ne se cognoist que par foy. Ainsi 
S. Augustin & bon droit dit, qu'il faut que la crainte 
de Dieu et ime mansuetude paisible du coeur aiUe 
deyant, pour faire rien entendre aux homimes, quant 
aux mysteres de Dieu.*) 



CHAPITREIX.») 

Comme aucuns esprits escervelez per- 
vertissent tous les prmcipes de religion 
en quittant rEscriture pour voltiger 
apres leurs fantasies, sous ombre de 
revelations du sainct Esprit. 

1. Or ceux-ld. qui en delaissant 1'Escriture, 
imaginent ie ne say quelle yoye pour paryenir ^ 
Dieu, ne sont point tant abusez d'erreur, qu'ils sont 
agitez de pure rage. De telle maniere de gens sont 
yenus^) en ayant ie ne say quels acariastres, ^) les- 
quels pretendent orgueilleusemeut la doctnne de 
TEsprit, mesprisant quant ik eux toute lecture: et 
se moquent de la simplicit^ de ceux qui suyvent 
encore la lettre morte et meurtrissante, comme ils 
1'appellent. Mais ie youdroye bien sayoir d'eux, qui 
est oest esprit par 1'inspiration duquel ils sont si 
haut rayis, qu'ils osent contemner toute doctrine de 
rEsorituDB, comme puerile et trop yile. Oar s^ils 
respondent que c^est l'esprit de Christ, leur asseu*- 
rance est par trop ridicule. Car ie pense qu'ilB 
concederont les Apostres et les fideles de 1'Eglise 
primitiye ayoir est6 inspirez par Pesprit de Olurist. 
Or il est ainsi que nul d'eux n'a pourtant appris 
de contemner la parolle de Dieu, mais un chaoun 
plustost en a est^ induit k plus grande reyerence, 
comme leurs escrits en rendent clairs tesmoimages. 
Et ^) de fait, il ayoit est^ ainsi predit par la bouche 
d'Isaie. Car en pronongant que Dieu mettra son 
Esprit en TEglise, et mettra aussi sa parolle en la 
bouche d'icelle, afin que Tim et Tautre n'en depar- 
tent iamais (Is. 59, 21): il n'adresse pas cela au 
peuple ancien, pour rattacher k la predication des 



1) Mak etc, ju8qu'd, la fin du §. manque dans fed, de 
1541. 2) Au Uvre De Utilitate credendi. 

3) Le Ch. IX, est fbrme de8 §.35—37 du Ch. 1. de Van- 
cienne redaction (1541 p. 24 «.; 1545 p. 23 s.). 

4) Le latin ajoute: ^nnper^, naguhre. Ceet des Ana- 
haptistes et des sectes mysHques de son temps que Vautewr 
veut parler. 

5) acariastres, U laOn a: vertigmoBi qnidam. 

6) Ce qui suit jusqt^iL: perfection est une addition de la 
demvbre reaactian. 
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hommes, coinme 6'ils eussent est^ petits en&ns k 
PA, b, c: mais plustost declaire que le plns grand 
bien et felicit6 que nous puissions souhaiter sous le 
regne de Ohrist, est d^estre aussi bien gouyernez 
par la paroUe de Dieu que par son Esprit. Dont 
ie oondu que ces trompeurs desmembrent par leur 
sacrilege detestable c^s deux choses que le Prophete 
a coniointes d'un lien inviolable. Qui plus est, 8. 
Paul ayant cst6 rayi iusques au troisieme ciel, n'a 
point laiss^ pourtant de profiter en la doctrine de 
la Loy et des Prophetes: comme aussi il exhorte 
Timoth6e, combien qu'il fiist docteur excellent, d'y 
vaquer, et y employer son estude (1 Tim. 4, 13). 
Et puis ceste louange est bien notable et digne de 
memoire, quand il dit que rEscriture est utile ^ 
enseigner, advertir, redarguer, pour rendre tous 
serviteurs de Dieu parfaits (2 Tim. 3, 16). N'e6t-ce 
pas une fiireur trop diabolique, de dire que Tusage 
de rEscriture est temporel et caduque, veu que, 
tesmoin le 8. Esprit, ^) elle conduit les enfans de Dieu 
insqu'au demier but de leur perfection? Davan- 
tage ie desireroye qu'il8 me respondissent ^ ce poinct: 
assavoir s'ils ont receu un autre esprit que celuy 
que promettoit le 8eigneur k ses disciples. Oombien 
qu'ils soyent enragez tout out^: neantmoins ie ne 
les pense point transportez de telle phrenesie, qu'ils 
8'osent vanter de cela. Or quel denon^it-il son 
esprit devoir estre, en le promettant? assavoir, qui 
ne parleroit point de soy-mesme: mais suggereroit 
en Pentendement des Apostres ce que par sa parolle 
il leur avoit enseign^ (lean 16, 13). Oe n'est pas 
donc roffice du 8. Esprit (tel qu'il nous est pi^omis) 
de songer nouvelles revelations et incogneues au- 
paravant, ou foi^er nouvelle espece de doctrine, 

Kur nous retirer de la doctrine de TEvangile apres 
ivoir une fois receue: mais plustost de seeller et 
oonfermer en nos coeurs la doctpne qui nous y est 
dispens^e.') 

2. Dont nous entendons facilement, qu'il feut 
diligemment travailler tant ^ ouir qu'ii lire TEscri- 
ture, si nous voulons recevoir quelque fruit et utilit^ 
de resprit de Dieu. Oomme») aussi 8. Pierre loue 
1'affection de ceux qui sont attentife k la doctrine 
Prophetique, laquelle on eust iug6 estre cass^ comme 
de son degr6, depuis que la clart6 de TEvangile 
estoit survenue (2 Pierre 1, 19). Au contraire, si 
quelque esprit, delaissant la sagesse contenue en la 
paroUe de Dieu, nous apporte diverse doctrine, 
qu'il nous doit estre k bon droit susi>ect de vanit6 
et mensonge. Oar autrement que seroit-ce, comme 
ainsi soit que Satan se transfigure en Ange de lu- 
miere? quelle authorit^ aura TEsprit envers nous. 



1) tesmoin le S. Esprit, n'e8t pas dans le hxtm, 

2) 1541 88.: qui nous est dispens^ par TErangile. 
8) Cette phraee fiu ineeree en 1559. 



s'il n'eet disoem6 par une marque tresoertoine? Et 
de vray, il nous est assez dairement demonstr6 par 
la voix du 8eigneur, n'e8toit que oes miserables 
appetent volontairement^ de feillir ^ leur confiisiGoi, 
cherchans resprit d'eux-mesmes plustost que d'ioe- 
luy. Mais ils alleguent que ce seroit grande absur- 
dit6, que 1'Esprit de Dieu, auqud toutes choses de- 
vroyent ostre aseuietties, fiist suiet d, l'Escriture. 
Yoire, comme si c'estoit une ignominie au 8. Es- 
prit, d'estre par tout semblable et oonforme & soy, 
estre perpetuellement oonstant, et ne varier nulle 
part. Oertes si on le reduisoit k quelque reigle ou 
humaine, ou angeHque, ou autre, on pourroit dire 
que lors il seroit abaiss^, voire ') mesmes reduit en 
servitude: mais quand il est compar6 ^ soy-mesme, 
et en soy consider^, qui ponrra dire qu'en cela on 
luy face iniure? Mais il est, disent-ils, en ceste 
maniere examin6. le le confesse: mais d'un examen 
par lequel il a voulu que sa maiest^ fust estabUe 
envers nous. H nous doit bien suffire quand il se 
descouvre k nous: mais afin que sous son ombre 
resprit de 8atan n'ait entr6e: il veut estre recognu 
de nous en son image, laquelle U a imprim^ aux 
Escritures. *) 11 est rautheur d'iodllee: il ne peut 
pae estre variable ne dissemblable k soy. Parquoy 
il fiEiut qu'il demeure tousiours tel qu'il s'e6t Ut une 
fois declar^. Oela ne luy toume pas en opprobre, 
sinon que nous disions que ce luy fust honneur de 
degenerer de soy-mesme, et comme se renonoer.*; 

3. Touohant oe qu'ils nous taxent de trop nous 
arrester k la lettre qui occit: en cela ils monstrent 
comment ils n'esehappent point la punition de Dieu, 
d'avoir despris^*) rEscriture. Oar*) il appert aasez 
que sainct Paul oombat en ce passage oontre les 
seducteurs, qui exaltent k Loy nue sans Ohrist, 
destoumant le peuple de la grace du nouveau Te- 
stament: auquel le 8eigneur promet qu'il engravera 
6s entrailles des fideles sa Loy, ot rescrira en leurs 
coBurs (2 Oor. 3, 6). La Loy de Dieu donc est let- 
tre morte, et occit ses disciples quand eUe est se- 
par^ de la graoe de Ohrist, et sonne tant seule- 
ment aux oreiUes sans touoher le coeur: mais si par 
Pesprit de Dieu elle est vivement imprim^ en la 
volont6, et si elle nous oommunique lesus Ohrist: 
eUe est la paroUe de vie, oonvertissant les ames, 
donnant sagesse aux i>etits. Et de ftdt au mesme 

Sassage TApostre appeUe sa predication Ministere 
e reeprit (2 Oor. 3, 8): assavoir, signifiant que 
1'esprit de Dieu est teUement conioinct et U6 & sa 
verit6, laqueUe U a exprim6e 6s Escritures, que lors 
finalement U declaire sa vertu quand la ParoUe 



1) 1541 88. : et redig^ en serritade. 

2) 1541: il a exprim^e aux (1551: es) escritures. 

3) et comme se renoncer, manque dame lee edd. atUSrieures. 

4) 1541 88,: contemn6. 5) 1541 88.: Car assez. 
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e6t reoeue en telle reyerence qu'il appartient Ce 
qni ne repume rien h ce qui a eet^ n'a^eres dit: 
^est que la ParoUe ne nous est ^eres oertaine, si- 
non qu'elle soit approuy^e par le tesmoignage de 
TEsprit. Gar le Seigneur a assembl^ et accoupl^ >) 
eomme d'un lien mutuel^ la certitude de son Esprit 
et de sa ParoUe: afin que nostre entendement re- 

Siye iceUe paroUe en obeissance, j yoyant reluire 
Ssprity qui luy est comme une clart^ pour luy 
fiEure Ik contempler la face de Dieu: afin ^ussi que 
sans orainte de tromperie ou erreur, nous reeevions 
TEsprit de Dieu, le recognoissant en son image, ^ 
e'e8t ^ dire en sa paroUe. Et certes U est ainsi. 
Car Dieu^) n'a pas youlu faire une monstre et pa- 
rade de petite dur^, en donnant sa Parole aux 
hommes, laqueUe U vousist') ineontinent abolir par 
radyenement de son Esprit. Mais plustost U a en- 
yoy^ Bon Esprit, par la yertu duquel U ayoit au- 
parayant dispens<^ sa paroUe, pour achever son ou- 
yrage en ioeUe, la confermant ayec efficace. En 
oeste maniere Ghrist ouyroit rentendement k ses 
deux disciples: non pas pour les rendre sages d'eux- 
mesmes,^) en reiettant rEscriture: mais afin qu'ils 
en eussent intelligenoe (Luc 24, 27). PareiUement 
sainct Paul, en exhortant les Thessaloniciens de ne 
point estcindre TEsprit (1 Thess. 6, 19. 20), ne lcs 
transporte point en l'air h yaines speculations hors 
de la ParoUe: mais oonsequemment il adiouste, qu'ils 
ne doyyent point mespriser les propheties. En quo^ 
pour certain U signifie que lors la lumiere de 1'Espnt 
est sufibqu^, quand les Propheties yiennent en mes- 
pris. Que di»)nt & oela oes orgueiUeux phantasti- 
queSy qui ne reputent autre iUumination estre yal- 
lable, sinon quand en delaissant et repoussant loin ^) 
la {>aroUe de Dieu, ils prennent temerairement tout 
oe qu'en ronflant leur yient & la phantasie? Gertes 
U y doit bien ayoir une autre sobriet^ aux enfons 
deDieu, lesquels, oomme ils se yoyent desnuez de 
tonte lumiere de yerit^ quand ils sont sans Tesprit 
de Dieu: pour ceste cause ils n'ignorent pas que la 
ParoUe est comme instrument, par lequel le Seig- 
neur dispense aux fideles riUumination de son Es- 
prit. Car ils ne oognoissent point d'autre esprit, 
que oeluy qui a habit^ aux Apostres, et a parl^ par 
leur bouche, par lequel ils sont tousiours reduits et 
ramenez d. donner audience k la ParoUe. 



1) accoupU, fHangue dans les edd. preoederUea, 

2) 1541 88,: Car IMeu n'a point communicque une parole 
auz hommes. 

3) 1562: voulust. 

4) 1541 88,: par eux. 

5) 1541 88,: et contemnant 



Calvini opera. Vol 111, 



CHAPITRE X. ») 

Comment TEscriture, pour corriger 

toute superstition oppose exclusivement 

le vraj Dieu ^ toutes les idoles des 

Pajens. 

1.*) Mais puis que nous avons enseign^ que 
la oognoissance de Dieu, laquelle autrement est de- 
monBtr^ au bastiment^) du monde et en toute» 
creatures assez amplement, neantmoins est plus fo- 
milierement declar6e par sa parolle, nous avons 
maintenant & considerer si Dieu se represente tel 
en son Escriture, comme nous ravons par cy devant 
veu estre figur6 en ses ceuvres: qui seroit certes 
une longue matiere, si quelcun se vouloit arrester 
^ la traiter diligemment. Mais moy, ie seray con- 
tent d'en avoir propos^ seulement quelque sommaire, 
par lequel les consciences fideles soyent admonnes- 
t^es de ce qu'il faut principalement chercher de Dieu 
aux Escritures, et soyent dress^es*) k un certain 
but, pour T parvenir. 

2. ^) f e ne touchc point encores k ceste allianoe 
speciale, par laquelle Dieu en adoptant la race d'A- 
braham, Ta distingu6e d'avec toutes autres nations. 
•)Car en elisant pour domestiques, et retirant ii soy 
comme ses propres enfims ceux qui luy avoyent 
est^ ennemis, il B'est desia en cela declair^ leur re- 



1) Le Ch, X, eontient lee %%. SS et Sd du Ch, 1, dee edd. 
precedentee (1541 p. 27 8., 1545 p, 26 «.) et plueieure addi- 
tione appartenant a la redaction definitive, 

2) bejd ^ed, de 1561 a rSuni le %, 1 et 2 de celle de 
1560 en un eeul, 3) 1541 88,: en la composition. 

4) 1541 88.: address^es. 

5) Ce §. 2 e8t venu remplacer le paesage euivant des edir 
tione precedentee: Premierement donc le Seiffneur se denonce 
estre le Dieu , lequel apres avoir cree le ciel et la terre , a 
espandu sa grace et beneficence infinie siu* le genre humain. 
Toutesfois a tousiours et perpetuellement nourry et sustent^ 
maintenu de sa grace particuliere les fideles: et a mutuelle- 
ment aussi este congneu et honnor^ par eulx. Pareillement il 
mect devant les yeulx, par les histoires de tout temps, comme 
par maniere de dire, en paincture, quelle est la constance de 
sa bont6 envers les fideles: de (juelle providence il veille sur 
eulx : combien U est enclin k leur bien faire : quelle est la vertu de 
son ayde : combien il les ayme ardamment : combien est grande 
sa patience k supporter leurs faultes: quelle clemence pater- 
nelle il monstre en les punissant: combien il leur tient ses 
promesses certaines k perpetuit^. D^autrepart, quelle est la 
rigueur de sa vengeance sur les pecheurs: combien, apres 
avoir longuement endur§, Pinflammation de son ire est espou- 
ventable: quelle est la puissance de sa main ^ les confondre 
et dissiper. Ceste description convient tresbien et accorde 
avec celle, que nous avons dit apparoistre en la figure uni- 
verselle du monde. 

6) Car en . . . . ennemis, le latin porte eimplement: Xam 
gratuita electione recipiens in filios qui hostes erant. 

8 
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demptenr. Or nous somnies encores apres ^ de- 
duire la cognoissance simple qui respond k la crea- 
tion du monde, sans esleyer les hommes iusques & 
lesus Christ, pour le faire cognoistre mediateur. Or 
combien qu'U sera tantost besoin d'alleguer quelques 
passages du nouveau Testament, comme de Mt la 
yertu de Dieu, entant qu'il est createur nous ost 14 
monstr^, et aussi sa providence k conserver Pordre 
qu'il a establi: toutesfois i'advertiray les lecteurs 
de mon intention, afin qu'ils ne s'esgarent point 
outre leurs limites. Qu'il suffise donc pour le pre- 
sent de savoir oomment Dieu estant createur du 
ciel et de la terre, gouveme ce chef d'oeuvre qu'il 
a &it. Or on trouvera par toute rEscriture que 
sa bont^ patemelle nous est- presch^c, combien 
il est enclin et facile & nous bien faire. U y a aussi 
de Tautre cost^ les exemples de sa rigueur, pour 
monstrer qu'il est iuste iuge pour punir tous male- 
fices, principalement quand £a patience ne profite 
de rien envers les obstinez. 

3. Vray *) est qu'en certains lieux ce qui luy 
est propre est exprim^, et par ce moyen sa &c>e 
nous est represent6e au vif pour la contempler evi- 
demment. Car en la description que feit Moyse, 
il semble advis qu'il ait voulu brevement compren- 
dre tout ce qui est loisible aux hommes de cognois- 
tre de luy. II dit en ceste maniere: Seigneur, Seie- 
neur Dieu misericordieux et dement, patient et de 
grande bont^, et veritable, qui gardes miserioorde 
en miUe generations, qui ostes riniquit^ et les pe- 
chez: envers lequel rinnocent ne sera point inno- 
cent: qui punis riniquit^ des peres sur les enfans 
et nepveux (Ex. 34, 6). En quoy nous avons k con- 
eiderer que son etemit^ et son essence rosidente en 
luy-mesme, est annonc^ par ce nom qui luy est 
attribu^ en premier licu: lequel est deux fois re- 
pet^^) en Hebrieu: qui vaut autant 4 dire comme 
celuy qui est seuL En apres que ses vertus nous 
sont racont^es,*) par lesquelles il nous est demon- 
str^ non pas quel il est en soymesme, mais tel qu'il 
est envers nous: tellement que ceste cognoissance 
oonsiste plus en vive experience, qu'en vaine spe- 
culation. Davantage nous voyons que les vertus 
nous sont icy mises en avant^) comme par denom- 
brement, telles que nous les avons not^ reluire 
au ciel et en la terre: assavoir clemence, bont^, mi- 
sericorde, iustice, iugement et verit^. Car sa puis- 
sance est comprinse sous le mot Hebraique^) qui 



1) 1541 88,: Toutesfois en certain lieu sa propriet^ est 
ezprimee: par laquelle sa face etc. 

• 2) en Hebrieu .... seul, ne 8e trouve paa dane le latin, 

3) 1541 88.: commemor^es. 

4) 1541 88. : annombr^s, que nous avons not^ reluire etc, 

5) Elohim, comme porie le texte latin. 



luy est donn^ pour son troisiane tiltre, qui vaut^) 
autant k dire oomme contenant les vertos en soy. 
Les Prophetes anssi luy baillent mesmes tiltres, 
quand ils veulent illu^trer ^ plain son sainct Nom. 
Afin que nous ne soyons point oontraints d'aocQ- 
muler beaucoup de passages, pour le preeent un 
Pseaume nous suffira (Ps. H5), auquel toute la 
somme de ses proprietes est si cUligemment reoitde, 
qu'il n'y a rien laiss^ deniere. Et neantmoins il 
n'y a rien de nomm^ qae Ton ne puisse contempler 
aux creatures: tellement se donne Dieu k sentir tel 
par experience qu'il se deolaire par sa paroUa En 
leremie,*) oil il est denonc6*) qu'il veut estre oog^ 
neu de nous, il ne met pas une de8cr^>tion si {deine, 
neantmoins elle revient tout ^ un. Quiconque ee 
glorifie, dit-il, qu'il se glorifie en cdla: c'est de me 
oognoistre le Dieu qui fay misericorde, iustice et 
iugement en la terre (ler. 9, 23). Certes cee trois 
choses nous sont principalement neoeesaires k cog^ 
noistre: sa misericorde, en laquelle oonsiste le salut 
de nous tous: son iugemwt, lequel ioumellement il 
exerce sur les iniques, et lequel il leur res^nre plns 
rigoureux & confiision etemelle: sa iustice, par la- 
quelle ses fideles sont benignement entretenus. Oes 
choses comprinses, le Prophete tesmoigne que nous 
avons abondanmient de quoy nous glonfier en Dieu. 
Nekntmoins en ce faisant n'est pas omise ne sa puis* 
sanoe, ne sa verit^, ne sa sainctet^, ne sa bont6. 
Gar conunent consisteroit 1'intelligence de sa iustioe, 
miserioorde et iugement (comme dle est Ub requise) 
sinon qu'elle fust appuy^ sur sa verite immuablei 
Et comment pourroit-on croire qu'il gouveme la 
terre en iustice et iugement, sans avoir entendu sa 
vertu? Dont est-oe que procede sa misericorde, si- 
non de sa bont^? Finalement si toutes ses voyes 
sont misericorde, iugement et iustioe, en ioelles pa- 
reiUement reluit sa sainctet6. Or la cognoissanoe 
de Dieu, laquelle nous est presentto en rEsoiiture, 
ne tend ^ autre fin que oeUe qui nous est donnte 
par les creaturee: assavoir pour nous inciter pre- 
mierement k la orainte de Dieu: en apres que nous 
ayons fiance en luy: & fin que nous apprenions de 
le servir et honorer par innooence de vie, et obeis- 
sance non feinte, et du tout nous r^oser en sa 
bont6.*) 



1) qui vaut . . . . en soy, n^est pae dane le latm. 

2) oti il . . . . de nous, ce paeeage eet evidemment car- 
rampu, II faut Ure: oti il denonce quel il veut estre cognen. 
Car voici le texte latin: ubi pronuntiat qualis agnosci a no- 
bis velit ete. 3) 1541 88.: 6ii il denonce. 

4) 1541 88. terminent ici leur premier C9kip., en <nfautant 
encore la phraee euivante omiee en 1559: Toutesfois pource 
que Dieu ne se baille point droictement et de pres k contem- 
pler, sinon en la face de son Christ, laquelle ne se peut re> 
garder que des yeuk de la foy: ce qui reste k dire de la 
congnoissance de Dieu, se pourra myeulx differer iusques au lien 
oti nous aurons k dire de Fintelligence d'iceUe foy. 
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4. ^) Mais ici 11 e&t qiiestion qxxe mon inten- 
iion est de recueillir un Bommaire de la doetrine 
generaUe, que premierement les lecteurs ont & no- 
ter que rEscriture pour nous adresser k un seul 
vray Dieu, expressement reiette et exdud tous les 
dieux des pajens, d'autant que la religion a est6 
quasi abastardie en tout et par tout Yray est qu'on 
renommoit assez un Dieu souyerain: mesme ceux 
qui adoroyent une formiliere de dieux, quand c'est 
yenu h parler d'un droit sens naturel, ont simple- 
ment us^ de ce mot de Dieu en singulier^ comme 
8'ils se fiissent tenus & un seul. Ce que lustin Mar- 
tyr a prud^nment observ6: et a compos^ un livre 
expres de la monarchie de Dieu, oil il est monstr6 

i>ar plusieurs tesmoigna^s que les hommes ont eu 
'unit6 de Dieu engrav6e en leurs cceurs. Tertulien 
aussi prouve cela par le langage commun: mais 
ponrce que les Payens en nommant un Dieu, ont 
e6t6 tous transportez par leur vanit^, ou sont tre- 
bnchez en des flEiusses resyerios, et ainsi se sont 
esvanouis en leurs sens: tout oe qu'i}s ont naturelle- 
ment oogneu d'un seul Dieu n'a point servi plus 
outre que de les rendre inexcusables. Car les plus 
sages et les plus habilles descouvrent en leurs li- 
vres comment ils ont vagu^ h travers champs, quand 
en leur |»erplexit6 ils disent: O si quelque Dieu Me 
yooloit aiderl ne sachant oti ils se doivent adresser. 
DaTantage, en imaginant plusieiurs natures en Dieu, 
eombien qu'ils ne fussent point du tout si lourds 
que le cominun populaire, en se forgeant quelque 
lupiter, ou Meroure, Mars, ou Minerve: si est-ce 

3u'ilB ont est6 enveloppez de beaucoup d'illu8ions 
e Satan; et desia nous avons dit, quelques subter- 
fdges que les Philosophes se soyent subtillement 
forgezy que cela n'est point pour les absoudre de 
erinie, qu'ils n'ayent est^ apostats en corrompant 
tou0 ]a verit6 de Dieu. Pour ceste raison Abaouc 
apree avoir condamn6 toutes les idoles du monde^ 
conmiande de ceroherDieu en son temple, afin que 
les fideles ne s'adonnassent sinon k celuy qui s'es- 
toit declar^ par sa paroUe (Hab. 2, 20). 



CHAPITKE XL^) 

Qn^il n^est licite d^attribuer h Dieu au- 

ciine figure visible: et que tous ceux 

qui se dressent des imag^es^ se revol- 

tent du vraj Dieu. 

!.•) Or selon que rEscriture se conformant 
k la rudesse et infirmit^ des hommes parle gros- 



1) Ce%. a iU ojouU en 1559. 

2) La maiihrt ae ee Chapitire eat empruntee d fexpoBi" 



siei^oment, quand elle veut discemer le vray Dieu 
d'avec ceux qui ont est6 £Etussement controuvez: eUe 
Toppose specialement aux idoles. Non pas qu'eUe 
approuve ce que les Philosophes ont invent^ avec 
belle couleur, mais pour mieux descouvrir la sottise 
du monde, mesmes pour monstrer que tous, pendant 
qu'ils s'arrestent k leurs speculations sont hors du 
sens. Parquoy en ojant que Dieu est mis k part 
en ce que toute divinit6 forg^e au monde est excluOy 
apprenons de cela que tout oe que les hommes con- 
trouvent de leur cerveau est abatu et mis & neant: 
pource qu'il n'y a que Dieu seul tesmoin suffisant 
de soy. Cependant pource que ceste sottise bru- 
taUe a eu la vogue par tout le monde, d'appeter 
des images visibles pour figurer Dieu: et de fait 
ils s'en sont bastis de bois, de pierre^ or, argent et 
toute matiere corruptible: il nous faut tenir ceste 
maxime, toutes fois et quantes qu'on represente Dieu 
en image, que sa gloire est &ussement et mescham- 
ment corrompue. Parquoy Dieu en sa Loy, apres 
avoir declar6 que c'est & luy seul que toute maiest^ 



iion du secand cammandement que Pauteur avait dannee au 
Ch. IIL §.24—40 des edd, anterieuree d 1559 (1541 p. 129 *., 
1545 p. 129 8,). Toutrfois les quatre premiere %%, aont en 
partie refondus et mime en plue grande partie encore entihre-^ 
ment nouveaua. 

3) Le %. 1 ne ae trouve pas dans lea edd. precedentea. 
A sa place eUes donnent Vintroduction suivante d feapositum 
du seoond commandement ; Le second Commandement Tu ne te 
feras point image taill^e, ne semblance aactine des choses qoi 
Bont en hault au ciel, ne ^ bas en la terre ne es eaues dessouDz 
la terre. Tu ne les aidoreras, ne honoreras. Gomme 11 s^est de- 
daire au prochain commandement estre le seul Dieu oultre 
lequel il n^en fault point a?oir ne imaginer d^autre: ainsi il 
demonstre plus clairement quel il est et comment il doibt estre 
honor^: k nn que nous ne forgions nuUe cogitation chamelle 
de luj. La fin du precepte cst, que Dieu ne reult point le 
droict honneur, que nous luy debvons, estre prophan^ par ob- 
servations superstitieuses. Pourtant en somme, il nous veult 
revocquer et retirer de toutes fagons charnelles de faii^e, les- 

2uelles nostre entendement controuve, apres qu'il a concea 
^ieu selon sa rudesse, et consequemment il nous reduict aa 
droict service qui luy est deu: k SQavoir spirituel et tel qu'il 
l'a instituS. Or il marque le vice, qui estoit le plus notable 
en cest endroit: c'est rydolatrie exteme. Toutesfois le com- 
mandement ha deux parties. La premiere reprime nostre te- 
merit^: k ce que nous ne presumions d'as8ubiectir Dieu, qui 
est incomprehensible, k nostre sens: ou de le representer, par 
aucune image. La seconde partie deffend d'aaorer aucunes 
images par maniere de religion. Or*) il touche en brief les 
especes d'idolatries ^ue les Pa^ens avoyent. En disant les 
choses qui sont au ael, il signifie le soleil, la lune et toutes 
les estoiiles: possible aossi les oyseaux. Comme de fait an 

Suatriesme chapitre du Deuteronome, exprimant son intention, 
nomme tout cela. A quoy ie ne me fusse point arrest^, 
n^estoit pour corriger rabuz d'aucuns ignorans qui interpre- 
tent ce passage des Anges. Pourtant ie ne touche point k 
Fexposition des motz qui s'ensuyvent apres, veu qu'ilz sont 
assez patentz. 

•) Cfe qui suit est pris de 1551 et se trouve dans Ted. de 1541 
p. iSO et 181 et dans ceUe de 1545 jp. 131, correspondant 
dlafindu%.Bde Ted. de 1560. (F. la noU du %. 8.) 

8* 
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appartient, vonlant enseigner quel service il approUTe 
oa reiecte, adiouste tantost apree, Tu ne te feras 
image, ou statue, ou remembrance aucime (Ex. 20, 4): 
qui est pour tenir en hnde toute audace, afin que 
nous n'attentionB point de le representer par nulle 
%ure yisible. Mesme il recite brefv^ement les es- 
peces dont la superstition des hommes ayoit com- 
menc^ desia de long temps de fietlsifier sa yerit^. 
Car nous savons que le Soleii a est6 ador6 des Per- 
ses: et d'autant d'estoilles que les povres aveugles 
ont veu*) au ciel, ils s'en sont faits des Dieux: au- 
tant de bestes qu'il y en a en terre, ont est^ figu- 
res de Dieu en Egypte, ^)voire iusques aux oignons 
et pourreaux.*) Les Grecs ont bien pens6 estre 

Elus sages et discrets en adorant Dieu sous figures 
umaines.^) Or est-il ainsi> que Dieu en condam- 
nant les images, ne fait pas comparaison de rune 
It Pautre, pour savoir laquella conviont bien ou mal : 
mais sans exception reprouve toutes statues, pein- 
tures, et autres figures par iesquelles les idolatres 
ont cuid6 qu'il leur soit ^prochain. 

2. *) Cecy est aisd k cognoistre par les raisons 



1) 1562: wues. 

2) voire . . . . et pountauz, manque dans le texte laiin. 

3) 1562: porreaux. 

4) MaximuB Tyrius Platonicus. serm. 38. 

5) Le §. 2 sauf qudques aadittona est eneore cantenu 
dans le %. 1 des edd. precedentea. Mais le texte de fed. de 
1541 et de 1545 differant considerablement de celui de Ved. de^ 
1551, et celui'Ci ayant de nouveau ete notablement modifie 
dans la redaction aefiniiive, nous eroyons devovr mettre sous 
les yeux du lecteur c?Mcune de ees transformations sucees- 
sives: 

1541 (p. 129) et 1545 (p. 130^: La raison de la premiere 
parde est not^e enMoyse quand il estdict: qu'il te souvienne, 
que le Seigneur a parle k toy en la vall^e de Horeb. Tu as 
ouy Ba Yoiz, tu n^as point veu son corps: garde toy donc de 
luy faire aucune Bimilitude etc. lesaye aussi use souvent de 
cest argument: que c'e8t deBbonorer la maiest^ de Dieu, si 
on le veult representer par matiere corporelle ou image vi- 
sible ou insensible, luy qui est spirituel, invisible et qui donne 
mouvement^ toutes creatures: pareillement sion accomparaige 
8on essence infinie k une petite piece de boys, de pierre, d'or 
ou d'argent. Geste mesme raison est allegu^e de Sainct Paul 
en sa predication aux Atbeniens. Puis que nous sommes, dit- 
il. la lign^e de Dieu: nous ne debvons pas estimer que sa di- 
vmit6 soit semblable ny k l'or, ny k Pargent, ny k pierre taill^e, 
ny k rien qui se puisse faire d^artifice d'bomme. Dont il ap- 
pert que toutes statues qui se font pour figurer Dieu luy des- 
plaisent du tont, comme opprobres ae sa maiest^. 

1551: La raison de la premiere partie de ce commande- 
ment est declair^e en Moyse, quant il dit: Souvienne toy, que 
ton Dieu a parl6 k toy en la val^e d'Oreb. Tu as ouv sa voix: 
mais tu n^as point veu de corps. Garde toy donc d^estre de- 
ceu, en te faisant aucune semblance etc. Isaye aussi resiste 
fort sur cest argument, de monstrer queUe iniure on fait k la 
Maiest^ de Dieu, quand luy qui est sans corps est accompar^ 
k matiere corporeUe: luy qui est invisible est fait semblable k 
one statue visible: luy qui est Esprit estconform^ kvoke chose 
morte: luy qui est infiny est figur^ en quelque pettte piece de 
bois ou a'or ou de pierre. Sur ceste mesme raison se fon- 
doit sainct Paul parlant aux Atheniens. Puis, dit-il, que nons 



qui sont adioust^ k la defense. II est dit en Moyse, 
Sonyienne-toy que 1'Etemel a parl6 k toy en la yal- 
le^ d'Oreb. Tu as ouy sa yoix: tu n'as point yea 
de corps. Garde toy donques d^estre deceu, en.te 
fiaisant nulle remembranoe que ce soit (Deut 4, 15). 
Nous yoyons que notamment Dieu oppose sa yoix 
& toutes figures, pour monstrer que tous oeux qui 
luy font des formes yisibles, se destoument de luy. 
Quant aux Prophetes, un seul Isaye sufifira, comme 
il insiste par dessus tous les autres en ceste remon- 
strance, que la maiest^ de Dieu est yilainement et 
sans aucune couleur defifigur^, quand luy qui n'a 
point de corps, est faict semblable k une matiere 
corporelle: quand on luy fait une remembrance yi- 
sible, k luy qui est inyisible: quand on le yeut faire 
ressembler luy qui est esprit, & une chose morto: 
et quand on luy donne pour pourtraict quelque piece 
de pierre, de Dois, ou d'or, comme ainsi soit qu'il 
remplisse tout de son essence infinie (Is. 40, 18; 41, 
7. 29; 45, 9; 46, 5). Voila aussi comme 8. Paul 
argue: Puis que nous sommes la Hgn6e de Dieu, il 
ne faut point penscr que la diyinit^ ressemble ^ or, 
ou urgent, ou pierre taill^e, ou quelque autre arti- 
fice d'homme (Act 17, 29). Dont nous pouyons 
conclurre, que toutes statues qu'on taille, ou images 
qu'on paint pour figurer Dieu, luy desplaisent pre- 
cisement, comme opprobres de sa maiest^. Et ne 
se &ut esbahir si le sainct Esprit prononce haut et 
clair telles sentences du ciel: yeu qu'il contraint 
les poyres idolatres d'en £Eure confession icy bas. 
La complainte de Seneque que recite sainct Augus- 
tin, est assez notoire:^) c'est qu'on dedie les dieux 
qui sont sacrez, inunortels, et inyiolables, en des 
matieres yiles et de nul pris, et qu'on les yest de 
figures d'hommes et de bestes, ^)& la poste d'un 
chacun: mesmes qu'on les fait masles et femelles 
tout ensemble, ou on les figure en diyers corps, et 
puis apres on les appelle dieux. Or s^ils ayoyent 
ames pour se mouyoir, on les auroit en horreur 
conune des monstres: dont il appertderechef, que 
ceux qui entreprennent d'estre sulyocats des images, 
taschent d'eschapper par une cayillation trop Myole, 



sommes la lign^ de Dien, il ne faut pas estimer qne la diii* 
nit^ soit semblable k Pargent ou l'or ou pierre polie et in- 
vention bumaine. Dont il appert que les statues qn'on fait 
pour figurer Dieu, luy d^plaisent du tout, comme opprobroB 
faitz k sa maiest^. Kt ne se faut esbahir si le sainct Espiit 
tonne si haut du ciel: reu quMl contraint lee povres idolatrea 
et aveugles a faire de la terre des confessions quasi semblables. 
La complainte de Senecque, que recite sainct Augustin, eat 
notable. On dedie les dieux, mt-il, qui sont sacrez, inmiortelz 
et inviolables en une matiere ?iJle et sans mouvement, les 
deguisant en forme d^hommes et de bestes. — Ce ^ s%Ut 
dans la rddaction de 1559 est nouveau. 

1) Au sixieme livre de la Cit^ de Dieu, ch. 10. 

2) & la poste d'un chacun: n*est pas dans k latm. 
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en pretendant qn^elles ayent est^ defendues aux 
luifs, pouroe qu'il8 estojent enclins^ & superstition : 
oomme si ce que Dieu met en avant de Bon esBence 
eternelle et de Tordre continuel de nature, se res- 
traignoit k une Bcule nation. Qui plus est, Bainct 
Paul en preBchant contre ridolatrie, ne s'adreBBoit 
point aux luifs, mais parloit au peuple d'AtheneB. 
3. ') Vray est que Dieu s^est quelque fois mon- 



1) Texte de 1541 (j>. 120) et de 1545 (p. 130): II est 
bien vray, que Dieu a quelqae fois declair^ sa preseuce par 
certains sigoes, si evidemment , qu^il est dict ayoir est^ veu 
face a face. Mais toutes telles manieres de signes demon- 
stroient pareillement son essence estre incomprehensible: car 
il est quasi tonsiours apparu en nu^e, en flambe et en fum^e. 
Dont il estoit signifie que le regard de Phommene peut pe- 
netrer iusques k le contempler clairement Et pourtant Moyse, 
auquel il s^est communiqu^ plus famillierement qu'k tous autres, 
ne peust iamais obtenir de voir sa face. Mais aucontraire luj 
feust respondo, qne Thomme n^est point capable d'une si grande 
clart^. Mesmes le Propitiatoire (dont le ^ignenr demonstroit 
la yertu de sa presence) estoit tellement compose, qu'il deno- 
toit, que le meilleur regard que nous puissions avoir de sa di- 
▼iidt^ est de nous en esmerveiller comme d'nne chosesarmon- 
tant nostre sens. Car les Cherubins estoient pour Je couvrir 
de leurs aesles, il y avoit un voisle pour le cacher et le lied 
estoit tellement retire et obscur, qril estoit assez secret de 
soymesme. Pourtant il appert, que ceuz qui, pour deffendre 
les images de Dieu et des Sainctz, alleguent les Cherubins que 
Diea commanda de faire, ne sont pas en leor bon sens. Car 
qae signifioient antre chose ces images 1&, sinon quMI n'y a 
nuUe image propre k figurer les mysteres deDieu? veu qu^el- 
les estoient tellement faictes, ^u^en couvrant tout de leurs 
aeslea, elles reprimoient la curiosit^ de roeil humain de la eon- 
templation de JDiea. D'avantaffe il fault noter qae toute sem- 
blance n'est pas moins deffendoe que image taill^, en quoy 
est refut^e la sotte difference que font les Grecz. Car ilz 
pensent estre bien acquitez s'ilz ne taiUent point Dieu au 
marteau: mais ce pendant ilz ont plns de superstition aux ima- 
ges painctes que nnl autre peuple. Aucontraire le Sei^eur 
non seulement deffend que nul taiUeur ne le fignre, mais du 
toat 11 ne permect qu'on luy face image, pource qu'en ce fai- 
sant, on le contrefait avec opprobre de sa maiest^. Oultre 
pluB*) les formes sont exprim^ en ce texte, dont lesPayens 
avoient de coustome de figurer Dieu. Par les choses qui sont 
an ciel U entend le soleU, la lone et les estoUIes, et possible 
les oyseaulx, comme au quattriesme de Deuteronome, expo- 
aant son intention, lU] nomme tant les oyseaulx comme les 
estoiUes. Ce que ie n^eusse point not(§, sinon qae i'en vois 
d^aucana rapporter cela aax Anges, et pourtant le laisse les 
antres parties comme assez congneues. 

Teate de 1551: §. 25. Le Seigneur a bien quelque fois 
donn^ des signes tant evidens de la presence de sa divinit^, 
qa'U est dit qu^on le veoit face k face. Mais iceux tous n'ont 
est^ qae tesmoignages de son essence incomprehensible. Car 
la na^, la fum^ et la flambe signifioyent que le regart hu- 
main ne peut parvenir k une si haute contemplation, que de 
Toir Dieu. Parquoy Moyse auquel il s'est communiqu^ plus 
privtonent qxCk toos autres, ne peut iamais obtenir de le voir 
en face. Mesme U y fiist respondu, qne Thomme mortel n'est 
point capable d'une si grande clairt^. Semblablement le pro- 
piciatoire od U montrast par especial la presence de sa vertu, 
estoit compos^ en teUe sorte, qu^U enseignoit, que ponr bien 
le regarder, U n^est qne d'estre ravy en admiration par dessus 

^ Ce pa8$age a ete maerd dans Ved, de 1551 , avee quel^ues 
changemente de redactiom^ au %, 2L du ehap. IIL 



Btr6 present sous eertains signes, tellement que rEs- 
criture dit, qu'on Fa veu face k &ce:'mai8 tous les 
signes qu'il a iamais choiBis pour apparoistre aux 
hommes, estoyent propres pour enseigner, et adver- 
tissoyent les hommes de son essence incomprehen- 
siblo. Car la nu^ et la fum^ et la flambe (Deut 
4, 11), combien que ce fiissent signes de la gloire 
de Dieu, ne laissoyent point d^estre conune brides 
pour retenir les esprits, afin qu'ils n'esBaya88ent 
point de monter trop haut Parquoy Moyse, auquei 
Dieu s'est communiqu^ plus familierement qu'^ tous 
autres, n'a peu luy-mesmes obtenir de le voir faoe 
& fiBU5e: mais lu;^ a est^ respondu, que l'homme mor- 
tel n'eBtoit point capable d'une si grande clart^ (Ex« 
33, 1 3 ss.). Le *) 8. Esprit est apparu sous la figure 
d'un pigeon (Matth. 3, 16), mais veu que cela s'eBt 
tantost esvanouy, chacun voit que les fideles ont 
est^ advertis par un signe transitoire, et non pas 
de longue dur^e, qu'il fidloit croire le 8. Esprit in- 
visible, afin que se reposant eu sa grace et vertu, 
ils ne cerchassent nulle fieure. Quant k co que 
Dieu iadis est apparu quelque fois sous la forme 
d'im honmie, cela a est^ comme une ouverture ou 
preparatif de la revelation qui devoit estre &ite en 
la x>er80nne do lesus Christ. Parquov il n'a point 
est6 licite aux luifs, sous ombre de cela, de se faire 
nulle statue humaine. De fait, aussi le propicia- 
toire duquel Dieu desployoit sa vertu en grande 
evidenoe, estoit tellement ordonn^, qu'il enseignoit 



tont nostre sens. Car ledit propiciatoire estoit convert par 
les Cherubins, le voUe )e cacboit, le Ueu de soy estoit retir^ 
pour en oster la veue. Dont U appert, que ceuz qui 8'effbr- 
cent d'excuser les idoles et statues, tant de Dieu que det 
sainctz par Texemple des Cberubins, sontfbien desponrveuz 
de sens. Car (jne signifioyent, ie vous prie, ces images l^ 
sinon que nuUes images ne sont propres k representer les secretz 
deDieu? Car )a fin et le but estoit, qu'en couvrant )e propiciatoire, 
eUes refrenassent )a temerit^ des bommes, k ce qu'ilz n'appet- 
tassent nn) regard exterieur de Dieu. A qooy aussi*) tend 
ce que )es Prophetes, en recitant que )es Cherubins leur sont 
apparuz en vision, les pei^ent )a face couverte et les niedz 
couvertz. Car par cela Uz signifient, que )a ciaiit^ ae la 
gioire de Dieu est si grande, que )es Anges mesmes sont em- 
peschez et forc)os de ia p)eine veue dMceUe: et qui p]us est, 
que noz yeux n'en peuvent pas voir iusque aux petites estin- 
ceUes qui reluisent aux Anges. Combien que ceux qui sont 
de sain iugement et entier, entendent assez que les Chembins 
estoyent une partie de )a doctrine puerile qui a cess^ avec 
la Loy. Et pourtant qu'U n'y a nulle raison de vouloir faire 
servir un tef exemple k nostre temps. Car I'aage d'enfance, 
auquel Dieu avoit ordonn^ ceste maniere d'in8truction, est 
pass^. Enquoyla sottise des Grecz est redargu^e. Car U leur 
sembie qu'ilz se soyent bien acquitez, moyennant qu'Uz n'e8- 
levent point en bosse d'images pour figurer Dieu, se donnant 
cependant plus de Ucence k faire peinctures, que nulz autres. 
(hr Dieu defend en ^enera) toutes remembrances oue les hom- 
mes ]uy cuident faure, soit de marteaux ou de pinceanz. 
Pource que tout cela derogue k sa maiest^. 

1) Le S. Esprit .... statue humaine, additian de 1559. 

*) A quoy . . . . est pass^, addition de 1551. 
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qu'il n'y a nul moyen de regarder Dieu, que quand 
lee entendemens sont ravis par deeeus eux en ad- 
miration (Ex. 25, 17. 18. 21). Oar les Oherubins 
ajant les aiBles estendueB le couvroyent: il y avoit 
le Yoile au devant pour le oacher: le lieu estoit 
tjsllement reclus qu'on n'y pouvoit rien yeir. Par- 

3uoy c'eet choso notoire, que ceux qui s'efforcent 
e maintenir les images de Dieu et des saincts par 
rexemple des Oherubins, sont despourveus de sens 
et de raison. Oar que signifioyent oes petites ima- 
ges-Ut, sinon qu'il n'y a nulle figure visible qui soit 
propre k representer les mysteres de Dieu? veu*) 
qu'en faisant ombre pour couvrir le propiciatoire, 
dUes avoyent rofiGoe de forclorre non sculemcnt la 
yeue, mais tout sens humain, afin de corriger par 
oe moyen toute temerit^. II v a aussi que les I^ro- 
phetes nous descrivent que les Seraphins qui leur 
ont este monstrez en vision, avoyent la &oe cou- 
yerte (Is. 6, 2), pour signifier que la dart^ de la 
gloire de Dieu est si grande, que les Anges mes- 
mes en sont reboutes, pour ne la pouvoir regarder 
en perfection: et aussi que les estincelles d'iceUe, 
qui Bont impnm^ en eux, nous sont cach^es, quant 
i la yeue chamelle: combien que les Oherubins 
ayent est6 establis seulement pour la doctrine pue- 
nUe de la Loy, qui a pris fin. Parquoy oe seroit 
une chose absurde de les tirer en exemple pour 
servir & nostre temps. Oar nous sayons que le 
temps auquel tels rudimens ont est6 assignez est 
pass6: ^)comme en cela S. Paul nous disoeme d'ayec 
les luifs: mesmes c'est') une grand'honte que les 
escrivains payens et incredules ayent mieux et plus 
droitement expos^ la Loy de Dieu que les Papistes. 
luvenal reproche aux luils qu'ils adoroyent les nu^ 
toutes pures et la diyinit6 du ciel.'*) Yray est qu'il 
parle faussement et d'un stile pervers et vilain: 
toutesfois en confessant que les luife n'ont eu nulle 
imaffe, il dit plus vray que les Papistes, qui lcur 
yeuknt fidre k croire ^ropposite. Quant k ce que 
ce peuple-l^ a est^ si bouiliant k retoumer coup k 
coup apres les idoles, et y a est6 transport^ d'au8si 
grande hastivet^ comme seroit rimpetuosit^ d'une 
eau bien roide: apprenons en un tel miroir combien 
resprit humain est enclin & idolatrie, plustost que 
de charger les luifs du vice qui est general k tous, 
et par ce moyen nous endormir en vaines fiatteries, 
conmie si nous n'estions point coulpables, ressem- 
blans & ceux que nous condamnons. ^) 



1) vea .... temerit^, additum de 1559. 

2) eomme en ceU .... luifo : ne se trouve paa dans le 
hUin. 3) mesmes c^est, jusgu'^ la fin du §. addihon de 1559. 

4) V. Inv. Sat Lib. V. S. XIV. v. 96 b. 

5) ropposite, 1e iexte latin porte: qm visibilem aliqaam 
Dei emgiem foisse garriant 

6) Jjes demien mois du %, ne ee trouvent paa dana U 
texte UUm. 



4.^) Ce qui est dit au Pseaume, que lee ido- 
les des payens sont or et aigent, ouvrage de main 
d'homme, tendliune mesme fin (Ps. 115,4; 135, 15). 
Gar le Prophete demonstre par la matiere, que ce 
ne sont point dieux, quand ils sont fiffurez par or 
et argent: et prend pour artiole resolu, que tout 
ce que nous conoevons de Dieu en noetre sens pro- 

[^re, n'est que sotte resverie. H nommo plustost 
'or et Targent que la boue ou les pierres, afin que 
le prix ou beaut6 ne nous induise point & quelque 
reverence. Toutesfois il ccmelud fiinalement, qu'il 
n'y a nulle raison ne propos, de. fi)rger des dieux 
d'ime matiere morte: mais notamment il insiste sur 
ce poinct, que c'est une audace furieuse aux hom- 
mes mortels, de 8'esleyer si haut que d'attribuer 
l'honneur de Dieu ^ leurs idoles, veu qu'd. grand' 
peine sont-ils asseurez d'avoir souffle k respirer pour 
ime minute. L'homme ^ra oontraint de confesser 
que sa yie est d'un iour, et neantmoins il youdra 

3u'on tienne pour dieu quelque metal auquel il aura 
onn6 origine de divinit6. Oar d'oCi vient le prin- 
cipe de maiest^ & toutes idoles, sinon du plaisir 
et appetit des hommes? Surquoy il y a une ris^e 
d'un certain Poete payen bien h propos:'^ c'est qu'il 
introduit une idole parlant: resto^e iadis un tronc 
de figuier, une piece inutile de bois, quand le me- 
nusier estant en doute de ce qu'il en deyoit fidre, 
a mieux aym6 que ie fusse im dieu. N'e8t-ce pas 
merveille qu'im homme terrien, duquel en respi* 
rant la vie s'e8C0ule quasi k chacune minute, pre- 
sume de transferer par son artifice ^ un tronc tout 
sec le nom et rhonneur de Dieu? Mais pource qne- 
ce Poete-Ub estant un Epicurien ne s'est souci^ de 
nuUe relipon, mais a seulement youlu brocarder 
la folie €ui monde: laissans ^ part ses CEUseties et 
de ses semblables, que nous soyons pointe, yoire 
transpercez au vif, de la remonstrance que nous 
fait le Prophete: G'est que ceux qui se chauffient 
du mesme bois dont ils font leur dieu, rotissent et 
font bouillir leur chair, et cuisent leur pain, et se 
prostement pour adorer le marmouset, qu'il8 ont 
fait, sont par trop insensez (Is. 44, 15). Parquoy 
en un autre passage non seulement il' leur iait leur 
proc^ par la Loy: mais il leur reproche qu'il8 n'ont 
point appris des fondemens de la terre (Is. 2,8; 
31, 7; 57, 6; Os6e 14, 4; Mich. 5, 12; Ps. 115, 8): 
pource qu'il n'y a rien plus estrange que de youloir 
mesurer k cinq pieds cduy qui est infini et incom- 
prehensible: et toutesfois la coustume monstre qu'une 
abomination si enorme, laquelle ouvertement repugne 
k rordre de nature, est im vice naturel aux hommes. 
H faut bien aussi retenir que rEscriture, youlant 



1) Tout 2e §. 4 appartient d la ntnwette redadum de 
Ifi69,ju8qt^aius motet leor soyent ftdte semblables. 

2) Horatios, Berm. L, sat YIIL 
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oondamner les snperstitionBy use souyentesfois de 
oeste forme de parler, qu'elles sont ouvrages de 
main d'hommes, pource qu^elles sont desnu^es de 
rauthorit^ deDieu: afin que nous ayons une reigle 
infiillibie, que tous lee services divins que les hom- 
mes se forgent sont detestables (Is. 40, 12). Le 
orime est encores plus aggray^ au Pseaume, d'au- 
tant que les hommes qui sont creez ayec intelligence, 
pour cognoistre que toutes choses se conduisent par 
ia seule yertu de Dieu, yont au recours des choses 
mortes, et qui n'ont nul sentiment Mais i>ource 
que la corruption de nostre meschante nature rayit 
et transporte quasi tout le monde, tant en general 
qu'en particulier k une telle rage, finalement le 
sainct Esprit foudroye de ceste horrible malediction, 
que« tous ceux qui font les idoles et s'y fient, leur 
soyent flEuts semblables. Or Dieu*) defend en ge- 
n^ral toutes remembrances que les hommes luy cuy- 
dent faire, soit de marteaux ou de pinceaux: pource 
que tout cela derogue h sa Maiest^. 

5. ^) le say bien que cela est tenu comme un 
oonmiun proyerbe, Que les images sont les liyres 
des idiots. 8. Oregoire Ta aussi dit: mais TEsprit 
de Dieu en a bien prononc^ autrement: en rescole 
duquel si S. Oregoire eust est^ plainement enseign^, 
il n'eust iamais parl6 tel lanffage. Et quand lere- 
mie dit que*) c'est doctrine de yanit^: et Habaeuc, 
que rimage de fonte est un docteur de mensonge,^) 
nons ayons & recueillir de 1& une doctrine generale, 
Que tout ce que les hommes apprennent de Dieu 
par les images, est Myole, et mesme abusif (lerem. 
10, 3; Hab^. 2, 18). 8i quelcun replique que les 
Prophetes reprennent oeux qui abusoyent des simu- 
lacres & superstition mauyaise, ie le confesse: mais 
ie di d'autre part, oe qui est patent et notoire k 
ohacun, qu'ils oondamnent cependant ce que les Pa- 

Jnstes tiennent pour maxime in£Edlible: assayoir que 
es images seryent de liyres. Gar ils mettent tous 
siinulacres & 1'opposite de Dieu, comme choses 
contraires, et qui ne se peuyent nullement aocor- 
der. De fait, aux passages que i'ay allegu^, ce 
poinct est couch^ comme resolu: comme ainsi soit 
qu'il n'y ait qu'im seul yray Dieu lequel les luifs 
adoroyent, que toutes figures qu'on fidt pour repre- 
senter Dieu, sont faiisses et peryerses: et que tous 
ceux qui pensent cognoistre Dieu par ce moyen sont 
malheureusement deceuz. Bref, 8'il n'estoit ainsi 



1) Cette demihre phrase se trouve dana le texte de 1551 
d^ la fin du %, 25. Le texte UUm empnmte d ce %, encare 
Quelques mote de plue qui ant ete omis dans notre iraduction 
francaise de 1559 (En quoy la sottise des Grecz etc.), 

2) Le %. b correspond au %. 2Q de Vid, de 1551, U man- 
que dans ceUes de 1541 et de 1545. 

3) On lit dans U texie ariginai: lingoam etse doctrinam 
yanitatis. 

4) 1551 ss.: une moostre mensongiere. 



que la oognoissance qu'on cuide ay<Hr de Dieu par 
les images fust menteuse et bastarde: les Prophete^ 
ne les *) condamneroyent pas aipsi sans exception. 
Pour le moins i'ay ceci gagn6, qu'en disant que ce 
n'est que mensonge et yanit^, de youloir figurer. 
Dieu par images yisibles, nous ne faisons que re- 
citer de mot S mot ce que les Prophetee ont en- 
seign6. 

6. ^) Dayantage qu'on lise ce que Lactance et 
Eusebe, deux des plus anciens docteurs de PEgliBe^ 
ont escrit de ceste matiere, et on trouyera qu'il8 
prennent ce fondement pour certain et inMlible, que 
tous ceux qu'on figure par images, ont est^ mor- 
tels. Bainct Augustin n'en dit pas moins: declai- 
rant que c'est chose illicite et meschante, non seu- 
lement d'adorer images, mais d'en dresser pour re- 
presenter Dieu. Et n'ameine rien qui n'eust ia 
est^ determin6 au parayant au Concile Elibertin, 
dont le trentesixiesme Decret est tel, II a est6 con- 
clu qu'il n'y eust point de peinture aux temples, 
afin que ce qu'on doit adorer et seryir, ne soit peint 
aux parois. Mais c'est une sentence digne de me- 
moire, que celle qu'alleffue sainct Augustin,*) de 
Yarro honune payen, Que ceux qui ont mis les 

Jremiers en ayant les idoles, ont ost6 la crainte de 
)ieu du monde, et ont augment^ Terreur.*) 8i 
Yarro seul eust dit cela, il n'aiu»oit possible guere 
d'authorit6: et toutesfois ce nous deyroit estre une 
grand'honte, qu'un homme payen, comme taston- 
nant en tenebres, ait attaint iusques k cette clairt^, 
do diro que les images yisibles qu'on fait k Dieu, 
sont indeoentes d, sa maiest^, d'autant qu'elles di- 
minuent la crainte d'icelle entre les hommes, et font 
croistre Perreur. Certes c'est chose notoire que 
cela est aussi yray comme il a est^ prudemment 
escrit Au reste, sainct Augustin empruntant ceste 
sentence de Varro, la prend conune certaine, re- 
monstrant en premier lieu, que les premiers erreurs 



1) 1551: la. 

2) 1551 ss, Gh. IIL §. 27. Ued, de 1541 p. m et eeUe de 
1545 p, 134 quiiy en traitafU ces mati^es, suivent d j>artir 
dPici un Umt autre ordre^ contiennenty au miUeu des ekments 
qui maintenant composent le %,l^le fragment suiwmt de notre 
%. 6: Qa'on lise ce qa'en ont escrit Lactance et Ensebe, les- 
qaelB ne doabtent point de conclnrre, qoe toat cealx qa'on 
peat representer par simalachres ont est^ hommes mortelz. 
bont Sainct Augastin ne te pas loing, prononceant qae c'e8t 




iong temps aaparavant conclnd au concile Elibertin, an trente 
septiesme chapitre, aaqael sont contenaz ces motz: Noos 
avons ordonn^ qa'on n'ait point de painctnres aox ej^ises, k 
in qae ce qai est honor^ ou ador^, ne soit point pamct aux 
murailles {p, 184). . 

3) Le iexie hOin ajoute: suaqae sabscnptione confirmat. 

4) Au Uvre IV. de la Cit6 de l)iea, ch. 9 et 81. 
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qu'ont eu les hommes, quant h transfigurer Dieu, 
ii'oiit pas eommenc^ par les images: mais se sont 
augmentez alors, comme un feu &'aUume de plus 
en plus selon le bois qu'on y apporte de nouveau. 
Apres il expose que la crainte de Dieu est amoin- 
drie par les idoles, yoire quelque fois du tout aba- 
tue: pource que la gloire de sa divinit^ est yilipen- 
d6e en une chose si sotte et lourde, comme est un 
marmouset: et pleust & Dieu que nous n'eussions 
point la pratique de ce second article, telle qu'elle 
estl Pourtant quiconque desire d'estre bien et pro- 
prement enseign6, qu'il apprenne d'ailleurs que des 
images, ce qui est ^ cognoistre de Dieu. 

7. ') 8i les Papistes ont quelque goutte d'hon- 



1) 1551 Ch, 111. §. 28. La matih-e de ce %. ne se irouve 
dan8 Ved. de 1541 que pltM loin (p. 133 8., 1545 j>. 134), aprts 
notre §. 10, en ces iermes: Leur demier refuge est de dire 
que ce soDt les livres des Idiotz. Quand nous leur concede- 
rons cela, combien que ce soit mensonffe, veu qu*on ne les 
ha en tonte la Papisterie qne pour les adorer, ie ne rois point 
.toutesfois quel fruict peuTent recevoir les Idiotz des images, 
esqueUes Dieu n^est ngur^, sinon pour les rendre Anthro- 
pomorphites, c^est k dire qu^ilz conceoirent un Dieu corpo- 
rd . . . . *) Celles (images) qu'on faict pour figurer les sainctz 
de quof peu?ent elles senrir, sinon d^estre exemple de pompe 
et turpitude? Et telz ezemples, que si quelqu'un les Touloit 
ensuivre, il seroit digne d^avoir le fonet C^est une grand' 
honte de le dire, mais il est yray, que les paillardes d'un bor- 
deau sont plus chastement et moaestement par^es qu'on ne 
▼oit les images des yierges aux temples. L'omement des mar- 
tirs n'e8t de rien plus convenable. QuMl y ayt donc quelque 
peu d^bonnestet^ en leur images, k fin que leurs mensonges 
ne soient pas si impudens, qnand ilz pretendront que ce soient 
livres de sainctet^. Mais encores nous respondrons, que ceste 
n'e8t point hi maniere d'enseigner le peuple Chrestien au 
temple, lequel Dieu a voulu estre instmict en bien autre doc- 
trine que cie ces fatras. Car il a youIu que la predication de 
sa parolle et la communication de ses sacremens fust pro- 
posee a tous, comme une doctrine commune, k laqueile n'ont 
gueres bonne affection tous ceulx qui ont loisir de ietter les 
yeux 9^ et \k, pour contempler les images. **) Dequov donc 
servoit-il d^eslever tant de croix de boys, de pierre, dWgent 
et d'or; si cela enst est^ bien imprimd au peuple, que Christ 
a est^ cracifi^ pour noz pechez, & fin de soubstenir nostre 

*) Jct suit U passa^e ou fautewr aUtgm Lactanee^ Eus^ et 
Augustin^ et qu^U mit plus tard au comtnencement du §. 6. 
**) jLVd de 1545 insere ici le passage suivant, dont une 
partie se trouve aussi, un peu plus bas, dans Ved. de 
1541 et ^ avec qudques changemenis dans la redaction 
est ausst entre dans le §. 7: Davantage, ie leur de- 
mande , qui sont ceux qu'ilz appellent idiotz, desquelz 
la rudesse ne peut estre enseign6e que par images? Car 
aucontraire, nostre Seigneur avoue tons Chrestiens pour 
ses disciples, leur fait cest honneur de leur reveler sa 
sagesse celeste et commande qu'ilz soyent mstmitz des 
secretz de son Royaume. le confesse qu'il 8'en tmuyera 
beaucoup auiourd'huy, qui ne se peuvent passer de telz 
livres: c'est k dire, d'iaoles. Mais doot rient, ie tous 
prie, ceste stupidit^, sinon qu'ilz sont dennez de la doctrine 
laquelle seule estoit propre k les enseigner? Sainct Paul, 
tesmoigne, oue Tesus Christ nons est painct par la yraye 
predication ae rEvangile, et qu'il est comme cracifiS de- 
▼ant noz yenx. (Gal. 3, 1.) 



nestet^, qu'il8 n'u8ent plus doresnayant de oes sub- 
terfiiges, que les images sont lee liyres dee idiots: 
yeu qu'il8 sont conyeincuz du contraire par tant 
de tesmoignaffOB de rEscriture. Mais encore que 
ie leur acoorae cela, ai n'auront ils pas beaucoup 
ffagn^. Ohacun yoit quek deguisemens monstrueux 
Qs font k Dieu. Quant est des peintures, ou au- 
tres remembrances qu'il8 dedient aux saincts: que 
8ont-ce, sinon patrons de pompe dissolue, et mesme 
d'in&met^? ausquek si quelcun se youloit confor- 
mer, il seroit digne du fouet Qu'ainsi soit, les pu- 
tains seront plus modestement accoustr^ en leurs 
bordeaux, que ne sont point les images des Yier- 
ges aux tcmples des Papistee: rornement des Mar- 
tyrs n'e6t de rien plus conyenable. Qu'il j ait 
donques quelque peu d'honnestet6 en leurs images, 
s'ils yeulent colorer leurs mensonges en preten<&nt 
que ce seront liyres de quelque sainctet^. Mais en- 
cores respondrons nous, que ce n'e8t point la ma- 
niere d'enseigner les Clirestiens au temple, lesquels 
Dieu yeut l^ estre autrement endoctrinez que de 
ces fatras. II propose une doctrine commune k tous, 
en la predication de sa paroUe et aux sacremens. 
Geux qui prennent loisir de ietter ies yeux qk et 
\ii pour contempler les imagee, monstrent qu'il8 ne 
sont gueres affectionnez & radreese que Dieu leur 
donne. Mais encores ie demande £i ces bons doo- 
teurs, quels sont ces idiots qui ne peuyent estre 
enseignez que par images: ils ne peuyent alleguer 
d'autTes, sinon ceux que nostre Beigneur adyoue 
pour ses disciples, et ausquels il fiEut cest honneur 
de reyeler ses secrets celestes: comme il commande 
qu'il8 leur soyent communiquez. le confesse, selon 
que les choses sont auiourdhuy, qu'il 8'en trouyera 
beaucoup qui ne se peuyent passer de tels liyreSy 
^)c'e8t & dire d'idole8. Mais d'oCi yient, ie yous prie, 
ceste stupidit6, sinon qu'ils se sont priyez de ceste 
saincte doctrine, laqueUe estoit propre & les en- 
seigner? Et de fait, les prelats de reglise n'ont 
eu autre raison de resigner aux idoles i'of&ce d'en- 
seigner, sinon d'autant qu'eux estojent muets. 



malediction en la croix et d'effacer noz transgressions? Gar 
de ceste simple parolle les simples eussent plus profit^, que 
de miP croix de boys ou de pierre. Quant k celles d'or et 
d*argent, ie confesse qne les avaricieUx y prendront plus de 
goust qu^^ nuUe parolle de Dieu. Finalement*) ie leur de- 
mande, qui sont ceulx qu'ilz appellent Idiotz, desqnelz la ra- 
desse ne peut estre enseign^e que par image? Certey nostre 
Seigneur a dict, que tous los membres de son Eglise seront 
enseignez de son Esprit et de sa parolle, pour estre renom» 
mez disciples de Dien. Yoyla le bien singulier qni procede 
des images, leqnel on ne s^auroit nullement recompenser. 

1) c'e8t k dire d'idoles, cette glose superflue n'est pa$ 
dans le latin. 

*) Ces demitres lignes sont omises dans Ved. de 1545 qui 
en developpe la substance un peu plus haut, comme on le 
voit par la noie preeedente. 
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8. Paul teBinoime que lesus Christ nous est peint au 
rif par ia preoieatioii de PEyangiley voire cruoifi6 
deyant noz yeux (Gal. 3,1): dequoy donc servoit- 
ii d'c8leYer aux temples tant de croix de pierre et 
de bois, d'or et d'argont, si cela eust est^ bien im-^ 
prim^ au peuple, que ChriBt a eat6 crocifi^ pour 
porter noetre malediction en la croix? pour efhcer 
noz pecliez par son saerifice? nous laver par son 
aangy et nous reooncilier k Dieu son Pere? Car 
de ceste simple parolle on eut peu plus profiter 
yers les simples, que de mille croix de bois ou de 
pierre. Quant k ceUe d'or et d^argent, ie confesse 
que les ayaricieux j seront plus attenti& qu'& nul- 
les parolles de Dieu. 

8. ^) Quant & rorigine et source des idoles, on 
tient oe qui est escrit au livre de Sapience comme 
reeolu: c'est que ceux qui ont youlu konorer les 
morts qu'ilB^) ayoyent aimez, ont commenc^ ceste 
superstition, leur £Eusant quelque remembrance, afin 
qu'on eust tousiours memoire d'eux (Sapience 14^ 15). 
Or ie confesse que ceste mauyaise- et peryerse &Qon 
a e8t6 fort ancienne: et ne nie pas que ce n'ait 
est& oomme un flambeau, pour aUumer tousiours 
plus la rage des hommes & se desborder en ido- 
latrie. Toutesfois') ie ne confesse pas que ^'ait 
estd la premiere fontaine: oar il appert par Moyse 
que les idoles ont est^ en usage long temps aupa- 
rayant que ceste folle ambition de consacrer des 
imfi^es aux trespaseez^) regnast entre les hommes. 
Qoand il reeite que Bachel desroba les idoles de 
son pere, il parle comme d'un yice tout commim 
(Oen. 31, 19). Dont on peut yoir que resprit de 
Phomme est une boutique perpetnelle et de tout 
tempe pour forger idoles. Le monde fut renouvell6 
apres le deluge comme par une seconde naissance, 
tonteefois il ne s'e8t point pass^ long temps que 
lee hoinmes ne controuyassent des dieux & leur &n- 
tasie: mesmes^) il est yra^ semblable que desia du 
yiyant de ce sainct Patnarche les successeurs se 
Bont adonnez & idolatrie: tellement qu'ayec grande 
tristesae il, a yeu de ses prqpres yeux la terre qui 
nagueres ayoit est^ purg^ de ces poUutions, par 
un si horrible iugement estre derechef souill6e dl- 
doles. Car Thar^ et Nachor deyant qu'Abraham 



1) 1551 §. 29. i> commmeement de ce %. tnanque dans 
le$ edd. de 1541 et de 1545, oH U euiet Uraiie iei, eet mmpfe- 
iMMl nUrodmt par ces matsi S*en sdt la Beconde partie dn 
precepte, qui est de l'adoratioD, laqaeHeest meschante en tou- 
tes images de Dieo, en autres imaffes, conmie de Sainetz et 
de Sainctes, ett donblement execrable. Car voicy les degrez 
dldolatrie. (p. 131.) 

2) eails avoyent aimez, manaue dane le texte hUm. 
8) Toatesfois, mainfue dans ted, de 1551 88, 

4) Jct k latm €^<mte: caias apad profanos scriptorei 
erebra fit mentio. 

5) Meimes . . . . lon pere, additUm de 1560. 
Calvmi opera. Vol. IJI. 



fust n^ seryoy^ desia aux faux dieux, comme le 
tesmoigne losu^ (losu^ 24, 2). Puis que la lign^ 
de ^m s'e8t si toet abastardie , que iugerous nous 
de la race de Cam, laquelle desia de long tempe 
estoit maudite en la personne de son pere? Yoila 
que c^est: ') rentendement humain, comme il est 
rempli d'orgueil et temerit^, prend raudace d'ima- 
giner Dieu telque son apprehensionleporte: comme 
il ^) est lourd et comme accabl^ d'ignorance brutale, 
il con^oit au Ueu de Dieu toute yanit6 et ie ne 
eaj quels &ntoeme8. Ayec tous ces maux il y a 
routrecuidance, qu'il ose attenter d'exprimer au de- 
hors les follies qu'il a conceu en soy touchant de 
Dieu. Parquoy Tesprit humain engendre les idoles, 
et la main les-en&nte. Que telle soit la souroe 
d'idolatrie, assayoir que les homnes ne croyent point 
queDieu ieur soit prochain, sinon qu'ils Tayent present 
a'une faQon chamelle, il appert par rexemple du 
peuple d^Israel. Nous ne sayons, disoyent-ils, qu'il 
est adyenu k Moyse: pourtant qu^on nous {ace des 
dieux qui marchent deyant nous (Exode 32, l^. 
Hs cognoissoyent bien que celuy qui leur ayoit fait 
sentir sa yertu en tant de miracles, estoit Dieu: 
mais ils ne se fioyent pas qu'il leur fhst prochain, 
s'ils ne yoyoyent k roeil quelque figure corporelle 
de luy, qui ieur fust comme tesmoignage de sa con- 
duite. *)En somme, ils youloyent ayoir quelque 
image qui les menast d. Dieu: et rexperience mons- 



1) lei fauteur reprend le texte des idd. de 1541 et de 
1645 mais en le rempla^cmt pttr une traduetion nouveUe. Voici 
Vandenne: Premierement l'entendement de Thomme, comme il 
crcTe d'orgueil et de temerit^ ose imaginer Dieu selon son 
apprehension, et conmie il est plein de rudesse et ignorance, 
au lieu de uieu, il ne conceoit que yanit^ et un phantasme. 
H 8'en8U]rt apres une autre audace, que Phomme attente de re- 
presenter Dieu au dehors tel qu'il l^a conceu au deden8: pour- 
tant Fentendement engendre ndole et la main l'enfante. Qae 
ce 8oit Ui rorigine (rldolatrie, que les homme8 ne peuvent 
croire que Dieu leur 8oit prochain, sinon qu'il y ayt une pre- 
sence chamelle, il appert par l'exemple du peuple d'l8rael, 
lequel disoit k Aaron: Nons ne s^avons qu'il est adyenu & ce 
Moyse, fais nous des Dieuz qui nou8 precedent Certe8 ils 
congnoi88oient hien que celuy e8toit Dieu, duquel ilz ayoient 
e8prouv6 la yertu en tant de miracle8. Mai8 ifz ne pen8oient 
point qu'il leur fust prochain, 8inon qu'ilz en vissent ^ rceil 
quelque apparence corporelle, qui leur fu8t teamoignage, qoe 
Dieu le8 precedoit. Pourtant par quelque image precedente 
ilz Touloient congnoistre, qoe Dien les condnysott en leur 
chemin. Nous Toyons aussi tous les iours cela par experience, 
que la chair n'e8t iamais & repoz, iusques ^ ce qn'elle art 
trouT^ quelque fainctise semblahle k sa nature, en laquelle eUe 
ae resiouysse, comme en 1'imaffe de Dieu. Parquoy quasy en 
tous temps, depuis que le monde a estd cre6, les hommes suy^ 
Tantz ceste cupidit^ se sont forgez des images, pour ^'asseurer 
que Dieu estoit pres d'enlx quand ilz en aToient quelque signe 
k rcea. (p. 131.) 

2) 1562: et selon qu'il. 

3) £n somme . . . . k Dieu. La traduction eet manqwie^ 
ear le kUin dit tout auire chose: A praeeunte ergo imagina 
Tolebant coguo8cere Deum itineris sibi esse ducem. 

9 
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tre tons les iours cela, que la nature des bominefi 
ne se peut tenir quoye iusques h ce qu'elle ait ren- 
eontr^ quelque masque ou fimtosme, respondant k 
aa foUiey pour B'y esiouir comme en la remembrance 
de Dieu. Et n'y a eu aage depuis la creation du 
monde, auquel les hommes pour obeir h ceete ou- 
pidit^ insens^e, ne se soyent dreesez dessignes et 
figures, ausquelles ils ont pens^ que Dieu se mons- 
trost h eux. 

9. >)0r il flEiut que telles imaginations ame- 
nent quant et quant une sotte deyotion d'adorer les 
images: et de {iut, quand les hommes ont pens^ 
qu'il9 voyoyent Dieu ou sa remembrance aux ima- 
ffes, ils Tont \k aussi honnor^. Et en la fin, ayans 
Uk fichez leurs yeux et leurs sens, ils 8'y eont abee- 
tiz, estans raris en admiration, comme s'il y eust 
eu quelque divinit^. U appert donc que les hommes 
ne se iettent point ^ fEure honneur aux idoles, qu'ils 
n'ayent ia conceu quelque opinion lourde et char- 
nelle: non pas d^estimer que les idoles soyent dieux, 
mais en imaginant qu'il y habite quelque ycrtu di- 
vine. Par ainsi ceux qui 8'adonnent k adorer les 
simulacres, soit qu'ils se proposent d'adorer Ik Dieu 
ou ses Saincts, sont desia ensorcelez de superstition. 
Parquoy Dieu non seulement a defendu de &ire 
statues pour representer sa Maiest^, mais aussi de 
eonsacrer aucuns tiltres ne pierres qui fussent dres- 
8^8 pour y faire adoration. Par une mesme rai- 
son^^) au second precepte de la Loy a est^ ad- 
ioust^ de ne point adorer les images. Gar si tost 
qu'on a inyent^ quelque forme yisible li Dieu, on 
y attache sa yertu: a'autant que les hommes sont 
si stupides, ')d'enclorre Dieu ot ils ont imagin^ sa 
presence: pourtant il est impossible qu'il8 n'»dorent 
14 mesme. Et ne peut chaloir 8'ils adorent 1'idole 
simplement, ou Dieu en Tidole: car c'est tousiours 
idolatrie^ quand on presente d, 1'idole quelque ser- 
yice divin, sous quelque couleur que ce soit Et 



1) 1551 §. 80. - TradueHan de IbH et de 1545: Or 
d'aatant qa'i]z ont pens^ Toir Dieu en telles images, ilz 1'y 
ont ador^. Finalement fichami \k toute leur veue et pens6e, 
se sont encores plus abbrutiz: c'e8t que, comme 8*0 j eust ea 
quelque divinit^ dedens )a pierre ou le boys, ilz ont est^ es- 
meoz k reverence et admiration. II appert maintenant que 
iamais l'homme ne se mect k adorer les images, qa'il n'ayt 
conceu quelque phantasie chamelle et penrerse, non pas qa'i] 
lea estime estre Dieuz, mais pource qu^il imagine que qnelque 
Terta de diTinit^ y est contenoe. Pourtant, soit que quelqu'un 
Teuille figurer Dieu par quelque simulachre, ou une creatnre, 
quand il 8'encline deTant pour luy faire honneur, desia il est 
abbreuT^ de quelque superstition. A ceste cause le Seigneur 
non seulement a deffendu de forger des statues pour le figurer, 
mais aossi de consacrer tiltres ou pierres oh on feist roTerence. 
— Le reste du §. dO du Ch, IIL de Ved. de 1551 mangue, 

2) 1551: Pour unemesme raison ceste seconde partie do 
precepte a est^ adioust^e. 

3) d'enclorre .... presence, le latm qui contietU un jeu 
de motSf dit: ut Deom affigant abieuDque affingont: ^^Hs 
affichent Dieu pairtout ou Hs font son effigie. 



pouroe que Dieu ne yeut point estre servi par so- 
perstition, tout oe qu'on attribue k ridole luy est 
rayy et dferote. Que ') tous oeux qui cerohent dea 
mal-beureuses cayillationB pour maintenir les ido- 
latries ^)de la Papaut^, pensent biw ^ ceey. H 
est certain que la yraye religion a est^ oonfdse et 
comme aneantie de long temps par les choees exe- 
crables qui se sont commises: *)et touteefois tellea 
abominations trouyent des adyooats tant et plue 
pour les maintenir. Les imagee, disent-ils, ne sont 
point tenues pour Dieu. le respon que les Iui£B 
n'eetoyent pas si despouryeus de sens, qu'ils ne 
seussent que c'estoit Dieu qui les ayoit tir6^) d'E- 
gypte, deyant qu'ils forgeassent le yeau. Mesme 
quand Aaron publia que c^estoyent les dieux qui 
les ayoyent deliyrez, ils 8'y accordoyent sans diffi- 
cult^: sigBifians par cela qu'il8 se youloyent bien 
tenir k Dieu qui ayoit est6 leur redempteur, moyen- 
nant qu'ils eussent sa remembrance ea la fignre 
du yeau. Nous ne deyons pas aussi penser que les 
Payens eussent eet^ si sots, qu'ils ne cogneussent 
que Dieu estoit autre chose qu'une piece de bois 
ou de pierre: car ils changeoyent les simulaores 
selon que bon leur sembloit, retenans tousiours les 
mesmes dieux. Dayantage chacun de leurs dieox 
ayoit plusieurs simulacres: neantmoins ils ne di- 
soyent point pour oela qu'un dieu fust diyis^. Fi- 
nflJement ils consacroyent ioumelliMnent nouyeUes 
idoles, et leur intention n'estoic pas de taire des 
dieux nouyeaux. Qu'on^)lise les excuses que sainct 

1) 1661 9$. §. 81. JLe texte des idd, de Ibil et 1545 
eet ecmgu en ces termes: Que ceolx donc, ooi chercbeot Taines 
couTertures pour excuser rydolatrie execraole dont la relkion 
a est^ perdue et destruicte cy deyant par lonffues ann^es, dres- 
sent icy les aureilles et leur entendement xYous ne repntohs 
point, disent-iiz, les images pour Dieux, et auss! les Inifx 
n'estoient pas tant liors du sens ^a'ils ne se souvinsseot qu^fl y 
avoiteu unDieu lequel les avoit delivrez de la servitude d^Egypte, 
deTant qu'i]z forgeassent les veaulx. £t de faict quand AMron 
lear denonce apres avoir forg^ les veaux, qu'iic Tiennent 
adorer les Dieux, qui les ont deUTrez de la terre d^Egyple^ 
ilz aecorderent TOluntairement k son dire. Enquoy ilx signi- 
fioient qu'ilz Touloient bien s'arrester au Dieu TiTant, qoi les 
aToit deliTrez, moyennant qa'i]z en eussent une remembrance 
au Teau. Pareillement il ne fsBuilt penser, les Payens aToir est^ 
si rudes qu'ilx n'entendissent bien qu^il y aToit an autre Diea 
que de boys et des pierres; pour ceste canse ilz changeoient 
lenrs simulachres, qaand bon leur sembloit, retenans tousioan 
les mesmes Dieux en leurs coeurs. D'aTantage iiz fiaisoient 
k UB mesme Dieu plusieurs simulachres, et par eela ne poi- 
soient point que ce feussent Dieux diTcrs. Finalement ik 
consacroient tous les iours de statues nouTellee et ne pen- 
Boient point que ce feussent nouTeauIx Dienx. (p. 132.) 

2^ de la Papaut^, n'est pas dans le texte min, 

3) et toutesfois .... maintenir, ne ee troupe pas dams k 
latin. 4) 1562: tirez. 

5) 1551 ss. §. 32. Le eomnuneement de eet aneien §. 32 
man^ dans Ved. de 1541 et dans eetie de 1545. EHes con- 
tinuent ainsi: Qnoy donc? Certes tons ydolatres, tant loxEi 
comme Payens, ont eu la phantasie que nous aTons dicte, 
c'est que ^''estans point contens d'ane congnoissaace spiiitadle 
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Augustin reoite aToir est^ pretendneB par les ido- 
faktres de Bon tomps: o'^ ^ 4^® l^ pl^ idiots 
reepondojent, qu'iiB n'adorojent pas ceste forme vi- 
flibie qn'on leur reprochoit estre leurs dieux, mais 
la divinit^ qui habitoit 1& inyisiblement Quant h 
oenx qui estoyent les plus purs, ils respondoyent, 
oommo il dit, qu'il8 n'adoroyent ne Tidole, ne Pesprit 
figur6 par icelle: mais que sous ceste figure cor- 
porelle, ils ayoyent seulement un signe de oe qu'ils 
deyoyent adorer. Neantmoins tous les idolatres qui 
furent iamais, tant luife que Payens, ont est^ abreu- 
yez de ceste fantasie que nous ayons dite: c'est que 
ne se contentans point d'ayoir cogneu Dieu spiri- 
tueUement, ils en ont youlu ayoir une cognoissance 
plus familiere par images yisibles. Or apres ayoir 
ainsi contrefiBut Dieu, U n'y a eu nulle fin, iusques 
h oe qu'e8tans ayeiiglez ae diyerses illusions les 
unes sur les autres, ils ont pens6 que Dieu ne you- 
loit monstrer sa yertu que sous les images. Oe- 
pendant les Iui& ayoyent ce propos, d'adorer sous 
leurs simulacres le Dieu etemel, oreateur du ciel et 
de la terre: les Payens aussi ouidoyent bien adorer 
lenrs dieux habitans au oiel. 

10. ') Ceux qui yeulent nier que cela n'ait est^ 

de Dieoi [ilz] ont peiis6 qu*ilz en aaroient nne plus certaine 
en fatsapt des simitlachres. Or depois que ceste faulse et per- 
Terae remembrance de Dieu a est^ introduicte , il n'y a eu 
nulle fin, iusques k ce qne concevantz erreur sus erreur, ilz 
ont pens^ finalement qne Dieu declairoit sa vertu en ses ima- 
ges. Neantmoins les loifz ont pens^ honorer le Dieu Etemel, 
createur du del et de la terre, adorantz ies images, et let 
Payens ont pens^ adorer leurs Dieux, qu^ilz imaginoient ha- 
biter au ciel. 

1) Sur le Ps. 115. 

2) 1551 §. 38 88, I/ed. 1541 omHetU la ridactUm m<^ 
vmUe if, 133 ; 1545 p, 133); Ceulx qui nyeront le semblable aroir 
eat^ faict le temps pass^ et estre faict en la Papisterie men- 
tiront faulsement Car pour^uoy 8'agenoillent-ilz deyant les 
images? Pourqnoy Tiennent-ilz Ik devant pour prier, comme 
B^ils approchoient, en ce faisant, des anreilfeB deDien? Ponr- 

2uoy y a-il si grande difference entre les images d'nn metme 
^eu, que Pune est mespris^e du tout ou legierement honor^e, 
Fautre est en principale estime et honneur? Pourquoy pren- 
nent-ilz tant de peine h fiaire pelerinage, pour Tisiter les ydoles, 
dont ilz ont les semblables en lenrs maisons? Pourquoy en 
pTennent ili auioud'huy autant de combat, comme 8'il estoit 
qaestion de combatre pour femmes et enfans et lenrs propres 
▼ies? tellement qu^ilz 80uffiriroient plns aysement qu'on leur 
ostast Dieu que I^urs images? Et neantmoins ie ne recite pas 
encorefi les lonrdes superstitions du populaire, lesqueiles 
Bont quasi infinies et sont enracin^es au cceur de la nluspart 
dumonde; seulementie monstre en passant ce qu'ilz allegucnt, 
qaand ilz se reulent deffendre et purger d'yaoIatrie. Mais 
noas n^appellons pas, disent-ilz, les images noz Dieuz, aussi 
ne fiaiBoient pas anciennement les Inifz ne les Payens. Et 
toutesfois les Prophetes leur reprochent assidudlement et 
mesme toute FEscnture, quMlz paillardoient avec le boys et 
les pierres, non pour autre cause que pour ce que font au- 
ioard'huy ceulx qui se yantent d^estre Chrestiens. A s^Toir, 
d*aatant qu'ilz adoroient chamellement Dieu, en remembrance 
de pierre et de boys.*) 

*) Qu*on lise principalemcnt Hieremie et EzechieL 



par cy deyant, et ne se fiaoe encore k present^ 
Bont mentenrs par trop effrontee. Car ponrqnoy 
est-ce qn'on 8'agenouille derant les images? Pour- 
quoy est-oe qu'on se toume vers icelles en Youlant 
prier Dieu, oomme pour approcher de ses aureilles. 
Car ce que dit sainet Augustin est tresvray, *) 
Que nul ne peut prier ou adorer regardant ainsi 
yers les simulaores, qu'il ne soit touch6 comme 8'il 
estoit exauc^ de Id., ou qu'il n'espere de 1& ce qu'il 
demande. Dayantage pourquoy font-ils si grande 
differenco entre les simulacres d'un mesme dieu? 
Car laissant l^ un crucifix, ou une image de leur 
nostm dame, ou n'en tenant point grand conte, ils 
mettent leur deyotion ^ une autre. Pourquoy est- 
00 qu'il6 trotent si loin en pelerinage pour yoir un 
marmouset, duquel ils ont le semblable k leur porte? 
et pourquoy est-ce qu'auiourdhuy ils combatent si 
furieusoment pour leurs idoles, les maintenant k feu 
et ^ sane, en sorte qu'ils aimeroyent mieux que la 
maiest^ de Dieu fhst abolie, que de souffiir leurs 
temples yuides de tels fiatras? Enoore ne raconte- 
ie pas les plus lourdes sottises du commun popu- 
laire, lesquellos sont infinies, et r^nentmesme en 
oeux qui se reputent bien sages: Boulement ie parie 
de 00 qu'i]s all^uent, en se youlant exouser a'ido- 
latrie. Nous ne les appellons pas, disent-ils, nos 
dieux. Autant en pouyoyent dire anoiennement les 
Iui& et les Payens: ot de fiut ils ayoyent bien ces 
repliques en la bouche: neantmoins les Prophetes 
ne cessoyent de leur reprocher qu'ils paillardoyBnt 
ayeo le bois et la pierre, seulement pour les super- 
stitions qui se commettent auiourdhuy entre ceux 
qui se nomment Chrestiens: assayoir qu'ils honn<H 
royent Dieu chamellement, se prostemans deyant 
les idoles. 

11.^) le n'ignore pas et ne yeux dissimuler, 
qu'ils ont une autre distinotion plus subtile, de la- 
quelle nous traitterons encores cy apres plus au 
long: c^est qu'il8 se couyrent, que rhonneur qu'ils 
font k leurs images est de Dulie, non point de La- 
trie: "^comme s'ilB disoyent que c'est seryioe, et 
non pas honneur.*) Parquoy il leur semble qu'il8 
sont mnooene, n^estans que seryiteurs de leurs idoles : 
oomme si le seryice n'emportoit pas plus que la re- 
yerence. Qui plus est, cerohans une cachetto fri- 
yole sous les mots Grecs de Latrie et de Dulie, 
lesquels ils n'entendeut point: ils se contredisent le 



1) Sur le Ps. 115. 

2) 1551 88, Ch, 111, §. 31 Ce §. amsi que lee suwanta 
iu8gu*d §. 40 (16) , manmient dane la premiere redactian re- 
preeeniee pair Ved, de 1541 ei ceUe de 1546. 

3) comme .... honneur, manque dane le texte latin* 

4) Le texte latin a ici le passage euivant, omie par U 
traducteur: Sic enim loqunntnr, dum cultum quem appellant 
duliae, sine Dei iniuria statuis et picturis posse communicarl 
docent. 
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1^118 foUement dn monde: car oomme aingi soit qne 
Laireuem^) en Grec ne signifie qne Beyerer, ee 
qn'ilB disent^) yant antant comme B'ils confeseoyent 
qn'ils reverent lenrs images bcuib reyerence, et qn'ils 
loB honorent Bans les honorer. Et ne fiftnt point 
qu'ilB repliquent que ie les Burpren oauteleuBement 
ftur le mot: car ce Bont-ils qui cerchent d'eblouir 
loB yeux dcB Bimples ignorans, et cependant des- 
eouvrent leur bestise. TouteBfois quand ils seroy- 
ent les plus eloquens du monde, si ne feront-ils 
iamais trat par leur belle rhetorique, qu'une mesme 
chose soyent deux. Laissons les mots & part Quant 
au fait, qu'ils nous monstrent en quoy et comment 
ils different des anoiens idolatres pour n^estre point 
tenuz semblables k eux. Gar comme un adultere, 
ou un meurtrier n'eBchappera pas en desguisant les 
cnme» par') noms estranges: aussi il n'y a nul 

!>ropos que ceux-ci, en forgeant des noms k la vol- 
^ soyent absous: et que cependant ils resB^nblent 
en la chose ou au fait^) les anciens idolatres, les- 
quels eux-meones sont contrains de condamner. Or 
tant B'on faut que leur cause soit separ^e, que plus- 
tOBt la source de tout le mal est une^ foUe conyoi- 
tise qu'il8 ont eu^) de les ensuiyre^ se fbrgeant en 
leurs esprits des remembrances pour figurer Dieu, 
et puis loB bastissans de leurs mains. ^) 

12.'') Toutesfois ie ne suis pas tant scmpu- 
leuxy de iuger qu'on ne doiye endurer ne souffirir 
nulles images: mais d'autant que Tart de peindre 
et tailler sont dons de Dieu, ie requier que Tusage 
en soit gard6 pur et legitime: afin que ee que Dieu 
a donn6^) aux hommes pour sa gloire et pour leur 
bien, ne soit peryerti et poUu par abuz desordonn^ : 
et non seulement cda, mais aussi toum^ en nostre 
ruine. le n^estime pas qu'il soit licite de represen- 
ter Dieu sous forme yiBible, pouroe qu'il a defendu 
de ce faire: et aussi pource que sa gloire est d'au- 
tant d^gur^ *)et sa yerit^ falsifi6e. Et afin que 
nul ne 8'iftbuse, ceux qni ont leu les anciens Doc- 
teurs, trouyeront que ie suis de tresbon acoord ayec 
eux en cela. Car ils ont reprouy6 toutes figures de 
Dieu, ^^'^comme desguisemens prophanes. 8'il n'eBt 
point lidte de figurer Dieu par effigie corporeUe, 
tant moins sera-U x^ermis d'adorer une image pour 
Dieu, ou d'adorer Dieu on icelle. II rcBte donc 
qu'on ne peinde * *) et qu'on ne taiUe sinon les cho- 
ses qu'on yoit d, Toeil. Parainsi, que la maiest^ 



I) 1551: Lalreuo. 2) ce qa'il8 disent, tnanque dans 
1551 8S, 3) 1551: de. 4) oa au fait, manque dane 1551. 

5) 1551 88.: eue. 6) 1561 88.: leure propres mains. 
7) 1551 88.: Ch. 111. §. 35. Ce S. ainsi que le smvant ap- 
parttent d la redaction de 1545 p. 135 8. 8) 1551: confer^. 

9) et sa verit^ falsifi^e, n'e8t pM dan8 U latin. 

10) comme desguisemeDS propliaoes, manque dans le laim, 

II) 1551: peingoe. 



de Dien, qui OBt trop haute pour la yeue humaine, 
ne soit point corrompue par fimtOBmea, qui n'ont 
nuUe oonyenance ayec eUe. Quant & ce qui est li- 
cite de peindre ou engrayer, U y a les histoireB ponr 
en ayoir memorial: ou him figures, ou medales de 
bestes, ou yUles, ou pais. Les histoireB peuyent 
profiter de quelque adyertissement, ou souyenance 
qu'on en prend: touchant du reete, ie ne yoy point 
k quoy U serye, sinon k plaisir. Et toutesfois il 
est notoire que les images qu'on a en la Pc^ntd, 
sont quasi toutes de ceste £Ek^n: dont U est ais6 
de yoir qu'eUes ont est^ dreBS^ non point de iu- 
gement rassis et consider6, mais d'une sotte con- 
yoitise et desraisonnable. le laisse & dire pour le 
present combien eUes sont Mtes mal k propos, quel- 
les absurditez on y Yoit, et queUe Uoence les pein- 
tres et taUleurs se sont donnez ^ y fiure des badi- 
nages plus que ridicules, oomme i'en ay desia tou- 
ch6: seulement ie di, encores que ces yices n'y fus- 
srat point, qu'eUe6 ne sont point faites pour en- 
seigner. 

13.^) Mais .iaissans ceste distinction, yoyons 
comme en passant, b'U est expediwt d'ayoir des 
images aux temples de Chrestiens: soit qn^eUes con- 
tiennent dedaration d'histoire, ou qu'eUes monstrent 
seulement qudque effigie d'homme ou de fenmie. 
Pour le premier, si rauthorit^ de 1'Eglise ancienne 
a quelque yigueur entre nous, notons que par Pes- 
pace de cinq cens ans ou enyiron, du temps que la 
Ghrestientd estoit en sa yigueur, et qu'U y ayoit 

?lus grande puret^ de dootrine, les temples des 
Ihrestiens ont communement est^ nets et exemptez 
de teUe souiUeure. Ainsi, depuis que ie ministere 
de 1'EgUse s'e8t abastardi, on B'est ayis^ de forger 
des images pour omer les temples. le ne dispute- 
ray point queUes raisons ont eu les premiers au- 
theurs de ceste inyention: mais si on compare un 
aage ayec 1'autre, l'integrit6 de ceux qui se sont 
passez d'images, merite bien d'estre pris^ au prix 
de la corruption qui est suryenue depuis. Or ie 
yous prie, qui est-ce qui pensera que cee saincts 
Peres eussent priy6 & leur escient 1'EgUse d'une 
chose, qu'ils eussent cognu luy estre utfie et salu- 
taire? MaiB aucontraire, pource qu'il8 yoyoyent') 
qu'U n'y ayoit nuUe utiUt^, et dangier apparent de 
beaucoup de grans maux, Us Tont reiett^e par bonne 
prudence et ayis, plustost que laiss^ par ouUy ou 
nonchalance. Ce que sainct Augustin tesmoigne 
clairement, en disant qu'on ne peut coUoquer les 
images en sieges hauts et honnorables, pour esta^ 
regard^es de ceux qni prient et adorent, qu'eUe6 
n'attirent le sens des infirmes, comme si elles ayoy- 



1) 1551 88. Ch. 111. §. 36 (1545 p. 136). 

2) 1551: Teoyent 
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ent sens et ame. ') Item en un au^ paseage, ^) 
La figure des membreB humams qu'on yoit aux 
idolee, oontraint req>rit des hommee k imaginer 
qn'un oorps qu'il voit semblable au sien, eet viyant, 
etc. Item, Les simulacres ont plus de yertu k epur- 
ber les poyres ames, en oe qu'il8 ont bouches, yeux, 
aureilles et pieds, qu'ils n'ont & les redreBser, en ce 
qu'il8 ne parlent, ne yoyent, n'oyent et ne chemi- 
nent point Et il eet bien yray semblable que pour 
ceete cause S. lean nous exhorte de nous garder 
non seulement de Tidolatrie» mais ausei des idolee 
(1 lean 5, 21). Et«) de faict, nous ayons par Thor- 
rible rage dont la religion a est^ renyers^ par tout, 
experiment^ trop plus qu'il ne seroit de besoin, que 
si tost qu'ii y a des imagee en un temple, c'est 
cemme une baniere dress^ pour attirer les hommes 
h idolatrer. Car la fblie de nostre entendement ne 
se peut tenir qu'dle ne dedine et decoule comme 
eau & sottes deyotions et superstitieuses. Et enco- 
res que les danffers n'y fussent pas si apparens, si 
est-ce que quand ie considere & quel usage les tem- 
ples sont dediez et ordonnez, il me semble que c'est 
chose mal se^nte & leur sainctet^, qu'on y mette 
d'autres images que oelles que Dieu a consacr6es 
par sa paroUe, lesquelles ont sa yraye marque im- 
prim6e. renten le Baptesme ot la saincte Cene du 
Beigneur, ayeques les ceremonies: ausquelles noz 
yeux doiyent estre si attentife, et tous noz sens si 
bien affectionnez, qu'il ne soit plus question d'ap- 
peter ima^ foi^es & la &ntasie des hommes. 
Voila le bien inestimable pour lequel les Papistes 
B'e0carmouchent tant, qu'il leur semble qu'il n'y ait 
nnlle recompense qui yiEulle un marmouset guignant 
de trayers, et fisdsant la mine tortue. 

14.**) Cest argument seroit desia assez ample- 
ment deduit, ^) n'estoit que les Papistes nous bar- 



1) Epist. 49 (102) qnaest. 3. 

2) Sar le Pb. lia Serm. 2, 5. 6. 

3) 1551 $8. Ch, III. §. 37. Le texie primiiifde cepassage 
iel qu'a ee trowoe dans Fed. de 1545 (p. 136 $.) etdh ainei 
coni^: £t de faict, noas avons experiment^ tro^ plas qa'il ne 
Dous seroit de besoing, par raffectlon enrag^e qai a regn^ long 
temps au monde, qu^incontinent qu'on met des imaffes en un 
temple, c^est comme si on dressoit un estendart dMdolatrie. 
Pource que la foiie des hommes ne se peut tenir, qu^elle ne 
decline k leur faire qaelque honneur par superstition. Davan- 
tage, encore qu'i] wj eust pas si grand danger: toutesfois, 
quand ie regarde k quel U8affe sont dediez les temples, il ne 
me aemble pas que ce soit chose conTenable k leur sainctet^, 
d^aToir autres images, que les images TiTes, que Dieu mesme 
a consacr^es par sa parolle: i^entens le Baptesme et la Cene 
de noatre Seigneur, aTec les autres ceremonies, lesquelles 
noos doyTent emonT(4r tant au Tif , que c'e8t chose superflue 
poia apres de souhaiter autres images. 

4) 1551 M. CK IIL ^.dS. Ce i et Ue euivants manaueitt 
dams Fed. de 1545 Umt aussi hien que dans eeOe de 1541. 

5) n*estoit que les Papistes nous barbouillent, ne se traupe 
pa$ dans le latim. 



bouillent, mettans en avant le Conoile de Nieene: 
non pas le grand Conoile qui fiit assembl^ sous 
Constantin PEmpereur, ^)afin que personne ne s'a- 
buse au nom: mais un autre qu^assembla une mes- 
ehante ^)proserpine nomm^ Irene, *)du temps de 
Charlemagne, il y a un peu plus de huit eens ans. 
Car il Ait determin^ en oe Conoile-l&, que non seule- 
ment il estoit bon d'ayoir des images, mais aussi 
qu'il les faloit adorer. Parquoy lee Papistes nous 
pensent bien opprimer, faisans bouolier de Tautho- 
rit^ du Conoile. Ainsi il est besoin que ie monstre 
oombien oela doit et peut valloir: mais pour dire 
vray, il ne me ohaut pas tant de repousser robieo- 
tion que nous font les Papistes, comme ie desire 
que ehacun yoye k Vodil iusqu'oii s'est desbordto 
la rage de ceux qui ont appet^ d'ayoir des imaffos 
plus qu'il n'estoit permis k Chrestiens. Toutesroia 
depesohons ce point-l^ le premier: c^est que oeux 
qui trouyent les images bonnes, s'arment^) qn'il en 
a ainsi est^ determin^ en un Concile. U y a un 
certain liyre de reAitation ^) compos^ sous le nomde 
Charlemagne, lequel par le style on peut fiicilement 
iuger ayoir est^ escrit de ce temps-l& mesme. Or . 
l^ sont reoit^ par le menu les opinions des Eyes- 
ques, ayeo les argumens sur lesquels ils se fondoy- 
ent lean ambassadeur des Eglises Orientales, sd- 
legue ^)le passage de Moyse, Dieu a cre^ 1'homme 
h son image: dont il conclud, H faut donc ayoir 
des images. Item,'') pouroe qu'il est escrit, Mons- 
tre-moy ta face, car elle est belle: im autre Eves- 
que youlant prouyer qu'on doit colloquer lee ima- 
ges sur les autels, allegue la sentence de lesus 
Christ, Que nul n'flJlume une lampe pour la oaoher 
sous un yaiisseau. Un autre, pour prouyor que le 
regard des images est utUe, aUegue ce yerset du 
Pseaume, Beigneur, la clart6 de ta £ace est impri- 
m^ sur nous. Un autre ameine ceste similitude, 
Que oomme les Patriarohes ont us6 des sacrifices 
des Payens: aussi qu'au lieu des idoles d'iceux les 
Chrestiens doiyent ayoir des images. Us font aussi 
yenir & propos ce yerset, Seigneur, i'ai aim6 la beaut^ 
de ta maison. Mais sur tout ils donnent une ex- 
position plaisante de ce qui est dit, Comme nous 
rayons ouy, nous Tayons yeu: disans qu'on ne cog- 
noist pas Dieu seulement par ouir sa parolle, mais 
aussi par le regard des imaffos. B y a ime sub- 
tilit^ aussi feriale d'un autre Eyesque n(Mnm6 Theo- 
dore: Dieu, dit-il, est nomm^ merveUleux en ses 



1) afin que personne ne s^abuse, n*est pas dans U latin. 

2) proserpine, n'est pas dans U iatin ot^ simpUment $7 y a: 
Irene imperatrix. 

3) du temps de Charlemagne, mtmgue dans U hOin. 

4) Jjautes: de ce. 5) de refuUUo;i, manaue dans 1551. 

6) ]e passage de Moyse, n*est pas dam U Jatin. 

7) Le latin a: Idem, €^est d dire: U w%ime (aiUgue). 
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Bainots: et il est dit en un autre passage, Aux 
Baincte qui sont en la terre: ii fiAut dono oontem- 
pler la gloire de Dieu aux images. Pay si grand' 
nonte certes de raoonter telles vilenies, que ie me 
deporte de passer outre. 

15. ^) Quand ce vient & parler de radoration, 
l^ ils amenent comment lacob a ador^ Pharaon, et 
la verge de loseph. Item, qu'il a dres86 un tiitre 
pour radorer. Or, en ceete demiere all^ation, non 
Beulement ils deprayent le sens de rEscriture, mais 
ils produisent ^ fousseB enseignes ce qui ne ee lit 
nulle part. Es entassent puis apres d'autres pro- 
bations aussi convenables, comme quand il est dit, 
Adorer le scabeau de ses pieds. Item, Adorer en 
sa montagne saincte. Item, Tous les riches supplie- 
ront devant ta fece. ^) 8i quelcun par ris^ et ino- 
querie vouloit &ire iouer aux advocats des mar- 
mousets personnage de badins, il ne los pourroit 
£Eure parler plus sottement que font ces asniers. 
Mais encores pour fidre la bonne bouche, Theodose, 
Eyesque de Mire, conclud qu'on doit adorer les 
imagee, pource que son Archediacre l'a ainsi song^: 
et le dyit d'aus8i grande asseurance, comme si Dieu 
estoit descendu du ciel pour le reyeler. Que main- 
tenant les Papistes facent parades de ce yenerable 
Ooncile, comme si ces badaux et resyeurs ne se des- 
nuoyent point de toute authorit^, traittans si pue- 
rilement PEscriture, ou la deschirans d'une &^n 
par trop meschante et detestable. 

16.*) le yien maintenant aux blasphemes, 
lesqueb c^eet meryeille qu'ils ayent os^ desgorger, 
et phis que meryeille, qu'il ne leur ait point estd 
contredit, et qu'il ne se soit trouy^ gens qui lenr 
crachassent au yisage. Or il est bon, comme i'ay 
dit, que teUe infiBuoiie soit descouyerte, non seulo- 
ment pour oster aux Papistes la couleur dont ils 
60 &rdent, fiusant semblant que ranciennet^ est 

Sour eux: ^)mai8 afin que tous soyent admonestez 
e 1'horrible yengoanoe de Dieu, laquelle est tom- 
b^ sur ceux qui ont introduit lee idoles. Theo- 
doee, Eyeeque *)d'Amora, anaHiematize tous ceux 
qui ne yeulent i>oint qu'on adore les images. ITn 
autare sien compagnon impute toutes les calamitee 
de. Grece et d'Orient, & ce qu'on ne les a point 
ador^es. Ainsi yoila tous les Prophetes, Apostres 
et Martyrs damnez, feequels n'ont peu adorer les 
images, yeu qu'ils n'en ayoyent nuUes. Un autre 
dit, que si on fiut perfum aux images de TEmpe- 
reur, qu'il en faut bien fidre autant^ pour lo moins. 



1) 1561 w. Ch. 111. §. 39. 

2) lci U latin ajowU: firmae admodam et appositae iliis 
▼identar jprobaUones. Ftmr la phra$e qwi iuH U latm est 
phu geniral ei plus poH. 8) 1551 8S, Ch. IIL §. 40. 

4) mais afin .... idolea, n^eet pas dane U Uttin. 

5) L%$eM: Amoriom, &^tait une viUe de la JPhrygie. 



h ceUes des Saincte. Oonstance Eyeeque de Oon- 
stance ') en Oypre, se deeborde d'une fiirenr diabo-* 
Uque, protestant de flEdre aux images le mesme hon- 
neur et egal, qui est* deu k la saincte Trinit^: et 
quiconque rcrfusera de ie suiyre, il ranathematizey 
et renyoye ayec les Manicheens et Maroionites: 
combien qu'U ne &ut pas prendre' oela comme To- 
pinion d'un seul homme, car tous disent Amen apres 
hiy. Sur oela, lean ambassadeur des Eglisee Ori- 
entales, 8'eschau£Emt en plus grande colere, pro- 
nonce qu'U yaudroit mieux ayoir tous les bordeaux 
du monde en une yUle, que de reietter le seryice 
des images.^) En la fin U est arrest^ d'Tm com* 
mun accord que les Samaritains sont piree que tous 
les heretiques: mais que ceux qui reiettent les ima- 
ges sont encore pires que les Samaritains. Ajans 
si bien opin6 et conclud, pour le demier Proficiat^ 
Us chantent un IubU6 & tous ceux qui ont 1'image 
de Ohrist et luy offirent sacrifice. (jt est mainte- 
nant ceete beUe distinction de Latrie et DuHe, sous 
ombre de laqueUe Us pensent tromper Dieu et lee 
hommes? Oar le OonoUe sans rien excepter to 
donne autant aux simiUacres qu'au Dieu yiyant. 



OHAPITRE Xn.«) 

Oomment Dieu se separe d^avec les 

idoles^ k fin d^estre entierement servi 

luj seul. 

1. Nous ayons dit au oommenoement, que la 
cognoissance de Dieu n'est pae situ^e en quelqae 
firoide speculation: mais qu'eUe attire ayec eUe le 
seryice d'iceluy. Nous ayons aussi touoh6 en pas- 
sant, en queUe &Qon U est deument honnor^: ce 
qui sera cy apres -declair^ plus h plein; seulement 
ie repete en bref pour oeste heure, toutes fois et 
quantes que rEscriture enseime qu'U n'y a qu'un 
Dieu, qu'eUe ne debat pas du nom ou titre pur, 
mais nous instruit aussi do ne pas transporter aU- 
leurs ce qui ne compete qu'& la diyinit6: dont U 
appert en quoy la yraye reUgion differe d'ayec les 
superstitions. Le mot Orec^) pour si^nifier ser- 
yice de Dieu, yaut autant oomme seryice bien reigl^: 
en quoy on yoit que les ayeugles tatonnans en te- 
nebres ont tousiours eu ceste apprehension, qu'U 
£Edloit tenir certaines reigles pour< ne pas fiuUir, 



1) 1551: ETesque de C^re. 

2) 1551: qae de ne point avoir d^image. 

8) Le eommencetnent et Ui fin de ce &u»pHre ont ete nom^ 
wMement MoutSs Urs de 2a demiere ridaction de flnstHuHon 
en 1559. Le rtste est Ure de Texpoeition dn premier eom- 
mandemem Ch. 111. §. 20—28 de fed. de 1551 et suie. 

4) Cest U mot iveifM^ dans U texte laHn. 
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honorant Dieu k tors et & trayenB. Quant au 

mot de Religion, eombien que Oiceron le deduise 

tresbien du mot de Belire, ') toutesfois la raison 

qu'il ameina est forcte et prise de trop loin, c'e8t 

que les seryiteurs de Dieu ont tousiourB releu et 

dili^emment medit^ ^)oe qui estoit de £Edre. Or 

plustost festime que ce mot est oppos^ & la trop 

grande licence et excessiye, que la plu&part du monde 

B'e8t permiBe, c^est') de prendre & la yol^ toutt^e 

qui luy yenoit au deyant, mesme de yoltiger lege- 

rement qk et l^. '*)Ileligion donc emporte autant 

oomme une retraite et diecretion meure et bien fon- 

d6e: car la yra^epiet^, pour ayoir certain arrefit et 

ferme, se recueille en ses limitee: comme il me sem- 

ble que la superBtition a est^ nomm^e, de ce qu'en 

ne se oontentant pas de ce qui estoit ordonn^ de 

Dieu, elle a fait un amas superflu de choses yaines. 

Or laiHBant les mots & part, notouB que de touB 

temps ce poinct a est^ receu d'un accord, que la 

droite religion estoit corrompue et peryertie, quand 

on y mesloit des erreurs et faussetez. Dont nous 

pouyons recueillir, que tout ce que nous attentons 

par zele inconsider^ n'est rien qui yaille: et que la 

oouyerture que pretendent les superstitieux est fri- 

yole. Or combien que ceste confession soit en la 

bouche de chacun, on yoit d'autre cost^ une yilaine 

ignorance, en ce que les hommes ne se peuyent ar- 

reeter k un seul Dieu, et n'ont nulle eelite en son 

seryice, comme desia nous ayons monstr6. Or Dieu 

pour maintenir son droit» prononce qu'il est iabux, 

et que si on le mesle parmi les dieux controuyez, 

il en fera rude yengeance. Apres il determine quel 

est son vray seryice, afin de tenir le genre humain 

en bride. II comprend Tun et Tautre en sa Loy, 

quand en premier lieu il ordonne que les fideles 

s'ae6uietissent k luy, le tenans pour legislateur. 

Apres il leur baille leur reigle^ afin d'estre honnor^ 

selon sa yolont^. Or pouroe que la Loy a diyerses 

finfi et usages, nous en traiterons en son lieu: pour 

ceste hcure ie ne touche que cest article, c'est que 

Dien par icelle a youlu brider les hommes k ce 

qu'il8 ne declinent point & aucuns senrices yicieux 

et oorrompus. Cependant retenons bien ce que 

i'ay dit, que Dieu est despouill^ de son honneur, et 

que son seryice est yiol6, sinon que tout ce qui est 

i)ropre ^ sa diyinit^ luy soit laiss^, pour resider en 
uy seul. ^) Nous ayons aussi & obseryer de quel- 



1) De Natura deornm II, 28. 

2) ce aai estoit de faire, le latm a: qaid Terum esset. 

3) 1562 88.: assaToir. 

4) ReligioD .... fond^e, n*e8t paa dams le latin. 

5) Dane ce qui suit Fauteur reprend le texte de 888 a^ 
dennes ^diHons: 1541 p. 128; 1551 88. Ch. IIL §. 20. La 
premihre phrase 8eule est changee. JEUe etait eonfue en ce8 
termes: Or il nons fault icy diligemment notter ia nature d'im* 
piet^ cachee, comme elle noua de^oit par ses coayertores. 



les astnces la superstition se ioue. Car elle ne nous 
£ut pas tellement dediner k dieux estranges, qu'il 
semUe adyis que nous delaissions du tout le Dieu 
yiyant, ou yueiQons le reduire en nombre commun : ') 
mais en luy laissant le souyerain degr6, ^) elle Ten- 
yironne d'une*) multitude de petis dieux: entre les- 
quels elle partit sa yertu. Et ainsi^^ la gloire de 
sa diyinitd est esparse g& et l^, tellement qu'elle 
est toute dissip^e. En ceste maniere les anciens 
idolatresy tant Iui& que^) Oentilsy ont imagin^ un 
Dieu souyerain qui fust seigneur et pere dessus 
tous: auquel ils ont assubietti un nombre infini^) 
d'autres dieux, ausquels ils attribuyoient le gouyer- 
nement du monde en commun ayec iceluy. Cest 
ce qu'on a fait par cy deyant des saincts trespasses: 
car on les a exalt^ iusques & les fiEure compagnons 
de Dieu en les honnorant comme luy, et inyocant^ 
et leur rendant graces de tous biens. H ne nous 
semble pas adyis que la gloire de Dieu soit en rien 
obscurcie par ceste abomination, combien qu'eUe en 
soit pour ht plus grand' part supprim^e et esteinte: 
sinon que nous ayons quelque imagination qu'il a 
souyeraine yertu par dessus les autres: ce p^dant 
estans deoeus de tels entortillemens, nous sommes 
distraits apres beaucoup de dieux diyers.'') 

2.^) Mesme c'est & oeste fin qu'on a inyent^ 
la distinction qu'on appelle de Latrie et Dulie: k 
ce qu'on peut transferer rhonneur de Dieu aux 
Anges et aux morts, sans pech^. Car il est assez 
notoire que le seryice que les Papistes font & leura 
saingts, ne differe en rien du seryice de Dieu: car 
ils adorent pareillement Dieu et les Saincts: sinon 
que quand on les presse, ils ont ce subterfuffe; de 
dire qu'en reseryant k Dieu seul rhonneur ae La- 
trie, Us luy gardent le droit qui luy appartient. Or 
yeu qu'il est question de la chosey non pas du mot^ 
quel propos y a-il de se iouer en une chose de si 
grande importance? Mais encores que nous leur 
accordions cela, qu'auront-iIs obtenu, sinon qu'ilB 
honn<»rent Dieu seul, et seryent les saincts? Oar 
Latrie en Grec, sigmfie autant qu'honneur: Dulie, 
est seryitudo. Et toutesfois oeste difference n'est 
pas tousiours obsery^e en rEscriture. Mais le cas 
po86 que ceste distinction fiist perpetuelle: il reste 
d'enquerir que Tun et Tautre yaut. Certes (comme 
nous ayons dit) Dulie emporte seryitude: Latrie^ 
honneur. Or nul ne doute que seryir ne soit beau- 



1) on vaeillons le rednire en nombre common, addMan 
de 1560. 

2) 1541 88.: honneur. 3) 1541 88.: eUe In^ adioinct une. 
4) Le latin ajoute en parenthhe: licet dissimulanter et 

ca]lide. 5) 1541 88.: comme. 

6) infiniy manq[ue dane les edd. ant^rieuree. 

7) Ce pendant estans deceus ete., addition de 1560. 

8) L88 §§. 2 ee 3 manquent dan8 Fed. de 1541. lie cor- 
respondent aux ^%. 21 et ^ du Ch. IIL de 1551 88. 
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ooup plu8 qu'honnorerr oar 11 nous seroit souvefit 
dur et £Ei8oheux de servir k ceux que nous ne re- 
fusons pas d'honnorer. Ainsi ce eeroit un partage 
inique, d^assigner aux Saincts oe qui est le plus 
grand, et de laiseer le moindre k Dieu. On repli- 

Juera que plusieurs des anciens docteurs ont us^ 
e ceste dietinction: mais que nous en peut*il chal- 
loir, si chacun voit qu'elle est non seulement im- 
propre, mais du tout frivole? 

3. Laissant l^ ces subtilitez, considerons la 
chose telle qu'elle est Sainct Paul reduisant en 
memoire aux Gkdatiens quels ils avoyent est^ de- 
yant qu'estre illuminez en la cognoissance de Dieu, 
dit qu'ils ont servi k ceux qui de nature n'QBtoyent 
point dieux (GaL 4, ti). Combien qu'il n'use point 
du mot de Latrie, leur superstition est-elle pourtant 
exousable? Certes il ne la condamne pas moins 
en luY imposant le nom de DuUe, que s'il expii- 
moit le nom de Latrie. Et qtiand Christ repousse 
la tentation de Sathan de ce bouclier, disant qu'il 
est escrit, u adoreras le Seigneur ton Dieu Qiatth. 
4, 10): il n'estoit paaquestion de Latr\e; carSathan 
ne luy demandoit qu'une reyerence, laqueUe se nomme 
en Orec Proscynesis. Semblablement quand sainct 
lean est reprins par TAnge, de oe qu'il s'estoit age- 
nouiU6 devant luy (Apoc. 19, 10): U ne nous &ut 
pas imaginer que lean ftist si despourveu de sens, 
que de vouloir transporter & rAnffe rhonneur deu 
k un seul Dieu; mais pource qu^ifne se peut £ure 
que rhonneur qui se fait par devotion ne oomprenne 
en soy quelque partie de la maiest^ de Dieu, sainct 
lean ne pouvoit adorer rAn^ sans firauder Dieu 
aucunement de sa gloire. I^us Usons aesez sou- 
vent que les hommes ont est^ adorez, mais c'e8toit 
un honneur de civiUt^, qui oonceme rhonnestet^ 
humaine: mais la religion a un autre regard« Car 
si tost que par religion les creatures sont honnor6es, 
rhonneur de Dieu est d'autant profiEUi6. Nous voy- 
ons le semblable en ComeiUe lo Centenier. Car U 
n'avoit point tant mal profit^ en la crainte et service 
de Dieu, qu'il ne luy attribuast k luv seul l'hon- 
neur souverain: parquoy 8'enclinant devant Sainct 
I ierre, U ne le &it pas en intention de Tadorer au 
Ueu de Dieu: toutesfois sainct Pierre luy defend 
ligoureusement qu'U ne le fooe. Et pour(|uoy, si- 
non d'autant que les hommes ne sauront lamais si 
bien discemer en leur langage 1'honneur de Dieu 
d'avec celuy des creatures, qu'en adorant les crea- 
tures par devotion, Us ne ravissent de £uct & Dieu 
ce qui luy est propre, pour le fiEure commun & qui 
U n'appajrtient pas? Parquoy, ^) si nous desirons 



1) Cette phrase est eneore tiree de Faneienne redactian 
(1541 p. 128 ^ 1551 M. C^ IIL §. 33). Maia ce qm $mt 
eat une addUion de 1559. Au Ueu de Parqaoy Vanc%en texte 
a: Pourtaot, de mime qt^un peu plue loin: qa*il noas soufieniiew 



d'avoir un seul Dieu, souvienne nous qu'on ne doit 
oster de sa ffloire taait petit que ce soit: mais que 
tout ce qui luy iq^partient luy doit estre gard^. A 
oeste raison Zacharie parlant de la reparation de 
rEglise, exprime notamment qu'U y aura non seu- 
lement un seul Dieu, mais ausM que son nom sera 
un, pour monstrer qu'il n'aura rien de commun avec 
les idoles (Zach. 14, 9). Or nous verrons aiUeuia 
en son ordre quel service Dieu demande: car U a 
determin^ par sa Loy ce qui est bon et droit, et 
par oe moyen a voulu astreindre les hommes k oer^ 
taine norme, afin que chacun ne se donnast pcnnt 
cong6 de &ire ce que bon luy sembleroit d'imaginer. 
Mais pouroe qu'U n'est- pas expedient de charger 
les lecteurs en meslant plusieurs matieres ensemble, 
ie n'entre pas Mk pour le present: qu'U nous suffise 
de savoir, quand les hommes attribuent aux crea- 
tures quelque service de reUgion ou piet^, qu'ils 
coDunettent sacrUege. Au reste, la superstition a 
prenuerement deifi6 le soleU, les estoiUes, ou les 
idoles. Depuis rambition est survenue, laqueUe a 
empar^ les hommes mortels des despouiUes qu'dle 
avoit ravi^) k Dieu, et par ce moyen a pro£Bui6 
tout ce qui estoit de sainctet^. Et combien que tous* 
iours ce principe demeuroit, d'honnorer un souve- 
rain Dieu, toutesfois la coustume n'a pas laiss^ d'e8- 
tre reoeue, de sacrifier h leurs petis dieux, aux es- 
prits et aux honmaes trespassez, tant scMnmes nous 
enclins & ce vice, c'est de oommuniquer & une grande 
troupe ce que Dieu commande si estroitement luy 
estre reserv^. 



CHAPITHE XIIL^) 

Qu^en rEscriture nous sommes en- 

seignez d^s la creation du monde, qu^en 

une essence de Dieu sont contenues 

trois personnes. 

1.') Ce qui nous est monstr6 en PEscriture, 
de Pessence de Dieu infinie et spiritueUe, est dit 



1) 1662 5«.: ravies. 

2) Le fonds de ce Chapitre est puise dans U Ch, IV. 
p. 215 de Ved. de 1541 et le Ch, VL §. 6 ss. dee edUione 
euivantee; maie la auite des S§. est entikrement changee et 
Vauteur y a fait entrer de nomnreuses additione. 

8) La premiire mdHe du %. 1 ne ae trouve pae dane 
Vaneienne redaction^ $i ce n'est que la m^ntihre y e$t intro- 
duite par la phraee euivante, H laaueUe se rattache enemiie 
immdaiatement la eeconde partie ae notre §.: „L'£gcritiire 
tant 8oaT6Dt et tant clairement prononce, <}a'il j a un sevl 
Dieu, d'ane essence etemelle, innnie et spintaelle qa'il n*ett 
ia mcBtier d'en £aire longae probation.*' (1541 p. 216; 1551 $s. 
§.7.) 
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non seulement poor renyerser les foUes resveries 
dn popnlaire: mais doit anssi valoir & mettre sous 
le pied toutee subtilitez des Philosophes profanes. 
L*un d'entre eux *) a bien cuid6 avoir trouv6 une 
sentence de bonne graoe, en disant, que Dieu est 
oe que nous voyonfi et ne voyons pas. Or en par- 
lant ainsi, il imaginoit que la deit6 fust departie 
par tout le monde. Yray est que Dieu pour nous 
tenir en sobriet^ ne nous tient pae long propos de 
Bon essence: toutesfois, par les deux tiltres que nous 
avons recit^, ii abat toutes ces lourdes resveries que 
les hommes congoivent, et quant et quant reprime 
toute audace de resprit humain. Et de fait Tinfi- 
nit6 de son essence nous doit espovanter, & ce que 
nous n^attentions point de le mesurer & nostre sens: 
et sa nature spirituelle nous doit retenir, pour ne 
rien speculer de hxj terrestre ou chamel. Et voila 
pourquoy souvent u s^assigne son domicile au ciel. 
Oar combien que selon qn'il est incomprehensible 
il remplisse aussi la terre: toutesfois vojant que 
noz esprits, selon leur tardivet^, demeurent tousiours 
en bas, k bon droit pour resveiller nostre paresse et 
stupidit^ il nous esleve par dessus le monde: en 
quoj^) rerreur des Manich^ens est abbatu, lesquels 
en mettant deux principes, establissoyent le diable 
& Topposite de Dieu, comme s*il eust presque estd 

nil. Oar cela estoit dissiper et rompre runit^ 
)ieu et restreindre son infinit^. Et ce qu'ils ont 
bien os6 abuser de quelque tesmoignage de TEscri- 
ture, a est^ d'aussi lourde ignorance comme rerreur 
a est^une resverie execrable. La secte qu'on a appel- 
I^ des Anthropomorphites , ont figur^ Dieu corporel 
en leur sens, pource que rEscriture luy assigne sou- 
vent bouche, aureilles, des pieds et des mains: mais 
leur sottise est si badine que sans longue dispute 
elle s'escoule. Oar qui sera rhomme de si petit 



1) Ceat Senh^ dont Vautewr ciie les propres iermes 
dans le latin: Natora]. quaest. Lib. I. Praefat 

2) Cesi iei que fcmteur reprend Faneien texte, mais en 
refaisant la tracmctian; ceUe dee edd, anterieuree etait congue 
en ces termes: jCar ce qae les MaDich^eng ont abus^ d^aacuns 
tesmoignages, poar constltuer deux principeB, a est^une folie 
trop oultrageuse. Pareillement les Antropomorphites, aui ont 
hnagin^ Dieu estre corporel, k cause que rEgcriture luy at- 
tribue boucbe, aureilles, mains et piedz, ont par trop lourde- 
ment failly. Car qui est celUy de si petit entendement, qui ue 
Toye bien que nostre Sei^eur s*attrioue ces choses pour con- 
descendre i nostre oapacit^, comme une nourrice begaye avec 
gon petit enfant pour se demettre k sa rudesse? Pomrtant 
telles formes de parler n'ezpriment pas tant quel est Dieu, 
qu^elles accommodent la congnoissance de luy & nostre igno* 
rance. Pour laquelle chose faire, il est besoing de descendre 
de beaucoup au dessoubz de sa grandeur et haultesse. Pour- 
tant il apparoist assez, combien radottent ceux qui yeulent 
mesurer son Essence par tellet descriptions. Nous tenons 
donc comme chose resolue, ce qui a est^ dict d'un seul Dieu 
et Bon Essence infinie, etemelle et spiritoelle. (Les deux der- 
meres phriwis ant disparu dans la nouveUe rddaeUon.) 

Calvmi opera. Vol. IIL 



esprit, qui n'entende que Dieu begaye, oomme par 
maniere de dire, avec nous ^ la fit^n des nourrioes 
pour se conformer k leurs petits en&ns? Parquoy 
telles manieres de parler irexpriment pas tant rio 
k rio quel est Dieu en soy, qu^elles nous en appor- 
tent une oognoissanoe propre & la rudesse de noz 
esprits: oe que rEscriture ne peut fidre qu'elle ne 
s'abaisse, et bien fort, au dessous de la maiest^ de 
Dieu. 

2. ^) Mais enoores nous trouyerons I^ une au- 
tre marque speciale, pour disoemer Dieu d^ayec') 
les idoles. Car il se propose tellement pour im seul 
Dieu, qu'il s'offre pour estre contempl6 distinct en 
trois personnes: lesquelles si nous ne regardons bien, 
il n'7 aura qu'un nom yuide de Dieu, sans vertu 
ny effect, yoltigeant en noz ceryeaux. Or afin que 
nul ne songe un Dieu k trois testes, ou triple en 
son essence: ou bien qu'il ne pense que 1'essence 
de Dieu, qui est du tout simple, soit partie et dea- 
chir^e, il nous foudra ici chercher une breye defini- 
tion et faoile, laquelle nous desyeloppe de tout er- 
reur. Au reste, pouroe qu'aucuns abayent contre 
le nom de Personnes, comme s'il estoit inyent^ des 
hommes, yoyons deyant quelle raison ils ont de ce 
faire. Gertes quand rApostre nomme (Hebr. I, 3) 
lesus Christ Image yiye de rhypostase de son 
pere, il attribue & chacun*) quelque hypostase, en 
laquelle il differe I'un d'ayec Tautre. Or ce mot 
emporte subsistence qui reside en un seul Dieu. 
Ainsi de le prendre au lieu d'Essence, comme le 
font aucuns expositeurs, youlans dire que lesus . 
Christ est comme une cire imprim6e du seau de 
Dieu son Pere, et par ce moyen represente sa sub- 
stance: ce n'est pas seulement une sontence rude^ 
mais du tout absurde. Car puis que ressence de 



1) La redaction du %, 2 est enUhrement nouveHe. Dans 
les anciennes edd. Fauteur conmence d traiter Fartide de la 
trimte, Ch. VI. §. 8 ied. de 1541 p. 217) en fannonfont ainsi: 
Mais la distinction du Pere et du Filz et de TEsprit, laqueUe 
est en la divinit^, n'e8t pas si facile k congnoistre et tormente 
beaucoup d^esprits. — La dissertation sur le terme d^Hypo- 
stase ne suit qu*au Ch. VL §. 28 (1541 p. 232) oii Von trouve 
le fragment suivant qui correspond d une partie de notre 
§. 2: Gombien que le nom d^Hypostase soit en TApostre en 
une mesme signincation, comme il me semble, que les Anciens 
Pont prins, quand il nomroe le Filz, image de PHypostase de 
Dieu son Pere. Gar ie n'accorde point aTOC ceolz qui en oe 
lieu Ih prennent H^ostase pour Essence, rexposans comme 
si Ghrist representoit la face de son Pere en soy, comme la 
cire fait la ngure du cachet; mais festime plnstost cestuy estre 
le sens de PApostre, que le Pere, combien qu*il ayt sa pro- 
priet^ distingu6e, s^est neantmoins tellement exprim^ au rif 
en son Filz. que son Hypostase mesmes, c'est k dire sa per* 
sonne, y reluyst et y est manifest^e. Gar ce seroit impropre- 
ment parl^ de le nommer image de rEssence de son Pere, 
veu qu'il la contient en soy entierement, non point par por- 
tion, ne qu'eUo \ny avt est^ transfer^e, mais parfaictement 

2) d'avec les idoles, n*esi pas dans U Uiin» 

3) 1562 ss.: cbacun d'eiiz. 
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Dieu est Biinple, et ne re^it aucun partage, celnj 
qui Ta en soy, et non pooint par deflnxion ou por- 
tion, mais d^ine perfection entiere, seroit dit impro- 
prement charactere et image de ce qu'il est. Mais 
pource que le Pere, entant qu'il est distingu^ en sa 
propriet6, s^est du tout exprim6 en son Fils, non 
sans bonne raison il est dit qu'il a rendu en luy 
Bon hypostase notoire. A quoy 8'accorde tresbien 
ce qu'il adiouste tantost apres, qu'il est la splen- 
deur de sa gloire. ^)Parquoy nous tirons des mots 
de PApostre, qu'il y a une hypostase propre et ap- 
partenante au Pere, laquelle toutesfois reluit en son 
Eils. Et de 1& ais^ment on peut recueillir quelle 
est rhypostase du Fils, par laquelle il ressemble 
tellement h Dieu son Pere, que ce n'est pas luy. 
II y a une mesme raison au sainct Esprit: car nous 
aurons bien tost prouy6 qu'il est Dieu, et toutesfois 
nous serons contraints dele tenir autre que le Pere: 
laquelle distinction ne s'accorde pas k rEssence, 
pource qu'on ne la peut fiure yariable, ne de plu- 
sieurs portions. Parquoy si nous adioustons foy au 
dire de rApostre, il s'ensuiyra qu'en un seul Dieu 
^ il y a trois hypostases. Et puis que les docteurs 
Latins ont youlu declairer le mesme par le mot de 
Personnes, ce sera un chagrin, yoire une opinias- 
tret^ trop excessiye, de plaider d'une chose toute 
oognue et patente. Tay desia dit que le mot Greo 
emporte subsistence: et aucuns ont oonfondu le mot 
de Substance, comme si c'estoit tout un. Qui plus 
est, non seulement les Latins ont eu ce mot de Per- 
sonnes en usage, mais aussi les Grecs, pour mieux 
testifier leur accord, Tont familierement employ^ en 
leurs escrits. Quoy qu'il en soit, encores qu'il y 
eust scrupule au mot, ils ne yeulent dire qu'une 
seule chose. ') 

3. '^) Maintenant, quoy que les heretiques ab- 



1) Parquoy .... que ce n'e8t pas Iny. Voici le latin 
qui nou8 etmbU beaueoup plua dair: Certe ex apostoli verbis 
coUiffimus (Hebr. 1, 8) propriam esse in patre hypostasin quae 
in filio refldgeat Unde etiam rursns facile eucitur filii hy- 
postasis, quae eum a patre distinguat. 

2) 1&41 p. 230; 1561 m.^^. VL §. 21. Les Anciens 
ont dict, qu'il j avoit une Essence et trois Hypostases en 
icelle. Les Latms convenans, quant au sens, ont retenu Fun 
des motz, en Tautre ilz ont exprim^ une explication un peu 
differente. Gar ilz ont dict, quHl y avoit une ^ssence et trois 
personnes, entendans par ce aemier vocable une corres- 
pondance. 

8) C^ §. M retrauve dan» U Ch. VL §. 21 (1541 p, 280) 
dee edd. anterieures. La Uraduetion ne difftre que pour le 
eommeneement: Les Heretiques abbayent apres; aucuns aussi 

Sui ne sont point du tout inauvais mnrmurent. que ces noms 
'Essence et d'flypostase ont est^ fotgez par les hommes, et 
ne se trouvent nuUement en PEscriture. Mais puis qu'ilz ne 
noos peuvent oster cela., qu'il y en a trois en une meBme 
Deit^ quelle obstination est-ce de reprouver les motz ^ui ne 
signinent autre ohose, que ce qui est testifi^ en PEscnture? 
Hb disent qu'il seroit pius expedient de contenir non leule- 



ba^rat, et d'autre6 opiniastres murmurent, qu'on ne 
doit receyoir un mot forg6 & 1'appetit des hommes: 
puis qu'ils ne nous peuvent arracher que trois sont 
nommez, dont chacun est entierement Dieu, et tou- 
tesfois qu'il n'y a point trois dieux, n'e8t-oe pas une 
grande malice de reprouver les mots, qui ne deda- 
rent autre chose que ce qui est testifi^ en rEsori- 
ture? Es alleguent qu'il yaudroit mieux non seule- 
ment tenir noz sens enfermez entre les bomes de 
rEscriture, mais aussi noz langues, que de publier 
mots estrsmges, qui soyent semences de noises et 
dissentions. Oar il adyient en tellenianiere, qu'on 
languist en combat de paroles, que la yerit^ en al- 
tercant est perdue, et la charit^ destruite. ^) Mais 
s'ils nomment mots estranges tous ceux qui ne se 
peuyent trouyer syllabe h syllabe en rEscritnre, ils 
nous imposent une dure condition: yeu qu'en ce 
fiusant ils condamnent toutes predications qui ne 
sont compos6es mot k mot de rEsoriture. S'il8 esti- 
ment mots estranges, ^ceux qui ont est6 curieuse- 
ment inyentez, et se defendent superstitieusement, 
feisans plus & contention qu'& edification, lesquels 
on usurpe sans necessit^ et sans fruit, et dont il se 
Buscite quelque offense entre les fideles, ou bien qui 
nous pourroyent retirer de la simplicit^ de rEscnri- 
ture: i'approuye grandement leur sobriet^. Car i'e8- 
time qu'il ne nous faut point parler de Dieu ayeo 
moindre reyerenoe que penser de sa Maiest^: yeu 
que tout ce que nous en pensons de nous-mesmes, 
n'est que folie : et tout oe que nous en pouyons par- 
ler est sans bonne sayeur. Neantmoins il nous £Eiut 
icy garder quelque moyen.') Bien est yray qu'il 
nous feut prendre de rEscriture la reigle tant de 
noz pens^ que de noz paroles, k laquelle nous 
rapportions et toutes les cogitations de nostre esprit^ 
et toutes les parolles de nostre bouche. Mais qui 
est-ce qui nous empeschera d'exposer par mots plus 
clairs les choses qui sont obscurement monstr6es 
en rEscriture, moyennant que ce que nous dirons 
serye & exprimer fidelement la yerit^ de rEscriture^ 
et que cela se fece sans trop grande licence, et i>our 
bonne occasion? Nous ayons ioumellement exem- 
ples de cela. Et que sera-ce, quand il sera prouy6 
que 1'Eglise a est^ contrainte d'u8er de ces yooa- 
bles de Trinit^ et de Personnes? 8i lors aucun les 
reprouye sous ombre de nouyeaut^, ne pourra-on 
pas iuger qu'il ne peut portcr la lumiere ae yerit^? 
assayoir d'autant qu'il n'y a peu rien reprendre, si- 
non') plus olaire explication de ce qui eet compiis 
en rEscriture? 



ment nostre entendement, mais aussi nostre bouche entre les 
Umites de l^Escriture ete. Pour ce qui mit U$ textee mmt 
eon fo rw u e entre eux. 

1) Le latin ajoute: odiose rixando. 

2) moyen, le latin a: modns. 3) 16^ u,: ihton «m. 
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4. ') Or ooBte lumTeaut^ de mots .(si aiiud se 
doit i^peller) est lors principalement neoessaire, quand 
il &at maintenir la yerit^ oontre lee calomniateurs, 
qni la renversent en tergiversant Oe que nouB 
n'experimentonB auiourdhuv plu8 qu'il ne seroit de 
mestier,^) ayans ^rande ^ufficult^ & oonyeinore les 
ennemie de la yent^: d'autant que se yirans-^ et 
Ik oommo serpens, ils trouyent maniere d'eeohapper, 
sinon qu'on les presse de proB, et quasi qu'on les 
tienne en serre. En oeste maniere les Anoieas ee- 
tans inquietez*^ de mauyaiBee doctrines, ont est^ 
oontreins d'expliquer faoilement et fSEunilierement oe 
qu'il8 sentoyent: afin de ne laiBser aucun subter- 
ftiffe aux meBchauBy auBquels toute obBcurit^ de pa- 
roUoB euBt est^ oomme oaohette pour oouyrir leurs 
erreurs. ArriuB oonfeBSoit Iobub ChnBt eetre Dieu 
et FilB de Dieu, pouroe qu'il ne pouyoit roBiBter h 
tant de teemoiffnageB de 1'EBoriture: et oomme B'eB- 
tant acquit^y raiBoit Bomblant de oonBentir ayeo lee 
autree: maie oependant il ne laiBBoit paB de dire 
que ChriBt ayoit eet^ cre6, et qu'il ayoit eu oom- 
menoement oomme Iob autree oreatureB. Lob an- 
cienB PeroB^ pour retirer ooBte oautelle malioieuBe 
hore de bob tenebroB, ont paBB^ outre, et ont de- 
dair^ Christ OBtre File etemel de Dieu, et d'une 
mesme BubBtanoe ayeo bou Pere: lore est yenue en 
ayant Timpiet^ dee ArrieuB^ en oe qu'ilB n'ont peu 
porter ^)oeBte doctrine, mais Tont eue en exeora- 
t]on« Que si du commenoement ils eussent con- 
fesB^ sanB feintise lesus Ohrist estre Dieu, ils n'euB- 
eeiit point ni6 son OBsence diyine. Qui Bora celuy 

3m osera aocuser les bons Peres, oomme oonyoiteux 
B noises et disBentionB: d'autant que pour un petit 
mot ilB se sont tellement esohauffeB en oombat, ius- 
ques h troubler la tranquillit6 de TEgliBe? Mais 
ee petit mot monstroit la difierenoe entre les yrais 
OhrestienB et les heretiques. Babeliius yint puis 
apres en ayant, lequel disoit cds yooables de Pere, 
Fils et sainot Esprit, estre de nulle importmoe» et 
n'ayoir nulle propriet^ ou Biffnification, sinon celle 
OTi^ont les autres titres de IHeu. 8i on yenoit & 
aisputery il recognoissoit le Pere estre Dieu, le Fils 
pwreillement et le S. Esprit: mais puis apres il trou- 
yoit une OBchappatoire, qu'il n'ayoit autre ohose con- 
fess^ que B'il eust appell6 Dieu, Bon, Sage, Puissanty 
etc. Et ainsi retournoit & une aubre chanson, que 
le Pere OBtoit le Eils, et le Fils le 8. Esprit, sans 
auoune distinotion. Oeux qui ayoyent en ce temps- 



1) Oh. VL §. 22 (1641 p. 281 5.). 

2) 1562 88.: aaioardhuy qae trop. 

3) 1562 88.: par diTers combats de mauvaises doctrines. 

4) ceste doctrine, le tofm, plui juste et phu iMr^ porte: 
nomen oftooff^iov (consabtantiel) tamUe que le$ Ariene pri* 
tmd at m t gue le fiU HaiU 6fioti6atog. Ce qui expHquera Ue 
iermes qui euivent: poar un petit mot ete. 



]k rhonneur de Dieu reoommand6, pour abattre la 
malioe de oeet homme contredisoyent, remonstrans 
qu'il &ut cognoistre trois proprietez en un seul Dien. 
Et pour se garnir de simple yerit^ et ouyerte oon- 
tre ses cayillations et son astuce oblique, affermoy- 
ent qu'il y a trois personnes residentes en un Dieu: 
ou bien, qui yaut autant, qu'en ime seule essenoe 
diyine, il y a Trinit^ de personnes. 

5. >) 8i donc oes noms n'ont pas est^ inyen- 
tejB temerairement, il nous faut garder d^estre re- 
dai^uez de temerit^ si, nous les reiettons. le you- 
droye qu'ilB fussent enseyeliB, moyennant que ceste 
foy ftiBt en tout le monde: lo Pere, le Pila, et le 
8. Esprit oBtre un seul Dieu, et toutesfois ^ue le 
Pils n'eBt point le Pere, ne rEsprit n'est i>omt le 
Fils, mais qu'il y a distinotion de propriet^.^) Au 
reste, ie ne suis pas si rude et extreme, de youloir 
BUBoiter de grans combats pour les Bimples mots: 
oar i^appergoy que lee andens Peres, oombien qu'il8 
8'estudient de parler fort reyeremment en oest en- 
droit, ne oonyiennent point ensemble par tout: et 
mesmes qu'aucunB d'eux ne parlent pomt tousiourB 
en mesme maniere. Oar quelles sont les looutionB 
et formes de narler des oonoileB, que sainot Hilaire 
exouse? Quelle hardiesse de parler prend auounes- 
fois sainct Aueustin? Quelle differenoe y a-il entre 
les Grecs et les Latins? Mais un exemple seul 
suffira, pour monBtrer ceste yariet6. Les Latins 
pour interpreter le mot Greo, HofnotAsios, ont ddt 
que le Fils estoit conBubstantiel au Pere: signifianB 
qu'il estoit d'une meeme substance: et ainsi ils ont 
pris Substance pour EsBeipice. Pourtant') sainot 
Hierome, esoriyant k *)l'EyeBque de Bome Dama- 
suB, dit que c'eBt un sacrilege de mettre trois sub- 
stances en Dieu. Or on trouyera pluB de cent fois 
en sainct Hilairo ceste sentence, qu'il y a trois sub- 
stances en Dieu. Touchant du mot Hypostasey quelle 
difficult^ en fait sainot Hierome? Oar il souspe- 
Qonne qu'il y a du yenin oaoh6 ouand on dit qu'il 
y a en Dieu trois Hypostases. Quo si queloun en 
use en bon sens et droit, si dit-il que o'est une 
forme de parler impropre: si toutesfois il parle sans 
feintise: et non plus tost pour la haine qu'il por- 



1) Oh. Vh §. 23 (1541 p. 282). 

2) Dans lee idd. antSrieures ee trouvait insdrS iei lepae'- 
eage ewr le sens du mot ePHypostaso dans Hebr. 1, 8. qu% de^ 
puie U remaniement de 1559, entra dans notre §. 2. — Ce 
qui 8uit ici formait autrefoie le §. 24 du Ch. VI. 

S) Tout ee paesage manmne dans Vid de 1541, qui eon- 
tinue en dieant: £t au contr&re on lit en Sainct Hylaire plos 
de cent fois, qtt'il y a trois Bubstances en Dieii. pour y rat' 
tacher ee que fon troube plue bas: £t de faict S. Hylaire etc 
— Lee edd. de 1651 es. sont eonformee a eeUe de Ib&d, eeuU- 
mewt eUee ne eontiennent pa$ encore U passage: si toutesfois 
fl parle Bans feintise ete. ju8q¥^^ ce qui eet rapporti de VHieL 
eoA de Soerate. 

4) l^fiveBque de Bome, manfue dans U Utin. 
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toit aux Eveeques cfOrient il tasohe de propos de- 
]SbeT6 de les charger de calomnie. Tatat y a que 
ce ii'e8t paa £ut honestement h luy d'affermer que 
le mot d' Usie en Greo n'e6t autre chose qu'Hypo- 
stase, ce qu'on peut redarguer par Pusa^ oommun. 
Bainct Augustin eet bien plus modeste et humain, ^) 
lequel en confessant que ce nom d^Hypostase en 
tel Bens est nouveau entre les Latins, toutesfois non 
Beulement il laisse aux Orecs leur fo^on de parler, 
mais aufisi il supporte les Latins qui les ont ensuy- 
yis. Et mesme Bocrates ^)historien Ecdesiastique, 
au livre sixieme de rhistoire qu'on appele Tripar- 
tite, estime que ^'ont est^ gens ignorans, qui en 
ont us6 les premiers en ceste signification. Et de 
fiut, sainct Hilaire reproche un grand crime aux 
heretiquesy que par leur temerit6 il est contraint 
de submettre au peril de la paroUe humaine les cho- 
ses qui se doyvent contenir dedens le ccBur:*) ne 
dissimulant point que cela est entreprendre choses 
illicites, presumer choses non conced^es, exprimer 
choses inenarrables. Un peu apres il s'excu8e qu'il 
est contraint de mettre en avant nouyeaux yocables. 
Oar apres qu'il a mis les noms naturels, le Pere, 
le Fils et le sainct Esprit, il adiouste que tout ce 
"qu^on peut chercher dayantage est par dessus toute 
doquence, par dessus rintelligence de nostre sens, 
et la conception de nostre entradement. Et en un 
autre passage/) il estime les Eyeeques de Gauie 
bien-heureux, de ce qu'ils n'ayoyent ne forg^ ne 
receu, ne mesmes cognu autre confession que la 
premiere et la plus simple qui ayoit est6 baill^ h 
toutes les Eglises, depuis ie temps des Apostres. 
L'excuse^) que fsdt sainot Augustm est assez sem- 



1) De Trinit, lib. V, cap. 8 et 9. 

2) historien EccleBiastiqae, n^est pa8 dcms U latm, 
d) De Trinit lib. II, <r. 2. 4) Des Conciles §. €9. 

5) L^excuse .... sont trois, addition de Ved. ai 1560, gut 
donme ausn une nauveUe tradueHon pour le reste du §. Voiei 
Faneienne: Une telle modestie de ce sainct personnage nous 
doibt admonester, ^ue nous ne condanmions point trop le- 

S'erement ceux, ^ui ne voudront soubscrire k tous noz motz. 
ais il fault enseigner les simples, de (^uelle necessit^ nous 
sommes contrainctz k parler ainsi, et petit k petit les accou- 
stumer k nostre maniere, les admonester aussi amiablement, 

3ue \k oh il est question d'obvier d'une part aux Arriens et 
'autre aux Sabelliens, que en empeschant le mojen de cela 
£ure, ilz ne donnent auelque suspitionj qu'ilz favorisent k 
leurs erreurs. Arrius dit bien, que Ghnst est Dieu, mais en 
cachette il caville qu'il a est^ cree et qu'il a eu commencement. 
II le confesse estre uu avec le Pere, mais il souffle apres^aux 
aureilles de ses disciples, qu'il est uny au Pere comme les 
autres fideles, combien que cela soit par un privilege sin- 
gulier. Qu'on dise qu'il est d'une mesme substance, on aura 
coupp6 latbroche k sa malice sans rien adioueter k l'£scrkiire. 
Sabellius 'dit que ces noms de Pere, Filz et Samct Esprit, ne 
signifient aucune distinction en Dieu. Qtt'on dise qull y ayt 
trois choses en Dieu, il criera qu'on veult faire trois Dieux. 
Qtt'on dise qu'il y ayt en une seule Essence divine, Trinit^ de 
Personnes, on expbquera simplement ce qne l^Escnture en- 



Uable, assayoir que la necessit^ a oomme par foroe 
arrach^ ce mot pour la povret^ ot d^ut du lan- 
gage humain en chose si haute: non pas pour ex- 
piimer du tout ce qui est en Dieu, mais pour ne 
point taire comment le Pere, le Fik et le sainct 
Esprit sont trois. Ceste modestie des saincts Peres 
nous doit esmouyoir ^) ^ ce que nous ne soyons par 
trop rigoureux & oondamner incontinent tous oeux 
qui ne se youdront arrester & nostre guise de par* 
ler, moyennant qu'ils ne le fiGtoent point ou par or- 
gueil et insolence, ou par finesse et malioe: ntiais 
plustost qu<e de leur cost^ ils considerent quelle ne- 
cessit^ nous contraint de parler ainsi, ^ ce qu'eux- 
mesmes s'accoustument petit k petit ^ oe qui est 
expedient. Aussi quand d'un cost^ il fiEtut resister 
auxArriens, de Pautre aux Sabelliens, s^ils sont mar- 
ris qu'on coupe la broche h telles gens pour ne les 
point laisser tergiyerser, qu'ils se donnent garde 
qu'on ne souspe^onne qu'ils leur fEiyorisent et sont 
lours disciples. Arrius a confess6 que Ohrist estoit 
Dieu: mais il gergonnoit en cachette qu'il ayoit est^ 
fiut, et ayoit commencement: aussi confessant qu'il 
estoit im ayec le Pere, U souffloiten Taureille de 
ses disciples, qu'il y estoit udx comme les autres 
fideles, combien que ce fust de priyilege singulier. 
En nommant Ohnst oonsubstantiel, on oste la mas- 
que k ce trompeur qui se desgmse: et toutesfois ce 
ne sera rien adiouster & PEscriture. Sabellius nioit 
que les noms de Pere, de Fils, et de sainct Esprit 
emportassent aucune distinction, et ne i>ouyoit souf- 
fiir qu'on dist que ce sont trois, qu'il ne calomniast 
qu'(m faisoit trois dieux. Or en disant qu'il y a 
trinit6 de p^rsimnes en une essence, on ne dit rien 
qui ne soit comprins en PEscriture, et reprime-on 
le babil de ce calumniateur. Or s'il y en a quel- 
ques uns tant scrupuleux qui ne puissent receyoir 
oes noms: toutesfois nul d'eux en despit qu'il en 
ait ne pourra nier quand PEsmture parle d'un Dieu, 
qu'il ne foille entendre unit^ de substance: quand 
elle dit que le Pere, le Fils et le sainct Esprit sont 
ttois, qu'elle ne denote trois personnes en oeete Tri- 
nit^. Quand cela sera confSdss^ sans astuce, il ne 
nous doit chaloir des mots. Mais i'ay experiment6 
de long temps et plusieurs fois, que ceux qui s^a- 
ohament k debatre tant des mots, nourrissent qud- 



seigne, et fermera-on la bouche k cest Heretique. S'il j ea 
a quel^ues uns qui soient detenuz en telle superstition, qu'ilx 
ne puissent sounnr ces vocables; toutesfois nul ne pouirft 
nyer, (^uand nous oyons FEscriture denonceant qu*il y a un 
seul bieu, qu'il ne faille entendre unit6 en l^Estence divine: 
quand elle nomme trois, qu'il ne faille considerer trois pro- 
prietec dirersea. Quand cela sera confess^ simplemeat etsans 
nraude , il ne nous fault soucyer des paroUes (1541 p. 288). 
La demi^e pkraee du S. wumque dans lee und e n m ee edd, 

1) esmouvoir, le traaueteur Ueait dane $on texte latm: bkh 
yere, tandie qu^U porte: monere. 
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qu6 yenin oaoh6: tellement qu'il yaut mieux les pi- 
quer de propos deliber^, que parler obBcurement en 
myeur d'eux. 

6. ^) Au reste, en laissant la diepute des mots^ 
ie commenceray h traicter de la choee. En premier 
lieu i'appelle Personne, une residence^) en ressenoe 
de DieUy laquelle estant rapport^ aux autres, eet 
diBtincte d'ayec icelles d'une propriet^ incommuni- 
oable. Or ce mot de Residence doit estre pris en 
autre Bens que celuy d'E88ence. Car si la Parolle 
estoit simplement Dieu, et n'ayoit point quelque 
chose propre, sainct lean eust mal dit que tousiours 
elle a est^ en Dieu (lean 1, 1). Quand il adiouste 
puis apres qu'elle est mesme Dieu, il entend cela 
de rEssenoe imique. Mais puis qu'elle n'a peu estre 
en Dieu sinon residente au Pere, en cela se mons- 
tre la subsistence dont nous p^lons: laquelle oom* 
bien qu'elle soit coniointe d'un lien inseparable ayec 
ressence, toutesfois elle a une marque specialle 
pour en estre distingu6e. Pay dit aussi que cha- 
cune des trois residences, ou subsistencee, estant 
rapport^ aux autres, est distincte de propriet^. Or 
icj oe mot de Bapporter ou Oomparer, ost notam- 
ment exprim^, pource qu'en faisant mention simple 
de Dieu, et sans rien determiner par especial, ce 
nom ne oonyient pas moins au Fils, et au sainct 
Esprit, qu'au Pere: mais quand on fidt oomparaison 
du Pere ayec le Fils, chacun est disoem^ par sa 
propriet6. Tieroement Tay adioust^, que ce qui est 
propre & un chaoun n'e8t point oommunicable aux 
autres: pouroe que tout ce qui est attribu6 au Pere 

Kur marque de distinction, ne peut oompeter au 
Is, ne luy estre transfer^. Au reste, la definition 
de Tertulien ne me desplait pas, moyennant qu'elle 
Boit prise en bon sens, c'est qu'il nomme la trinit6 
des personneB une dispoaition en Dieu, ou un ordre 
qtd ne change rien de runit6*) de ressenoe.^) 
7.^) Toutesfois deyant que passer outre, nouB 



1) Le ^. S est une additum de 1560. 

^ resideiice: d rend par ee mat le terme beauctmp plue 
eigmneattf de: Bubsisteiitia. 

8} Dane MU, deim tty a eette emgnUhre faute: l'ati- 
lit^ de Tesseiice. 

4) Lib. contra Praxeam, c 2. 8. 

5) Le §. 7, correspondant au §. S du Ck. VL de$ idd. 
preeideniee (l&il p. 217; 1545 p. 245 «.)i preeente qudgues 
additians et en mSme tempe une ridaeHan ncuveOe. L*aneienne 
mt la euivanU: Maig la distinctioii du Pere et du Filz et de 
rEsprit, laquelle est en la diTinit^, n'e8t pas fadle k conguoi- 
stre, et tormente beaucoup d^espritz. Partissons donc ceste 
^nestion en deux artides, dont le ^remier sera pour confer- 
mer la diTinit^ du Fils et de l^Espnt, le second, pour ezpli- 
aner la maniere de la distinctaon aui est entre fe Pere, le 
SILe et l^Esprit. Or il n'y a point unlte de tesmoignages en 
l^Eacriture pour appronver l'un et l'autre. Gar quand nous 
OTons qu'il est li parl6 de la parolle de Dieu, ce Beroit une 
nande abcurdit^ de imaginer une voix iett^e en l'air et qui 
resvanouist incontinent, eomme ont eat^, quant k la pronon- 



ayons h prouyer la deit^ du Fils et du sainct Es- 

!)rit, puis apres nous yerrons comment ils different 
'un d'ayec Vautre. Quand rEscriture fait mention 
de la ParoUe etemelle de Dieu, ce seroit une bes* 
tise trop lourde d'imaginer une yoix qui s'eBCOule 
et s'esyanouis8e, ou laquelle se iecte en Tair, pour 
sortir hors de Dieu: comme les Propheties et tou- 
tes les reyelations qu'ont eues les anciens Peree. 
Mais plustost ce mot de Parolle signifie une sa- 
gesse residente en Dieu, dont toutes reyelations et 
Propheties sont proced6es. Car tesmoin sainct Pierre, 
les anciens Prophetes n'ont pas moins parl^ par 
rEsprit de Christ que les Apostres ^l Pierre 1,11), et 
ceux qui apres ont port6 la doctrme de salut. Or 
pource que Christ n'estoit pas encores manifest^, il 
est necessaire d'entendre que ceste Parolle a est^ 
engendr^ du Pere deyant tous siecles. Que si TEs- 
prit duquel les Prophetes ont est^ organes a est^ 
rEsprit de la ParoUe, de 1& nous oonduons inM- 
liblement que la ParoUe est yray Dieu, ce qu^ausai 
Hoyse monstre assez olairement en la creation du 
monde (Gen. 1), mettant tousiours la ParoUe en 
ayant; car k quel propos recite-U expressement que 
Dieu en creant chaqune partie du monde a dit que 
cela ou cela soit fidt, sinon afin que la gloire de 
Dieu, qui ne se peut sonder, nous reluise en son 
image? Les gauaisseurs et babiUars pourront bien 
en se iouant amener une eschappatoire, que la Pa- 
roUe est Mk prinse pour commandement: mais les 
Apostres nous sont bien meiUeurs expositeurs, les- 
quels disent que le monde k est^ cre^ par le Fils 
^ebr. 1 , 2), et qu'il soustient toutes choses par sa 
ParoUe yertueuse: oti nous yoyons que la ParoUe 



dation exterieure, les Oracles et les Propheties donn^s an- 
dennement aux Peres. Mais plustost est denot^e la sapience 
perpetueUe qui reside en Dieu, dont tous les Oracles et les 
rropheties anciennes sont sorties. Car comme Sainct Pierre 
tesmoigne, les Prophetes n'ont pas moins par]6 au vieil Tes- 
tament par l^Esprit de Chiist, qu'ont faict depuis eulx les 
Apostres et tous ceuz qui ont administr^ la verit^ de Dieu 
auz hommes. £t combien que Moyse demonstre suffisam- 
ment que ce n'a point est^ une yolunt6 subite et temporelle 
en Dieu, par laquelle le monde a est^ cre6, mais ane ce a 
est^ son conseil etemel, et s'il est licite d'ainsi parier, son 
coeur permanent et immuable. Toutesfois si cela estoit doub- 
teux ou obscur k quelqu'uu, il est encores plus clairement 
exprim^ en Salomon, quand il introduyt la sagesse de Dieu, 
laquelle estant engendr^e de toute etemit^, a presid^ k la 
creation du monde et preside k toutes les oeuyres de Dieu. 
Mais samct lean le declaire plus familierement oue tous les 
deux, en disant, que la parolle, qui a est^ en Dieu dez le 
commencement, est eUe mesmes Dien. Car en chascune de ces 
deux particules, U attribue k la paroUe Essence permanente. 
Parquoy, comme toutes revelations procedantes du Ciel ont 
k bon droit ce tUtre, d'estre nonmi^es paroUes de Dieu, tou- 
tesfois nous avons k recongnoistre la paroUe essendeUe, qui 
est 1'origine et la source de toutes revelations, laquelle n'e8t 
subiecte k aucune mutation. LaqueUe demeure tousiours en 
Dieu, et mesmes est IHeu. 
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signifie le oommandement du FOb, lequel en autre 
sens 8'appelle la Parolle essentielle 6t etemelle du 
Pere. Pareillement ce que dit Salomou n'eBt paa 
obscur & toutes gens de sain entendement et mo- 
deste: c'e8t que la sagesse a est^ enff6ndr6e de Dieu 
doyant les siecles, et qu'elle a presidd en la creation 
de toutes ohoses (Proverb. 8,. 22). Oar d'imaginer 
quelque commandement de Dieu temporel, cela se- 
roit 80t et fiiyole, yeu que deslors Dieu a youlu 
monstrer son couBeil arrest^ et perpetuel, et mesme 
auelque chose pluB cach^. A quoy tend auBsi le 
dire de noBtre Seigneur lesuB, Mon Pore et moy 
BommeB tousiourB en oeuyre iusques icy (lean 5, 17). 
Oar en affermant que d^s le commencement du 
monde il a tousiours ouyr6 ayec son Pere, il de- 
claire plus & plain ce que Moyse ayoit touch6 en 
brefl Nous yoyons donqueB que Dieu a tellement 
parl6 en creant le monde, que la Parolle a aussi 
besogn^ de sa part, et que par ce moyen rouyrage 
est commun. Mais ce que sainct lean en dit est 
encores plus clair, c'eBt que la ParoUe qui d6s le 
commencement estoit en Dieu (lean 1, 3), est la 
cause et origine de toutes choses, ensemble ayec 
Dieu le Pere: car par cela il attribue une essence 
permanente h la ParoUe, et luy assigne encores 
quelque chose de particuUer, et monstre conmient 
Dieu en parlant a est^ K^reateur du monde. Par- 
quoy combien que toutes reyelations isisueB de Dieu 
Boyent & bon cboit intitul^es sa paroUe, si faut U 
toutesfoiB mettre en degr6 souyerain ceste ParoUe 
essentioUe^ qui est la Bource de toutes reyelations, 
et tenir pour resolu qu'eUe n^est suiette h nuUe ya- 
riet6, et demeure tousiours une et immuable en Dieu, 
yoire meBmes est Dieu. 

8. ') Aucuns chiens grondent en cest endroit, 



1) La rddaetion du §. 8 (1541 j>. 218; 1545 p. 246: 1551 
Ch. VL §. 9) est nauveUe, Voici fancienne: Toutesfois il j 
en a aucuns, lesquelz n'osantz point ouFertement ravir au 
Filz de Dieu sa divinit^ taschent de luy desrober en cachette 
son Etemit^ Car ilz disent que laparolle a commenc6 d'estre 
quand Dieu, en la creation du monde, a onvert sa bouche 
pour commander ^ue toutes choses se fissent. Mais ilz pe- 
chent trop inconsiderement contre la Maiest^ de Dieu, en 
imaginant quelque nouYellet^ en sa substance. Gar comme les 
Noms de Dieu, qui se rapportent k ses oeuvres, lnj ont est^ 
lors premierement attribuez, quand les oeuTres ont commenc^ 
d'estre (comme de le nommer Createur du Ciel et de la Terre) 
aoBsi aucontraire la piet^ ne recongnoist auctm nom, qui 
sknifie quelque chose estre survenue k Dieu en soy-mesme. 
Mais ilz carillent en ceste maniere que Moyse en recitant que 
Dieu a lors commenc^ k parler, denote que anparayant fl 
n'y avoit nuUe paroUe en luy. Mais k s^voir-mon, si pource 

r*une chose a commenc^ k estre manifest^e en certain temps. 
fault de cela inferer, qn'elle n'avoit point auparayant ester 
le concludz bien au conti;aire, c'est que yeu qu'en la mesme 
ninute de temps que la lumiere a est^ faicto, h& yertu de sa 

nlle s'e8t monstr6e, que icelle ^aroUe estoit auparavant 
Q Teult chercher de combien, on n'y trouyera nnl com- 
mencement, car lesas (Jhrist, qni est iceUe paroUe, ne deter> 



et pouroe qu'il8 n'oBent ouyertement ravir it lesuB 
Ohrist sa divinit^^ ils luy deerobent son etemitd en 
cachette. Oar ils disent que la ParoUe a commenc^ 
d'est3re lors que Dieu a ouyert sa bouche sacr6e en 
la creation du monde. Mais c'est trop inconsider^- 
mrat parl6, de mettre quelque nouyeaut^ en la sub- 
stance de Dieu. Yray est que les noms qui con- 
cement 1'ouyrage exterieur de Dieu, ont commenc6 
de luy estre attribuez selon que roBuyre a est^ en 
estre, (comme quand il est appell6 createur du ciel 
et de la terre) mais la foy ne recognoit et ne peut 



mine point certaine espace de temps, quand fl dit: Pere glori- 
fie ton Filz de la gloyre que i'ay eu avec toy etemeUement, 
devant que le monde feust cre6. Or en parlant ainsi, il oultre- 
passe tout temps et toutes ann^es. Nous concluons donc de 
rechef, que la paroUe deDieu, ayant sans aucnn commenee- 
ment este conceue en luy, j a tousiours est^ permanente, 
dont est apprOuv^e son Etermt^, sa Maiest6 et vraye Essenee 
diTine. 

Le §. 10 de Vancim texte (1541 p, 218) est un dea rwre$ 
mareeaux qui furent omia dana la redaetion de 1560: 

Mais d^autant que. apres avoir prouv^ sa DiYinit6, le reste 
B'en ensujt, fl nous lauit principaiement arrester en rappro- 
hation d'icelle. ayant toutesfois premierement touch^ bnefVe- 
ment, en quelle sorte fl est appeU^ Fflz de Dieu. Les An- 
ciens, qui estfanoient lesus Chiist avoir est^ engendr^ du Pere 
par une generation etemeUe, se sont efforcez de la monstrer 
par le tesmoignage de lesaie (53, 8): Qui expUquera sa jro- 
neration? en rmtelligence duquel ilz se sont abusez. Giu' 
le Prophete ne traicte pomt la, comment le Fflz a est^ en- 
gendr^ du Pere, mais par queUe abondanoe de Ugn6e le BeaM 
de lesus Christ doibt estre multi^li^. Ce qu^flz alleguent aes 
Psahnes. n'est gueres plus certun, k s^Toir ce qui est dict 
(Ps. 110. 3): le t'ay engendrS de mon ventre. deyant PE- 
stoyUe du matin; veu que cela est prins seulement de la 
translation commnne, qui ne respond point k la yerit^ hebraiqae 
en cest endroit. Car fl y a en hebrieu en ceste maniere: la 
rous^e de ta nativit^ est comme la sortie de TEstoyUe dn ma- 
tin. L'argument donc qui ha la plus grande apparence, est 
celuy qu'on prend des paroUes de 1'Apostre . oti fl est d^ct 
que toutes choses sont cre^ei par le Fflz (Coloss. 1, 16). 
Car si le Filz n'eust est^ pour lors, fl n'eust pas pen de- 
clairer sa yertu. Neantmoins fl apparoist par autres sem- 
blables formes, que ceste raison irest pas trop ferme, car 
nul de nous ne concedera, que le tfltre de Christ appar- 
tinst k nostre Seigneur lesus, du temps que les luife estoient 
au Desert, yeu qu'fl ha une propriet^ qui conrient par- 
ticuUerement k sa nature humaine. £t neantmoins S. PWl 
luy a attribu^ pour ce temps Ik (1 Cor. 10, 9). Semblable- 
ment quand fl dit en un autre passage. que lesus CSirist 
a est^ nier, est auiourd'huy et sera k tousiour? (Heln'. 18, 8). 
Bi par cela quelqu'un youloit conyaincre, que le Nom de Christ 
a est^ tousiours conyenable k nostre Sauyeur, fl ne proffitm 
rien. Que faisons-nous autre chose, en abasant des tes- 
moignages de l^Eseriture, lesquelz en leur sens natnrel ne 
seryent gueres k nostre cause, sinon oue nons ezpoBona les 
articled de nostre Foy k la moquerie aes Heretiqaes? QmiBt 
k moy, ce seul argument me sumra tousiours, autant cobum 
miUe, pour confermer ma consdence en rEteniit^ dn Fils de 
Diea. C^est que Dieu n'e8t point Pere aux hommes, sinon p«r 
le moyen de son Filz nniqae, auquel seul cest honneor est 
pro^ment deu, et ^ar le benefice duquel fl nous est com- 
mnniqu6. Or.est fl ainsi, que Dieu a tousioarB voala estre 
invoqud comme Pere, fl s^ensuyt donc, que le Filz estoit desia 
Im, par leqael ceste aceolnctince estoit estabUe. 
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BOQffirir aucun nom, signifiant qu'il soit survenu h 
Dieu quelque ohose en soy meBme. Car ei rien de 
nouyeau luy estoit adyenu comme d^ailleurSy ce que 
sainct laoquee dit seroit renyers^, Tout don par&it 
yient d'ei]Jiaut, desoendant du Pere de lumiere^ 
auquel n'y a point de changement, ny^) ombrage 
toumant (lacq. 1, 17). Ce n'est pas donques chose 
supportable de bastir par fantasie quelque commen- 
cement en la Parolle, qui a tousiours est^ Dieu, et 
depuis createur du monde. Hs pensent arguer sub- 
tilement, disant que Moyse en recitant que Dieu a 
parl6, signifie qu'auparayant il n'7 ayoit en luy 
nulle parolle: mais il n'y a rien plus sot que cela. 
Car si quelque chose est manifest^ en certain temps, 
oe n'est pas & dire que desia elle ne fust. le con- 
clu bien d'une autro iaLqon: c'est puis qu'en la mes- 
me minute que Dieu a dit que la lumiere soit fiute, 
la yertu de la ParoUe est sortie et s'est monstr^e, 
il fidloit bien qu'elle fiist auparayant (Gen. 1, 3). 
Si on demande le terme, on n'y trouyera nul com- 
mencement: car aussi lesus Christ ne limite pas 
oertain temps en ceste sentence, Pere glorifie ton 
Fils, de la doire que i'ay possed^e en toy deyant 
que les fondemens du monde fiissent assis (lean 
17, 5); et sainct lean n'a pas oubli^ de monstrer 
oela en rordre qu'il tient: car deyant que yenir & 
la creation du monde, il dit que d^ le commence- 
ment la ParoUe estoit en Dieu. le oonclu donc de- 
reohef, que lu ParoUe estant conceue de Dieu Ae^ 
vant tous temps, a tousiours resid^ enluy: dont 
son etemit6, sa yraye essence, et sa diyinit^ 8'ap- 
prouye tresbien. 

9.*) Or combien que ie ne touche point en- 



1) ny ombrage tournant, certea ce n^eet pamt CcUvin qui 
a tradwU ainsi Ua mats latins: conversionis obumbratio. Sa 
persion de la Bible porte: ne d'ombrage de chanffement 

2) Le texte de ee §., qui eorrespond au Ch, Vl. §. 11 des 
Sdd. 1551 88, (1541 f, 220 8,; lb& p, 248 8,) eet eoneidd" 
rmbiememt ehange, U etait ainei congu dane lee aneiennesedd,: 
Yenons mainienant k monstrer sa Divinit^, laquelle dst en 
double espece de probation. Car le Nom et l^honneur de Dieii 
est clairement attnbu^ au Filz de Dieu par evidens tesmoigna- 
ges de l^Bcriture, et il est approuy^ tel par la vertu de ses 
crayres. Premierement David parle k luy ainsi (Ps. 45) : Ton 
Throane, Dieu, demeurera etemellement, le sceptre de ton 
Regne est un sceptre de droiture. Quelque meschant. pos- 
sible, tergiversera icy, disant que le Nom de Elohim, lequel 
est la miB, convient aussi bien aux Anges et aux Superioritez. 
MaiB il n^y a nul passage en rEscriture ot m Throsne etemel 
soit ainai erig6 li la creature, car il n^est pas simplement ap- 
pell^ Dieu^ mais aussi Etemel dominateur. I)'avantage ce tiltre 
n'e8t iamais donn6 k personne, smon avec une queue, comme 
MoyBC est nomm^ Dieu de Pharaoh, tellement qu'en ce pts- 
sage le fidele ne peut concevoir sinon le vray Dieu unique. 
Or qae cela soit <uct du Filz de Dieu, il appert de ce <rai 
B^ensuyt A ceste cause ton Dieu t'a oinct de l^huyle de 
ioye. C!eluy donc, dont il -est icy parl6, est Dieu ei ha Dieu 
par deBSUB soy. tl^est lesos Ghrist, lequel en son humanit^ a 
▼oalu apparoistre comme serviteor, se soubzmettant k Dien 



ooree & la pereonne du Mediateur, pouroe qne ie 
differo d'en traiter iusques au passa^e de l^ Be- 
dranption: toutefifois pouree que ce poinct doit estre 
sans contredit resola entre tpus, que lesus Ghrist 
est oeste mesme Parolle rovestue de chair, les tes- 
moignages qui oonfermentla divinit^ de lesus Ghrist 
conviendront bien & oe propos. Quand U est dit au 
Pseaume 45, O Dieu ton throne est perpetael 
et ^ iamais: les luife torgiversent, disant que le nom 
d'Elohim qui ost \k mis, convient aussi aux Anges 
et h toutes hautes dignitez; mais ie respon qu'il n^ 
a lieu semblable en rEscriture, oti le sainct Espnt 
dresse un throne etemel i quelque creature que oe 
soit: car celuy duquel il est parl^ non seulement 
est nomm^ Dieu, mais aussi dominateur k iamais. 
Davantage ce mot d'Elohim n^est iamais attribu6 
& nul sans queue, comme Moyse est bien appell^ le 
Dieu de Pharaon (Ex. 7, 1). Les autres exposent, 



son Pere. En lesaie (9, 6) il est introduict comme Dieu et 
comme gamy de puissances, laquelle chose n'appartient que au 
Dieu vivant. Voicy, dit-il. le nom dont on Pappellera: le 
Dieu puissant, Pere du siecle fiitur. Et ne fault que les luifis, 
nour caviller, viennent h renverser le passs^e du Prophete, 
le toumantz en ceste fiaceon: voicy le nom dont le nommera 
le Dieu puissant, Pere du siecle futur; pour ne laisser rien li 
lesus Christ, sinon qu'il soit Prince de paix. Cbt & auel pro- 
poz le Prophete. contre toute la coustume de l^Escriture, 
eust-il tant assemol^ de tiltres , pour [les] donner h Dieo, en 
un seul passajKe? Aucontraire cest cnose claire qu^il avouhi 
omer lesus Christ des tiltres qui luy appartiennent. Encores 
est plus manifeste ce qui est dict en Hyeremie (28, 6) qu'il 
sera appell6 le Germe de David, eslev6 pour le salut du peuple 
et FEtemel de nostre iustice. Car veu mesmes que les Imfz 
enseignent, les autres Noms de Dieu estre comme tiltres pour 
honorer sa gloire; cestuy-cy, dont use le Prophete, estre le 
propre Kom de sa substance : nous avons que le FiLz de Dieu 
est aussi nostre Dieu unique et Etemel. Lequel en un autre 
lieu tesmoigne, ^u^il ne donnera sa gloyre k autre (les. 42, 8). 
Les luifz malicieusement taschent de renverser ce passage. 
alleffuans que Moyse a impos^ aussi bien ce nom k rAutel 
qu^il avoit edifi^, et que Ezechiel l'attribue k l^Eglise de Dieuj 
mais ceste caviUation est trop vaine. Car qui est celuy qui 
ne voit bien que FAutel est dmss^ en monument et enseigne, 
que Dieu est rexaltation de Moyse? Pareillement que le Nom 
de Dieu n^est pomt proprement assign^ k VEfiise, mais plus- 
tost est signifi^e la presence de Dieu en icelle? Car les 

nlles dtt Prophete sont teUes: le nom de la Cit^ sera, que 
Bignenr y habite; et Moyse parle en ceste sorte, qu']l a 
edifi^ un Autel & Dieu et luy a donn^ k nom : le Seigneur est 
mon exaltation. Qu'est-ce que veult dire autre chose Hyeremie, 
que lerasalem est le lieu oii habite le Seigneur? et que veuH 
autre chose Moyse, sinon que Dieu est sa force? en tes- 
moknage de quoy il dresse un AuteL Mais on pourra dire, 



qu^ii y a plus grande difficnlt^ en un autre passage, aui est 
au 38 de Hyeremie , oii ce qui avoit est^ auparavant cuct de 
lesus Christ, est transfer^ k I^Eglise. Les paroUes sont: yoigr 



le nom dont elle sera nomm^e, rEtemel nostre iustice. le 
respondz, que tant s'en fault que ce passage nous soit con- 
traure, gue plustost il est propre pour deffendre nostre cause. 
Car le Prophete ayant premierement testifi^ que lesus Christ 
est nostre vray Dieu, duquel nous doibt proceder toute iustice, 
adiouste consequemment que l^Eglise aura si certaine congnois- 
lance de cela, que mesmes elle se pourra glorifier du nom. 
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Ton throne est de Dieu: ce qui est trop &oid et 
contraint. le confesse que tout oe qui edt excellent 
80 nomme divin: mais il appert par le fil du texte 
que cela seroit dur et forc6 en ce passalge: mesme 
qu'il n'y peut convenir. Mais encores que ropinias- 
b*et6 de teUes gens ne se puisse yaincrey ce qu^Isaie 
met en avant lesus Ohrist comme Dieu ayant sou- 
verain pouvoir, n'e8t pas obscur. Voicy, dit-il, le 
nom dont il sera appeU^, Le Dieu fort et Pere du 
siede advenir (Is. 9, 6), etc. Les luife repliquent 
encores icy, et renversent la lecture des mots, v oicy 
le nom daquel le Dieu fort et Pere du siecle ad- 
venir rappeUera. Ainsi Us retranchent h lesus Ohrist 
tout ce qui est 1& dit de luy, en ne luy laissant que 
le tiltre de Prince de paix. Mais ie vous prie, de- 
quoy eust-U servi d'avoir entass^ un si grand amas 
de tiltres en lesattribuantauPere, ') veu qu'a n'est 
question que de rofflce et des vertus de lesus Christ, 
et des biens qu^il nous a apportez? Ainsi rinten- 
tion du Prophete n^est que de remparer des mar- 
ques qui edifient nostre foy en luy. H n'y a don- 
ques nuUe doute qu^U ne soit par mesme raison icy 
appeU^ le Dieu fort, qu^un peu auparavant Imma- 
nueL Mais on ne sauroit rien chercher de plus clair 
que le passage de leremie, oti il prononce que le 
germe de David sera appeU^ le Dieu de nostre ius- 
tice (ler. 23, 6). Oar .puis que les luifs mesmes 
enseignent que les autres noms de Dieu sont comme 
tiltres, et que cestuy-cy dont use le Prophete, le- 
quel ils tiennent ineffable, est substantif, exprimant 
seul son essence: de Ih ie conclu que le Fila est le 
seul Dieu et etemel, qui afferme en Tautre passage 
qu'fl ne donnera point sa gloire k autre (Is. 42, 8). 
Les luifis cherchent aussi ici une eschappatoire: 
c^est que Moyse a impos6 le mesme nom ^ Tautel 
qu'U avoit dress6, et Ezechiel & la nouveUe leru- 
siEilem. Mais qui esiroe qui ne voit que cest autel- 
Id. estoit dress^ pour memorial que Dieu avoit exalt6 
Moyse? et que lerus^em n'est pour autre cause inti- 
tulte du nom de Dieu, sinon d'autant qu^Uyreside? 
car voUa comment parle le Prophete: Voici doren- 
avant le nom de la cit6, Dieu estUi. (Ezech, 48, 35). 
Les mots de Moyse n'emportent sinon qu'U a im- 
po86 nom h Tautel, i^Etemel est ma hautesse (Ex. 
17, 15). H y a plus grand debat d^un autre passage 
de leremie, oti ce mesme tiltre est transport6 k le- 
rusalem, Yoid, dit-U, le nom dont on rappeUeray 
rEtemel nostre iustice (ler. ^3, 16). Mais tant s'en 
fiAut que ce tesmoignage obscurcisse la verit^, la- 
queUe ie defen ici, que plustost U ayde ^ la con- 
mrmer. Oar comme ainsi soit que leremie aupa- 
ravant eust testifi^ que lesus Ohrist est le vray 
Dieu etemel, U adiouste que rEglise sentira tant 



1) Teu .... apportei, n^est pas dans h latm. 



au vif cela estre vray, qu'eUe se pourra glorifier 
du nom mesme. Parquoy au premier passage la 
source et cause de la iustice est mise en la per- 
sonne de lesus Ohrist: ce qui ne peut competer qu'it 
Dieu; au second reffect est adioust6. 

10. *) 8i cela ne contente les luife, ie ne voy 
point par queUes caviUations ils puissent effiu^r ce 
que tant souvent en TEscriture le Dieu etemel est 
propos^ en la personne d^im Ange. II est dit qu^un 
Ange est appam aux saincts Peres (luges 6 et 7). Oeefc 
Ange-1& s^attribue le nom de Dieu etemeL Si quel- 
qu^un repUque que c^est au regard de la charge qui 
luy a est^ commise: ce n'est pas soudre la diffi- 
cult^; car un serviteur ne souffiiroit iamais qu^on 
luy offiist sacrifice, pour ravir k Dieu rhonneur qui 
luy appartient Or TAnffe apres avoir refus6 de 
manger du pain, commande d^offrir sacrifice & TE- 
temel (luges 13, 16): et puis U prouve de fait que 
c^est luy-mesmes. Parquoy Manuah et sa femme 
cognoissent par ce signe, qu'ils n'ont pas seulement 
veu un Ange, mais Dieu: dont ils s^escrient, Noob 
mourrons: car nous avons veu Dieu. Et quand la 
femme respond, Si rEtemel uous eust voulu mettare 
& mort, U n'eust pas receu Tofferte de nostre main: 
(Au mesme Ueu, 22. 23) en cela certes eUe confesse 
que celuy qui avoit est6 nomm6 Ange est vray 
Dieu. Qui plus est, la response de TAnge m 
oste toute question, Pourquoy m'interrogue6-tu de 
mon nom, qui est admirable (Au mesme Ueu, 18)? 
Et d'autant plus est detestable Timpiet^ de Servet^ 
quand U a os6 dire, que iamais Dieu ne s^est ma- 
nifest6 ')aux saincts Peres, mais qu^au Ueu de luy 
ils ont ador^ un Ange. Plustost suyvons ce que 
les saincts docteurs ont interpret6, que cest Ange 
souverain estoit la ParoUe etemelle de Dieu, &- 
queUe commen^it desia de faire offioe de Media- 
teur. Oar combien que le Fils de Dieu ne fiist pas 
encore revestu de chair, toutesfois U est de tout 
temps descendu en terre pour approcher plus £Eimi- 
Uerement des fideles. Ainsi teUe oommunication 
luy a donn6 le nom d^Ange, et cependant U a re- 
tenu ce qui estoit sien, assavoir d^estre le Dieu de 
^loire incomprehensible. Et c^est ce que signifie 
086e, loquel apres avoir racont^ la luitte de lacob 
avec rAnge, dit, rEtemel Dieu des arm^, TEter- 
nel est son memorial et son nom (Os6e 12, 5). Ser- 
vet abbaye icy que c^est d^autant que Dieu avoit 
pris la personne d'un Ange; voire, comme si le 
Prophete ne confermoit pas ce qui avoit desia estd 
dit par Moyse, Pourquoy t'enquiers-tu de mon nom? 
Et la confession du sainct Patriarohe declaire aases» 



1) Le%\i^ $8tune addithn de 1569. 

2) aux saincts peres, le latm parte: Abrakae et aliii 
PatribnB. 
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^e ce n^eBtoit pas un Ange cre6^ mais le Dieu an^ 
quel reside toute perfeetion de maiest^ souyeraine, 
quand U dit, Fay veu Dieu &ce & &oe (G^n. 32, 
29. 30). A quoy s^accorde le dire de sainct Paul, 

3ue le Ohrist a est^ le conducteur du peuple au 
efiert (1 Oor. 10, 4). Oar combien que le tempe 
auquel il 80 devoit abaisser et assubiettir, ne fust 
encores yenu: toutesfois il a d^s lors propos^ quel- 
que figure de roffice auquel il estoit destin^. Da- 
yantage si on poise bien et sans contention ce qui 
est contenu au second chapitre de Zacharie, rAi^ 
qui enyoye rautre Ange est tantost apres declair6 
le Dieu des arm6es, et tout pouyoir souyerain luy 
est attribu^. le laisse force tesmoignages ausqueis 
nostre foy se peut seurement reposer, combien que 
les luifis n^en soyent point esmeus; car quand il est 
dit en Isaie, Voici c'est cestuy-cy qui est nostre 
Dieu, c^est l^temel, nous espererons en luy, et il 
nous sauyera (Is. 25, 9): toutes gens de sens rassis 
yoyent i)qu'il est notamment parl6 du Bedempteur, 
lequel deyoit sortir pour le salut de son peupie: et 
ce que par deux fois il est monstr^ comme au doigt 
ne se peut rapporter qu'^ Ohrist. H y a un passage 
en Malacbie encores plus dair, quand U propaet que 
le dominateur qu^on attendoit^ yiendra en son tem- 
ple (Malach. 3, 1). U est tout notoire que le tem- 
ple de lerusalem n^a iamais est^ dedi6 qu^au seul 
et souyerain Dieu: et toutesfois le Prophete en 
donne la maistrise et possession & lesus Ohrist; 
dont il s^ensuit qu^il est le mesme Dieu qui a tous- 
iours est^ ador6 en lud^. 

11.^) Le nouyeau Testament est plein de tes- 
moignages infinis: et pourtant il me &ut plustost 
meto^ peine d^eslire^) les plus propres, que de lee 
aBsembler tous. Or^) combien que les Apostres 



1) qu'il est notamment .... peuple, 1e laHn porte: mon- 
strari r^um qui in salutem populi denuo ezsurgit 

2) 1541 jp. 221; 1546 p. 2&«.; 1551««. Ch. VL §. 12. 
8) 1541 88»: d*en choisir aucuns des .... 

4) CdUe phraee mangue dane lee idd, priddeniee dont la 
traductum a amsi iii en partie refaUe en ce qui euit: Pre- 
mierement cela' est digne d^estre obsenr6, que les Apostres 
monstrent les choses, qui avoient est^ preoictes du Dieu eter- 
nel, avoir est^ accomplieB ou hien devoir estre une fois yeri- 
fi^s en lesuB Christ. Comme quand lesaie predit, qne le 
Dieu des arm^es sera en scandale aux luifz et aux Israelites, 
sainct Paul dit que cela a est6 accomply en Christ, en quoy 
il denote, ^ue Qirist est le mesme Dieu des arm^es duquel 
parloit lesaie. Semblablement en un autre lieu: II nous ftuilt, 
oit-il, tous yenir au Throsne iudicial de Christ, car il est escrit, 
que tout genoil se ployra devant moy et toute langue iurera 
en mon nom. Or comme ainsi soit que Dieu ayt dict cela de 
Boymesme en lesaie, d'autant qu'il est verifi^ en lesus Christ, 
il s^ensuyt, qu'il est le mesme Dieu duquel la gloire ne peut 
estre aiUeurs transfer^e. D^ayantage ce qu'il allegue aux 
Ephesiena estre dict de lesus Qirist, il appert qu'i] compete 
singiilierement k Dieu, c*e8t que s^eslevaat en hault il a men^ 
ges adrersaires en captiyit^. lie Prophete disoit cela de Dieu, 
Calvini opera, Voh 111. 



ayent parl^ de lesos Christ depuis ^n^il est appani 
en chair pour Mediateor: neantmoms tout ce que 
i^ameneray conviendra tresbien & prouver sa Deit6 
etemelle. Pour le premier, c^est un poinct bien k 
noter, que tout ce qui avoit est^ predit du Dieu 
etem^, les Apostres rappliquent & lesus Ghrist, di- 
sans qu'il a est6 accomph en luy, ou le sera. Gomme 
quand Isaie dit, que le Dieu des arm^ sera en 

Eierre de scandale^ et en rocher d'achoppement & 
i maison de luda et d^Israel (Is. 8, 14): sainct 
Paul declaire que cela a est^* accompli en lesus 
Ohrist; enquoy il monstre quant et quant qu^il est 
le Dieu des arm6es (Rom. 9^ 32). Pareillement en 
un autre passaffe, H nous &ut, dit-il, tous compa- 
roistre devant le siege iudicial do Ghnst: car il est 
escrit, Tout genouil se ployera deyant moy, et toute 
langue iurera en mon nom (Rom. 14^ 10; Is. 45, 24). 
Puis que Dieu parle ainsi de sot en Isaie, et que 
Ghrist monstre par effect que cela luy convient: il 
s'ensuit bien qu^il est ce Dieu mesmes duquel la 
gloire ne peut estre donn^e & autmy. Autant en est- 
il de ce qu'il allegue du Pseaume en TEpistre aux 
Ephesiens, Dieu montant en haut a men^ ses enne- 
mis captife (Ephes. 4, 8; Ps. 68, 19). Gar il veut 
monstrer que ceste asoension avoit seulement est6 
fig^6e en ce que Dieu avoit desploy6 sa vertu pour 
donner victoire & David contre lee Payens, et qu'elle 
s^est monstr6e plus ^ plein en lesus Ghrist 8uy- 
vant cela sainct lean tesmoigne que c^estoit la gloire 
du Fils de Dieu qui appamt & Isaie: combien que 
le Pr(^hete dit que c'estoit la maiest^ du Dieu vi- 
vant (lean 12, 41; Es. 6, 1 — 5). Outreplus, il n'y 
a nulle doute que les passages que cite TApostre 
en rEpistre aux Hebrieux, n'appartiennent qu'au 
seul rdeu: assavoir, Seigneur, tu as fond6 d6s le 
commencement le ciel et la terre. Item, adorez-le^ 
vous tous ses Anges (Hebr. 1, 6. 10). Oombien que 
ces tiltres soyent pour honnorer la maiest^ de Dieu: 
toutesfois de les appliquer & lesus Ghrist, ce n'est 
point en abuser: car c'est chose not(}ire que tout oe 
qui est U, ^) predit a est^ acoompli en luy seul. 0'est 
luy qui s'est mis en avant pour £Eure misericorde li 
Sion. G'est luy qui a pris possession de tous peu- 
ples et de toutes regions du monde, en dilatant son 
Royaume par tout. Et pourquoy sainct lean eust-il 
dout^ d'attribuer la maiest^ de Dieu k lesus Ghrist, 
ayant afferm6 au commencement de son Evangile, 
qu'il estoit Dieu etemel (lean 1, 1. 14)? Pourquoy 
eust craint sainct Paul de le coUoquer au throne 



leqoel ayoit donn^ la victobre k son peuple contre ses enne- 
mys. Sainct Paul congnoysBant que cela irestoit qu'une umbre 
et que raccomplissement est en lesus Ghrist il [la] luy attri» 
bue. En telle sorte Sainct lean .... 

1) Ik, k liOin eet plne dair et pku expkcite: quaecunqne 
in Psalmis Olis canuntur. 

11 
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de Dieu, ayant gi dairemeiit aaparayant parl^ de 
sa Diyinit^, en disant qu'il est k Dieu benit etdr- 
nellement (2 Cor. 5, 10; Bom. 9, 5)? Et afin que 
nous Yoyons comment il persevere constamment en 
oe propos, en un autre lieu il dit qu^il est Dieu 
manifest^ en ohair. S^il est le Dieu benit etemeUe- 
ment, c^est celuy auquel en un autre passage le 
mesme Apostre enseigne que toute gloire est deue 
(1 Tim. 1, 17; 3, 16). Oe que de fait il monstre ouver- 
tement, escriyant que lesus Ohrist, entant qu'il avoit 
la ^oire de Dieu, n'eust point estim^ rapine de se 
&ire e^ & Dieu: mais qu^il s'est voulu aneantir 
(Phil. 2, 6). Et afin que les meschans ne murmu- 
rassent ^ue ce fust qu^que Dieu fait h haste, sainct 
lean passe outre, disant qu^il est le vray Dieu et 
la vie etemelle (1 lean 5, 20). Oombien toutesfois 
qu^il nous doit sufifire, quand nous entendons qu^il 
est nomm^ Dieu: principalement par la bouche de 
sainct Paul, qui ouvertement denonce qu'il n^y a 
point plusieurs dieux, mais un seul: Oombien, dit-il, 
qu'on reuomme plusieurs dieux au ciel et en la terre^ 
nous n'avons toutesfois qu'un seul Dieu, duquel sont 
toutes choses (1 Oor. 8, 5). Quand nous oyons de 
luy-mesme que Dieu a est6 manifest^ en chair: que 
Dieu a acquis son Eglise par son sang (1 Tim. 3, 
16; Act 20, 28): pourquoy imaginerions-nous im 
second Dieu, lequel il ne recognoist point? Finale- 
ment, c'est chose certaine que tous les fideles ont 
eu ce mesme senthnent. Oertes sainct Thomas con- 
fessant qu'il est son Dieu et son Seigneuri dedaire 
qu^il est le Dieu unique qu^il avoit tousiours ador6 
(lean 20, 28). 

' 12. 1) Davantage, si nous estimons fUk divinit^ 
par ses oeuvres, lesquelles luy sont attribu^es en 
rEscriture: elle apparoistra encores plus dairement; 
car en ce qu'il dit, que depuis le commenoement 
iusques k ceste heure il a tousiours ouvr6 avec son 
Pere: les luife, eombien qu'ils fussent autrement 
bien stupides, entendirent bien que par cela il s'at- 
tribuoit la puissance de Dieu. Et h ceste cause, 
comme dit sainct lean, cherohoyent plus que devant 
de le meurtrir: veu que non seulement il violoit le 
Sabbat^ mais se portoit pour Fils de Dieu, se £u- 
sant egal & Dieu (lean 5, 17). Quelle sera dono 
nostre stupiditd, si nous no cognoissons que sa di- 
vinit6 eet en ce passage pleinement certifi6e? Et 
de vray, gouvemer le mopde par sa providenoe et 
vertu, tenir toutes choses k son commandement («e 
qn« TApostre dit luy appartenir) ne oonvient qu'au 
seul Oreateur (Hebr. 1, 3). Et non seulement roffice 
de gouvemer le monde luy compete communement 
avee le Pere, mais tous autres offices qui ne peu- 
vent estre transferes k creatnro aucone. Le Seigneur 



1) 1541 p. 223; 1546 p. 251; 1651 $8. Ok. VI. §. la 



denonce par le Prophete» Oe snis-ie, ce suia-ie, Israel, 
qui eSace tes iniquiteK k cause de moy (Is. 43, 25). 
En suyvant ceste, sentence, les Iui& pensoyent que 
lesus Ohrist fiedsoit iniure & Dieu, prenant 1'autho- 
rit6 de remettre les pechez. Mais luy au contraire, 
non seulement de parolles maintint ceste puissanoe 
& soy, ains 1'approuva par miraole (Matth. 9, 6). 
Nous voyons donc que non seulement le ministere 
de remettre les pechez est par devers lesus Ohrist^ 
mais aussi la puissance, laquelle Dieu a une fois 
denonc^ devoir demeurer & soy etemellemeni 
Quoy? de savoir et entendre les secrettes pens^^) 
des coBurs des hommes, n'est-ce pas le propre ^)d'un 
seul Dieu (Matth. 9,4)? Or est-il ainsi que cela 
a est^ enlesus Ohrist: dont sa divinit^ est demons- 
tr6e. 

13.') Quant aux miracles, elle y est approu- 
v6e quasi h VceiL Oar combien que les Prophetes 
et Apostres en avent fsiit de semblables, toutesfcns 
il y a grande diffcrence en ce qu'ils ont est^ seule- 
ment ministres des dons de Dieu: lesus Ohrist a 
eu en soy-mesme la vertu. H a bien auounesfois 
us6 de prieres pour referer la gloire & son Pere: 
mais nous voyons que le plus souvent il a demons- 
trd la puissanoe estre sienne. Et comment oduy 
ne seroit-il le vray autheur dee miradee, qui m 
son authorit6 ottroye aux autres la hcvlt^ d'en 
fiEure? Oar rEvangeliste recite qu'il a donn^ k ses 
Apostres la puissanee de ressusoiter les morte, guai- 
rir les ladres, chasser les diables (Matth. 10, 8; 
Marc 3, 15; G, 7), etc. Et les Apostres de leor 
part en on tellement us6, qu'ils demonstroyent as- 
sez que la tertu ne procedoit point d^ailleurs que 
de lesus Ohnst Au nom de lesus Ohrist, dit sainoi 
Pierre au paralytique, leve-tov et chemine (Act 3, 
6). Parquoy ce n'est point de merveilles si lesus 
Ohrist (lean 5, 36; 14, 11) a mis en avant^) ses mi- 
raoles, pour conveincre rincredulit^desluifs: comme 
ainsi soit qu'estans faits de sa propro vertu, ils ren- 
doyent ample tesmdgnage de sa divinit^. Otitreplus, 
si hors de Dieu^) il n'y a nul salut, nulle iustice, 
nuUe vie: certes en contenant toutes ces choses en 
soy, il est demonstr6 estre Dieu. Et ne fiAut point 
que quelcun allegue, que ces choses luy ont eet6 
conced^ de Dieu: car il n'est pas dit qu'il ait re- 
ceu le don de salut, mais que luy-mesme est le sa- 
lut. Et s'il n'y a nul bon fbrs quW seul Dieu, 
coroment pourroit estre rhomme, ie ne dy pas bon 
et iuste, mais la bont^ et iustioe luy-mesme (MatUi. 
19, 17)? Et que dirons-nous k ce qu'enseigne l^B- 
vangeUste, que dte le commencement du monde la 



1) 1541 ss.: les Becretz et cogitations des homiiieB. 

2) cfun seol Diea, le kUm poSie: an non solias Dei est? 
8) 1541 p. 228 «.j 1546 p. 252; 1551 8S. Oh. V2. §. 14 
4) 1541 88.: a obiect^. 5) 1541 u.s ti delMrs Dieii. 
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yie eBtoit en luy: et que luy eetant la yie estoit 
aussi la lumiere dee liommes (lean 1,4)? Pour- 
tant ^) ayans tellee experienceB de sa maieetd diyine, 
nous osons mettre noetre foy et esperanoe en luy: 
comme ainsi soit que nous sachione estre un blae- 
plieme, do mettre ea fianoe en la creature: ^)et ne 
fidsons point cela temerairement, mais selon sa pa- 
roUe. (hx)yez-you8 en Dieu? dit-il, oroyez aussi en 
moy (lean 14 , 1). ') Et en ceste maniere sainct 
Paul expose deux passages d^Isaye, Quiconque ^) croit 
en luy, ne sera point confus. Item, H sortira de 
la racine de less^ un prince, pour regir les peuples: 
^lee gens espereront en luy (Is. 28, 16; 11, 10; 
Rom. 10, 11; 15, 12). Et quel meetier est-il d'en 
raconter beaucoup de teRmoig^nages, yeu que ceste 
Bentence eet ei souvent repet^e, Quiconque croit en 
moy, il a la vie etemelle flean 6, 47)? Davantage, 
rinvocation qui depend delafoy, luy est aussi deue: 
laqueUe neantmoins est propre k la maiest^ de Dieu, 
si eUe a quelque ohose de propre. Oar le Prophete 
dit, Quiconque inyoquera le nom de Dieu sera sauy^ 
(loel 2, 32). Item Salomon,*) Le nom de Dieu 
eet une bonne forteresse: le iuste y aura son re- 
ftige et sera sauy^ (Proy. 18, 10). Or le nom de 
Ohrist est inyoqu^ h salut: il s'ensuit donc qu'il est 
Dieu. NouB ayons exemple de ceste inyocation en 
eainct Estienne, quand il dit, Seigneur lesus, re- 
qoj mon esprit^Act 7, 59): puis apres en touteTE- 
glise Chrestienne,'') comme tosmoigne Ananias au 
mesme Uyre, Seigneur lesus, dit-U, tu sais combien 
11 a afflig6 tous les Saincts qui inyoquent ton Nom 
(Act 9, 13). Et afin qu'on entende que toute ple- 
nitude de Diyinit^ habite corporeUement en lesus 
Chriflt (Col. 2, 9), sainct Paul confesse qu'U n'a 
Toulu sayoir autre doctrine entre les CorinthienSi 
qae la cognoissance de son Nom: et qu^U n^a pres- 
oh^ autre chose que luy seul (1 Cor. 2, 2). Qu'eet- 
oela, de ne prescher autre ohose que lesus Christ 
atLx fiddes, ausquels Dieu defiBud de ne se glorifi^ 
en autre nom qu'au sien (ler. 9, 24)? Qui osera 
maintenant dire, que celuy est une sim^le oreature, 
duquel Ia cognoissance est nostre gloire unique? 
Gela aussi n^est point de petite importance que les 
Apoetree, aux salutations qu'ils ont accoustum^ de 
xnettre au commencement de leurs Eecrits, requie^ 
rent lee mesroes benefices de lesus Christ, qu^ils 



1) 1541 p. S34; 1545 p. 252: 1551 ss. Ch. VL f 15. 

2) et ne faisons .... parolle, n'e8t pas dan8 te latin. 

3) Les aneiennes 4dd. c^joutent: Et sainct Paul: nous 
croyons en lesus Christ, k fin d^estre iustifiez par la Foy 
de lesus. 

4) croit, le laUn a d^apr^ U teste bil>lique: sperat. 

5) les gens, le laiin porte: gentes, le$ peuplee, 

6) Salomon, mangue dana U latin. 

7) Lea mots: en toute r£glise Glirestieiuie , ma»ument 
dans 1541. 



font de Dieu son Pere. En quoy ils demonstrrat 
que non seulement par son interoession et moyen 
nous obtenons lee benefioes do Dieu, mais que de 
luy-mesme noos les receyons. Ceste cognoiseanoe 
qui gist en pratique et experience, est beaucoup plus 
certaine que toutes speculations oisiyes; car Tame 
fidele recognoist indubitablement, et par maniere 
de dire, touche & la main la preeence de Dieu, \k 
oti eUe se sent yiyifi^e, illumin^e, sauy^, iustifi^ 
et sanctifide. 

14. ^) Pourtant il fiEtut user de mesme proba- 
tion pour confermer la diyinit^ du sainct Esprit 
Le tesmoignage^) de Moyse on rhistoire de la crea- 
tion n'est pas obscur: c'est que l^Esprit de Dieu 
estoit espandu sur les abysmes, o^est k dire ceete 
masse oonfose des elemens (Gen. 1, 2). Car il siff- 
nifie que non seulement la beaut6 du monde teUe 
qu^on la yoit maintenant ne se pourroit maintenir 
en estat sans la yertu do TEsprit: mais qu'il a fiEdlu 
mesmes qu'en oe gros amas sans forme ny ordre 
TEsprit besoignast, k ce qu^elle ne fust point ane- 
a&tie incontinent. Pareillemont oe qui est dit en 
Isaie n'est sniet h nuUe cayiUation. L'Etemel m^a 
enyoy^ et son Esprit (Is. 48, 16). Car par ces motsil 
a attribu6 au sainct Esprit rauthorit^ d'enyoyer les 
Prophetes: ce qui est de rempire souyerain de Dieu. 
Mais la meiUeure probation, comme i'ay dit, sera 
de nostre experience fiuniUere. Car*) ce que TEs- 
criture luy attribue, et ce que nous experimentons 



1) 1541 p. 225; 1545 p. 253; 1551 88. Ch. VL §. 16. 

2) Le tesmoignage .... nostre experience famiuere: at^ 
dition de 1560. 

8) Dane ce qui suU la nouvelU ridactum diffbre de Van- 
cienne, qui itait confue en ces termes: Car les choses que 
rEscriture luy assigne, sont beaucoup par dessus les creatures, 
et ausd ]'experienc6 que nous en ayons. Premierement c'est 
luy, lequel ettant par tout espandu. soustient, consenre et vi- 
vine toutes choses au Ciel et en Terre, dcsia en ce qu'il n'a 
point de fin ne de limites, il est exempt^ du nombre des 
creatures, car c'est une chose pleinement divine , que estendre 
sa vigueur par tout, inspirant k toutes cboses essence, vie et 
mouvement. Oultreplus si la regeneration en la vie incorrup- 
tible, est plus nobie et plus excellente que toute vertu cor- 
porelle, que nous fau)t-il estimer du sainct Esprit duquel elle 
procede? Or qu'il soit autheur de la regeneration par sa pro- 

Fre vertn et non point d'une vertu empnmt^, I^Escriture noas 
enseigne en plusieurs lieux et mesmes luy attribue la louenge 
de rimmortalit^ future. En somme, tous les o£6ces qui appar- 
tiennent proprement k laDivinit^, elle les luy attribue comme 
au Filz. Car elle dit, qu'il congnoit les profondx secretz de 
Dieu, lequel n^ha nul conseiller entre les creatures. EHle luy 
assigne Ta facult^ de sagesse et d^eloquence, ce que nostre 
Seigneur a dict k Moyse estre propre k sa maiest^ seule. 
PareiUement nous venons par son moyen en la participatioii 
de Dieu, et ainsi noussentons que savertunous vivifie; nostre 
iustification est son operation; de luy provient toute sanctifl- 
cation, v^rit^, ffrace et tout ce qui fe peut estimer de bon. 
Car il n'y a qiri^) seiil Esprit^ dit sainct Paul, duquel noos 
reoevons toutes ^specei de bien. — Le reete du ^. a ite 
ajoute en 1560. 

11" 
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chacun de nous par effect^ est bien esloign^ des 
creaturefi; car c^est luy qui est espandu par toiit, 
BOUBtient ^) et viyifie toutes choses au ciel et en la 
terre, et leur donne vigueur. Desia, en ce qu^U 
n^est restreint en nul lieu ne limites, il est exempt^ 
du nombre des creatures: mais d^inspirer essenoe, 
yie ot mouvement k toutes choses par sa yertu, c'est 
une chose notoirement diyine. Dayantage si la re- 
generation qui nous amene k la yie incorruptible, 
surmonte ep. excellence Testat de ceste yie, que de- 
yons-nous iu^er de celuy par lequel nous sommes 
r^enerez? Or qui le sainct Esprit soit autheur 
de la nouyelle yie, ,et non pas d^une yigueur em- 
prunt^e, mais qui luy est propre: rEscriture le de- 
monstre en plusieurs passages: mesmes que c^est 
par son oi>eration que nous sommes conduits ^ la 
yie celeste. Bref , tous les offiees qui competent 
droitement d. la diyinit^ luy sont attribuez comme 
au Fils. 0'est luy qui sonde les profonds secrets 
de Dieu, lequel n^a point de conseiUier entre les 
creatures (1 Oor. 2, 10. 16), qui donne sagesse et 
grace de parler (1 Oor. 12, 10): comme ainsi soit 

3ue Dieu prononce par Moyse, que c^est d. luy seul 
e ce fidre (Ex. 4, 11): o^est par luy que nous par- 
ticipons ayec Dieu pour sentir sa yertu, k ce qu^elle 
nous yiyifie: nodtre iustification aussi est son ou- 
yrage: c'est de luy que procede force, sainctet6, ye- 
rit^, grace, et tout ce qu'on peut pcnser de bien; 
car il n'y a qu'un seul Esprit, dont toute largesse 
et diyersit^ des dons celestes decoulent sur nous. 
Oar c^est bien une sentence notable: ^) com- 
bien que les dons de Dieu soyent^ distinguez, et 
aussi qu^ils soyent departis k chacun selon sa me- 
sure: que toutesfois c'est un mesme Esprit, qui non 
seulement en est la source et le commencement, 
mais aussi rautheur (1 Oor. 12, 11 et autres suy- 
vans). Sainct Ptiul«) n'eust iamais ainsi parl^, sil 
n^eust cognu la yraye diyinit^ au sainct Esprit. Oe 
qu^il exprime encores tantost apres, disant, TJn seul 
et mesme Esprit distribue tous biens selon qu^il yeut 
Si ce n^estoit une subsistence qui residast en Dieu, 
sainct Paul ne Teust pas constitu6 iuge pour dis- 
poser k sa yolont6. Parquoy il n'y a doute qu'il 
ne resleye en authorit^ diyine: et par ce moyen 
afferme que c^est une hypostase de ressence de 
Dieu. 

15.^) Mesmes quand rEscriture parle de luy, 
elle use bien du nom de Dieu, car sainct Paul cop- 
clud^) que nous sommes temples de Dieu, d^autant 
que son Esprit habite en nous (1 Oor. 3, 17; 6, 19; 



1) 1562 88.: qoi sottstient. 

2) Le hUm n^oute: Pauli. 

8) Sainct Paul sainct Efiprit . i^€$t pas dane U Jakm. 

4) 1541 p. 226: 1545 p. 254; 1551 8$. (X VL §. 16 mte. 

5) 1541 88.: inlere. 



2 Oor. 6, 16): ce qui ne se doit le^^erement passer. 
Oar comme ainsi soit que nostre Seigneur nous pro- 
met tant de fois qu^il nous eslira >) pour son temple 
et tabemacle, ceste promesse n^est pas autrement 
accomplie en nous, sinon d'autant que son Esprit j 
habite. Oertes ^) comme dit sainct Augustin, s^il 
nous estoit command^ d^edifier au sainct Esprit un 
temple materiel de pierre et de bois, ce seroit une 
claire approbation de sa diyinit^, entant <}ue cest 
honneur n'est deu qu'd. Dieiu*) Or combien cest 
argument est-il plus clair, que non seulement nous 
luy deyons faire des temples, mais nous mesmes 
nous luy sommes pour temples? Et de fSedt TApos- 
tre en,un mesme sens nous appelle maintenant tem- 
ple de Dieu, maintenant temple de son Esprit Et 
sainct Pierre reprenant Ananias de ce qu^U ayoit 
menty au sainct Esprit, dit qu^il n^a point menty 
aux hommes, mais k Dieu (Act 5, 3. 4). Item oii 
Isaie introduit le Seigneur des arm^es parlant, sainct 
Paul dit que c^est le sainct Esprit qui parle (Is. 
6, 9; Act. 28, 25. 26). Qui plus est,*) au lieu que 
les Prophetes protestent que ce qu'ils mettent en 
ayant, est du souyerain Dieu, lesus Ohrist et les 
Apos^res rapportent le tout au sainct Esprit Dont 
il s^ensuit qu^il est le Dieu etemel qui a gouyem6 
les Prophetes. Et Id. oti Dieu se complamd qu^il 
a est^ proyoqu^ d. ire par Tobstination du peuple, 
Isaie dit que resprit de Dieu a est^ contrist6 (Is. 
63, 10; Matth. 12, 31; Marc. 3, 29; Luc 12, 10). 
Finalement si Dieu en pardonnant d. ceu^ qui 
auront blasphem^ contre son Fils , reserye le blas- 
pheme contre le sainct Esprit comme irremis- 
sible: il &ut bien que TEsprit ait en soy ma- 
iest^ diyine, laquelle ne se peut amoindrir ny of- 
fenser sans commettre crime enorme. 0'est de pro- 
pos deliber^ que ie laisse plusieurs tesmoignages, 
desquels les ^ciens ont us^ II leur a sembl^ &- 
yorable d^alleguer du Pseaume, Les cieux ont est^ 
establis par la paroUe de Dieu, et tout leur ome- 
ment par resprit do sa bouche (Ps. 33, 6): et ont 
cuid^ gamer par ce moyen que le monde a est^ 
cre^ par rEsprit comme par le Fils: mais puis que 
c'est un stile accoustum^ aux Pseaumes, de repeter 
une chose deux fois, et qu^en Isaie Tesprit de la 
bouche yaut autant comme la parolle, ceste raison 
est debille (Is. 1 1, 4). Pourtant i ay youlu sobrement 
toucher ce qui pouyoit contenter nostre fby, et luy 
donner repos asseur^. 

16.^) Or selon que Dieu d. radyenement de 



1) 1541 88.: a esletiz. 

2) Certes .... pour temples: additum de 1545. 

3) Auj^t, Ad Maximinum. ep. 66. 

4) Qui pluB est . . . . les Prophetes, el unpeu pbte iom: 
Fmalement, jueqi^d la fin du §.: addUion de 1560. 

5) 1541 p. 226; 1545 p. 254«.; 1551 m. Ch. Vl §. 17. 
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son Fils imique s^est plus dairement manifest^, aussi 
les trois persomieB ont est^ alors mieux cogneues: 
oombien qu^xm seul tesmoignage choisi d'entre plu- 
sieurs nous suffira. 8ainct Paul conioint tellement 
oes trois, Dieu, la Foy, et le Baptesme (Ephes. 4, 5^, 
qu^il tire argument de Tun k Tautre: concluant puis 
qu'il n'y a qu'une foy, qu'il n'y a qu'un seul Dieu: 
et puis qu'il n'y a qu'im Baptesme, qu'il n'y a aussi 
qu'une foy. 8i doncques par le Baptesme nous som- 
mes introduits en la foy d'un seul IDieu, pour Thon- 
norer, il nous &ut tenir pour yray Dieu celuy au 
nom duquel nous sommes baptizez. Et n'y a aoute 
que nostre Seigneur lesus commandant de baptizer 
au nom du Pere et du Fils et du sainct Esprit, 
n'ait Youlu declairer que ceste dart^ de cognoistre 
trois personnes devoit luyre en plus grande perfec- 
tion qu'auparayant (Matth. 28, 19). Car cela yaut 
autant ^ dire que baptizer au nom d'un seul Dieu, 
lequel est maintenant evidemment apparu, au Pere, 
au Fils et au sainct Esprit. D6nt il s'en8uit qu'il 
y a trois personnes residentes en ressence de Dieu, 
esquelles i)ieu^est cogneu. Et de &it, puis que la 
foy ne doit point regarder qk et l^, ne faire plu- 
sieurs disoours, mais s'adresser k Dieu seul, s'y tenir 
et arrester du tout: de l^ il est facile k recueillir, 
que s'il y avoit plusieurs especes de foy, il &udroit 
qu'il y eust plusieurs dieux. ')Et quest cela au- 



Ce n^est que paur la fjn du %, que Tauieur a eonaervi Van- 
den texte dans Ved. definiHve, Voiei le oommeneement du §. 
dane sa premihre redaiHon: Pour faire fin & ce propoz: un 
seul argument nous doibt amplement contenter pour approuTer 
la DiTinit^ du Pere, du Filz et du sainct Espnt. Cest que si 
nouB sommes consacrez par le Baptesme en la Foy et reli- 
gion d'un seul Dieu, nous avons pour nostre Dieu celuy au 
nom duquel nous sommes baptisez. Dont il appert que le 
Pere, le Filz et le sainct Espnt sont comprins en une mesme 
Eesence divlne, veu que nous sommes baptisez au nom du 
Pere, da Filz et du sainct Esprit Car S. Paul conioinct tcl- 
lement ces trois ensemble, Dieu, la Foy et le Baptesme. qu'il 
argumente de Tun k 1'autre en ceste sorte. De ce qu'il n'y 



a qu'one Foy . par cela il prouve qu'il n'y a qn'un seul Dieu. 
De ce qull n^ ft Qu'un seul Baptesme, il prouve qu'il n'y a 
qu'ane seule Foy. Car comme ainsi soit, que la Foy ne doibve 



point extravaguer, ne regarder c& et 1&, mais se reposer et 
acquiescer k un seul Dieu, de cela nous pouvons inferer, que 
s'il y avoit diverses Foyz, il fauldroit qu'il y eust plusieurs 
Dieux. Or puis que le Baptesme est Sacrement de Foy, en 
ce qu'il est unique, il nous conferme en l'unit^ d'icelle. De 
cela il est ais^ de conclurre que nous ne pouvons estre bap- 
tisez qu'en un seul Dieu, veu que nous recevons la Foy de 
celuy, au nom duquel nous sommes baptisez. Qu'est-ce donc 
qn'a voula dire Cnrist en commandant de baptiser au nom du 
Pere et da Filz et du sainct Esprit, sinon qa'il faolt croyre 
et aa Pere et aa Filz et au samct Esprit £t qu'est cela 
aatre chose que tesmoigner clairement ete. 

1) £t qirest cela . . . . un seul Dieu. Au Veu de eette 
eeuie phraee, le latin porte: lam quia sacramentum est fidei 
baptinnaB, Dei unitatem nobis confirmat ex eo qaod unus est 
EBnc etiam confidtur , ut nonnisi in unum Deum baptizari li- 
ceat; qoia eius amplectimar fidem, in cuius nomen baptiza- 
Qoid etgo sibi valt Ghristas, quam in nomine patris et I 



tre ohoee que tesmoigner clairement les trois estre 
un seul Dieu? Or si cela doit estre resolu entre 
nous, qu^il n'y a qu^un seul Dieu, nous conduons 
que le Fils et lo sainct Esprit sont la propre es- 
sence divine. Pourtant les Arriens estovent fort os- 
garez en leur sens, lesquels en concedant d. lesus 
Christ le tiltre de Dieu, luy ostoyent la substance 
divine. Les Macedoniens aussi estoyent transportez 
de semblable rage, lesquels ne yoidoyent entendre 
par le sainct Esprit, que les tions de grace que Dieu 
distribue aux honmies. Car comme sagesse, intelli- 
^ence, prudence, force et autres yertus procedent 
ae luy: aussi d^autrepart il est seiQ TEsprit de 
prudence, sagesse, force et toutes autres yertus: et 
n^est pas diyis^ selon la distribution diyerse des 
ffraces, mais demeure tousiours en son entier: com- 
bien que les graces se distribuent diyersement, comme 
dit PApostre (1 Cor. 12, 11). 

17. *) D autre part, rEscriture nous demon-» 
stre quelque distinction entre le Pere et sa ParoUe^ 
entre la ParoUe et le sainct Esprit, laquelle toutes- 
fois nous deyons considerer ayec ffrande reyerence 
et sobriet^, comme la grandeur du mystere nous 
admonneste. Pourtant la sentence de Gregoire Nar 
zianzene me plaist fort, le n^en puis, dit-U, conce- 
yoir un, que trois ne reluysent k rentour de moy: 
et n^en puis discemer trois, qu^incontinent ie ne 
soye reduit k un seuL^) D nous fiaut donc garder 
d'imaginer une trinit^ de ^ersonnes en Dieu, la- 
quelle detienne nostre intelbgence, ne la reduisant 
point d, ceste unit6. Certes ces yocables du Pere, 
du Fils et de FEsprit, nous denotent une yraye 
distinction: afin'qu'auoun ne pense que ce sont di- 
yers tiltres qui s^attribuent & Dieu pour le signifier 
simplement en plusieurs manieres: mais nous ayons 
k obseryer que c^est une distinction, et non pas une 
diyision. Les passages") que nous ayons alleguez 
monstrent assez que le Fils a sa propriet6 distmcte 
du Pere: car il n^eust pas est6 Parolle en Dieu, 
sinon qu^il fust autre que le Pere: et n^eust point 
eu sa gloire ayec le Pore, sinon qu'il fust distin- 
.6 d^ayec luy. Derechef, le Fils se distingue du 
ere, quand il dit qu^il y en a un autre duquel il 



filii et Spiritus sancti baptizari praecepit nid una fide in pa- 
trem et filium et spiritum credendum esse? idvero quid auud 
est quam clare testari patrem, filium et spiritum unum esse 
Deam. Itaque quum fixum illua maneat ete. 

1) 153 p. SS7 #.; 154& p. 255 $.; 1551 «r. Ch. 71 §. 18. 

2) In Sermone de sacro oaptismo. 

3) Au Ueu de cette phraee on Ut dan$ Ua idd. prM- 
dentee la phraee euivante: Pareillement le Pere celeste de- 
monstre. qu'il ha une propriet^ dietincte de son Filz, quand 
11 Pappelle en Zacharie (lo, 7), son compaignon ou prochain. 
Car comme il n'y a point de parentage entre Dieu et les crea- 
tures, au88i aucontrau^, ce nom ne seroit point attribu^ aa 
Filz, n'e8toit pour marquer quelque distinctaon entie lay et 
le Pere. 
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a tesmoigni^ (lean 5, 32; 8, 16, et autrepart). 
Et aiiud se doit prendre ce qui est dit ailleurs, que 
le Pere a ore^ toutes choees par sa ParoUe: ce qui 
ne se pouvoit £Edre qu^il n'y eust quelque difference 
entre le Pere et le Pils. Davantage le Pere n'e6t 

rdescendu en terre, mais celuy qui eetoit sorty 
luy: il n^est pas mort ne ressuscit^, mais oeluy 
qui avoit est^ par luy enyoy^. Et ne &ut pas dire 

![ue ceste distinction a eu son origine depuis que 
e Fils a pris chair, veu qu^il est notoire qu^aupar- 
ayant le Fils unique a est^ au sein du Pere (lean 
1, 18\ Car qui osera dire qu'il y soit lors entr6 
quana il est descendu du ciel pour prendre nostre 
humanit^? D y estoit donc d^ le commencement, 
re^ant en gloire. ^) La distinction du sainct Es- 

Snt d'ayec le Pere nous est signifi^, quand il est 
it qu'il procede du Pere: d'ayec le Pils, quand il 
est nomm6 autre: comme quand lesus Christ de- 
nonce qu'il y yiendra un autre Gonsolateur, et en 
plusieurs autres passages (lean 14, 16; 15, 26). 

18. ^) Or pour exprimer la nature de ceste 
distinction, ie ne say s'il est expedient d^emprunter 
similitudes des choses humaines. Les Anciens le 
font bicn aucunefois: mais semblablement ils con- 
fessent que tout ce qu'ils en peuyent dire n'appro- 
che par beaucoup. Pourtant ie crain d'entreprendre 
rien en cest endroit de peur que si ie disoye quel- 
que chose qui ne yint pas bien k propos, ie don- 
nasse occasion de mesdire auz m^(dians^ ou aux 
ignorans de s^abuser. Neantmoins il ne conyient 
pas dissimuler la distinction laquelle est exprim^ 
en rEscriture: c'est, qu'au Pere 1q commencement 
de toute action, et la source et origine de toutes 
choses est attribu6e: au Fils, la sagesse, le conseil 
etTordre de tout disposer: au sainct Esprit, layertu 
et efficace de toute action. Outreplus, combien que 
retemit^ du Pere soit aussi retemit^ du Fils et de 
son Esprit, d'autant que Dieu n'a iamais peu estre 
sans sa sapience et yertu, et qu'en reternit^ il ne 
fiftut ohercher premier ne second : toutesfois cest or- 
dre qu'on obserye entre le Pere, le Fils et le sainct 
Esprit n'e8t pas superflu, que le Pere soit nomm6 
le premier: apres le Fils, comme yenant de luy: 

?uis le sainct Esprit, comme procedant des deux. 
)ar mesme rentendement d'un chacim encline \k 
naturellement, de considerer premierement Dieu, en 
fi^res sa '^sapience, finalement sa yertu, par laquelle 
il met en exeoution ce qu'il a determin6. Pour la- 
quelle cause le Fils est dit estre produit du Pere 
seulement, TEsprit de Vun et de Tautre: ce qui est 
souyentesfois repet^ en rEscriture, mais plus clair&* 



1) regnant en gloire, le latm: et snam apnd patrem glo- 
riam obtinebat 

8) 1541 p. 228; 1545 p. 256«.; 1551 $$, Ck VL §. 19. 
8) sapience, U latm: emergentem ex eo (Deo) sapientiam. 



ment au huitieme dee Bomains qu'en nul autre pas- 
sage: oh le sainct Esprit eet indiffisremment aj^I^ 
maintenant rEsprit de Ghrist, maintenant de oeluy 
qui a ressuscit^ Ohrist dee morts: et ce d. bon drmt 
Gar sainct Pierre aussi tesmoigne que Q'a eet^ TEs- 
prit de Ghrist par lequel ont parl^ les Prophetes, 
comme ainsi soit que rEscriture souyent enseigne 
que §'a est6 TEsprit du Pere (2 Pierre 1, 21^. 

19. >) Or tant s'en &ut que ceste distmction 
contreyienne & runit6 de Dieu, que plustost on peot 
prouyer le Fils estre un mesme Dieu ayeo le Pere, 
aautant qu'il8 ont un mesme Esprit: et que l^Es- 
prit n'eet point une diyerse substance du Pere el 
du Fils, d'autant qu'il est leur Esprit Gar en cha- 
cune personne toute la nature diyine doit estre en- 
tendue, ayec la propriet^ qui leur compete. Le 
Pere est totalement au Fils, et le Fils est totale- 
ment au Pere, comme luy-meeme rafferme, disaot^ 
le suis en mon Pere, et mon Pere en moy (lean 
14, 10 s.). Pourtant tous les Docteurs Ecclesias- 
tiques n'admettent aucune difference, quant d. Tes- 
sence, entre les personnes.^) Par ces mots,') dit 
sainct Augustin, denotans distinction, est signifide 
la correspondance que les personnes ont Time k 
Tautre, non pas la substance, laqueUe est une en 
toutes lee trois. Selon lequel sens il &ut acoorder 
les sentenoee des Anciens, leequelles sembleroyent 
autrement^) contredire. Gar aucunesfois ils appeUfint 
le Pere commencement du Fils, aucunesfois ils en- 
seignent que le Fils a son essence et diyinit^ de 
soy-mesme, yoire ^) et qu'U est un mesme oommen- 
cement ayec le Pere. Bainct Augustin') monstTe 
en un autre passaffo bien et facUement la cause de 
ceste diyersit^, parlant ainsi, Ghrist est appel6 Dieu, 
au regard de soy: au regard du Pere, U eet appelA 
Fils. Derechef , le Pere quant ^ soy eet nommd 
Dieu: au regard du Fils, U est nomm^ Pere. En- 
tant qu'U est nomm^ Pere au re^ard du Fils, U 
n'est point Fils: et le Fils semblablement au regard 
du Pere, n'e6t point Pere. Mais entant que le Pere^ 
au regard de soy est nomm^ Dieu, et lo Fils sem- 
blablement: c'est un mesme Dieu. Pourtant quand 
nous parlons du Fils simplement sans regarder le 
Pere, ce n'est point mal parl^ ny impn^rement, de 
dire qu'U a son estre de soy-mesme: et ponr ceste 
cause qu'U est le seul commencement ^and noiis 
touchons la correspondance qu'U a ayec le Pete, 



1) 1541 p. 229; 1545 jp. 257; 1551 w. C*. VL §. 2a 

2) Yide August., Homil. de temp. 88; De TrinH. et eo- 
lumba; ad Pascent.. ep. 174 (238). • Gynlhis, De Trimt fik 
7; Idem, hb. S^ Dialog.; Angost in Psalm. 109, c. ISetlVact 
in loann., 89; m Psalm. 68, c. 5. 

8) Par ces mots . . . . les trois: addiHoH de 1545. 

4) 1541 8$, : autrement adyis contredire. 

5) Toire .... avec le Pere: addUion de 1551. 

6) Sainct Augostin .... commencement: additkm de 15I& 
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nouB disons que le Pere est son commencement 
Tout 1) le oinquieme liyre de sainot Augustin de la 
Trinit^ ne tend qa^k expliquer oest article, et le plus 
aeur est de s'arrester k la corre^[K>ndance, selon 
qu^il la deduity qu'en ae fourrant par subtilit^ plus 
profond en ce haut secret, s^esgarer en plusieurs 
yaines speculations. 

20.*) Parquoy ceux qui aiment sobriet^ et se 
contentent de la mesure de foy, auront ici en brief 
ce qui leur est utile d^entendre: assayoir, quand 
nous protestons de croire en un Dieu, que sous ce 
Dom est entendue une simple essence, sous laquelle 
nous comprenons trois personnes ou hjrpostases: et 
ttinsi toutes fois et quantes que le nom de Dieu est 
pris absolument et sans rien determiner, le Fils 
et le sainct Esprit j sont aussi bien comprins que 
le "P&ce: mais quand le Fils est conioinct ayec le 
Pere, lors la correspondance de Tun k Tautre doit 
ayoir lieu, qui ameine ayec soy la distinction des 
personnes. Or pource que les proprietez emportent 
quelque ordre: comme que le commencement et ori- 
ffine soit au Pere: k ceste raison quand il est parl6 
du Pere et dii Fils ou de TEsprit ensemble, le nom 
de ' Dieu est specialement attribu^ au Pere. En 
ceste maniere Tunit^ de ressence est gard^, et Tor^ 
dre eet retenu, lequel toutesfois ne diminue rien 
de la deit^ du Fils et de TEsprit Et de fait, puis 
que desia nous ayons yeu que les Apostree enseig- 
nent lesus Christ estre le mesme Dieu etemel le- 
quel Moyse et les Prophetes ont presch^, il &ut 
toufiiours reyenir k ceste unit6 d^essence: et par 



1) Au heu de eeUe demihre phraee tU$ ^ an Ut dan$ lea 
4dd. anterieurea 1e passc^e euivant: Touchant ce qae les Sa- 
belliens cayillent, que Dieu n'e8t appell^ Pere, Filz oaEsprit, 
sinon conune on le nomme puissant, bon, sage et misericor- 
dieaz, il est facile de les remter. veu que ces tiltres secondz 
Bont epithetes nour monstrer quel est I$ieu envers nous. Les 
premiers vocames sont noms qui demonstrent quel il est en 
soymesme. IVavantage il ne fault pas que cela nous induyse 
i confondre l^Esprit avec le Pere et te Filz,' d^autant que 
Dieu est nomm^ Esprit; car il n'y a nul inconvenient que l'es- 
sence entiere de Dien soit spirituelle, 6t que en icelle essence 
ne soient comprins le Pere, le FUz et l^Esprit ce oui est de- 
dair^ par l^Escritnre. Car comme \k nous oyons Dieu estre 
Bomme fisprit, aussi nous oyons que l^Esprit est de Dieu et 
procede de Dieu. 

2) Le %. 20 eet preefue entHrement nauveau. II n^y a 
que U cammeneemmU qm eorreepond au paseage euivant ^ 
iesU pHmitif [1541 p. m-, 1546p.258; 1551m. CJL VI. §.21); 
Geax qoi ne sont point contentieux voyent bien comment en 
one aimple Essence divine, le Pere avec sa paroUe et son 
Esprit est comprins. A quoy mesmes les plus rebelles ne 
g^aaroient contredire, car lePere estDieu, leFilz pareiUement 
et le sainct Esprit £t toutesfois il n^y peut avoir qu'un Dieu. 
IVaatre .part rEscriture en nomme trois, ea marque trois et 
en distiiigue trois. D y en a donc trois, et un, k s^vdr un 
•e«l Dieu, nne Essenee. Qoi sont les trois? non pas trois 
IKeax. ny trois Essences, maig trois proprietez. Oe qui mut 
damt ieM mmenmee ddd. $e retrauve au ^. S de oeOe ie 1560. 



consequent ce nous est un sacrilege dete^ble de 
nommer le Fils un autre Dieu que le Pere, pource 
que le nom simple de Dieu ne re^oit nulle compar 
raison, et qu'on ne peut dire que Dieu quant k soy 
ait quelque diyersit^ pour estre ceci et cela. Or 
que le nom de Dieu etemel prins absolument ap* 
partienne d, lesus Christ, il appert encores par les 
mots de sainct Paul: Pay pri6 trois fois le Seigneur: 
car apros ayoir recit^ la *)response de Dieu, Ma 

rce te suffit, il adiouste tantost apres, Afin que 
yertu de Christ babite en moy (2 Cor. 12, 9). 
Car i1 est certain que ce nom de Seigneur est Ih 
mis pour Dieu etemcl: par ainsi de le restraindre 
k la personne du Mediateur, ce seroit une cayilla^ 
tion Myole et pueiile, yeu que la sentence est pure 
et simple, et ne compare pas le Pere ayec le Fils. 
Et nous sayons que les Apostres, suyyant la trans- 
lation Grecque, ont tousiours mis ce nom de Seig- 
neur au lieu du nom Hebraique lehoya, qu'on ap- 
pelle ine&ble. £t pour ne cercher exemple plus 
loin, ce passage conyient du tout ayeo celuy de loel 
qui est allegu6 par sainct Pierre: Quioonque inyo- 
quera le nom du Seigneur, sera sauy^ (loel 2, 28; 
Act. 2, 10 — 21^. Quand ce mesme nom est attri- 
bu6 en particuher au Fils, nous yerrons en son lieu 
que la raison est diyerse. Ceet assez pour ceste 
heure de sayoir que sainct Paul ayant pri^ Dieu 
abeolument en sa -maiest^, adiouste incontinent le 
nom de Christ Et de &it, Dieu en son entier est 
appell^ Esprit par Christ: car rien n'empeeche ^ue 
toute ressence de Dieu ne soit spirituelle, en la- 
quelle soyent comprins le Pere, le Fils et le sainct 
Esprit: qni est assez patent et &cile par rEscriture. 
Car comme Dieu est Ik nomm6 Esprit, aussi d'au- 
tre part le sainct Esprit, entant qu'il est hypostase 
en toute ressence, est api>ell6 TEsprit de Dieu et 
procedant de luy. 

21. ^) Or pource que Satan dte le oommenc^ 



1) response de Dieu, le latin parte: Christi responsom, 
ee gui n^est pa$ eaacL 

2) 1541 p. 215; 1545 p. 244; 1551 es. Ch. 7L §. 6. XV- 
dition definitive contient une nouvette traduction *avec plu- 
sieurs additions, voici Taneienne: Or pource que Sathan, vou- 
lant destruyre tuute la Foy depuis la radne, a tousiours es- 
meu de grandz troubles, partie en la divinit^ de lesus Christ^ 
partie en la distinction personelle qui est en Dieu; et a quasi 
en tout temps incit^ des espritz malings, qui ont inquiete les 
fideles de ces debats, taschant mesmes de renverser toute l^Es- 
criture; il m'est advis que ce sera bien faict de commencer 
Pexplication du Svmbole par ce poinct Toutesfois pource 
que i'a7 deliber^ plustost a'instruyre ceux qui se rendent do- 
dles, que de combattre contre les rebelles ie ne feray pas si 
longue disputation, comme Timportance de la cause le requer- 
roit bien. Mais ie me contenteray de monstrer ce qu'il fault 
Buyvre ou fuyr en cest endroict, en telle sorte neantmoina, 
que la verit^ puisse estre maintenue contre les calumnies dea 
meschans. Combien, ainsi que i'ay dict, que, ma principale es- 
tttde tendra k ce but d^instruire, en yraye et ferme aoctrine. 
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menty afin de renyerser du tout nostre fby, a esmeu 
de grands oombats et troubles, tant sur ressenoe 
diyine du Fik et du sainGt Esprit que de la dis- 
tinotion personnelle: et qu'en tous aages il a esmeu 
et pouss^ des esprits malins qui ont £E»ch6 et mo- 
lest6 les bons docteurs, aussi de nostre temps il 
8'efforce de remuer des vieilles estincelles pour al- 
lumer nouveau feu: il est besoin de yenir au de- 
vant de telles resveries. lusques icy i'ay tasch^ d. 
mener par la main ceux qui se rendoyent dociles, 
non point de batailler oontre les opiniastres: main- 
tenant il &ut maintenir contre la malice des en- 
durcis la yerit^ qui a est^ paisiblement monstr^e. 
Gombien que i'appliqueray ma principale estude d. 
asseurer los fideles qui se rendront faciles k rece- 
yoir la paroUe de Dieu, afin qu'ils ayent un arrest 
infsJlible. Retenons bien, que si en tous les hauts 
secrets de 1'Escriture il nous conyient estre sobres 
et modesteSy cestuy-oi n'est pas le demier: et qu'il 
nous £Eiut bien estre sur nos gardes, que nos pen- 
86es ou nos langues ne 8'ayancent point plus loin 
que les limites de la parolle de Dieu ne 8'esten- 
dent Gar comment resprit humain restreindra-il 
d. sa petite capacit6 ressence infinie de Dieu, yeu 
qu'il n'a peu encores determiner pour certain quel 
est le corps du Soleil, lequel neantmoins on yoit 
ioumellement? mesmes comment paryiendroit-il de sa 
propre conduite k sonder ressence de Dieu, yeu 
qu'il ne comoist point la sienne propre? Parquoj 
laissons d. Dieu le priyilege de se cognoistre: car 
o'e8t luj seuly comme dit sainct Hilaire, qui est tes- 



ceiilx qai yoluntaireinent se rendront obeyssanB k la Terit^. 
Premierement, s^il est besoing de sobrement enquerir autant 
qu'il y a de haultz mysteres en rEscriture, il nous fault en 
cestuy-cy par dessus tous garder une singuliere sobriet^, en 
nous gardant bien ^ue nostre cogitation ou nostre langue ne 
passe oultre les Umites de la paroUe de Dieu. Car comment 
un entendement humain reduyra-il k sa petitesse l^Essence in- 
finie de Dieu, veu qu'il n'a encores peu comprendre qnel est 
le corps du soleil, lequel se voit assiduellement k roeill Et 
mesmes comment pourra-il chercher la substance de Dieu, yeu 
qu'il ne conffnoist pas la sienne propre? Pourtant que nous 
permettions a Dieu la congnoyssance de soymesme. Luy seul, 
comme dict sainct Hilaire, peut rendre ydome tesmoignage de 
soy, reu qn'il n'est congneu que par soy. Or nous luy per- 
mettrons lors, quand nous le concevrons tel qu'il se manifeste 
i nons. et n'enauerrons de luy que par sa paroUe. II y a 
dnq befles HomelieB de Chrysostome de cest argument, contre 
une secte d^Heretiques. qui se nommoient Anom^ens, par les- 
quelles toutesfois 1'auaace des Sophistes n'a peu estre repri- 
m6e, qu'il£ n'ayent lasch^ la bride k leur langne, k babuler 
sans propoz de la maiest^ de Dieu. Ilz ne se sont nomplus 
modestement portez icy, qu'ilz ont de coustume en toutes cho- 
ses. Puis donc que nostre Seigneur a puny leur temerit^ per- 
mettant qu'ilz tombassent en beaucoup de foUes, U nous fault 
estre adrertiz par leur exemple de nous contenter d^appren- 
dre ce que l^Escriture nous enseigne, sans accepter aucune 
BubtiUt^, et mesmes qu^U ne nous Tienne en 1'entendement de 
rien chercher de Dieo, si non en sa paroUe; d'ea rien penser, 
sinon arec sa paroUe; d'en rien paner, slnon par sa paroUe. 



moin idoine de soy, et lequel ne se cognoist que 
par soy. >) Or nous luj laisserons ce qui luj ap- 
partient, si nous le comprenons tel qu^il se declaire, 
et ne nous enquestons point de luy que par sa pa- 
roUe. H 7 a cinq sermons de Ghrjsostome ^) trai- 
tans de cest argument, lesquels n'ont peu reprimer 
raudace des Sophistes, qu'ils ne se sojent^ desboiv 
dez k babiller sans raison ne mesure: car ils ne se 
sont point icj portez plus rassis qu'en tout le reste: 
et d'autant que Dieu a maudit leur temerit6, nous 
devons estre adyertis par leur exemple, pour bim 
estre resolus de ceste question, d^apporter plustost 
docilit6 que subtilit6: et ne mettons point en nostre 
cerveau de chercher Dieu, sinon en sa parolle, de 
penser de lu^ sinon estans guidez par icelle, et n'en 
rien dire qm n'en soit tir^ et puis6. Que si la dis- 
tinction des personnes ') selon qu'elle est difficile & 
comprendre, tourmente quelques uns de scrupules: 
qu'il leur souvienne que si noz pens^ se laschmt 
la bride k fiEure des discours de curiosit6, elles en- 
trent en un labyrinthe: et combien qu'ils ne oom- 
prennent pas la hautesse de ce mystere, qu'ils souf- 
frent d'e8tre gouyemez par la saincte Escriture. 

22. *) De £eure un long denombrement dee er- 
reurs dont la puret^ de nostre foy a est^ iadis as- 
saillie en cest artide, il seroit trop lonff et fascheux 
sans profit Plusieurs des premiers heretiques se 
sont iettez aux champs pom* aneantir la gloire de 
Dieu par des resyeries si enormes, que ce leur es- 
toit assez d'esbranler et troubler les poyres idiots. 
D'un petit nombre d'abuseurs sont sorties plusieurs 
sectes, comme^) un menu fretin: lesquelles en par- 
tie ont tendu d. dissiper 1'essence de Dieu, en par- 
tie d. mesler et confondre la distinctien des person- 
nes. Or si nous tenons pour bien condud ce que 
nous ayons cy dessus monstr6 par l'Escriture, aas»- 
yoir que Dieu d'une simple essence, et laquelle ne 
se peut diyiser, combien qu'elle appartienne au Pere 
et au Fils et au sainct Esprit: et derechef que le 
Pere differe par quelque propriet^ d'ayec le Pils, 
et le Fils d'ayec le sainct Esprit: la porte sera fer- 
m6e non seulement aux Arriens et Sabelliens, mais 
aussi k tous Jies phantastiques qui les ont preoedei. 
Mais pouroe que de noetre temps quelques phraae» 
tiques se sont aussi leyez, comme Seryet et ses 
semblables, lesquels ont tasoh^ de tout enyeloppw 
par leurs illusions: il sera expedient de desoouyrir 
en bref leurs fiEkllaoes. Le nom de Trinit6 a est^ 
tant odieux k Seryet, yoire detestable, qu'il appdJe 



1) Pe Trinitat Ub. I. c. 19. 

2) Le latm c^iaute: adyersos AnonuBOS. 
8) Le laHn aMnUe: m ona dirinitate. 

4) Taui U$ S§. i^fortir du 22. fNMi'a la /1» 4tf c» Clm^ 
a^ppartknnmt d la reaaetian difimiive ie rinatitiitian. 

5) comme nn mena fretin, manque dan$ le Jatin. 
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ffens sans Dieu tous ceux ausquels il avoit impos^ 
h nom de Trinitaires. le laisse *) beaucoup de mots 
yilains, oomme iniures de harengeres, dont ses li- 
yree sont farcis. La somme de ses resveries a est6, 
qu^on &i80it un Dieu de trois pieces^ en disant qu'il 
y a trois personnes residentes en Dieu: et que ceste 
trinit6 est imaginaire, d'autant qu'elle contrarie k 
runit^ de Dieu. Cependant il vouloit que les per- 
sonnes fussent comme id^es ou quelques images ex- 
terieures: et non pas residentes en ressenoe deDieu, 
mais pour le nous figurer en une sorte ou en Tau- 
tre. II adiouste, qu'au commencement il n'y avoit 
rien distinct en Dieu, pource que la ParoUe estoit 
aussi TEsprit: mais depuis que lesus Christ est ap- 
paru, Dieu de Dieu, que de luv est decoul^ un au- 
tre Dieu, assavoir le sainct Esprit. Or combien 
qu'il &rde quelque fois ses mensonees par allego- 
ries, oomme en disant que la ParoUe eterneUe de 
Dieu a est^ resprit de Christ en Dieu, et reluisance 
de son id6e: item, que TEsprit a est^ une ombre 
de la deit^: toutesfois puis apres U aboUt la deit6 
tant du Fils que du sainct Esprit, disant que selon 
la mesure que Dieu dispense, U y a en Tun et en 
Tautre quelque portion de Dieu: comme le mesme 
Esprit estant substantieUement en nous, est aussi 
une portion de Dieu, mesmes au bois et aux pier- 
res. Quant d. ce qu'U gergonne de la personne du 
Mediateur, nous lo yerrons en son lieu. Cependant 
ceste resyerie si monstrueuse, que le mot de Per- 
sonne n'6mporte sinon un rerard yisible de la gloire 
de Dieu, n'a ia besoin de longue refiitation. Car 
puis que sainct lean afferme que deyant que le 
monde fust ore^, desia la ParoUe estoit Dieu, il la 
separe bien loin de toutes id^ ou yisions^) (lean 
1, 1): car si lors et de toute etemit^ ceste ParoUe 
estoit Dieu, et ayoit sa propre. gloire et clart6 ayec 
le Pere (lean 17, 5), elle ne pouyoit estre quelque 
lueur se monstrant seulement pur dehors, ou figu- 
ratiye: mais U s'ensuit necessairement que c'estoit 
une vraye hypostase residente en Dieu. Or com- 
bien qu'U ne soit fait nuUe mention de TEsprit, 
sinon qu la creation du monde: toutesfois U est l^ 
introduit non pas comme une ombre, mais comme 
vertu essentieUe de Dieu, quand Moyse redte que 
la masse confuse dont les elemens ont est^ formez, 
estoit d6s lors maintenue par luy en son estat (Gen. 
1, 2). II est donques alors apparu que TEsprit ayoit 
est^ etemel en Dieu, d'autant qu'U a yeget^ et con- 
sery^ oeste matiere confuse dont le ciel et la terre 
deyoyent estre formez: yoire deyant que cest ordre 
tant beau et exceUent y fust Certes pour lors il 
ne pouyoit estre image ou representation de Dieu, 



1) le laisse . . < . farcis. I^ latin esi phti modiri: Omitto 
insalsas yoces qaas ad conviciandum excogitavit. 

2) ou visions, n^esi pas dan$ U laHn, 
Cdhmi apmra. Vol IIL 



sdon la resyerie de Servet En un autre Ueu il 
eet contreint de descouyrir plus k plein son impiet6, 
c^est que Dieu en sa raison etemeUe decretant d'a- 
yoir un fils yisible, s'est monstr^ yisible par ce moy- 
en. Car si oela 'est yray, on ne laissera autre di- 
yinit^ ^ lesus Christ, sinon d'autant que Dieu Ta 
ordonn^ pour Fils par son decret etemel. H y a 
plus c'est que les phantosmes qu'U suppose au lieu 
des personnes, sont teUement transformez par luy, 
qu'U ne fait nul scrapule de mettre des accidens 
nouyeaux en Dieu. Sur tout U y a un blaspheme 
execrable qu'U mesle indifferemment tant le FUs 
de Dieu que TEsprit parmi les creatures: car U af- 
ferme k pur et k plat, qu'il y a des parties et des 
partages en Dieu, et que chacune x>ortion est Dieu 
mesmes: que les amee des fideles sont ooetemeUes 
et consubstantieUes & Dieu: combien qu'aiUeurB U 
attribue deit6 substantieUe non seulement k noz 
ames^ mais d. toutes choses cre^es. 

23. De ce bourbier est sorty un autre mons- 
tre assez semblable: c'est que des brouUlons, ^) pour 
eyiter la haine et deshonneur que Timpiet^ de Ser- 
yet tire avec soy, ont bien confess^ trois personnes: 
nuus en adioustant la raison, que le Pere estant 
proprement seul yray Dieu s'est form^ son FUs et 
son Esprit: et ainsi a fait decouler sa diyinitd en 
eux. Mesmes ils usent hardiment d'une fa^n de 
parler espoyantable, c^est que le Pere est distingu^ 
par ceste marque d'ayec le FUs et le sainct Esprit, 
fd'autantl que luy seul est eseentiateur. Voici la cou- 
leur qu'iis pretendent en premier Ueu: o^est que 
Christ est souyent nomm^ Fils de Dieu, dont Us 
conduent qu'U n'y a point d'autre Dieu que le Pere. 
Or Us ne considerent pas, combien que le nom de 
Dieu soit aussi bien commun au Fils, qu'U est quel- 
que fois attribu6 au Pere par exoeUence, pource qu'U 
est la souroe et principe de deit6: et que cela se 
fidt pour noter la simple unit^ et indiyisible qui 
est en ressence diyine. Ils repUquent, que si lesus 
Christ est yrayement FUs de Dieu, ce seroit chose 
absurde de le tenir Fils d'une personne. le respon 

3ue tous les deux sont yrais, assayoir qu'U est Fils 
e Dieu d'autant qu'U est la ParoUe engendr^ du 
Pere deyant tous siedes (car nous ne parlons pas 
encores de luy entant qu'il est Mediateur): et tou- 
tesfois pour mieux dedarer le sens^ de ces mots, 
qu'U fiEiut ayoir esgard k la p^rsonne: teUement que 
le nom de Dieu ne se prenne pas simplement, mais 
ponr le Pere. Car si nous ne recognoissons autre 
Dieu que le Pere, le Fils sera manifestement de- 



1) Ila en vue Laeliua Soeinus, Gribaldo, Valeniin Oen- 
m, et autres AnUtrinitaires, pour la plupart Italiens refugie% 
qui avoient embraase ct mod^ le$ opintona de Servet, tout en 
tddumt de lee faire aeeorder avec Forthodoxie re^ue^ pour 
i^pper d la pereecution. 

12 
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bout^ de ce degr^. Parquoy toutes fois et quantes 
qu'il eet fait mention de la deit^, on ne doit nulle- 
ment admettre que le Fils 8oit oppos^ au Pere, 
oomme ei le nom de vray Dieu conyenoit au Pere 
seulement. Car le Dieu qui est apparu ^ Isaie ee- 
toit le yray Dieu et imique et toutesfois sainct lean 
afferme que c'e6toit lesus Christ (Is. 6, 1; lean 
12, 41). Celuy qui a menac^ par le mesme Pro- 
pliete les luifs de leur estre pierre de soandale, estoit 
le seul yray Dieu: or sainct Paul prononce, que c'est 
lesus Christ (Is. 8, 14; Rom. 9, 33). Celuy qui 
derechef parle haut et dair, disant^) que tout ge- 
nouil sera ploy6 devant luy, est le seul Dieu viyant: 
or sainct Paul rinterprete de lesus Christ (Is. 45, 
23; Rom. 14, 11). Adioustans les tesmoignages que 
TApostre ameine, Toy Dieu as fond^ le ciel, et la 
terre est ouvrage de tes mains. Item, Tous les 
Anges de Dieu fadorent: nous ne pouvons dire que 
tout cela ne compete & im seul Tray Dieu. Et tou- 
tesfois rApostre dit que ce sont les propres tiltres 
de lesus Christ (Hebr. 1, 10. 6; Ps. 102,26; 97, 7). 
De dire que ce qui est propre ^ Dieu soit commu- 
niqu^ ^ lesus Christ, pource qu'il est la splendeur 
de sa gloire: c'est une cayillation qui n'est nulle- 
ment k recevoir. Car puis que le nom de rEtemel 
est mis par tout, il s'ensuyt qu'il a son estre de 
soy-mesmo au regard de sa deit^: car puis qu'il 
est rEtemel, on ne peut nier qu'il ne soit le Dieu 
qui dit aiUeurs en I»Eiie, Ce suis-ie moy qui suis, 
et n'y a autre Dieu que mo^ (Is. 44, 6). Aussi 
oeste sentence de leremie mente bien d'eBtre not6e: 
Que les dieux, dit-il, qui n'ont point fait le ciel et 
la terre, soyent exterminez de la terre qui est sous 
le oiel (ler. 10, 11); car il est necessaire de con- 
durre k Topposite, que le Fils de Dieu est o^uy 
duquel Isaie prouve souvent la divinit^ par la crea- 
tion du monde. Or comment le Createur qui donne 
estre k toutes choses ne sera-il de soy-mesme, mais 
empruntera son essence d'ailleurs? car quiconque 
dit que le Fils soit essenci6 du Pere *)(puis que 
tek abuseurs forgei^t des noms contre nature) il nie 
qu'il ait estre propre de soy. Or le sainct Esprit 
eontredit k tels blasphemes, le nommant lehova, 
qui') vaui autant k dire oomme celuy qui est de 
soy et de sa propre vertu. Or si nous accordons 
oue toute essence soit au seul Pere, ou elle sera 
oiviBible, ou elle sera du tout ost^ au Fils : et par 
ce nioyen estant despouill^ de son essence, il sera 
seulement un Dieu titulaire. Si on veut oroire oes 
bavars, ressence de Dieu ne conviendra qu'au Pere 
seul, d'autant que luy seul a estre, et qu'il est es- 
sentiateur de son Fils: par ainsi ressence du Fils 



1) le latin ajowU: per os lesaiae. 

2) puis que .... nature, n^est pas dans le latin, 

3) qui vaut .... vertu , ne se trouve pas dans le UUin. 



ne seroit qu'uii extrait ie ne say quel, tir6 ')oomme 
par un alambic de ressence de Dieu, ou bien une 
partie decoulante du total. Davantage, ils sont oon- 
traints par leur principe de confesser que TEsprit 
est du Pere seul: car si c'est un ruiaseau decoulfuit 
de la premiere essence, laquelle selon eux n'est pro- 
pre qu'au Pere, il ne pourra estre tenu ne reput^ 
Es^t du Fils: ce <|ui est toutesfois rembarr^ par 
le tesmoignage de samct Paul, quand il le £But com- 
mun tant au Fils qu'au Pere. Outreplus, si on 
efface de la trinit^ la personne du Pere, en quoy 
seraril discem^ du Fils et de TEsprit, sinon entant 
qu'il sera seul Dieu? Ces phantastiques confessent 
que Christ est Dieu, et neantmoins qu'il diffsre 
d'avec le Pere. Or ioy il fiaut avoir quelque mar- 
que de discretion, en sorte que le Pere ne soit point 
le Fils. Ceux-oy la mettant en ressrace aneantis- 
sent notoirement la vraye deit6 de lesus Christ: 
laquelle ne peut estre sans ressence, voire toute 
entiere. Certes le Pere ne differera point d'avec 
Bon Fils, sinon qu'il ait quelque ohose de propre 
en soy, et qui ne soit point oommune au Fils. Que 
trouveront-ils maintenant en quoy ils le puissent 
distinguer? Si la discretion est en ressence, qu'il8 
me respondent assavoir s'il ne Ta point communi- 
qu^e k son Fils. Or cela ne s'eBt point fait en 
partie, d'autant que oe seroit abomination de forger 
un dieu k demy. II y a aussi une aatre absurdit^: 
c^est qu'ils deschirent vilainement Peseenoe de Dieu, 
entant qu'en eux est. II £aut donques oondurre 
qu'elle est conunune au Fils et k TEsprit en son 
entier. Or si cela est vray, on ne pourra pas aa 
r^ard d'icelle distinguer le Pere d'avec le Fils^ 
veu que ce n'est qu'un. S'ils repliquent que le Pere 
en essenciant son Fils est neanbnoins demear6 seul 
vray Dieu, ayant ressence en soy: Christ donc ne 
sera qu'un Dieu figuraiif, et seulement d'apparenoe 
et de nom, sans avoir reffect ou verit^: veu qu'il 
n'y a rien de plus propre & Dieu, que d'estre: se- 
lon la sentenoe de Moyse, Celuy qui est, m'a en- 
voy6 k vous (Ex. 3, 14). 

24. Ce qu'ile prennent pour une maxime est 
faux, ^) assavoir que toutes fois et quantes que le 
nom de Dieu se trouve sans queue*) (oomme Ton 
dit) il se rapporte au Pere seul; mesmes aux pae- 
sages qu'ils amenent, ils descouvrent trop lourde- 
ment leur ignorance, pource que 1& le nom du Fils 
est mis & Topposite:^) dont il appert qu'il y a oom- 
paraison de run k Tautre, et que pour ceste cause 



1) comme par nn alambic , n^est paa dane le laiiin. 

2) Le latin aioute: ex multis locis refellere promptum est 

3) sans queue, le laiin a: absolute. 

4) k Topposite, le latin dit, filii nomen apponitur: est mis 
a cote, Le traducieur de cette addiHon a fddit, de 1559 a 
Ju opponitur. 
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le nom de Dieu est paitioiilieroment donn^ au Pere. 
Hs repliquent, Bi le Pere n^eetoit Beul yray Dieu^ 
il seroit son Pere & ce eonte. le roBpon qu'il n'y 
a nul inconyenient, k oauBe du degr^ et ordre que 
nous ayouB dit, que le Pere soit nomm^ Dieu Bpe- 
oialement^ pource que non seulement il a engenar6 
de 8oy sa sagesse, mais aussi est le Dieu de leBus 
Ohrist selon qu'il est mediateur: de quoy il sera 
ailleurs trait^ plus au long. Car depuis que lesus 
Ohnst est manifest^ en cli^, il est appel6 Fils de 
Dieu, non seulement pource que devant tout temps 
il a est^ engendr^ du Pere oomme sa Parolle eter- 
nelle, niais aussi que pour nous oonioindre d, luy il 
a pris la personne du mediateur. Et puis que si 
haj^iment ils deboutent lesus Chnst de la dignit^ 
diyine, ie youdroye bien sayoir quand il prononce 
qu'il n'y a nul bon qu'un seul Dieu (Matth. 19, 17), 
s^il se priye de sa bont6,. ou non. le ne parle point 
de sa natnre humaine, afin qu'il8 ne pretendent 
point que le bien qui est en elle proceae de don 
gratuit: ie demande si la ParoUe etemelle de Dieu 
est bonne, ou non. B'il8 le nient, leur impiet^ sera 
desia assez conyaincue: en le confessant ils se cou- 
peront la gorge. Or oe qu'il semble de prime fiEu^e 
que lesus Chnst reieote loin de soy le nom de Bon, 
oonferme encores mieux nostre sentenoe: car pource 
que c'est un tiltre singulier appartenant & un seul 
IMeu, d'autant qu'il ayoit est^ nomm6 bon d. la £Eb- 
Qon accoustum^: m reiettant oest honneur Myole 
U admonneste que la bontd qui est en luy est di- 
yine. le demande aussi, quand sainot Paul enseigne 
que Dieu seul est immortel, sage et yeritable (1 
^m. 1, 17), si par ces mots il renyoye losus Ohrist 
au nombre des oreatures humaines, oti il n'y a que 
fragilit6, foiie et yanit6: oar par ce moyen oeluy 

3ui a est^ la yie d6s l^ oommenoement, yoire pour 
ionner immortalitd aux Angee, ne seroit pas luy- 
mesme immortel : oeluy qui est la sagesse de Dieu, 
ne seroit point sage: celuy qui est la yerit^, ne se- 
roit point yeritable. Et^) combien cela est-il de- 
testable? le demande outreplus, s'ils estiment qu'on 
doiye adoror lesus Chnst, ou non: oar si cest hon- 
neur luy appartient de droit, quo tout genouil se 
nloye deyant luy (PhiL 2, 10), il s'ensuit qu'il est 
le Dieu qui a defendu en la Loy qu'on n'adorast 

r* it autre que luy. 8'ils yeulent que oe qui est 
en Isaie, Cest moy qui suis, et n'y a nul que 
mo^ (Is. 44, 6), se rapporte au Pere seul: ie di 
qu'il est propre k confondre leur erreur, yeu que 
1'ApoBtre en Talleguant de Christ, luy attribue tout 
oe qui eet de Dieu. S'ils alleguent que lesus Ohrist 
a eet6 ainsi ezalt^ en sa ohair, en laquelle il ayoit 
est^ abaiss^, et que c'est au regard de la ohair que 



1) Et combien cela e8t-il detestable? n^estpas dan$ le UUin, 



tout empire luy est donn6 au oiel et en la terre: 
ceste cayillation ne leur sert de rien; car oombien 
que la maiest^ de Ii:^e et de Boy s'estende & toute 
la personne du Mecuateur: toutesfois s'il n'estoit 
Dieu manifest6 en chair, il ne pournnt estre esley^ 
en telle hautesse, que Dieu ne fnst oontraire & soy. 
Et sainct Paul decide tresbien ce different, quand 
il dit qu'il estoit egal k Dieu, deyant que s'aneantir 
sous la forme de seryiteur (Phil. 2, 6. 7). Or comr 
ment ceste equalit^ pourroit-elle conyenir, sinon 
qu'il fust le Dieu duquel le nom est souyerain ^) 
et eternel, lequel cheyauche sur les Cherubins, et 
qui est Roy de toute la terre, yoire Roy perma- 
nent? Quoy qu'ils grondent, ce qu'Isaie dit en 
l'autre passage ne peut estre rayi k Christ: assa^ 
yoir, Cest-cy, c'est>-oy nostre Dieu, nous rayons at- 
tendu (Is. 25, 9). Car l^ il est notanmient parl6 
de la yenue du Iledempteur, qui deyoit non seule- 
ment deliyrer le peuple de la captiyit^ de Babylone^ 
mais aussi remettre pleinement son Eglise au des- 
sus. Cest aussi en yain qu'ils tergiyersent^ que 
leeus Christ a est^ Dieu en son Pere; car odmbien 
que nous confessons qu'au regard de Tordre et de- 
gr^, la souroe de diyinit^ soit au Pere: toutesfo» 
nous disons que c'est une iUusion detestable, ^) qne 
resBence soit resery^e ^ luy seul k part, comme 
B'il ayoit deifi6 son Fils: car par ce moyen il y 
aur<nt essenoe diyerse et desohiquetde en pieoee, ou 
lelus Ohrist seroit im>el6 Dieu k fausses ensoigneSy 
et par imagination. B'il8 aooordent que le Fils soit 
Dieu, mais seoond apres le Pere: il s'ensuyyra que 
ressence laquelle est au Pere sans generation ne 
forme^ aura est6 engendr^e et fcNrm^ en lesus 
Christ le say que beauooup de gaudisseurs se 
moquent, quand nous tirons la distinction des per^ 
sonnes du passage de Moyse, Faisons rhomme & 
nostre image (Oen. 1, 26): et toutesfois quiconque 
sera de sens rassis yoit bien que teUe forme de de- 
yiser seroit firoide et inepte, s'il n'y ayoit plusieurs 
personnes ea Dieu. Or u est oertam que ceux aus- 
quels le Pere s'adresse n'ont point est^ oreez. De 
chercher rien qui n'ait est^ cre^, c^est un abus: ex- 
cept^ Dieu, yoire luy seuL Maintenant s'il8 n'ao- 
oordent que la puissance de creer et droit de com- 
mander a est^ commun au Fils et au sainot Esprit 
aussi bien qu'au Pere, il s'ensuyyra que Dieu n'a 
point lors parl^ en soy, mais qu'il aura adress^ son 
proiM>s ^ des ouyriers') forains; bref un seul pas- 
sage nous depesohera de leurs deux obiections; car 
quand lesus Christ dit que Dieu est esprit (lean 
4, 24), de restreindre oela au Pere, il n'y auroit 



1) souverain et etemel, le Jatm a: la et lehorah. 

2) une iUasion detestable, le latm porie : detestabile com- 
mentnm. 

3) ourriera forains, le loHni ad alioB extraneos ojrffloea. 
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ordre^ comme si la Parolle n^estoit point de natnre 
spiritudle. Or si le nom d'eq[>rit convient au Fils, 
ie conclu qu'il e&t aussi bien compris sous le nom 
de Dieu. TantoBt apres il est adioust^^ que le Pere 
n'approuve point autre service que celuy qui luy 
est fidt en esprit et verit6; dont il 8'enBuyt que 
lesus Ohrist en exer^ant roffice de Docteur sous 
le Bouverain chef, attribue au Pere le nom de Dieu: 
non pae pour abolir ea deit^ de luy, mais pour nouB 
eslever k icelle comme par de^ez. 

25. Mais voicy en quoy ils 6'abuBenty asBavoir 
d'en imaginer trois^ ^) desquels chacun ait une par- 
tie de i'e88ence divine. Or nous enseignons selon 
rEscriture, qu'il n'y a qu'un seul Dieu essentielle- 
ment: et que ressence du Fils n^est engendr^e non 
plus que celle du Pere: mais d'autant que le Pere 
OBt premier en ordre, et qu'il a engendr^ de Boy 
sa sagesse, c'est h bon droict qu'il eet tenu pour 
principe et source de toute divinit^, oomme il a est^ 
dit Ainsi Dieu absolument n'est point engendr^: 
et le Pere aussi au regard de sa personne n^est 
point engendrd. Hs se irompent aussi en une autre 
iUusion, c'e6t qu'il leur semble que nous establis- 
sons une quatemit^: mais ils nous imposent £auBse- 
ment ce qu'ils ont forg^ en leur cerveau, comme si 
nous disions que trois personnes decoulassent d'une 
essence comme trois ruisseaux. ^) Or au contraire 
il appert par toute nostre doctrine, que nous ne ti- 
rouB pas les personnes de ressence pour en estre 
Bopar^: mais en disant qu'elles y resident, nouB 
mettons distinction de Tune k Fautre. Bi les per- 
Bonnes estoyent separ^es de reBBence, leur raison 
auroit quelque couleur: mais en ce fiusant il y au- 
roit une trinit^ de dieux, non point de.personnes, 
iesqnelles nous disons qu^un seul Dieu comprend en 
sov: et ainsi la question Mvole qu'ils esmeuvent est 
Bolue: assavoir quand ils demandent si ressenee 
n'entrevient point ^ faire la trinit^: oomme si nous 
estions si beBtes de penser que ti^is dieux descen- 
dlBsent d'icelle. Or*) nous disons que Dieu estant 
entier en soy, a seulement ses proprietez distinctes. 
En ce qu'ils repliquent que la trinit^ sera donques 
sans Dieu, ils se monstrrat tousiours aussi lourds 
et hebetez. Car combien qu'elle n'entrevi^me point 
^ distinguer les personnes oomme une partie ou 
portion, toutesfois les personnes ne sont pas sans 
ioelle, ne hors d'icelle, veu que le Pere sans estre 
Dieu nc pouvoit estre Pere: et le Fils ne pouvoit 
autrement estre Fils sinon estant Dieu. Pourquoy 
nouB disons absolument que la deit^ est de soy: 
et voila pourquoy nous confessons que le Fils, en- 



1) trois, le latm porte: qaod indmdaa Bonmiant. 

2) comme trois raisseaux: n'est pae dans U latm. 

3) Or nous disons distinctes, ne se trome pas dans 

le laUn. • 



tant qu'il est Dieu, sans avoir oBgard k la perBonne 
a son estre de soy mesme: entant qu'il est Fils, 
nous disons qu'il est du Pere: par ce moyen son 
eesence est sans oommencement, et le commence- 
ment de sa personne est Dieu. Et de faiii tous les 
anciens^) docteurs de rEglise, en paarlant de la tri- 
nit^ ont rapport^ seulement ce nom aux personnes: 
pource que ce seroit un erreur trop enorme, voire 
mesmes tme impiet^ trop brutale, de mettre Tes- 
sence en la distinction. Oar ceux qui se foreent 
tme concurrence, de ressence et du Fils et de 1 Es- 
prit, comme^) si ressence estoit au lieu de la per- 
sonne du Pere, aneantiseent ouvertement ressence 
du Fils et de rEsprit. Oar«) le Fils a quelque 
estre, ou il n'en a point S'il en a, voila deux es- 
sences pour iouster rune contre Tautre: 8'il n'en a 
point, ce ne seroit qu^une ombre. Bref si ces deux 
noms, Pere et.Dieu, vallovent autant Tun comme 
Tautre, et que le second n appartint point au Fils, 
le Pere seroit teUement deifiant, qu^il ne resteroit 
au Fils qu^un ombrage de phantosme: et la trinit6 
ne seroit autre chose qu'une conionction d'un seul 
Dieu avec denx choses ore6es. 

26. Quant k oe qu'ils obiectent, que si Ohrist 
est vravement Dieu il eeroit mal nomm^ Fils de Dieu: 
desia i ay respondu, puis que lors il se fait compa- 
raison d'une personne & rautre, que le nom de Dieu 
n^eet point pris absolument: mais qu^il est specifi6 
du Pere entant qu'il eet le oommencement de deit^: 
non pas en donnant essence k son Fils et d. son 
Esprit, comme oes phantaBtiques babillent, mais au 
regard de Fordre que nous avons dedair^. En oe 
sens se doit prendre le propos du Seigneur lesuB 
Ohrist, O^OBt la vie etemelle de croire que tu es 
le seiQ Dieu, et lesus Ohrist que tu as envoy^ (lean 
17, 3). Oar d'autant qu^U parle en la personne du 
mediateur, il tirat un degr6 moyen entre Dieu et 
les hommes: et toutesfois par cela sa maiest^ n'e8t 
pas amoindrie. Oar oombien qu^il se soit aneanti^ 
toutesfois il n^a point perdu envers son Pere sa 
gloire, qui a est^ cach^ au monde. En ceste ma- 
niere rApostre en TEpistre aux Hebrieux, ayant 
confess^ que lesus. Ohiist ponr un petit de temps 
a est^ absoss^ par dessous tous les Anges, ne laisse 
pas oependant d'affermer qu'il est ie Dieu et^-nel, 
qui a fond^ la terre (Hebr. 1, 10; 2, 9). Tenons 
donc ocla pour condud, toutes fois et quantes qae 
lesus Ohrist en la personne du mediateur B^adresse 
& Bon Pere, que sous ce nom de Dieu il comprend 



1) anciens doctears de l^Eglise, le latm dU: orthodoxi 
scriptores. 

2) comme si . . . . du Pere , n'e8t pae dans U latin. 

3) Car le Fils .... ombre, U latm dit 'eimpUment: AJio^ 
oai partes inter se commistae conciderent, qaod est iaomni 
distinctione vitiosam. 
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anBsi sa divimt^: oonuiio en disant h ses ApoBtreB, 
II yous est expedient que ie m'en aille au Pere, 
d^autant qu'il est plus ^nd que mdy (lean 16, 7; 
14, 28): il ne se reserve pas Beulement quelque di- 
yinit^ seconde, pour eetre inferieur au Pere quant 
k son essence divine: mais pource qu'estant parvenu 
t la gloire celeste, il accompagne les fideles ayec 
Boy, il met le Pere en degr6 superieur: assavoir 
d^autant que la perfection de sa maiesti^ qui appa- 
roit au ciel, differe de la mesure de gloire, laquelle 
a est^ manifest^ en luy quand il a vestu nostre 
^nature. Par une mesnie raison sainct Paul aussi 
dit que lesus Christ rendra finalement Tempire k 
Dieu son Pere, afin que Dieu soit tout en toutes 
ehoses (1 Cor. 15, 24). II n'y a rien plus hors de 
raison, que de vouloir oster & lesus Christ Testat 
permanent de sa deit^. Or s'il ne doit iamais ces- 
ser d^estre Fils de Dieu, mais demeurera tousiours 
tel comme il a est^ d6s le commencemeut: i1 s'en- 
suit que sous ce nom de Dieu ressence unique est 
comprinse, laquelle est commune tant au Pere qu'au 
Fils. Et de fait, c'est pourquoy lesus Christ est 
descendu & nous, afin qu'en nous eslevant k son 
Pere, il nous eslevast aussi bien k soy, d'autant 

?u'il est un avec le Pere. Ainsi de restreindre au 
^ere exclusivement le nom de Dieu pour le ravir 
au Fils, il n'y a ne raison ne propos. Mesmes no- 
taxnment pour ceste cause sainct lean le nomme 
vray Dieu (1 lean 6, 20), afin qu'on ne pense qu'il 
soit en degr6 second ou inferieur de deit^ au des- 
sous du Pere. Parquoy ie m^esmerveille que veu- 
lent dire oes forgerons de nouveaux dieux, quand 
apres avoir confess^ que lesus Christ est vray Dieu, 
ils rexcluent de la deit^ du Pere, comme s'il y 
pouvoit avoir vray Dieu sinon qu'il soit un et seul : 
ou bien qu'une deit^ inspir^e aailleurs fust autre 
ohose qu'une imagination. 

27. Quant & ce qu'ils amassent plusieurs pas- 
sages de sainct Iren^, od il dit que le Pere de nos- 
tre Seiffneur lesus Christ est le vray *) Dieu d'Is- 
rael: c^st une vileine ignorance, ou-une grande 
malice. U falloit noter que ce sainct Martyr avoit 
oombat et dispute contre des phrenetiqueB, lesquels 
nioyent que le Dieu d'Israel qui avoit parl^ par 
Moyse et les Prophetes, fust Pere de lesus Christ: 
^sans que c'estoit un phantosme produict de la oor- 
ruption du monde. Parquoy sainct Iren6e insiste 
du tout \k dessus, de monstrer que rEscriture ne 
nouB enseigne point d'autre Dieu que le Pere de 
lesus Christ, et que d'en concevoir autre c'est abus 
et resverie. II ne se faut donc esbahir, si tant de 
fois il conclud qu'il n'y a iamais eu d'autre Dieu 
d'lBrael, que celuy que lesus Christ et ses Apostres 



1) le vray, k UUm porte: tmicam et aeternam Deum. 



ont presch6: comme maintenant pour resister k Pop- 
posite h cest erreur dont nous traitons, nous pour- 
rons vrayement dire que le Dieu qui est iadis ap- 
paru aux Peres n'estoit autre que Christ. Si on 
replique que c'estoit le Pere: la response est ais6e, 
qu'en maintenant la deit^ du Fils, nous ne reiettons 
point celle du Pere. Si on regarde a ce but et k 
rintention d'Iren6e, toute contention sera mise bas: 
mesmes il decide assez toute ceste dispute au G^ cha- 
pitre du 3^ livre: oti il tient fort et ferme que quand 
l'Escriture parle absolument de Dieu, et sans queue 
(oomme Ton dit) elle entend celuy qui vrayement 
est seul Dieu: et Ik dessus il adiouste que lesus 
Christ est ainsi nomm^. Qu'il nous souvienne que 
tout le different qu'avoit ce bon docteur (comme il 
appert par toute la procedure qu'il tient, et sur tout 
par le quarante sixieme ^) chapitre du second livre), 
git en cola: assavoir que rEscriture ne parle point 
du Pere par enigme ou parabole, mais qu'eUe do- 
signe le vray Dieu.*) En un autre passage il de- 
duit que tant le Fils que le Pere sont coniointement 
nommez un seul Dieu par les Prophetes et Apos- 
tres:*) puis il declaire comment lesus Christ, qui 
est seigneur de tous, et Roy, et Dieu et luge, a 
receu TEmpire de celuy qui est Dieu de tous: et 
resi>ond que c'est au regard de la subiection en la- 
queUe il a est^ humili^ iusques k la mort de la 
croix. Cependant un peu apres U afferme que le 
Fils est createur du ciel et de la terre, lequel a or- 
donn^ la Loy par la main de Moyse, et est anci- 
ennement apparu aux Peres. *) Si quelcun ger- 
gonne, que neantmoins Iren6e reoognoit le seul Irere 
pour Dieu d'Israel: ie respon qu'aussi bien il af- 
ferme haut et clair que lesus Christ est le mesme: 
oomme aussi il appUque a sa personne le passage 
d'Abacuc, Dieu viendra du cost^ de Midi A quoy 
aussi convient ce qu'U dit au chapitre neufieme du 
Uvre quatrieme, Christ ost avec le Pere, le Dieu 
des vivans: et au mesme Uvre, chapitre douzieme,^) 
U expose qu'Abraham a creu ^ Dieu, d'autant que 
Christ est createur du ciel et de la terre, et seul 
Dieu. 

28. Cest aussi bien d. fausses enseignes qu'ils 
prennent TertuUen pour leur advocat : car combien 
qu'il soit dur et envelopp6 en son langage, toutes- 
fois sans difficult^ aucune il enseigne la mesme doo- 
trine, pour laquelle maintenant ie comba: assavoir 
combien qu^il n'y ait qu'un seul Dieu, que toutes- 
fois par certaine^ disposition il est avec sa ParoUe: 



1) C*e8t mainienant le Chap. 2^ du L, II. 

2) Au 3« livre. chap. 9. 

8) An chap. 12 du mesme livre. 

4) Au chap. 16 du mesme livre: aux chap. 18 et 28 
du mesme livre, mamtenant chap. 16, 2 et 20, 4. 

5) Maintenant chap. 4, 8 «< 5, 8. 
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ainsi qu'il y a un seul Dieu en unite de subBtance^ 
et toutesfois que ceste unit^ par une dispensation 
seorette est distinote en trinit^: et qu^il y en a trois, 
non pas en essenoe nxais en degr^: non pas en sub- 
stance, mais en forme: non pas en puissanoe, mais 
en ordre. II maintient bien le Fils estre second 
au Pere: mais cela n'est que pour distinguer les 
personnes. II nomme quelque part le Fils, yisible, 
mais apres ayoir disput^ d'une part et d^autre, il 
resoud qu'il est invisible entant qu'il est la ParoUe 
du Pere. Finalement en disant que le Pere est 
marqu^ et design^par sa personne, il monstre as- 
sez qu'il est du tout contraire & ceste resyerie^ con- 
tre laquelle ie dispute: car^) par cela il monstre 
qu'en ressenoe il n'y a nulle diyersit^. Et combien 
qu'il ne recognoisse autre Dieu que le Pere, toutes- 
fois en la procedure tantost apres il declaire et 
monstre qu'il ne parle point exclusiyement au re- 
gard du Fils, en disant qu'il n'est point autre Dieu 
que le Pere: et pourtant que le seul empire ou mo- 
narchie de Dieu n'est point yiol^e par ik distinction 
des personnes. Bref par Targument qu'il traitte, et 

i^ar le but auquel il tend, il est ais6 de recueillir 
e sens des parolles. II debat contre un heretique 
nonmi6 Praxea, combien que Dieu soit distingu^ 
en trois personnes, toutesfois qu'on ne fait point 

Slusieilrs dieux: et que runit^ par oela n'est point 
eschir^e. Et pource que selon Terreur de Praxea 
lesus Ghrist ne pouyoit estre Dieu qu'il ne fust 
Pere: yoil^ pourquoy Tertulien s'arreste tant sur 
la distinction. Quant a ce qu'il dit que la Parolle 
et l^Esprit sont une portion du total: combien que 
ce soit ime fieh^n de parler dure et rude, toutesfois 
elle se peut excuser, d'autant qu'elle ne se rapporte 
point a la substance, mais seulement a ceste <uspo-< 
sition qu'il exprime^ laquelle il proteste ne oonyenir 
sinon aux personnes. A quoy aussi 8'aocorde ce 
qu'il adiouste, Combien penses-tu^ homme peryers 
Praxea, qu'il y ait de personnes^ sinon autant qu'il 
y a de noms? et un peu apres» II &ut croire au 
Pere et au Fils et au sainct Esprit, en chacun se- 
lon son nom et sa personne. le croy que par ces 
raisons rimpudence de ceux qui font boudier de 
rauthorit^ de Tertulien pour tromper les simples, 
est assez rembimr^. 

29. Et de fiEdt quiconque s'ap]p»liquera son- 
gneusement a conferer les escrits des Anciens Tun 
ayec Tautre, ne trouyera rien en sainct Iren^, si- 
non ce qu'ont enseign^ ceux qui sont suryenus de- 
puis. lustin martyr est Fun dee plus anciens, lequel 
s^accorde ayec nous en tout et par tout. Que *) ces 
brouillons qui auiourdhuy troublent rEglise alle- 



1) car par .... diversit^ n^est pas dans U latin. 

2) Que ces brouillons .... rEgUise, ne ae trauve pa$ dam 
le laUn, 



guent tant qu'ils youdront, que lustin et les autres 
appeUent le Pere de lesus Christ, seul Dieu. le 
confesse mesmes que sainct Hilaire dit le mesmey 
yoire parle plus rudement, assayoir que retemit6 
est au Pere: mais est-ce pour rayir au Fils Tes- 
sence de Dieu? Au contraire ses liyres monstrent 
qu^il n'a autre estude que de maintenir la dootrine 
laquelle nous ensuyyons, et toutesfois ces esceryeles 
n'ont point de honte d'extraire quelques mots rom- 

i>us et mutilezy pour faire aocroire que sainot Hi- 
aire maintient leur party. Quant a ce^ qu'ils font 
aussi couyerture de sainct Ignace, s'ils yeulent que 
cela leur serye, qu'ils prouyent en premier lieu que 
les Apoetres ont estably le Quaresme et beaucoup 
de menus fotras et abus; bref il n'y a rien plus 
sot que ces bagaiges qu'on a ramass^ sous le nom 
de ce sainct Martyr: et d'autant moins est suppor- 
table rimpudenoe de oeux qui se oouyrmt de telles 
masques pour deceyoir les ignorans. On peut aussi 
manifestement yoir le consentement de toute Tan- 
ciennet^: d^autant qu'au concile de Nice Arrius 
n'osa iamais farder son heresie par rauthorit^ d'un 
seul docteur approuy^: ce^) quHl n'eust point ou- 
bli^, s'il eust eu de quoy: et aussi que nul des Pe- 
res tant Greos que Latins qui estoyent la assem- 
bl6s contre luy, ne mit iamaas peine a excusdr qu'ils 
enssent aucun discord ayec leurs predeoesseurs. H 
n^est ia besoin de reciter eombien sainot Augostiny 
lequel ces brouillon^ tiennent pour ennemy mortel, 
a eetd diligent a feuiU^r les esorits des AnoimSy 
et ayec quelle reyerence U les a leuB et receus. 
Car s'il y a le moindre sorupule du monde, il mons- 
tre pourquoy il est contrdnct d'ayoir son opinion a 
part, mesme en cest argument: 8'il a leu te autres 
docteurs quelque propos douteux qu obscur, il ne 
le dissimule pas. Or ce pendant il prend pour ohose 
resolue, que la dootrine contre laquelle oes esyent^ 
bataillent, a est^ receue sans contredit de toute an- 
ciennet^: et toutesfois il appert assee d'un seul mot^ 
que ce que les autres ayoyent enseign^ ne luy es- 
toit pas incognu: assayoir quand il dit que runil6 
gist au Pere. Ces bromUons diront-ils qu'U s^estoit 
alors oubli^? mais il se purge bien aiUeurs de ceste 
calonmie, en appeUant le Pere souroe ou prinoipe 
de toute deit6,^) pource qu'U ne prooede point d'un 
autre: oonsiderant prudemment que le nom de Dieu 
est attribu6 au Pere par espeoial, pource que ai 
nous ne oommengons a luy, nous ne pourrons oon- 
ceyoir une simple imit^ en Dieu. respere que par oe 
que Tay traitt^ toutes gens croignans Dieu cognoiB- 
tront que toutes les &usses gloses et astuc^ de 
Satan, par lesqueUes U s'est efforc6 de peryertir et 



1) ce qu'il . . . . de quoj, ma^Mue dans le lcUin. 
SO Aa !•' livre de la doctrine Uhrestienne. 
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obecuToiF la ptiret6 de noBtre fby, sont snffiBammeiit 
abatues. Fisalement ie me oonfie qne toute ceete 
matiere se trouvera icy fidelement expliqu6e, moy- 
ennant qne les lecteurs tiennent la bride k toute 
curioBit^, et ne convoytent point plus qu^il ne seroit 
ezpedient d'attirer des disputefi iascheuses et per^ 
plexes: car d^appaiser ou contenter ceux qui pren- 
nent plaisir a 'speculer sans mesure, ie n'ay garde 
d'en prendre la cbarge. Tant y a que ie n'ay rien 
obmis par finesse, ne laiss^ derriere de tout ce que 
ie pensoye iK)uvoir m^estre contraire. Mais d'au- 
tant que ie m'estudie a edifier TEglise^ il m'a sem- 
bl6 meilleur de ne point toucber a beaucoup de 
questions, lesquelles n eussent gueres profit^, et eus- 
sent charg^ et ennuy^ les leoteurs sans raison. Car 
de quoy servira-il de disputer si le Pere engendre 
tonsiours, veu que quand ce poinct est conclud, qu'il 
y a eu de toute etemit^ trois personnes residentes 
en Dieu, cest acte continuel d'engendrer n'e8t qu'une 
fantasie superflue et Mvole? 



CHAPITRE XIV. 

Comment^ pax la creatioii du monde 

et de toutes clioses^ rEscriture dis- 

ceme le vraj Dieu d^avec ceux qu'on 

a forg^. 

1. Combien qu'Isaie a bon droit redargue tous 
idolatres, de ce qu'il8 n'ont point appris des fon- 



1) L^aut0ur a emprunte Ja matihre de ee Chap, h la pre- 
mihre partie de Vexpoeiticn du Symbole des Ap&lree, qui 
forme Je Ch, IV. de Ved de 1541 et le Ch. VI. 8$. des idd. 
pubhdea depuia 1545. La premihre pariie contient VexpHcation 
dee deux premiers articlee: ^le croy en Dieu le Pere toat 
I^SBant — Createur du Ciel et de la Terre." Notre Ch, 
X/F. comprend lee §§. 2G— 48 de ces Sdd, anierieurea. Seute- 
ment les troia premiers §§. gut remplaeent lee §§. 26^29 pri- 
aentent un teate entikrement nouveau, Voici Vancien texte, 

le croy en Dieu le pere tout puissant. 

§. 26. (1541 p. 234; 1545 p. 263.) Or il fault premiere- 
ment noter la forme de parler. Car croyre en Dieu Tault autant 
4 dire comme le receyou' et advouer pour nostre Dieu, k fin 
que nous adherious k luy et k sa parolle. Car c'e8t une lo- 
cution prinse de la langue Hebraiqne, laquelle prend cro;pe 
en Dieu ponr croyre & Dieu, et luy adionster foy. comluen 

ju^elle signifie quelque chose plus haulte en pariant aind. 

cy donc Tes fideles protestent qu'ilz receoivent et congnois- 
sent Dieu pour leur Dieu, di fin d^estre advouez de luy pour 
SCB serviteurs, h. ce qu'ilz se puissent glorifier avec tout son 
peuple, en ddsapt: Tu es nostre Dieu dez le commence- 
ment. Nous ne mourrons point donc (Habac. 1, 12). Ca 
quand nous Favons pour nostre Dieu, nous avons en luy 
▼ie et salut. Pour kquelle fiance confermer, le tiltre de 
Fere est icy conioinct. Car par le moyen de son Filz bien 



l 



demens de la terre, et de ce grand circuit des oieux, 
quel estoit ie vraj Dieu (Is. 40, 21), toutesfois se- 



aym^, auquel repose son bon plaisir, il s^est declair6 estre 
nostre Pere, et pourtant il nous receoit en luy, establissant 
un parentage spirituel, dont tout parentage est nomm6 
au (3iel et en la Terre , dict sainct Paul (Ephes. 3, 15). In- 
continent donc que la Foy B'esleve & Dieu, elle Tha pour 
Pere. d'autant qu'elle ne le peut comprendre sans son Filz. 
par lequel un si graiid bien nous est communiqu^. Or s^ 
nous est pour Pere, nous luy sommes comme enfans et si 
nous sommes ses enfans, nous sommes quant et quant ses 
heritiers (2 Cor. 6, 18; Rom. 8, 17). 

§. 27. (1541 p. 235; 1545 p. 263.) Nous luy attribuons 
toute puissance, non pas telle, que les Sophistes 1'imaginent, 
vaine , assopie et oysive , mais pleine dVfficace et d'action. 
Car Dieu est nomm^ tout puissant, nompas pource qu'il 

Suisse faire toutes choses, et neantmoins se repose; mais 
'autant qu'il, tient tout en sa main^ gouveme le Ciel et la 
Terre par sa* providence, fait et dispose toutes choses selon 
son conseil et volunte. Car 8'il fait tout ce que bon luy 
semble (Ps. 115, 3) et n'y a rien de cach^ h, sa providence, 
il 8'ensuyt que tout se fait par sa vertu et commandement. 
Mais nous touchons ce propoz briefvement pour mamtenant, 
pource qne nous difierons d'en traicter plus amplement en 
un antre lieu. Or la Foy s'arme de double consolation en la' 
puissance de Dieu, d'autant qu'elle congnoist qu'U ha as- 
sez ample facult^ de bien faire, veu que Bon bras s^estend 
k regir et k gouvemer toutes choses, que le Ciel et la Terre 
sont sa po8session et Seigneurie, que toute creature depend 
de son plaisir, pour advancer le salut des fideles. Seconde- 
ment d'autant qu'elle voit qu'il y a assez d'as8eurance en sa 
protection, veu que toutes les choses, qui pourroient nuyre. 
sont subiectes k sa volunt^, veu que le Diable est reprime 
par sa volunt^, comme d'une bride, avec toutes ses machina- 
tions: brief que toutee qui peut contrevenir h, nostre salut est 
soubmis k son commandement. 

Createur du Ciel et de la Terre. 

§. 28. (Ce f. et tous eeux ^ auivent jusci^au §. 50 mi- 
cHusivement ne ee irouvent pae dane Ved. de 1541 mais ap- 
parOennent d Ja aeconde redaetion repreaentie par Ved. ae 
1545 et 88. (1545 p. 264). VexpUeaHon de eet articie que 
donne Ved. ae 1541, ee home h oe gue noua trouvone daneiee 
§§. 51—53 de eeite seconde eirie d^^iHone.) — Soubz les 
noms de ciel et terre sont icy comprises toutes choses celes- 
tes et terriennes, comme si Dieu estoit nomm^ Createur de 
toutes choses sans exception aucune, ce qui est plus exprim6 
au Symbole du Concile de Nice, oti il est nomm^ Createur de 
toutes choses, tant visibles qu'invisibles. II est vray-semblable, 
que cela a est^ faict h cause des Manich^ens, lesquelz ima- 
ginoyent deux princi^es, assavoir Dieu et le Diable, attri- 
Duans k Dieu la creation des choses bonnes, faisans le Diable 
autheur des mauvaises natures. II estoit mestier, qu'en la 
forme de confession qui doit estre commune entre tous les 
Chrestiens, un tel erreur fust reprouv6: veu que 1'Escriture 
le condamne par tout et qu'il derogue ouvertement k la gloire 
de Dieu. Car le fondement dont usent les Manich^ens, assa- 
voir qn'il n'est point licite, d'attribuer k Dieu la creation 
d'aucunes choses mauvaises contrevient du tout k la verit^ de 
TEscriture, laquelle ne recongnoist pomt qu'il y ait aucune 
nature mauvaise en tout le monde universeL Car la malice 
tant des hommes que des Diables et les pechez qui en vien- 
nent. ne sont pomt de la nature, mais de la cormption d'icelle, 
et n'y a iamais eu depuis le commencement creature aucune, 
en laqnelle Dieu n'ait declair^ sa iustice et sagesse. Davan- 
tage, comme ainsi soit qne Dieu n'ait rien de plus propre 
que son etemit^ et l^Essence de soymesme, ceux qui at- 
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lon qae noua avons resprit tardif et hebet^, il a 
est^ neceesaire de monstrer et quasi peindre plus 
expressement qnel est le vray Dieu, d, fin (]^ue les 
fideles ne se laissassent escouler aux resyenes des 
Payens. Car comme ainsi soit que la description 
qu^en donnent les Philosophes qui semble estre 
la plus passable, a^sayoir que Dieu est Tesprit du 
monde, ne soit qu^un ombrage qui s^esvanouit: il 
faut bien que Dieu soit cognu de nous plus fami- 
lierement, a ce que nous ne chancellions point tous- 
iours en ambiguit^. Parquoy Dieu a publi^ This- 
toire de la creation par Moyse^ sur laquelle il a 
voulu que la foy de l^Eglise fhst appuy^e: d fin 
qu'elle ne cherchast autre Dieu, sinon celuy qui 
est la propos^ createur du monde. Or le temps 
est marqu6, k fin que les fideles, par le laps conti- 
nuel des ans, fussent conduis iusques a la premiere 
origine du genre humain, et de toutes choses: ce 
qui est sin^ilierement utile k cognoistre, non seule- 
meht pour rebouter les fiibles prodigieuses qui ont 
eu iacfis leur vogue en Egypte et autre pais: mais 
aussi k fin que le commencement du monde estant 
cognu, l'etemit6 de Dieu reluise plus clairement, et 
qu'elle aous ravisse en admiration de soy. Que nous 
ne soyons point troublez en cest endroit de la mo- 
querie des gaudisseurs, qui s'esmeryeillent pourquoy 
Dieu ne 6'est plustost advis^ de creor le ciel et la 
terre, mais a laiss^ passer un terme infini, qui pou- 
Yoit fidre beaucoup de millions d'aages, demeurant 
oe pendant oisif: ct qu'il a commenc^ k se mettre 
en OBuvre seulement depuis six mille ans, lesquels 
ne sont point enoores accomplis depuis la oreation 
du monde, lequel toutesfois declinant k sa fin, mone- 
tre de quelle dur^e il sera. Car il' ne nous est pas 
licite, ny mesme expedient, d'en^uester pourquoy 
Dieu a tant differ^: pouroe que si Tesprit humain 
8'efforce de monter si haut, il defaudra cent fois au 
chemin: et aussi il ne nous sera point utile de co&^- 
noistre ce que Dieu, non sans cause, nous a youhi 
estre cel6 pour esprbuver la sobrietd de nostre foy. 
Parquoy un bon ancien iadis respondit fort bien d. 
un de ces moqueurs, lequel par ris6e et plaisanterie 
demandoit, d. quel ouyrage s'appliquoit Dieu deyaixt 
qu'il creast le monde: II bastissoit (dit-il) renfer 
pour les curieux. Cest adyertissement^ aussi graye 
que seyere doit reprimer toute conyoitise desordon- 
n^, laquelle chatouille beaucoup de gens, mesme 
les pousse en des speculations aussi nuisibles que 



tribuent cela au Diable, lav donnent le tUtre de Dieu. Da- 
vantage, ^ue deviendra cela, que nous appellons Dieu tout 
puissant, si on donne telle seigneurie au Diable, qu'il puisse, 
maugr^ que Dieu en ait, executer ce quc bon luy semble? 
Cest donc h bon droit, que de la premiere entr6e du Sym^ 
bole un tel blaspheme, qui doit estre en execration k tous 
fideles est reiettd. 



tortues. Bref qu'il nous souyienne que Dieu qoi 
est inyisible, et duquel la sagesse, yertu et iustice 
, est inoomprehensible, nous a mis deyant les yeux 
rhistoire de Moyse, au lieu de miroir auquel il yeut 
que son image nous reluise. Car comme les yeux 
chassieux ou hebetez de yieiQesse, ou obscurcis par 
autre yice et maladie, ne peuyent rien yoir distinc- 
tement, sinon estans aydez par lunottes: aussi nos- 
tre imbecillit^ est telle, que si 1'Escriture ne nous 
adresse d, ohercher Dieu, nous y sommes tantost 
esyanouis. Si ceux qui se donnent licence ^ ba- 
biller sans honte et brocarder, ne re^oiyent main- 
tenant nulle admonition, ils sentiront trop tard en 
leur horrible ruyne combien il leur eust est6 plus 
utile de contempler de bas en haut les conseils se- 
orets de Dieu ayec toute reyerence, que desgorger 
leurs blasphemes pour obscurcir le ciel. Sainct Au- 
gustin se plaind aussi k bon droit qu'on fait iniure 
k Dieu, cherchant cause de ses oBuyres, laquelle soit 
superieure k sa yolont^. ') Et en un antre passage 
il nous adyertit bien d. propos que d^esmouyoir ques- 
tion de rinfinit^ des temps, c'est une aussi grande 
folie et absurdit^ que d'entrer en dispute pourquoy 
la grandeur des tieux n'est aussi bien infinie. ^) 
Certes quelque grandeur ou espace qu'il y ait au 
pourpris du ciel, si est-ee encores qu'on y trouye 
quelque mesure. Si maintenant quelcun plaidoit 
oontre Dieu de oe qu'il y a cent millions de fois 
plus d'espace yuide: ceste audace tant desbord6e ne 
sera-eUe point detestable k tous fideUes? Or ceux 
qui contreroUent le repos de Dieu, d'autant que 
contre leur appetiit il a laiss^ passer des siecles in- 
finis deyant que creer le monde, se precipitent en 
une mesme rage. Pour oontenter leur curiosit6, ila 
sortent hors <m monde, comme si en un si ample 
circuit du ciel et de }a terre nous n'ayions pomt 
assez d'obiet8 et rencontres qui, par leur olart6 
inestimable, doyyent retenir tous noz sens et par 
maniere de dire les engloutir: comme si au terme 
de six miUe ans Dieu ne nous ayoit point donnd 
assez d^enseignemens pour exercer noz osprits, en 
les meditant sans fin et sans cesse. Demeurons 
donc entre ces barres ausqueUes Dieu nous a youlu 
endorre et quasi tenir noz esprits enserrez, afin 

3u'ils ne decoulent point par une Ucence trop grande 
'extraysuper, 

2. Ce que Moyse recite, que le bastiment du 
monde a est^ achey^ non pas en une minute, mais 
en six iours, tend & ceste mesme fin que i'ay dit 
Car par ceste circonstance nous sommes retirez de 
toutes faulses imaginations pour estre reoueillis & 
un seul Dieu: lequel a diger^ son ouyrage en six 



1) Lib. De Genesi contra Manich. 2, 29 (43). 

2) De ciTitate Dei, lib. XL c. 5. 
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iours, k fin que nous ne fusaionB point ennuyez de 

nous oocuper tout le oours de nostre vie ^ consi- 

derer quel il est Car combien que noz jexxx, de 

quelque cost^ qu'il8 se toumont, soyent contnunts 

de contempler les OBuyreB de Dieu, nous yo^ons 

toutesfois combien rattention est legere et maigr^: 

et si nous sommes touchez de quelque bonne et 

saincte pens^, elle .s'envoUe incontinent Or icy- 

la raison humaine plaideroit yolontiers contre Dieu, 

comme si bastir le monde de iour ^ autre ne fust 

pas chose decente k sa puissance. Voila nostre pre- 

sompti<M), iusques ^ ce que nostre esprit estant dom- 

t^ sous robeissance de la foy, apprend ^ yenir au 

repos auquel nous conyie ce qui est dit de la sanc- 

tification du septieme iour. Or en 1'ordre des cho- 

ses cre^ nous ayons & considerer diligemment l'a- 

mour patemel de Dieu enyers le genre humaip: 

en ce qu'il n'a point cre^ Adam iusques d> ce qu'il 

eust enrichi le monde^ et pouryeu a'abondance de 

tous biens. Car s'il 1'eust log6 en la terre du temps 

qu'eUe estoit encores sterile et deserte, et 8'il luy 

eust donn^ yie deyant qu'il y eust dart^, on eust 

estim^ qu'U n'ayoit point grand soin de luy ordon- 

ner ce qui luy estoit utUe. Maintenant puis qu'U 

a differ^ de creer rhomme iusques k ce qu'U eust 

dispos^ le cours du soleil et des estoiUes pour nos- 

tre usage, qu'U eust rempU les eaux et Tair de tou- 

tes sortes de bestial, qu'U eust fiut produire toutes 

sortes de fruits pour nous aUmenter: en prenant tel 

Boin d'un bon pere de £EuniUe et prouyoyable, U a 

monstr^ une meryeiUeuse bont^ enyers nous. 8i 

chacun poise bien et attentiyement en soy ce que 

ie tOQche icy comme en passant, U yerra que Moyse 

est nn tesmoin infiEiUible et un heraut authentique 

pour pubUer quel est le createur du monde. le 

laisse ioy ^ dire ce que i'ay declair^ par cy de- 

yant, >) assayoir qu'U n'e8t pas Uk seulement tenu 

propoe de ressence de Dieu: mais qu'au88i sa Sa- 

gesse etemeUe et son Esprit nous y sont monstrez 

jk fin que nous ne songions point d'autre Dieu que 

celuy qui yeut estre cognu en ceste image tant ex- 

presse. 

3. Mais deyant que ie commence ^ traitter 
plus k plein de la nature de rhomme, il fiEiut ontre- 
lasser quelque chose des Anges. Car combien que 
Moyse en rhistoire de la creation se conformant d. 
la radesse des idiots, ne raconte point d'autres obu- 
vres de Dieu, sinon ceUes qui se presentent deyant 
nos yeox: toutesfois quand puis apres U introduit 
lee Anges oomme ministres de Dieu, U est ais6 a 
reoueillir qu'U8 le cognoissent pour createur 8'ar 
donnans ^ luy obeir et luy rendre tout deyoir. 
Combien donc que Moyse, parlant radement comme 



1) Lh. L ck. XUL 8. 1. 
Cdhini cpera, Voi, IIL 



le simple populaire, n'ait pas du premier coup nom- 
br6 les Anges entre les creatures de Dieu, toutes- 
fois rien n'empe8che que nous ne deduisions ioy 
clairement ce que rEscriture nous en dit aiUeurs: 
car si nous desirons de cognoistre Dieu par ses oeu- 
yres, U ne faut pas omettre ceste partie tant noUe 
et exceUente. Outreplus ceste doctrine est fort ne*> 
cessaire k refuter beaucoup d'erreur8. La dignit^, 
qui est en la nature angelique, a de tout temps es- 
bloui beaucoup de gens, en sorte qu'Us pensoyent 
qu'on leur fist iniure si on les abaissoit pour les 
assuiettir k Dieu: et l^ dessus on leur a attribu6 
quelque diyinit^. Manich^ aussi ayec sa secte s'e8t 
dress^, forgeant deux principes, assayoir Dieu et le 
diable : attribuant rorigine des bonnes choses & Dieu, 
et faisant le diable autheur des mauyaises natures. 
Si nous ayions les esprits embrouiU^ de teUes rea- 
yeries, Dieu n'auroit point la gloire qu'U merite en 
la creation du monde. Car puis qu'U n'y a rien 
plus propre d, Dieu que son eternit^ et ayoir estre 
de 8oy mesme, ceux qui attribuent cela au diable 
ne Temparent^ils point aucimement du tiltre de 
Dieu? Dayantage oti sera la puissance infinie de 
Diou, si on donne tel empire au diable, qu'U exe- 
cute ce que bon luy semble, quoy que Dieu ne le 
yeuUle pas? Quant au fondement qu'ont pris cee 
heretiques, assayoir qu'U n'est pas Ucite de croire 
que Dieu qui est bon, ait rien cre^ de mauvais: cela 
ne blesse efa rien nostre foy^ laqueUe ne recognoist 
nuUe mauyaise nature en tout ce que Dieu a cred, 
pource que la maUce et perversit^ tant de l'homme 
que du diable, et les pechez qui en proyiennent, ne 
sont point de nature, mais plustost de corraption 
d'iceUe: et n'y a rien proced^ de Dieu, en quoy du 
commencement U n'ai|i donn^ ^ cognoistre sa hoxM, 
sagesse et iustice. Afin donc de rebouter t^es ima- 
^inations, U est requis d^esleyer noz entendemens 

Slus haut que noz yeux ne peuyent atteindre. Et 
e £%it U est yray semblable que Q'a est6 d. ceste 
fin et intention qu'au ^)concUe de Nice Dieu est 
notamment appell^ createur des choses inyisibles. 
Toutesfois en parlant des Anges ie m'estudieray ^ 
tenir teUe mesure que Dieu nous commande: c'est 
de ne point speculer plus haut qu'U sera expedient, 
de peur que les lecteurs ne soyent escartez de la 
simpUcit^ de la foy: car aussi puis que le sainct 
Esprit nous enseigne tousiours ce qui nous est utUe: 
et Ik oti U n'y a pas grande imgortance pour edi- 
fier, U se tait du tout, ou bien U en touche legere- 
ment et en passant: nostre deyoir est d'ignorer yo- 
lontiers ce qui n'apporte nul profit. 

4. ^) Certes puis que les Anges sont ministree 
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de Dien, ordonnez ponr fidre oe qu^il lear oom* 
mande, il n^y a doute qn'il8 ne soyent ses creatureB 
(Pb. 103). D'e8mouvoir *) quodtionB contontieuBes 
pour Bavoir en quel temps*) ils ont est^ oreez, ne 
0eroit-ee point opiniastret^ plu8toBt que diligence? 
MoyBe recite que la terre a est^ parfaite, et leB oieux 
paitiaite aveo tous leurs omemenB ou arm^ (Oen. 
2, 1): que faut il bo tormenter pour savoir au quan- 
tieme iour') les Anges qui sont arm^es du ciel ont 
oommenc6 d'e8tre? A fin de ne &ire plus long pro- 
cte, qu'il nous souyienne, qu^icy aussi bien qu'en 
toute la doctrine Chrestienne il nous fiEiut reigler en 
humilit^ et modestie, pour ne parler ou sentir au- 
trement des cboses obscures, mesme pour n*appe- 
tcr d'en savoir, que comme Dieu nous *) en traite par sa 
ParoUe: puis apres que nous devons aussi tenir une 
autre reigle, c'est qu'en lisant rEscriture nous oher- 
ohions continuellement et meditions ce qui appar- 
tient & redification, ne laschant point la brioe h 
noetre curiosit^, n'd.^) un desir d'apprendre les choses 
qui ne nous sont point utiles. Et d'autant que Dieu 
nous a youlu instruire, non point en questions M- 
Toles, mais en yraye piet^, o'e8t k dire en la crainte 
de son nom, en sa fiwce, en sainctet6 de yie, con- 
tentons nous de ceste soience. Parquoy si nous you- 
lons que nostre sayoir soit droitement ordonn6, il 
nous faut laisser ces quei^tions yaines, deequelles se 
debattent les esprits oisi£3, traitans sans la parolle 
de Dieu, de la nature et multitude des Anges et de 
leurs ordree. le say bien que plusieurs sont plus 
oonyoiteux d'enquerir de ces choses, et y prennent 

Elus de plaisir qu'd. ce') qui nous doit estre &mi- 
er par rusage continuel: mais 8'il ne nous £Eische 
p»3 d'e8tre duwipies de lesus Ghrist, qu'il ne nous 
soit point grief de suyyre la &Qon de profiter qu'il 
nous a monstr^. En oe foisant nous serons con- 
tens de la doctrine qu'il nous baille, en nous abs- 
tenant de toutes questions superflues, desquelles il 
nous retire: et non seulement'') pour nous en faire 
abstenir, mais d. ce que nous les ayons en horreur. 
Nul ne niera que celuy qni a escrit ia Hierarchie 
oeleste, qu'on intitule de sainct Denis, n'ait l^ dis- 
put6 de beaucoup de choses ayec grande subtilit^ : 
mais si quelcun espluche de plus pres les matieres, 
il trouyera que pour la plus grand part il n'y a 
que pur babiL Or un Theolo^en ne doit pas appli- 
quer son estude k delecter les oreilles en iasant, 
mais de confermer les consciences en enseignant 
ohosee yrayes, certaines et utiles. H sembie en li- 



1) 1545: d'en monvoir. 2) Le laHn ajoute: yel ordine. 

3) Le latin ajouie: praeter astra. 4) 15^: omet: noas. 

5) ni k 1561 «9. 6) 1545 S8, : qu'ii ce que Dieu nous 

Bonstre pour nostre profit. 

7) 1545 S8,: et non seuJement cela mais aussi les ayans 
m horreur. 



sant ce liyre^ld. que oe soit un homme tomb^ du 
ciel qui recite les chosee qu'il a non seulement ap- 
prises, mais yeues k Poeil. Or sainct Paul, qui ayoit 
est^ esley^ par dessus le troisieme ciei, non seule- 
ment n'a pas ainsi enseign^, mais a protest^ qu'il 
n'e8toit point licite de reyeler les secrets qu'il ayoit 
yeu (2 Gor. 12, 1 ss.). Pourtant en laissant id. toute 
ceste folle sagesse, considerons seulement selon la 
eimple doctrine de rEscriture ce que Dieu a youlu 
que nous seussions des Anges. 

5. *) Nous lisons par toute l^Escriture, que les 
Anges sont esprits celestes, du ministere desquels 
Dieu se sert pour faire et executer sa yolont^: et*) 
de 1& aussi leur est impos^ le nom d'Anges, d'au- 
tant que Dieu les fait ses messagiers enyers les 
hommes, pour se manifester ^ eux.*) Semblable- 
ment les autres noms que PEscriture leur donne, 
sont prins d'une mesme raison. Ils sont appellez 
Arm^ (Luc 2, 13), d'autant que comme les gen- 
darmes sont autour de leur Prince ou Capitaine, 
aussi ils sont presens deyant Dieu pour omer et 
honnorer sa maiest^: et sont tousiours prests atten- 
dans Bon bon plaisir, pour s'employer par tout oCi 
il ordonne, ou plustost ayoir la main d. rceuyre.*) 
En telle magnificence nous est descrit le throne de 
Dieu par tous les Prophetes, et nomm^ent en Da- 
niel, quand il dit que Dieu estant mont^ en son 
siege royal, il ^) ayoit des miUions d'Ange8 en nom- 
bre infiny tout & rentour (Dan. 7, 10). Dayantage, 
ppurce que Dieu declaire par eux la force de sa 
main, ils sont de 1& nommes Yertus fCoL 1, 10). 
Pource qu'il exerce par eux eon Empire piir toat 
le monde, selon ceete raison ils sont nommee main- 
tenant Principautes, maintenant Pnissances, mainte- 
nant Sei^euries (Ephes. 1, 21). Finalement x>ource 
que la gloire de Dieu reside en eux, Us sont aussi 
nommez ses Thrones: combien ^) que touchant oe 
demier mol ie n'en yeux rien affermer, pource '^que 
Tautre expoeition conyient aussi bien ou mieux. 
Mais laissant l^ le nom de Thrones: quant aux 
precedens dont nous ayons parl^, le sainct Esprit 
use souyentesfois de ces tiltres, pour magnifier la 
dignit^ du ministere des Anffes. Gar ce n'e8t pas 
raison que les creatures dont fe Seignour use oomme 
d^instrumens ®) pour dedairer specialement sa pre- 



1) 1545 p. 266; 1551 8S. §. 81. 
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d) pouv se maDifester k eux, wMnque dans les eeUL pr4- 
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Benoe au monde, sojeDt laiss^ l^ sans honneur. 
Meeme plnsieors fois ils sont nommez dieux^ d'au- 
tant que par lenr ministere ils nous representent 
ancunement ') comme en un miroir Timage de Dieu. 
Oar combien que ce qu'ont escrit les anciens Doc- 
teurs me plaise bien: assaroir que quand TEscriture 
fikit mention que rAnge de Dieu est apparu d. Abra- 
ham, ou h ]Acob,^) ou ^ quelque autre, ils expo- 
aent cela de lesus Ohrist (Gen. 18, 1; 32, 1. 28; 
lofi. 5, 14; lug. 6, 13; 13, 22): toutesfois si yoit-on 
bien que les Anges en commun sont appellez sou- 
yent dieux, comme i'ay dit, et ne nous deyons pas 
esbahir de cela: car si le mesme honneur est fait 
aux Rois et aux Frinces, lesquels aussi bien TEs- 
criture appelle dieux (Ps. 82, 6), d'autant qu'ils sont 
en leur offico comme lieutenans de Dieu, qui est 
le Bourerain Boy et superieur de tous: il y a plus 
de raison qu'il soit donn6 aux Ainges, yeu que la 
dart^ de la gloire de Dieu reluist plus abondam- 
ment en eux. 

6.*) Or rEscriture s^arreste principalement k 
enseigner ce qui peut seryir le plus ^ nostre con- 
solation et h la confirmation de nostre foy: c'est 
que les Anges sont dispensateurs et ministres de la 
Uberalit^^) de Dieu enyers nous. PouHant elle dit 
qu'ils sont tousiours au guet pour nostre salut, qu'ils 
sont tousiours prests d. nous defendre, qu'ils dres- 
aeiit noz yoyes, et ont le soin de nous en toutes 
choees, ponr nous garder de mauyaise rencontre.^) 
Oar ces sentences qui s'ensuyyent sont uniy^rsellee, 
appartenantes premierement h lesus Ohrist, eomme 
ohef de toute TEglise, puis apres & tous les fideles: 
h sayoir, H a commano^ de toy & ses Anges, qn'il8 
te gardent en toutes tes yoyes. Ils te porteront en 
leurs mains, tellement que tu ne chopperas point. 
Item, Les Anges^) du Seigneur sont k renyiron 
de oeux qui le craignmt, et les retirent du danger 
(Ps. 91, 11; 34, 8). Par ces sentences Dieu mons- 
ire qu'il commet k ses Anges la tutele de ceux qu'il 
yeut garder. Suyyant cela rAnge du Seigneur con- 
soloit Aigar en sa fuite, et luy conunandoit de se^) 
reeoncilier ^ sa maistresse (G^n. 16, 9; 24, 7). 
SemUablement Abraham promettoit a son seryiteur, 
que rAnge de Dieu luy seroit pour guide au che- 
min. lacob en benissant Ephraim et Manass^, pri- 
oit que rAnge de Dieu qui^) luy ayoit tousiours 
aesist^, les fist prosperer. Semblablement il est dit 
que rAnge de Dieu estoit sur le camp du peuplo 



1) 1545 89.: representent coittmunement 

2) Le latin ajouU: Mosi. 3) 1545 p. 267 ; 1551 88, §. 82. 

4) 1545 88,: de la beneficence. 

5) pour nous garder efc, manque datu 1545 88, 

6) Les Anget. le latm a simpUment: Angelns DominL 

7) 1545 88,: ae soy. 

8) qui Iny avoit touiours assist^: U UHm, plu8 expHcUe^ 
parte: per quem liberatus fiierat ab omni malo. 



d'Israri: et toates fois et quantee que Dieu a youlu 
deliyrer ce peuple de la n^in de ses ennemis, il 
8'est seryi de see Anges pour oe faire {Qen, 48, 16; 
Ex. 14, 19; 23, 20; lug. 2, 1; 6, H; 13, 10). Et 
afin que ie ne soye plus long, il est dit que lee 
An^ seryoyent d. nostre Seigneur lesus, apree 
qu'il fut tent^ au desert Item, qu'ils luy assistoy-*» 
ent en son angoisse du temps de sa passion. Semi* 
blablement iis annoncerent aux femmes sa resur- 
rection, et aux disciples son adyenement glorieux 
(Matth. 4, 11; Luc 22, 43; ]tfatth. 28, 5. 7; Luc 24, 
5; Act. 1, 10). Fourtant & fin de s'acquiter de l'of- 
fice qui leur est donn^ d'estre noz defenseurs, ils 
combatent contre le diable et contre tous noz enne- 
mis et font la yengeance de Dieu sur ceux qui nona 
molestent: comme nous lisons que rAnge au Sdg- 
neur tua pour une nnict cent quatre yingts et cinq 
mille hommes au camp des Ajssjriens, pour deliyrer 
lerusalem du siege (2 Bois 19, 35; Is. 37, 36). 

7. >) Au reste, si chacun fidele a un Ange 
propre qui luy soit assign^ pour sa deSduse, ou non, 
ie n'en oseroye rien alfermer. Certes quand Da- 
niel dit que rAnge des Fersiens ^)combatoit, et 
semblablement TAnge des Grecs, h rencontre dea ' 
ennemis (Dan. 10, 13. 20; 12, 1): par cela il signifie 
queDieu commet aucunes fois ses^) Anges, comme 
pour estre gouyemeurs des pais et proyinces.^) 
Semblabl^nent lesus Ohrist, en disant que les An- 

des petis en&ns yoyent tousiours la bjoe du 
^ere (Matth. 16, 10), demonstre hien qu'il j a cer- 
tains Anges qui ont l^ charge des petis enfBms: 
mais ie ne si^ pas si de cela on pourroit inferer 
que chacun eust le sien propre. II fiiut bien tenir 
ce poinct resolu, que non seulement un Ajnge a le 
soin de chaoun de nous, mais que d'un oommun 
aocord ils yeillent pour nostre salut:^) car il est 
dit de tous les Anges en commun, qu'iis se resiou- 
issent plus d'un pecheur quand il se conyertist h re- 
pentance, que de nonante iustes, quand ils auront 
tousiours perseyerd k bien fair& (Luc 15, 7). H eet 
dit semblablement que Tame dc Lazare a eet^ por^ 
t^ au sein d'Abraham par plusieurs Angee (Luc 
16, 23). Oe n'est pas aussi en yain qu'Elis6e mone- 
tre & son serviteur tant de <3hariots flamboyans qui 
luy estoyent ordonnez en particulier pour le gar- 
der (2 Kois 6, 17).«) H y a un passage qui sem- 
bleroit adyis plus expres pour confermer ceste opi- 
nion: c'est que quand sainct Fierre estant sorty 
miraculeusement ae la prison, heurta k la maison 
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Qd lee freres efltoyent asBembleE, iceux ne poayans 
penser que ce AiBt 11, disoyent que c^estoit Bon Ange 
(Aot. 12, 15). Or il est d. coniecturer que cela leur 
Tint en peuB^e, d'une commune opinion qu'on avoit 
lorB, que cbacun fidele avoit son Ange particulier. 
MaiB encorcB h oela on peut respondre, qu'il n'y a 
point d'inconyenient qu'il8 entendiBBent indifferem- 
ment d'aucun des Anges, auquel lors Dieu euBt re- 
eommand^ sainct Pierre, non pas qu'il en fost le 
gardien perpetuel, selon qu'on imagine commune- 
ment, que chacun de nouB a deux Anges, Tun bon 
et l'autre mauyaiB: laquelle*) opinion a eBt6 anci- 
ennement commune entre les Payens. Combien 
qu'il n'eBt ia mestier^) de nous tourmenter beau- 
ooup k une ohose qui ne nous est gueree neces- 
saire d. salut. Car si quelcun ne se contente pas 
de cela, que toute la gendarmerie du ciel &it le 
guet pour nostre salut, et eet preste h nostre ayde, 
ie ne say qu'il luy profitera dayantage de dire qu'il 
ait un Ange particulier pour son gardien. Mesme 
ceux qui restreingnent d. un Ange le B(Hn que Dieu 
a d'un chacun de nous, se font grande iniure et h 
tous les membres de rEglise: comme si pour neant 
Dieu eust promis que tousiours nous aurons de 
groBees bandes pour nous secdurir, afin qu^ofitans 
ainsi munis de tous costeE nous combations tant 
plus courageusement. *) 

8.^) Touchant de la multitade et dee ordree, 
que ceux qui en osent rien determiner regardent 
sur quel fcmdement ils B'appuyent. le confesBe que 
Michel est nomm^ en Daniel grand prince ou car> 

Staine, et Archange en sainct lude: et sainct Paul 
t bien que ce sera un Archange qui adioumera 
le monde ayec une trcmipo, pour comparoistre au 
iugement (Dan. 12, I; lude 9; I Thess. 4, 16). 
Mais qui est-ce qui pourra par cela constituer les 
degrez d'honneur entre les Anges , lee distinguer 
chacun l'un de Pautre par nom et par tiltre, as- 
signer d. chacun son lieu et sa demeure? Car mes- 
mes les noms de Michel et Gabriel, qui sont en 
rEscriture, et le nom de RaphaeP) qui est en 
1'hiBtoire de Tobie (Tob. 12), semblent adyis par la 
signification qu'ils emportent, ayoir est6 imposez 
aux Anges h cause de nostre infirmit^: combien 
que de cela i'aime mieux n'en rien definir. Quant 
eet du nombre, •) nous oyons bien de la bouche de 
lesus Christ qu'il y en a plueieurs legions: Daniel 
en nomme beauooup de millions : le seryiteur '^) 



1) laqpelle opinion .... Payens, n'estpa8 dtma U latm. 
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d'EliB6e yit plufiieaTB chariotB, et oe qui est dit aa 
Fseaumey qu'il8 campent k rentour des fideles, de- 
monfitre une grande multitude (Matth. 26, 53; Dan. 
7, 10; 2 Eois 6, 17; Ps. 34, 8). II est Ken yray 
que les esprits n'ont point de forme comme k» 
corps: toutesfois rEscriture, pour nostre petite ca- 
pacit6 et rudesBe, non sans cause nous peind les 
Anges ayec des ailes sous les tiltres de Cherubin 
et Beraphin: k ce que nous ne doutions point qu'ilB 
seront tousiours prests ^ nous secourir ayec une 
hastiyet^ incroyable, si tost que la ehose le re- 
querra: comme nous yoyons que lee esclairs yolent 
parmi le ciel et^) par deBsus toute apprehension. 
8i on en yeut savcHr dayantage, cela est enquerir 
sur les secrets dont la pleine reyelation est differ6e 
au demier iour. Pourtant qu'il nous souyienne- 

3ue nous ayons d. nous garder en cest endroit tant 
'une curiosit^ superflue k enquerir des choses qu'il 
ne nouB appartient point de sayoir; que d'une au- 
dace h parler de ce que noiis ne say^ns pcont. 

9.^) Toutesfois oe poinct qu'aucuns esceryeles 
mettent en doute nous doit estre tont resolu, que 
les Anges sont esprits s^nrans h Dieu, lesquels il 
employe k la protecticm des siens, et par leBquels 
il dispense ses benefices enyers lee hommes, ot £ut 
ses autres oenyres (Hebr. 1, 14; Aot 23, 8). L» 
Sadduc^ns ont bien eu autrefifois • oeste opinion, 
que par ce mot d^Anges il n'eBtoit signifi^ autre 
chose que le mouyement que Dieu inspire aux 
hommes, ou les yertus qu'il demonstre en ses 
oeuyres: mais il y a tant de tesmoignageB de rEs- 
criture qui contredisent k ceste resyerie, que o^est 
meryeille qu'il y ait peu ayoir une telle iffnoranoe 
au peuple d'IsraeL Car sans aller plus bin, les 
pasBages que i'ay allegu6') cy dessus, sont bien 
suffisans pour en oster toute diffioult^, k sayoir 
quand il eht dit qu'il y a des legions et des mil- 
lions d'An^, quand il est dit qu'ilB se resiouis- 
sent, quand il est recit^ qu'ils soustiennent les fide- 
lcB entre leurs mains, qu'ils portent leurs ames en 
repos, qu'ilB yoyent la face d^ Dieu: car par oela 
il est bien demonstr^ qu'ils ont une nature ou une 
essence. Mais encore outre cela, ce que diaent 
sainct Paul et sainct Estienne,^) que la Loy a est^ 
donn6e par la main des Anges, et ce que dit nostre 
Seignetir lesus, que les eleuB seront semblables aux 
Anges apree la reeurrection: item, que le demier 
iour est incognu mesmee aux Anges: item, qu'il 
yiendra ayec les saincts Anges, ne se peut dee- 
toumer en attre sens (Act. 7, 53; Gal. 3, 19; MiU^th. 
22, 30; 24, 36; 25, 31; Luc 9, 26). Semblablement 



1) et pardeBSUs toute apprehension, le hUin a: 
pemicitate. 2) 1546 p. 269; 1&61 88. Ch. VI. §. 

3) 1562 88.: allegaez. 

4) 1545 88.: ce que dit Bainct Estiexme. 



solet 



Digitized by 



Google 



^l 



LIVRB L OHAPITBE XIY. 



202 



Sand sainct Paul adiiire Timotb^ deTant leBus 
iriBt et Bes Anges eleus, il ne denote point quel- 
qnes qualitez ou inspirations: ^) et ne peuyent autr^ 
ment oonsister les sentences qui sont en PEpistre 
aux Helmeux, que lesus Christ, a estd oxalt^ par 
dessus les Anges: Item, qu'^ iceux n'a point est^ 
assubietty le monde: Item, que Gbrist n'a point 
prins leur nature, mais celle des bommes: sinon 
que ce soyent yrays esprits,*) qui ayent leur sub- 
stance propre (1 Tim. 5, 21; Hebr. 1, 4; 2, 16). Ef 
PApostre se declaire puis apres, en comprenant les 
Anges ayec les ames des fideles, et les mottant en 
im mesme reng. Outreplus^) nous avons desia 
allegu6 que les Anges des petis enfans yoyent 
tousiours la face de Dieu, que nous sommes d^en- 
dus par leur secours, qu'ils s^esiouissent de nostre 
salut^ qu'ils s'esmeryeillent de la grace infinie de 
Dieu qui se yoit en TEglise, qu'ils sont sous un 
mesme cbef que nous, assayoir Obrist, qu'ils sont 
si Bouyent apparus aux saincts Propbetes en forme 
d^honmies, ont parl6 & eux, et ont log^ en leurs 
maisons: monstre*) bien qu'ils 6e sont pas yens 
et fom^e. Mesme lesus Obrist & cause de la pri- 
Hiaiit^ qu'il a en la personne de Mediateur est 
nomm^ Ange. H m'a sembl^ bon d'attoucber en 
brief ce poinct, pour armer et premunir les simples 
k 1'encontre des sottes opinions et fantastiques^ que 
le ddable a esmeu^) d6s le commencement en l'E- 
glise^ et que maintenant il resyeille. 

10.*) U reste d'obyier d. la superstition la- 
quelle entre yolontiers en la ftmtasie des bommes, 
quand on dit, que lee Anges nous sont ministres et 
dispensateurB de tous biens. Oar incontinent nostre 
raieon decline \tL, qu'il n'y a bonneur qu'il ne leur 
feSXie attribuer: de \h il adyient que nous leur 
transferons ce qui appartient seulement a Dieu et 
k lesus Obrist. Yoila conmient la gloire de Obrist 
a est^ long temps obscurcie^) par cy deyant^ d'au- 
tant qu'on magnifioit les Anges outre mesure, en 
lenr attribuant ce que la ParoUe de Dieu ne porte 
point. Et entre les yices que nous reprenons au- 
iourdhuy, k grand'peine y en a-il un plus ancien. 
Gar nous yoyons que sainct Paul mesme a eu d. 
combattre contre d'aucuns qui exaltoyent tellement 
les Anges, que lesusObrist estoit abaisB^ ^^quasi d. 
eetre d^une mesme condition. 0'e6t la cause pour- 
quoy il maintient tant fort en rEpistre aux Oolos- 



1) X^ Ustin ajouU: sed veros Bpiritus denotat. 

2) vrays esprits .... propre, le laJUn porte: beatos spi- 
ritus, in quos cadant istae comparationes. 

3) Oatrephis . . . . est nomm^ Ange, manque dans ks 
edd. antiriewres & 1560. 

4) monstre bien .... fum^e , n^est pa$ dams te latin. 
b) 1562 88.: esmeues. 6) 1545 p. 270; 1551 8S. §. 36. 

7) Le latin ajouU: multis modis. 

8) quasi .... condition : n*e8i p<i8 dan$ le latin. 



siens, que lesus Obrist non seulement doit estre 
prefer^ aux Anges, mais que^) e'est de luy aussi 
qu'ils re^iyent tous biens (Ool. 1, 16. 20): afin que 
nous ne soyons point si mal adyisez de nous des- 
tonmer de luy pour nous adresser a eux, d'autant 
qu'ils n'ont point suffisance en eux-mesmes, mais 

2u'ils puisent d'une mesme fontaine que nous. 
!ertes entant que la gloire de Dieu reluit si 6lai** 
rement en eux, il n'y a rien plus ais6 que de nous 
&ire transporter en ime stupidit^ pour les adorer, 
et de leur attribuer les cboses qui ne sont deues 
qu'^ un seiil Dieu. Oe que sainct lean confesse ea 
rApocalypse luy estre adyenu: mais il dit quant 
et quant que 1'Ange luy respondit: Garde toy de 
feire cela, ie suis serviteur comme toy: adore Dieu 
(Apoc. 19, 10; 22, b. 9). 

11.^) Or, nous eviterons tresbien ce danger, si 
nous considerons pourquoy c'est que Dieu se sert 
d'eux; en dedarant sa puissance pour procurer le 
salut des fideles, et leur conununiquer ses bene- 
fices, plustost que de taire le tout par soy-mesme. 
Oertes il ne fait point cela par necessit^, comme 
s'il ne s'en pouvoit passer; car toutes fois et quan- 
tes qu'il luy plaist, il feit bien son oeuvre sans les 
appeller en aide, usant de son seul commandement: 
tant s'en feut qu'il ait mestier de les appeller k 
son secours. II fait donc cela pour le soulagement 
de nostre imbecillit^, afin que rien ne nous defiEulle 
de tout ce qui nouB peut donner bonne esperance 
et asseurer noz cceurs. Oela nouB devroit bien 
estre plus qu'a8sez, quand Dieu nous promet d'estre 
nostre protecteur. Mais quand nous voyons que 
nous sommes assiegez de tant de dangers, de tant 
de nuisances, de tant de diverses especes d'enne- 
mis, selon que nous sommes fresles et debiles, il 
nouB peut advenir quelque fois que nous soyons 
preoccupez de frayeur, ou que nous perdions cou-^ 
rage, sinon que Dieu nous fece sentir la presence 
de sa grace selon nostre petite mesure*) et mdesse. 
Pour ceste raison, il nous promet non seulement 
qu'il aura le soin de nous, mais qu'il a des servi- 
teurs infinis, ausquels il a enioint de procurer 
nostre salut, nous disant que cependant que nous 
serons en sa sauve-garde, en quelque danger que 
nous venions, nous serons tousiours k seuret^. le 
confesse bien que c'est une perversit6 It nous, 

3u'avans receu la simple promesse de la prptection 
e Dieu, nous regardons encore comment et de 
quel cost^ il nous aidera; mais puis que Dieu, se- 
lon sa bont^ et bumanit^ infinie veut encore sub- 
venir & une telle foiblesse qui est en nous, il ne 
nous £Eiut ]^as mespriser la grace qu'il nous iait. 



1) 1545 88.: mais aussi qn'i)z recoyvent tous biens de luj. 

2) 1545 p. 270 «.; 1551 §. 37. 
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Noos ayous iin bel example de oela au serviteur 
d^Elis^, lequel ro^ant la montagne en laquelle 11 
estoit ayeo aon maistre, eetre assieg^e par les Sy- 
riens pensoit^) estre perdu« Adonc Elis^e pria 
Dieu qu'il<luy ouvriBt les yeux, et ainsi il yit que 
la montagne eatoit pleine de la gendarmerie ee- 
leete, assavoir des Anges queDieu avoit Ik enyoy^^) 
pour garder le Prophete ayec sa oompagnie (2 Bois 
6, 17). Le serviteur donc eetant oonferm^ par 
oeete yisiony reprint oourage, et ne tint plus conte 
des ennemis: lesquels de premiere £Ekce rayoyent 
tant effiray^. 

12.*) Pourtant il nous faut reduire k ceste 
fin tout ce qui est dit du ministere des Anges, que 
nostre foy en soit plus establie en Dieu. Car c'est 
la cause pourquoy Dieu envoye see Anges comme 
en gamison pour nous defendre afin que nous ne 
soyons point estonnez de la multitude des ennemis, 
comme s'il n'estoit point le plus fort: mais que 
nous recourions tousiours k ceste sentence d^Elisito, 
qu'il y en a plus qui sont pour nous que contre 
nous. Quelle peryersit^ est-cet donc si les Anges 
nous retirent de Dieu, yeu qu'ils sont ordonnez & 
oela, que nous sentions son aide nous estre d'au- 
tant plus proohaine qu'il^) la nous dedare selon 
nostre infinnit^? Or ils nous retirent de Dieu, si- 
non qu'ils nous meinmt droit ^ luy comme par la 
main, afin que nous le regardions et rinyoquions 
luy seul & nostre aide, reoognoissant que tout bien 
yient de luy: sinon aussi que nous les oonsiderions 
estre comme ses mains, lesquelles ne se meuyent 
point ^ rien hiie, que par son youloir et disposi- 
tion: fiinon finalement qu'ils nous conduisent k lesus 
Ohristy et nous entretiennent en luy, afin que nous 
le tenions pour seul Mediateur, dependans du tout 
de luy, et ayans nostre repos en luy seuL Oar 
nous deyons ayoir oe qui est escrit en la yision de 
laoob imprim^ en nostre memoire, c'eet que les Aix- 
ges desc^ident en terre aux hommes, et des hom- 
mes remontent au del par reschelle sur laqueUe 
est appuy^ le Seigneur des arm6es (Gen. 28, 12). 
En quoy il est signifi6, que c^est par la seule in<- 
teroession de lesus Chnst, que les Anges oommu*- 
niquent ayec nous: comme^) aussi il testifie en di- 
sant, Vous Yerrez d'oresenayant les cieux ouyors, 
et les Anges desoendans au Fils de rhomme (lean 
l, 51). Pourtant le seryiteur d'Abraham estant re- 
oommand^ k la garde de rAnge, ne rinyoque pas 



1) pensoh estre perdu, le laim: nec ollum effugiuin pa- 
tere, paTore coxistenuibatur quasi actum de se ac domino suo 

2) 1561: envoyez. 3) 1546 p. 271; 1551 m. Ch, Vl. §. 38. 

4) qu^il nous .... infirmit^, ne tetrouve pae 4ans U 
latm, 

5) comme auasi .... Fils de lliomme, addUian de 1560. 



neantmoins afin qu'il luy assiste, mais ^ 8'adresse 
k Dieu, luy demandant qu'il fiftoe misericorde & 
Abraham son maistre (O^ 24, 7. 27). Oar oomme 
Dieu ea fiusant les Anges ministres de sa bont^ et 
puissanoe ne partist point sa gloire ayec eux, aussi 
ils ne nous prbmettent point de nous aider par leur 
ministere, afin que nous partissions nostre fianoe 
entre eux et luy. Parquoy il nous &ut reietter 
ceste philosophie de Plato, laquelle enseigne de 
yenir & Dieu par le moyen des Anges, et de les 
honnorer, afin qu'ils soyent plus enolins k nous y 
donner aooez^). Car o'est une opinion fausse et 
meschante, combien qu'aucuns superstitieux Tayent 
youlu du commenoement introduire en reglise Chres- 
tienne, comme il y en a auiourdhuy d'aucuns qui 
la youdroyent remettre dessus. 

13.*) Toui ce que rEscriture enseigne des 
diables, reyient & oe but, que nous soyons sur nos 
gardes pour resister h leurs tentatLons, et n'estre 
point surpris de leurs embusches, et que nous re- 
gardions de nous munir d^armes qui soyent sufifi- 
santes pour repousser des ennemis fort puissans. 
Car quand Satan est nomm^ le Dieu et Prinee de 
ce monde: item, un Fort arm^: itmi, un Lyon 
bruyant: item, un Esprit qui domine en l'air: tou- 
tes ces descriptions reyiennent U^ que nous soycms 
yigilans 4 fiEdre le guet et nous apprestions k oom- 
baire: oe qui est mesme quelque fois exprim6 
(2 Cor. 4, 4; lean 12, 31; Matth. 12, 29; Eph. 2,2). 
Car sainot Pierre, apres ayoir dit que le diable 
cirouit comme un lyon bruyant, cherohant k nous 
deyorer, adiouste inoontinent une exhortatian, que 
nous soycms fermes en foy pour lui resister (i Pierre 
5, 8). £t sainot Paul, apres nous ayoir adyerty que 
nous ayons la guerre, non point oontre la ohair et 
le sang, mais oontre les prinoes de Tair, les puis- 
sances des tenebres, les esprits malins: tantost 
apres il nous commande de yestir les armes qui 
nous puissent defendre en une bataille si perilleuae 
rEphes. 6, 12). Parquoy apprenons aussi de re- 
duire le tout k oeste fin, qu'estans adyertis qoe 
nous ayons rennemy pres de nous, yoire*) ennemj 
prompt en audace, robuste en foroe, rus^^) en oau* 
telles/ ffamy^) de toutes machinations , expert en 
scienoe de batailler, et ne se lassant en nulle pour- 
suite, '^) ne soyons point endormis en nonchalanae, 
tollement qu'il nous puisse oppresser: mais au oonr 
traire, que nous tenions tousiours bon et®) soyons 
prests & luy resister. Et d'autant que oeste ba- 



1) Ici le latm aiaute: sed ea commendatione firetuB. 

2) Yide Plat., in Epinomide et in Gratylo. 

3) 1545 p. 272; 1551 $8. Ch, VL §. ^. 

4) 1545 $$,: et un. 5) ibid.: fin. 6) ibid.: hrcj. 

7) Qnd: et qui ne se lasse iamaia. 

8) qne nous teaions tousiours bon et, addiiian de 16G0. 
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taille n'a'point de fin itisqnes k la mort, que nons 
soyons fermes et conBtans en perseverance. Sur 
tout qn^en cognoissant nostre foiblesse et defkut^ 
nous invoquions Dieu, n^attentans rien sinon en la 
fiance de son aide, d'autant que c'e8t h luj seul 
de nous donner conseil^ force et courage, et nous 
armer.^) 

14.*) Dayantage rEscriture, afin de nous in- 

citer plus k diligence^ nous denonce qu'il n'y a pas 

un seul diable qui nous face la guerre, ou un petit 

nombre, mais une ffrande multitude. Car il est 

dit, qtie Marie Magdaleine avoit est^ delivr6e de 

sept diables qui la possedoyent (lyiarc 16, 9). Et 

lesus Christ tesmoigne qu'il advient ordinairement, 

que si apres qu'un diable est sorty de nous, il 

trouve encore accez pour y rentrer, il en amene 

sept antres plus meschans (Matth. 12, 43 — 45). 

Qui plus est, il est dit qu'un seul homme estoit 

possed^ d'une legion (Luc 8, 30). Par cela donc 

nous sommes enseigncz que nous avons k guer- 

royer avec une multitude infinie d^ennemis, fdSn*) 

de ne venir nonchalans, comme si nous avions 

quelque relasche pour nous reposer. Touchant qu'il 

est Bouvent parl6 du diable et de Satan au nombre 

singulier, en cela est denot^ la principaut^ d'in- 

iustice qui est contraire au regne de iustice. Car 

oomme TEglise et la compaCTiie des Baincts a lesus 

Christ pour Chef, aussi la bande des meschans, et 

l^ixnpiet^ mesme nous est descrite avec son prince, 

qtii exerce l^ son empire et seigneurie. A quoy se 

rapporte ceste sentence, Allez, maudits, au feu eter- 

neX lequel est prepar6 au diable et k ses anges 

(Matth. 25, 41). 

15.^) Cela aussi nous doit aiguiser k com- 
batre incessamment contre le diable, qu'il est nomm6 
par totit Adversaire de Dieu et le nostre. Car si 
notiB avons la gloire de Dieu en reconunandation 
comme nous devons, c'est bien raison d'employer 
tontes noz forces k resister & celuy qui maclune 
de resteindre. Si nous sommes affectionnez comme 
il appartient & maintenir le regne de Christ, il est 
necessaire que nous ayons une guerre perpetuelle 
avec celuy qui s'efforce de le ruiner. D'autre part, 
81 nous avons soin de nostre salut, nous ne de- 
vons avoir ne paix ne treves avec celuy qui eet sans 
fin et sans cesse apres pour y contrecure. Selon 
ceste raison il est monstr^ au troisieme de Grenese 
conmie il a fait revolter rhomme de robeissance de 



1) et defaut, manque dans 1545 88, 
2} et noiis armcr, additian de 1560. 
B) 1545 f). 273; 1551 88, §. 40, 

4) afin de .... reposer, le laim porte: ne paudtate con- 
tempta, simus ad proeliam remisBiores, vel intermisBlonem ali- 
qaain aari noUs interdom pataDtes, desidiae indnlffeamos. 

5) 1545 p. 273; 1551 88, §. 41. 



Dieu, afin que Dieu fust priv^ de 1'honneur qui hiy 
appartenoit et que 1'homme aussi ftist precipit^ en 
ruinQ. Et les Evangelistes nous le descrivent avee 
une telle nature, en Tappellant Ennemy (Matth. 18, 
28): ce^) que porte aussi le mot de Satan, et di- 
sans qu'il seme des zizanies pour corrompre la se- 
mence de la vie etemelle. En somme nous expe- 
rimentons en toutes ses ceuvres ce que lesus Chnst 
tesmoigne de luy, assavoir qu'il a est^ d^ le com- 
mencement homicide et menteur (lean 8, 44). Par 
ses mensonges il assaut la verit^ de Dieu , il ob- 
scurcit la lumiere par ses ten^bres, il seduit en er- 
reur les esprits des hommes: d'autre part, il sus- 
cite haines et enflambe contentions et noises: le tout 
afin de renverser le regne de Dieu et de plonger 
les hommes en damnation etemelle. Dont il ap<- 
pert, que de nature il est pervers, meechant et ma- 
lin. Oar il feut bien qu'il y ait une extreme per- 
versit^ en une nature, laquelle 8'adonne du tout 4 
aneantir la gloire de Dieu et le salut des hommes. 
Cest ce que dit sainct lean en son Epistre, que d^ 
le conunencement il peche (1 lean 3, 8). Oar par 
cela il entend qu'il est autheur, capitaine et inven- 
teur de toute malice et iniquit^. 

16.^) Neantmoins d'autant que le diable est 
cre^ de Dieu, si nous fiErat-il noter qu'il n'a point 
la malice que nous disons luv estre naturdle, de 
sa creation, ') mais entant qu'il a est^ deprav^. Oar 
tout oe qu'il a de damnable, il le s'eBt aoquis en se 
destoumant de Dieu. De laquelle ohose rEscriture 
nous advertit, afin que nous ne pensionB point que 
1'iniquit^ procede de Dieu, laqueUe luy est du tout 
contraire. Pour ceste cause, nostre Beigneur lesus 
dit que Satan parle de son propre quand il pariie 
mensonge (lean 8, 44): et adiouste la raison, D^au- 
tant qu'il n'est point demeur^ en la verit6. Quand 
il dit qu'il n'a point persist^ en la verit6, il signifie 
que quelque fois il a est6 en icelle: et quand il le 
nomme Pere de mensonge, il luy oste toute excuse 
k ce qu'il ne puisse imputer k Dieu son mal, dont 
luy-mesme en est cause. Or combien que ces cho- 
ses soyent touch^s en bref et obscurement, toutes- 
fois elles sufBsent pour fermer la bouche aux blas- 
phemateurs de Dieu. Et qu'est-ce qu'0 nous chaut 
de cognoistre rien plus.du diable, ou en autre fiji? 
Aucuns se mescontentent que l^Escriture ne raconte 
point au long et distinctement la cheute des diables, 
la cause d'icell^, la fla^n, le t^mps et Pespece, voire 
mesme par plusieurs fois: mais pource que ces cho- 
ses ne nons appartiennent de rien, ou bien peu, le 
meilleur a est^ de n'en dire mot ou de les toucher 



1) ce que .... Satan, manque dans 2e latm. 
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bien legierement Oar il ne conrenoit point m 
sainct !l^prit de satisfiure & nostre curiosit^ en noufi 
recitant des histoires vaines ot Bans &iiict. Et nous 
Toyons que nostre Seignenr a regard^ de ne nous 
rien enseigner, sinon ce qui nous pouYoit estre en 
edification. Parquoy k fin que nous-mesmes aussi 
ne nou8 arrestions ik choses superflues, qu'il nous 
BufiBse de sayoir, touchant de la nature des diables, 
qu'en leur premiere creation ils ont est^ Anges de 
Dieu: mais en declinant de leur origine, ils se sont 
ruinez et ont est^ faits instrumens de perdition aux 
autres. Pource que ce poinct estoit utlle & cognois- 
tre, il nous est clairement monstr^ par sainct Pierre 
et par sainct lude, quand ils disent que Dieu n'a 
point espargn^ ses Anges qui ont pech^, et n'ont 

Eoint gard^ leur origine, mais ont abandonn^ leur 
eu (2 Piorre 2, 4; lude 6). Et sainct Paul faisant 
mention des Anges esleus, leur oppose ') sans doute 
les reprouvez (1 Tim. 5, 21).*) 

IT.'^) Quant est du oombat et discord^) que 
nous avons dit que Satan a oontre Dieu, il le faut 
entendre en sorte, que cependant nous sachions 

3u'il ne peut rien fiaire sinon par le youloir et cong6 
e Dieu. Gar nous lisons en Thistoire de lobv qu'il 
se preeente devant Dieu pour ouyr ce qu'il luy 
commandera et qu'il n'ose rien entreprendre sans 
avoir premier demand^ licence (lob 1, 6; 2, 1). 
Semblablement quand Achab meritoit d'eetre deceu, 
il se representa k Dieu pour estre esprit de men<- 
eonge en la bouche de tous les Prophetes: et estant 
envoy^,*) fit oe qui luy fiit ordonn6 (1 Eois 22, 20). 
Belon ceste raison, resprit qui tormentoit Saul est 
nomm^ 1'Esprit mauyais de Dieu, d'autant que Dieu 
en usoit comme d'un fleau pour corriger oaul (1 
Sam. 16, 14; 18, 10). Et en un autre passage il 
est dit, que Dieu a firapp^ de playes les Effyptiens 
par ses mauvais anges (Ps. 78, 49). Semblablement 
suyvant ces exemples particuliers, sainct Paul dit 
generalement oue rayeuglement des meschans est 
une oeuvre de JDieu, apres ravoir attribu6 & Satan 
(2 Thess. 2, 9. II). H appert donc que Satan est 
sous la puissance de Dieu, et qu'il est tellemeut 
gouyem^ par son cong^, qu'il est contraint de luy 
rendre obeissance. Or quand nous disons que Sa- 
tan resiste & Dieu, et que ses OBuyres sont oontrai- 
res k celles de Dieu, nous entendons que telle re- 

fiugnance ne se fisut pas sans la permission de Dieu. 
e ne parle point icy de la yolont^ mauyaise de Sa- 
tan, ne de ce qu'il machine, mais seulement de ses 
efiTects. Car entant que le diable est peryers de na- 



1) Le laHn aiotUe: tadte. 

2) Et sainct Paol .... reprouyeK , addition de 1560. 

3) 1545 p. 275; 1551 S8. §. 43. 

4^ et discord, wumque dam lee edd. aiUerieitree A 1560. 
5) Le laUn t^oute: a Domino. 



ture, il n'a garde d'e8tre enolin h obeir k la yo- 
lont^ de Dieu, mais se met du tout & rebellion et 
resistence. II a donc cela de soy-mesme et de sa 
peryersitd, que de tout son desir et propos il re- 
pugne h Dieu. Par ceste peryersit6 il eet induit 
et incit^ ^ s'efforoer ^ faire les choses lesquelles il 
pense estre ^) contraires & Dieu« Mais d'autant que 
Dieu le tient li^ et serr^ des cordes de sa puissanoe, 
il ne luy permet de rien executer sinon ce 'qu'il 
luy plaist Yoila donc comme le diable bongr^ 
maugr^^) sert ^ son createur, d'autant qu'il est 
contraint de 8'employer l^ od le bon plaisir de Dieu 
le pousse. 

18. *) Or d'autant que Dieu conduit ek et U 
les esprits immondes oomme bon luy semble, il or- 
donne et modere en telle sorte ce gouyemement, 
qu'ils^) molestent fort les fideles, leur focent beau- 
coup d'embuscheB, les tormentent de diyers asBauts, 
les pressent quelque fois de pres, et les lussent^) 
souyentesfois, les troublent et les estonnent, mesme 
iusques ^ les nayrer, mais le tout pour les exercer, 
et non point pour les oppresser ne yaincre: au con- 
traire, qu'ils ayent les infideles en leur subiection, 
qu'il8 exercent une tyrannie en leurs ames et en 
leurs corps, les trainans od bon leur semble, oomme 
esclayes, & toutes enormitez. ^) Quant est des fideles, 
d'autant qu'ils ont affiure k tels ennemis, cee ex- 
hortations leur sont fidtes: Ne donnee point lieu au 
diable. Item, Le diable yostre ennemy circuit oomme 
un lyon bruyant, oerchant k deyorer: auquel resis- 
tez en fermet^ de foy (Ephes. 4, 27; 1 Pierre 5, 8): 
et autres semblables. Mesme sainct Paul confesse 

3u'il n'a point e8t6 exempt d'une telle bataille, quaad 
dit que l'ange de Satan luy ayoit est^ donn6 ponr 
rhumilier, ami qu'il ne s^enorgueillist pas (2 Gor. 
12, 7). Cest donc un exercioe oommun ^ tous les 
enfiEuis de Dieu: toutesfois d'autant que oeste pro- 
messe de briser la teete de Satan, appartient en 
commun & lesus Ghrist et a tous ses menibres (Gen. 
3, 15): ie dy que les fideles ne peuyent estre yainoujs 
ny oppressez par Satan. Hs sont bien espouyantez 
souyente fois, mais ils ne sont pas tellement esper- 
dus, qu'ils ne reprennent courage. Ds sont bien 
abbatuz de quelques coups, mais ils se releyent. 
Ils sont bien nayrez, niais non pas k mort JPina- 
lement ils trayaillent toute leur yie, en sorte ^u'en 
la fin ils obtiennent yictoire. Ge que') ie ne "" 



1) Le UUin aiouU: maxime. 

2) 1562 1«.: maugre qu'il en ait. 

3) 1545 p. 276; 1551 ss, Ch. VL §. 44. 

4) 1545: qu'iceux combatent contre les fideles; 1551 «jl.* 
qu'iceux combattans tous contre. 

5) 1545 M.: et les molestent, les troublent etc 

6) comme esclaTes k toutes enormitez, manque datu 
1545 M. 

7) Ce que ie ne restrain .... filets du diable, addition 
de 1560. 



Digitized by 



Google 



309 



LIVBB I OHAPrrKB XTV. 



210 



train point & ohaoim aoto partioulieremeiii Oar 
soos savons que ]>aTid par une iuste punition de 
IMeu fut pour un temps laise^ a Satan pour estre 
pottssd de luy a £Eiire les monBtres du peuple (2 Sam. 
24, 1): et ce n'e8t pas en vain que Bainct Paul laisae 
espoir de purdon a ceux qui auront est^ ratortiUes 
aux filete du diaUe (2 Tim. 2, 26). Parquoy sainet 
Paul demonstre que oeste promesse n'est sinon oom- 
meno^e en nous durant la yie preseiite, pource que 
o^est le temps de la bataille: mais qu'eUe'8era ao- 
oomplie quand la bataille sera cess^. Le Dieu de 
paix, dit-il, brisera en bref Satan dessous vos pieds 
(Bom. 16, 20). Quant h nostre Ohef, il a tousiours 
eu plcinement ooste yictoke. Gar le, prince de ce 
monde n'a rien trouT^ en luy (lean 14, 30): mais 
en nous qui sommes ses membres, elie n'apparoit 
mcore qu'eii partie: et ne sera par&ite iusques k 
ce qu'cstans de^ouillez de nostre chair, laquelle 
nous rend suiets h infirmitez, nous soyons du tout 
rempUs de la vertu du sainct Esprit. En ceste ma- 
niere quand le regne do lesus Ohrist est dress^, 
Satan ayec sa puissance est abbatu, comme porte 
la sentence de leeus Ohrist: le Yoyoye Satan tom- 
ber du ciel comme la foudre (Luc 10, 18). Oar par 
oela il conferme le rapport que luy avoyent fiut ses 
Apost^s du fruict de leur predication. Item, >) 
qnand le prince de oe monde tient son portaU, tout 
oe qu'il possede est paisible: mais s'il y survient 
im plus fort, il est dobout^ (Luc 11, 21). A ceste 
fin, comnie^) dit rApostre, lesus Ohrist en mou- 
rant a rainou Satan, qui avoit rempire de mort 
(Hebr. 2, 14), et a triomph^ de tous ses appareils, 
tellmient qu'il8 ne peuyent*) nuire k PEglise, au* 
trement il la mineroit h chacune minute. Oar se- 
lon quo nous sommes fragiles, et qu'en sa foroe il 
est transport^ d'une si terrible rage, oomment pour- 
rions-nous tenir bon tant peu que ce soit, contre 
les alarmes continuelles qu'il nous dresse, si nous 
n^estions maintenus par la yictoire de nostre Oapi- 
taine? Dieu dono ne permet point le regne h Sa- 
tan sur les ames des fidoies: maisluy abandonno 
seulementles mesohans et incredules, lesquels il ne 
reoognoit point de son troupeau. Oar il est dit que 
Batan a le monde en sa possession sans contredit, ^) 
iusques k ce qu'il en soit deiett^ par Ohrist. Item, 
qu'Ll aveugle tous ceux qui ne croyent point h. TE- 
vangile (2 Oor. 4, 4\ Item, qu'il parfait son <bu- 
vre en tous les rebeiles: ce qui^) se £ut k bon droiot, 
d'autantque les meschans sont instrumens de Tire 



1) Ttem. quand le prmce . . . . de nostre Gapitaiae, ad^ 
diUandeim, 

2) comme dit Fapostre, n*est pas daiu le UUm. 

3) 1562: qa'il ne peut. 

4) Sant contredit, manque dane 1545 m. 

5) 1545 M.: Gela se fait d*«ntant qne ete. 
Calvini opera, VoL IIL 



de Dieu (Ephes. 2, 2). Pourtant o^est bien raison 
qu'il lee livre entre les mains d'iceluy, qui est mi* 
nistre de sa vengeance. Finalement il est dit de 
tous les reprouvez, qu'il8 ont le diable })our pere 
(lean 8, 44; 1 lean 3, 8). Oar comme les fiaelea 
sont oogpieus pour en&ns de Dieu, entant qu'ils por- 
tent son imago, iceux aussi portans rimage de Sa^ 
tan, sont ^ bon droit r^utez ses enfems. 

19. ^) Or oomme cy deesus nous avons refut6 
ceste folle et perverse imagination qu'ont auounsi 
de dire que les saincts Anges ne sont sinon Ixmnes 
insiHrations ou mouvemens que Dieu donne aux 
hommes: ainsi maintenant nous fiftut-il reprouver 
1'erreur de ceux qui resvent que les diables ne sout 
sinon affections mauvaises, lesquelles nous sont sug- 
gerdes de nostre chair. Or il sera focile de ce &ire, 
et brievement, pouree que nous en avons beaucoup 
de tesmoignages de rEscriture evidens et certains. 
Premierement, quand ils sont nommez Esprits im- 
mondes et Anges apostats, qui ont declin^ de leur 
nature premiere (Luc 11, 24; 2 Pierre 2, 4; lude 6): 
ces noms-l^ expriment assez que oe ne sont pas 
mouvemens n'affection8 des coeurs, mais plustost 
esprits ayans intelligence. SemUablement quand 
lesus Ohrist et sainct lean comparent les enfans 
de Dieu avec les enfans du diable: ce seroit une 
comparaison inepte, si le nom de Diable ne signi* 
fioit que des inspirations mauvaises (lean 8, 44; 1 
lean 3, 10). Sainct lean parle encore plus claire- 
ment, quand il dit que le diable d6s le oommenoe» 
ment peche (1 lean 3, 8). Pareillement quand sainot 
lude dit que Michel Archange debattoit avec le dia- 
ble, du^) oorps de Moyse (lude 9): tout ainsi qu'il 
met d'un cost6 un bon Ange, ainsi de rauiro il en 
met un mauvais. A quoy est semblable ce que nous 
lisons en 1'histoire de lob, que Satan comparut de- 
vant Dieu aveo les Anges saincte (lob 1, 6; 2, 1). 
Toutesfois il n'y a rien plus clair, que les sentences • 
qui font mention de la peine que les diables com- 
mencent desia d'endurer, et qu'ils endureront beau- 
coup plus au iour de la resurreotion: comme sont 
celles qui s'en8uyvent, Fils de David, pourquoy 
es tu venu pour nous tormenter devant le temps 
(Matth. 8, 2li)? item, AUez, maudits, au feu etemel, 
qui est apprest^ au diable et ^ ses Anges (Matth. 
25, 41); item, S'il n'a point espargn^ ses Anges 
propres, mais les a mis en prison obscure, et les a 
attachez de chaines, pour les reserver k leur dam- 
nation etcmelle (2 Pierre 2,4), etc. Oe seroyent 
des formes de parler trop mal propres, de dire que 
le iugoment de Dieu doit venir sur les diables, que 
le fou etemel leur est appareill^ qu'ils^) sont de^ia 



1) 1545 p. 277; 1551««. §.45. 

2) dtt corps de Moyae, memqwe dane U latin. 

3) qu'ilB sont .... dendere, n^eet pa$ dan$ le kttin^ 
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en piison, attendans leur senienco dernierey et que 
lesns Ghrist les a tormentez k sa yenue, B'il n'7 
avoit du tout nuls diables. Mais i>ouroe que oeste 
matiere n'a point mestier de longue dispute entre 
oeux qui adioustent foy a la paroUe de Dieu : au oon- 
traire^ qu'enyer8 oes &nta0tiqueB9 auBquelB rien ne 
plaist que nouyellet^^ *) les tesmoi^ages de rEscri- 
ture ne profitent point beauooup: il m'est adyis que 
i'ay &it oe que ie pretendoye, aaeayoir d'armer les 
oonscienoes fideles k renoontre de ces resyeries, doB- 
quelles ces esprits yollages troublent et eux et les 
autres. Toutesfois il estoit mestier d'en toucher 

Suelque chose, afin d'adyertir les simples qu'ils ont 
es ennemis, contre lesquels il leur est mestier de 
batailler, afin que par leur nonchalance ils ne soy- 
ent surprins. 

20. ^) C^ndant ne soyons pas si desdaigneux^ 
de nous fascher de prendre plaisir aux oduyres de 
Dieu qui se presentent deyant noz yeux en ce beau 
et excellent theatre du monde. Gar, comme nous 
ayons dit au commencement de ce liyre^ ceste est 
la premiere instruction de noslare foy^ selon 1'ordre 
de nature, combien que ce ne soit point la prinoi- 
pale, de recognoistre que toutes les choses que nous 
yoyons sont ceuyres de Dieu, et de reputer ayec 
reyerence et crainte k quelle fin il leB a credes. 
Pourtant afin que nous apprehendions par yraye 
fby ce qui eet expedient de cognolstre de Dieu, il 
nous est besoin ae sayoir l'histoire de la creation 
du nK>nde, selon qu'elle a estd brieyement expoB^ 
par Moyse (Gren. I. 2): et puis plus amplement trai- 
t6e par les sainotB docteurs de rEfflise, principale- 
ment par Basile et Ambroi8e:^de I^ nous appren- 
drons que Dieu par la yertu de 8a Parolle et de 
Bon Esprit a cre^ de rien le ciel et la terre, et que 
d'iceux il a produit tout genre tant d^animaux*) 
que de creatnroB sans ame:^) et qu'il a diBtingu^ 
par un ordre a^nirable coBte yariet^ infinie doB cho- 
ses^) que nouB yoyons: qu'il a assign^ a chacune 
espece sa nature, qu'il leur a ordonn^ leurs officee, 
qu'il leur a determin^ leurs placeB et demeures. Et 
eomme ainsi soit qu'elles Boyent toutes BuietteB & 
corruption, neantmoins qu'il a mis ordre par sa pro- 
yidenoe qu'elles s'entretiennent iusques au demier 
iour: pour oe fiBuire mi'il en oonBorye d'auouneB 



1) 1562 M.: Qouveaat^. 

2) 1545 p. 278; 1551 $8. §. 46. Dans ces edd. la pre- 
miere phrase de notre §. etait eonpie en ces tertnes: Mainte- 
nant SMsnsuyvent les oeuvres de Dieu visibles, ausqueUes nous 
devons congnoistre Pouvrier, pour redification de nostre foj, 
assavoir le ciel, la terre, la mer et tout ce qui y est con- 
tenu. Car ete. 

8) 1545 «9.: tout genre d'animaux. 

4^ que de creatures sans ame, manque dam 1545 m. 

5) 1545«#..' iBfinie de aes creatares. 



Sar fa^onB Becrettes et k nouB caoli^, leur donnant 
'lieure en heure nouyelle yigueur: aux autreB il a 
donn^ la yertu de bo multiplier par generation^ afin 
que quand les unes meurent, les autres reyiennmt 
au lieu. Et ainsi, qu'il a om^ le ciel et la terre 
d'une parfaite abondance, yariet^ et beaut^ de tou- 
toB choBeB, tout ainsi qu'un grand palais et magni- 
fique^ bien et richement meubl6 de tout ce qui luy 
fAudroit. Finalement, qu'en creant l'homme ') il a 
£Edt un chef d'oeuyre d'une pluB exoellente perfeotion 

3ue tout le roBte^ h cauBO doB graooB qu'il luy a 
onn^OB. MaiB d'autant que mon intention n'e8t 
paB de raoonter icy au long la creation du monde, 
et que^) doBia i'en ay entam^ quelque propos, il 
Bufi^ a'en ayoir touch6 cela comme en passani 
Gar il yaut mieux^ comme i'ay deeia dit, qi;ie oelny 
qui en youdra oBtre instruit Use Moyse et les au- 
tres qui ont deduit cest argument comme il fiedloit 
le renyove dono l^ les leoteurs. 

21. *) Or il n'est ia besoin de deduire icy plus 
au long, h quelle fin doit tendre la oonsideration 
des oeuyres de Dieu, et k quel but il la faut dresser, 
yeu que ceste quoBtion desia pour la plus part a OBt^ 
decid^/ et qu'elle bo peut en peu de paroUes deqpe- 
BcheTy entant qu'il est de besoin pour le pasBage que 
nouB traitons & present H est bien yray que si qnel* 
cun youloit expliquer comlnen est inoBtimable la sa- 
gesBO, puiBBance, iuBtioe el bont^ de Dieu, la^uelle 
reluit en la creation du monde, il n'y auroit langne 
humaine qui fust sufifisante ^ exprimer une telle ex- 
cellence, ydre^) seulement pour la centieme partie. 
Et n'y a nulle doute que Dieu ne nous yueifle oc- 
ouper continuellement en ceste Baincte meditation: 
asBayoir que quand nous contemplonB les richeBses 
infinicB de Ba iuBticey Bagesse, bont^ et puisBance en 
toutes 808 creatures, comme en dOB miroirs, non 
Boulement nouB Iob regardiouB legerement, pour en 
perdre incontinent la memoire,. maie pluBtoet noos 
arrestions longuement ^ y p^iser et ruminer & bon 
escient^ et en ayons continnelle souyenanoe. Mais^) 
d'autant que ce liyre est fidt pour enseigner en bre^ 
ie n'entreray point ea propos qui requiere lon^e 
deduction. Fourtant afin d'ayoir un bref sonmuure, 
sachons que lors nous auronB entendu que signifie 



1) Le laiin ajoute ici: eumque tam specioso decore, tot- 
que ac tantis dotA)us insigniendo. 

2) et que desia .... in^opos, additum de 1560. 

3) 1545 p. 279 : 1551 88. §. 47. Dane cee edd. U §. eoM* 
mence ainei: Quana est de la consideration^ quelle eUe doit 
estre, et k auelle fin elle se doit rapporter, il n'est pas aussi 
necessaire a'en faire fort longue procedure, veu que ceste 
question a est^ desia en partie deduite au premier trait^, et 
qu'eUe etc. 

4) Toire .... partie, manqne dane le latin. 

5) Mais d'autant .... bref, 1e lolm dit: Yenim qiiia 
nunc in didactico Tersamur gen^e. 
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oe tiltre de Dien, quand il est nomiii6 Createur du 
oiel et de la terre, si premierement nous sujyons 
eesto reigle luiiyerBelle, de ne paint passer & la le- 
giere par oubly ou nonchalanoe, les vertus de Dieu 
qui nous apparoissent en ses oreaii.res: secondement^ 
fii nous appliquone k nous la oonsideration de ses 
cetuyresy afin d'en estre touohez et esmeus au vif en 
noz coeurs. le declaireray le premicr poinct par 
exemples. Nous recognoissons les yertus de Dieu 
en ses oreatures, quand nous reputons oombien il a 
est^ grand ouvrier et excellent quand il a situ6 et 
dispos^ au ciel une telle multitude d'estoiUes qu'on 
ne sauroit souhaiter ehose plus delectable h voir: 
qu'il a assign^ k d'aucuneSy comme aux estoilles du 
flrmament, leurs demeures arrest^es, ^) en sorte 
qu'elles ne se peuvent bouger d'un certain lieu: 
anx autres, comme aux planettes, qu'il leur a per- 
mis d'aller Qii et l^, neantmoins en sorto qu'en ya- 
gant elles n'outrepassent point leurs limites: qu'il 
atellement distribu6 le mouyement et le cours d'une 
ohacune, qu'elles mesurent les temps pour diviser 
le iour et la nukt, les ans et leurs saisons:^) mes- 
me que ceste inequalit^ des iours que nous yoyons, 
il l'a si bien reng^e en bon ordre, qu'elle ne peut 
engendrer confusion. Semblablement, quand nous 
oonsiderons sa puissance qu'il demonstre en souste-» 
nant une si grosse masee *)qu'est oelle du monde 
uniyersel, et en £Eusant toumer le ciel si legiere- 
ment^ qu'il^) acheye son cours en yingtquatre heu- 
res, et autres ohoses semblables. Ces exemples de- 
dairent assez que c'e6t de recognoistre les yertus 
de Dieu en la creaticm du monde. Car si nous 
youlions traiter cest argument selon qu'il merite, 
il n'y auroit nulle fin, comme i'ay desia dit Car 
autant qu'il j a d'especes de creatures au monde, 
on plustost autant qu'il j a de choses grandes ou 
petites, autant y a-il de miracles de sa puissance, 
d'approbations de sa bont^, et enseignemens de sa 
sagesse. 

22. ^) Le second poinct qui appartient plus pro- 
prement k la foy, est de comprendre que Dieu a 
ordonn^ toutes choses h nostre profit et salut: et 
mesme de contempler sa puissance et sa grace en 
noufimesmes et aux ben^ces qu'il nous a fiBdt, & 
fin de nous inciter par cela & nous fier en luy, k 
rinyoquer, 4 le louer et aimer. Or qu'il ait ore^ 
toutes chosee pour Thomme, il Ta demonstr^ en Tor- 
dre qu'il a tenu, comme i'en ay adyerti n'agueres. ^) 
Gar ce n'e6t point sans cause qu'il a diyis6 la crea- 



1) 1546 $$.: demeiures perpetnelles. 

2) 1546 «f.: et la nnict, llijver et rest^ et les um^es. 

3) qa'e8t .... iiniTereel, n'e8t paa dans le laHn. 

4) qu'il acheye .... heures, west pa$ dans le ioHn. 

5) 1545 p. 280; 1551 ss. Ch, VI. §. 48. 

6) ooiiime i'ea ay adv«rti n'agaeres, addition de 1560. 



tion du numde en six iours (QetL l, 81): comme 
ainsi 6oitjqu'il peust aussi &cilement parfidre le 
tout en une minute de temps, que d'7 proceder ain- 
si petit h petit. Mais en cela il nous a youlu mon- 
strer sa proyidenoCy et le soin patemel qu'il a de 
nousy que deyant qu'ayoir cre6 rhonune, il luy a 
apprest6 tout ce qu'il preyoyoit luy deyoir estre 
irtue et salutaire. Or quelle ingratitude seroit-ce 
maintenant de douter si im si bon Pere a le soing 
de nous^ quand nous yoyons qu'il a pena6 de nous 
pouryoir, mesme deyant que nous fiissions naiz? 
Quelle meschancet^ seroit-ce de trembler de def- 
fUuice, en craignant que sa largesse ne nous de- 
faille en la necessit^, quand nous yoyons qu'elle a 
est6 espandue sur nous si abondamment deyant que 
nous fossions? Dayantage^ nous oyons de la bouche 
de Moyse, que toutes creatures du monde nous sont 
assubietties par la bont6 d'iceluy (Gen, 1, 28; 9, 2). 
II est certain qu'il n'a point fait cela pour se mo- 
quer de nous par un tiltre friyole de donation, la- 
quelle soit nulle. II ne faut donc craindre que rien 
nous defiulle^ entant qu'il sera expedient pour nos- 
tre salut. Finalement, pour &ire Drieye conclusiouy 
toutes fois et quantes que nous appellons Dieu^ Orea- 
teur du ciel et de la terre, qu'il nous yienne aussi 
en pens6e, qu'il est en sa main et en sa puissanoe 
de disposer de toutes les choses qu'il a fait, >) et 
que nous sommes ses enfiEms, lesquels il a prins en 
sa charge pour nourrir et gouyemer: tellement que 
nous attendions tout bien de luy^ et que nous es- 
perions pour certain que iamais il ne permettra 
que nous ayons foute des choses qui nous sont ne- 
cessaires k salut, et que nostre esperance ne de- 

Jende point d'ailleurs: et quelque chose que nous 
esirions^ que nous la demandions de luy: et quel- 
ques biens aussi que nous ayons, que nous luy en 
facions recognoissance ayec action de graces; qu'es- 
tans indtez par une si grande liberalit^^) qu'il nous 
monstre, nous soyons induits ^ Taimer et honorer 
de tout nostre coeur. 



OHAPITRE XV.») 

Qnel a est^ rhomme en sa creation: 
oii il est trait^ de rimage de Dien, 
des facnltez de rame, dn franc-arbitre, 
et de la premiere integxit^ de sa na- 
tnre. 

1. II &ut maintenant parler de la creation de 
rhonune, non seulement pource que c'est le plus 

1) 15fi2 88.: faites. 2) 1545 $8.: benignit^. 

3) La plu8 grande partie du Ch. XV. a ete aiouUe par 
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noUe et le pluB excellent dief d'<BUTre oik la iustice 
de Dien, sageeae et bont6 apparoit, mais d^autwt, 
eomme nouB avoDS dit, ^) que nouB ne pou¥Ott6 oog- 
noistre Dieu olairement et d'un Bons arrest^, sinon 
que la oognoisBance de nous-mesmes soit coniointe 
et comme reciproque. Or oombien que la cognoia- 
aance de nous-meBmeB Boit double: asBayoir^ quels 
nous avonR est^ formez en nostre premi(»*e origine, 
et puis &a queile condition nous Bommes tombez 
apres la eheute d'Adam: et aussi qu'il ne profite- 
roit gueres de savoir ce que nous ayons est6, sinon 
qu'aussi par ceste miserable ruine qui est adyenuey 
nous comprenions quelle est nostre^) corruption et 
deformit^ de nature: toutosfbis pour le present con- 
tentons nous de yoir quelle integrit^ nous a est^ 
donn6e du commencement. Et aussi") deymt que 
yenir & ceste condition tant miserable en laquelle 
l'homme est detenu, il est besoin d'entendre quel 
il estoit auparayant: car il nous faut bien garder 

3u'en demonstrant trop cruement les yices naturels 
e rhomme, il ne semble que^nous les imputions 
& Tautheur de sa nature. Car Timpiet^ puide sous 



Vauieur Jors du demier remaniement de eon ouvrage en 1S69. 
21 Wy a que fe« §§. 1 4 6^7 qui retiferment queJques ele- 
ments du texte ffrimitif, prie dans U Ch. IL §§. 6, 7, 18 et 
19 dee edd, anterieures, 

1) Le latin ajoute: initio. 

2) Dostre corruption . . . . de nature, le latin dit: qualis 
sit natnrae nostrae cormptela et deformitas. 

8) (7est ici que Pauteur fait entrer Ch. IL §. 6 (1541 p, 32; 
1545 p. 31) des edd. orecSdentes, mais aprk$ avoir refondu Van- 
eienne traduction, aont voici le texte: Or devant. qu'entrer h 
descrire ceste miserable condition de rhomme, il est expe- 
dient de s^avoir, quel il a est^ prenderement cre^. Gar 11 est 
k craindre, quand nous monstrons & rhomme ses vices natu- 
relz, qu'il ne semble advis oue nous les veuillons imputer k 
l'autheur de nature qui est Dieu. Car l'impiete pense avoir 
assez de deffence soubz ceste couverture, si elle peut pre- 
tendre, que tout ce qu'elle ha de vice est proced6 de Dieu. 
Et si on la redargue, elle ne faict nulle doubte de plaider con- 
tre Dieu et transferer sur luy toute la coulpe dont eile est 
accus^e. £t mesmes ceux qui font semblant de parler plus 
sobrement de Dieu prengnent voluntiers occasion d'excuser 
leurs vices en accusant nature, ne considerant point qu'ilz 
diffament Dieu en ce faisant , combien qne ce soit plus obscu- 
rement, veu que s'il y avoit quelque vice en nostre nature, 
en tant qu'eUe a est^ form^e de luy, il en recevroit une par- 
tie du vitupere. Attendu donc que nous voyons la chair 
desirer tous eschappatoires par lesquelz elle pense la coulpe 
de ses vices pouvoir estre transfcr^e allieurs, il fault obvier 
k ceste malice. H est donc besoing de traicter tellement la 
calamit^ du genre humain que nous couppions la broche k 
toutes tergiversations de nostre chair. et que la iusUce du 
Seigneur soit delivr^e, non seulement a'accusation, mais aussi 
de toute reproche et murmure. Neantmoins'^) que cela se 
face en telle sorte, que nous ne declinions point de la pure 
verite, laquelle tant s'en fault qu'elle donne faveur k telles 
absurditez, que si tost qn^elle est bien entendue, elle suffist 
pour les refuter. 

*) Cette demibre phra$e a eti omise dans la ridaction de 
1660. 



ceste couyertare se pouvoir defendre: c'est oae tout 
oe qu'ello a de mal proeede aucunement 4e DieUy 
et quand oa la redargue, elle ne doute point de 
plaider contre luy et reiecter sur luy la coulpe dont 
& bon droit elle est charg^. Et ceux qui Teuleat 
estre estimes parl^ plus reverenunent de Dieu ne 
laissent pas de cercher excuses en leurs pecheE, en 
alleguant leur nature vitieuse^ ne pensans point 
qu'en oe £Eiisant ils marquent et notent Dieu d']g- 
nominie oombien que ce smt obscurement, rea qoe 
s'il y avoit quelque vice en la premiere natore, eeiA 
reviendroit & son deshonneur. Quand nous yoyons 
donques la chair estre si conToiteuse & cercher tous 
subterfuges, par lesquels elle pense pouyoir telle- 
ment quellement transporter la coulpe de ses viceB 
aiUeurs: il est mestier d'aller diligenmaent au derant 
de tello malice. Par ainsi nous ayons d» traiter ia 
calamit^ du genre humain, en telle sorte que la 
broohe soit coup^ & toutes t^rgiyersations et que 
la iustice de' Dieu soit maintenue contre toutes ae- 
cusations et reproches. Apres nous yerrons en 
temps et lieu oombien nous sommes loin de la pu- 
ret^ qui ayoit est^ donn^ h nostre pere Adam. 
Or ii est ^ noter en premier lieu que quand il a 
est6 tir^ de la terre, $*a est^ pour le tmir en bride, 
^ ce qu'il ne B'enorgueilIist point: yeu qu'il n'y a 
rien plus contraire h raison que de nous glor£fier 
en nostre dignit^ quand nous habitons en une loge 
de £E^Dge et de boue^ mesme qii'm partie nous ne 
sommes que t^rre et £ELnge. ^ Or qoand Dieu non 
seulement a donn6 ame k ce povre yaiBseaa de 
terre, mais aussi a bien daign^ le fidre domicile 
d'un esprit immortel: en oela Adam a eu de quoy 
se glorifier^ yoire en la liberalit^ si grande de aon 
createur. 

2. Or que l'homme ait deux parties, asBayoir 
le corps et l'ame^ nous n'en deyons Mre nuUe dif- 
jBouIt^. Par ce mot d'Ame^ i'enten 1'e^rit immor* 
tel, toutesfois cre^, lequel est la plus noble partie. 
Quelque fois rEscriture la nomme esprit. Car com- 
bien que ces deux noms, quand ils sont coni(»ntB 
ensemble, different en signifioation I'un d'ayee l'aa- 
tre, toutesfbis quand le nom d'Esprit est mis k party 
il yaut autant & dire qa'Ame: comme quand Balo* 
mon parlant de la mort dit, que lors resprit re- 
toume & Dieu^ lequel Ta donn^: et lesaB Ghrist 
reoommandant son esprit ^ Dieu, et sainet Esttenne 
& lesus Ohrist (Eecles. 12, 7; Luc 23, 46; Aet 7, 
r>9), n'entendent autre chose sinon qne quand Tame 
sera sortie de la prison du corps, Dieu en soit le 
gardien perpetuel. Quant h ceux qui ima^^nent 
que ce mot d'Esprit emporte autant oomme souffle, 
ou quelque yigueur^) inspir^e au oorpe, laqtielle 



1) fange, le latin: cims. 

i) vigaeur inspir^ au corps, le laiin: yis difiaitaB iifaBa. 
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toutesfois n'ait nnlle eeeenoe, la yerit^ de la choee 
et toute PEscritnre monstre qn^ils eont par trop 
lonrdement insenBOz. Bien est vray que les hom- 
mes estans adonnez d. la terre plus qn'il ne con- 
yiendroity deviennent hebet^ : mesmes estans alienez 
du Pere de lumicre, e'avenglent en lehrs tenebres 
insques Id. qu'ils ne pensent point vivre apres leur 
mort: cependant neantmoins la clart^ n'e8t pas si 
fort esteinte en ces tenel»^, qu'ils ne soyent tous- 
iours touohez de quelque sentiment de lenr immor- 
talit^. Certes la conscience, laquelle, en discemant 
entre le bien et le mal, respond au iugement de 
Dieu, est un indice infellible que resprit est im- 
mortel. Car comment un mouvement sans essence 
entreroit-il au iugement de Dieu pour nous impri- 
mer frayeur de la condemnation que nous avons 
merit^? *) Car le corps ne craindra pas une puni- 
tion spirituelle: mais telle passion compete k Pame 
seule, dont il s'ensuit qu'ello n'est pas sans essence. 
Becondement la cognoissance que nous avons de 
Dieu testifie que les ames, veu qu'elles outrepassent 
le monde, sont immortelles: oar une ^)inspiration 

3ui s'e8vanouit ne parviendroit point k, la fontaine 
e vie. En somme, puis que tant de vertus nota- 
bles dont rame est om^ monstrent clairement qu'il 
y a ie ne say quoy de divin engrav6, ce sont au- 
tant de tesmoignages de son essence immortelle. 
Car le sentiment qu'ont les bestes brutes ne passe 

Eoint outre leurs corps, ou bien ne s'estend pas plus 
)in qu'& ce qui ') se presente k leur sensualit^: 
maie Pagilit^ dc resprit humain faisant^) ses dis- 
eours par le ciel et hi terre, et par les secrets de 
nature, apres avoir comprins tant^) de choses en 
sa memoire, les digerant et faisant ses consoquences 
du temps pass^ k Tavenir: monstre qu'il y a quel- 
qne partie en rhonune separ^ du corps. Nous 
ooncevons par intelligence Dieu et les Anges qui 
sont invisibles, ce qui ne convient point au corps. 
Nous apprehendons ce qui est droit, iuste et hon- 
neste: ce qui ne se peut faire par noz sens corporels. 
II faut donques que resprit soit le siege et le fond 
de telle inteUigence. Mesmes le dormir, qui semble 
en abrutissant les hommes lee deepouiller* de leur 
vie, est un vray tesmoin de leur immortalit6. Car 
non seulement il leur suggere des pens^ et appre- 
honsions de ce qui iamais n'a est^ fait, mais aussi 
leur donne advertissemens des choses & venir, les- 



1) 1562: merit^e. 

2) inspiratioii qui 8'e8Tanotiit, le laiin: rigor eTanidus. 

8) ce qui se presente Ik leur gensualit^, le latin: ad res 
sibi obiectas. 

4) foisant ses discours, le latin: coelom et terram natu- 
raeque arcana perlustrans. 

5) tant de choses en sa memoire, le htin: saecula omnia 
intellectu et memoria complexa est ete. 



quels on appelle presages. le tonche ces choses en 
bref, lesquelles sont magnifi^ avec grande elo- 
quence, mesmes par les esorivains profenes: mais 
il Bufifira aux lecteurs Chrostiens d'en estre simple- 
ment admonnestez. Davantage, si Tame n^estoit 
quelque essence separ6e du corps, rEscnture n'en- 
seigneroit pas que nous habitons en maisons de 
boue, et qu'en mourant nous sortons d'une loge^) 
et despouillons ce qui est cormptible pour reoevoir 
loyer au dernier iour, selon que chacun se sera 
gouvem6 en son corps. Certes ces passages et au- 
tres semblables qui sont assez communs, non seule- 
ment distinguent^) Tame d'avec le corps, mais en 
luy attiibuant le nom d'homme tout entier, declai- 
rent que c'est la principalo partie de nous. Davan- 
tage sainct Paul, exhortant les fideles & se nettoyer 
de toute immondicit^ de chair et d'e8prit (1 Cor. 
7, 1), constitue sans doute deux parties esquelles 
les souilleures de pech6 resident Sainct Pierre, 
aussi nommant lesus Christ Pasteur des ames (1 
Pierre 2, 25), auroit sottement parl^, s'il n'y avoit 
des ames envers lesquelles il exergast tel offioe. 
Ce qu'il dit aussi du salut etemel des ames seroit 
mal fond^. Item, quand il nous commande de pu- 
rifier noz ames, et quand il dit que les mauvaises 
cupiditez bataillent contre Fame (1 Pierre 1, 9; 2, 
11). Autant en est-il de ce que nous lisons en 
Pepistre aux Hebrieux, que les Pasteurs veillent 
comme ayans h rendre conte de noz ames (Hebr. 
13, 17): ce qui ne conviendroit pas si noz ames 
n'av.oyent quelque essence propre. A quoy s'acoord6 
oe que sainet Paul invoque Dieu tesmoin sur son 
ame (2 Cor. 1, 23). Car si elle n'estoit point su- 
iecte & punition, elle ne pourrqit estre attir^ en 
iugement devant Dieu. Co qui est encores plus 
amplement exprim^ en ces mots de lesus ChriBt, 
oti il nous commande de craindre celuy qui, apres 
avoir mis le corps ^ mort, peut aussi envoyer l'ame 
en la gehenne du feu (Matth. 10, 28; Luc 12, 5). 
Pareillement rApostre, en 1'epistre aux Hebrieux, 
disant que les hommes sont noz peres chamels, 
mais que Dieu est le seul pere des esprits, ne pon- 
voit mieux prouver ressence des ames (Hebr. 12, 9). 
Qui plus est, si les ames estans delivr^es des liens 
de lenrs corps ne demeuroyent en estre, il n'y au- 
roit nul propos en ce que lesus Christ introduit 
l'ame de Lazare iouissant de rei>08 et| ioye au sein 
d'Abraham (Luc 16, 22): et k ropposite l'ame du 
riche estant torment6e d'une fagon horrible. Le 
mesme est conferm6 par sainct Paul, quand il dit 
que nous sommes pelerins esloi^nez de Dieu, ce- 
pendant que nou8 habitons en la chair: mais qne 



1) loge, U latim ez tabernacnlo camis. 

2) Le latin ^foute: manifeste. 
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B0U8 iouyrons de sa presenoe estans sortis du eorps 
(2 Cor. 5, 5. 6. 8^. Afin de n^estre point trop long 
en une chose qm n^est point douteuse, i'adiousteray 
Beulement ce mot de sainct Luo^ o^est qu'il raconte 
entre les erreurs des Sadduc^ns, qu'ils ne croyoy- 
ent point qu'il y eust esprits ny Anges (Act. 23, 8). 
3. On peut aussi tirer ferme preuye et cer- 
taine de cecy, quand il est dit que rhomme a est6 
ore^ & rimage de Dieu (Gen. 1, 27). Gar combien 
que la gloire de Dieu raluise mesme en rhomme 
exterieur, toutesfois ^) il n'y a doute, que le siege 
d'icelle ne soit Tame. le ne nie pas que la forme 
corporelley entant qu'elle nous distingue et separe 
d'ayec les bestes brutes, ne nous conioigne tant plus 
k Dieu et nous £etce approcher de luy. Et si quel- 
cun me veut (Ure que cela aussi soit compnns sous 
rimage de Dieu, que rhomme a la teste ler6e en 
haut> et les yeux cbressez au ciel ^)pour contempler 
son origine, comme ainsi soit que les bestes ayent 
la teste panch^e en bas, ie n'y contrediray point, 
moyennant que ce poinct demeure tousiours con- 
clud, que Fimage de Dieu, laquelle se yoit en ces 
marques apparentes, ou bien demonstre quelque pe- 
tite lueur, est spirituelle. Gar aucuns*} trop spe- 
culati6, comme Osiander, la mettant confiisement 
tant au corps qu'en l'ame, meslent, comme Fon dit, 
la terre ayeo le cieL Hs disent que le Fere, le Fils 
et le sainot E^rit ont log6 leur image en rhomme 
pouroe qu'encore8 qu'Adam fiist demour^ en son 
integrit^» toutesfois lesus Ghrist n'eust point laiss^ 
d'e6tre fait homme: ainsi, selon leur resyerie, lesus 
Ghrist, en sa nature humaine qu'il deyoit prendre, 
a est6 le patron du corps humain. Mais ott trou- 
yeront-ils que lesus Ghrist soit Timage du sainot 
Esprit? le confesse bien qu'en la personne du 
Mediateur la gloire de toute la diyinit^ reluit: mais 
oomment ^) la Sagesse etemelle serarolle nomm^ 
imaffo de TEsprit, yeu qu'elle le precede en ordre? 
Bref toute la distinction entre le Fils et le sainct 
Esprit sera renyers^ si le sainct Esprit appelle le 
Fils son image. le youdro^e bien aussi sayoir d'euz 
en quelle sorte lesus Ghnst represente en sa chair 
le sainct Esprit, et quels^) sont les pourtraicts de 



1) toutesfois .... Tame, le latin dit: propriam tamen 
miaginis sedem in anima esse dubium non est. 

2) Le UUm ajoute: et erectos ad sidera toUere Yultus, 
H n'a paa ce qm amt: pour contempler son origine. 

Sy aucun3, le texte uUin dit simplement^ Osiander et ajoute 
en parenth^ la portraiit euivant: quem scripta eius testantur 
in futilibus commentis perverse misse ingeniosum. Andr^ 
Oeiander (ni en 1498 t l&^l) tradte eette giieatfo» dane san 
commentaire eur la Oenhse. 

4) Au lieu de: la Sagesse etemelle, le latm a: Sermo 
aetemus. 

5) et quels .... remembrance, U latin egpUque eela: 
quibus notis vel lineamentis exprimat similitadinem. 



telle remembranoe. Et puis que oe propos, Faisons 
rhomme semblable h nostre image, est oommun k 
la personne du Fils, il s'ensuyyra que luy-mesme 
est son image (Gen. 1, 26): ce qui est trop hors 
de raisoil. Dayantage si on reooit leur fEtntaaie,*) 
Adam n'aura pas est6 form6 k la semhlance de le- 
sus Ghrist^ sinon entant qu'il deyoit estre homme; 
ainsi le patron auquel auroit est6 figur^ Adam se- 
roit lesus Ghrist^ au regard de rhumanit^ de la- 
quelle il deyoit estre yestu. Or rEscriture monstre 
que c'e8t bien en un autre sens qu'il a est6 cre6 4 
1'image de Dieu. La subtilit6 d'aucuns autres a plus 
de couleur quand ils exposent qu'Adam a est6 ore6 
k rima^ de Dieu, d'autant qu'il a est6 conforme 4 
lesus Ghristy qui est ceste image: mais en cela aussi 
il n'y a nulle fermet^. II y a aussi une dispute 
non petite touchant rimage et Semblance, pouroe 
que les expositeurs cerohent en ces deux mots une 
diyersit^ qui est nulle: sinon que le nom de Sem- 
blanoe est adioust^ pour declaration de Timage. Or 
nous sayons que c^est la coustume des Hebrieux 
d'user de repetition pour expliquer une chose deux 
fois. Quant & la chose^ il n'y a doute que Thomme 
ne soit nomm6 image de Dieu pource qu'il luy res- 
semble. Parquoy ceux qui fiantastiquent plus sub- 
tilement se font ridicules: soit qu'ils attribuent le^) 
nom d'Image & la substance de Tame et le nom de 
Semblance aux qualitez: soit qu'ib mettent en ayant 
quelque autre opinion. Gar Dieu ayant nomm^ l'i- 
mage pour mieux deolairer oe qui estoit un peu 
obscur, adiouste (comme nous ayons dit) le mot de 
Semblance: comme s'il disoit qu'il yeut £Aire rhom- 
me, auquel il se representera comme en son image, 
par les marques ^ similitude qu'il engrayera en 
luy. Parquoy Moyse un peu apres recitant oe meo- 
me &it, met par deux fois le nom d'Image, ne fiiir 
sant nuUe mention de semblance. L'obieotion qu'a- 
meine Osiander est Myole: assayoir qu'ime partie 
de rhomme, ou Tame ayec ses facultez n'e6t pas 
nomm^ image de Dieu, maLs Adam tout entier, 
auquel le nom a est^ imposd de la terre dont il a 
est6 prins: et tout homme de sens rassis s'en mo- 
quera. Gar quand tout rhomme est nomm^ mor- 
tel, ce n'est pas & dire que Tame soit assuiettie k 
la mort: ny ^ l'opposite quand il est dit qu'il eet 
animal raisonnable, oe n'est pas que la raison ou 
intelligence compete au corps. Parquoy oombien 
que Fame ne soit pas rhomme totaly si ne doit-on 

1>ar trouyer absurdit^ en oe qu'au regard d'icelle 
'homme soit appel6 image de Dieu: toutesfois ie 



1) leur fantasie, le latin parte: Osiandri fiffmentum. 

2) le nom .... qualitez, U latm est pliw ckiir: sire 
Zelem, hoc est imadnem statuant in substantia animae et De* 
muth, hoc est, similitudinem in qualitatibus. 
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retien oe prinome que i'ay amen^ nag^eres: o^eet' 

que rimage de Dieu s^estend ft toute la dignite par 

bquelle I^nomme est eminent par doBsus toutes es- 

pecee d'animaux. Parquoy sous ce mot est com- 

prinse toute rintegrit^ de laquelle Adam estoit dou6 

pendant qu'il iouissoit d'une droioture d^esprit, ayoit 

ses afiTeotions bien reigl^, ses sens bien attrempez, 

et tout bien ordonn6 en soy pour representer par 

tels omemens la gloire de son createur. Et com- 

bien que le siege souyerain de oeete image de Dieu 

ait est^ pos^ en resprit et au coBur, ou en 1'ame et 

ses fiEusultez, si est-oe qu'il n'y a eu nuUe partie, 

lusques au oorps mesme, en laquelle il n'y eust quel- 

que estincelle luisante. H est tout notoire qu'en 

toutes les parties du monde quelques traces de ia 

gloire de Dieu apparoissent: dont on peut recueiUir 

qu'en mettant Timage de Dieu en Thomme, on l'op- 

' pose tacitement pour reslerer par dessus toutes au- 

tres creaturesy et comme le separer du yulgaire. 

Gependant il ne fiAut point estimer que les Anges 

n'ayent est6 aussi bien creez k la semblance de 

Dieu: yeu que nostre souyeraine perfection, tesmoin 

Clirist, sera de leur ressembler (Matth. 22, 30). 

Mais oe n'est pas en yain que Moyse, attribuant 

specialement aux honunes oe tiltre tant honorable, 

magnifie la grace de Dieu enyers eux: et sur tout, 

yeu qu'il les oompare seulement aux creatures yi- 

sibles. 

4. >) Toutesfois 11 ne semble point qu'il y ait 



X) Dam ks Ml, anterieurea d 1569 Cdlvin ne traHe que 

fort euccinctement fartide de Vimage de Dieu, Cequ^il en 

dit se trouve 1541 p, 33; 1545 p, §2; 1551 88, Ch, II. §. 7, 

et an peut en retrouver lea ilhkente dane notre §. 4. Voici 

fcmeieH texte: Car est cerUin qae Adam pere de noos tous 

^ est6 cre6 k l'iniage et semblance de Dieu. Enqaoy il est 

inonstr^, qu^il a est^ faict participant de la sapience diyine, 

iustice, verta, sainctet^ et Terit^. Car on ne peat nullement 

Boasteiiir Terrear de ceux qui collo^uent ceste imaae de Dieu 

■en la seigneurie et pr^eminence qui lu^ feust baiUee sur les 

bestes, comme si par cela seulement il eust est^ faict sem- 

blable k Dieu, qu'il en estoit constitu^ seigneur. Ceste sentence, 

qu'il a est(§ cre^ h Timage de Dieu, ne seroit si souvent re- 

pet^ de Moyse, sinon qu'i] y eust un phis grand poiz. Et 

mesmes Sainct Paul nous oste toute dimcult^ de ceste ques- 

tion, quand il parle en ceste maniere (£ph. 4, 24): Soyez 

renouvellez par r£sprit de vostre nens^e et vestez lliomme 

nouveau, lequel est form6 selon Dieu en iustice et vraye 

sainctet^. Item (Col. 3, 10): ne mentez point les uns contre 

les aultres, entant que vous avez despouilI6 le viel homme 

avec toutes ses oeuvres et avez vestu le nouveau, lequel a est^ 

repar^ en congnoissance. k Pimage de celuy qui Pa cre^. Cn 

▼oit conune il expose 1'image de Dieu, la conformit^ que ha 

nostre Bsprit avec le Seigneur, k lors qu'estant netoy^ de 

toute ordure terrienue, ne souhaiste plus que la puret^ spiri- 

taelle. [Semblablement*) quand il enseigne en un autre lieu 

(2 Cor. 8, 18), que la ffloire de Dieu nous est si claire- 

ment revel^e en i^vangue, que nous sommes transformez en 

sa gloire par la vertu du sainct Esprit; en cela il ne laisse 

nulle doute, que ceste image de Dieu dont il est question ne 

O AMmm de 1545 m. 



enoores pleine definition de oeste image, s'il n'ap- 
pert plus dairement pourquoy ') rhomme doit ee- 
tre pris^, et i>our queUes prerosatiyes il doit estre 
reput^ miroir de la ^oire de Dieu. Or oela ne se 
peut mieux oognoistre que par la reparation de sa 
nature eorrompue. H n'y a doute qu'Adam estant 
deoheu de son degr^, par telle apostasie ne se soit 
alien6 de Dieu. Parquoy oomhien que nous oon- 
fessions Timage de Dieu n'ayoir point est^ du tout 
aneantie et effiio6e en luy, si est-oe qu'elle a est^ 
si fort oorrompue, que tout oe qui en est de reste 
eet une horrible deformit^: et ainsi le oommenoe- 
ment de recouyrer salut est en oeste restauration 
que nous ohtenons par lesus Christ: lequel pour 
oeste cause eet nomm6 le seoond Adam, pouroe qu'il 
nous remet en yraye integrit^. Gar oomhien que 
sainct Paul opposant resprit yiyifiant que lesus 
Ghrist nous a apport^, 4 l'ame yiyante en la- 
quelle Adam a est^ ore^ (1 Gor. 15, 45), esta- 
hlisse une plus grande mesure de grace en la 
regeneration des fideles qu'en^) Testat premier de 
1'homme, toutesfois il n'ahat point ce que nous 
ayons dit, o'est que la fin de nous regenerer eet, 
que lesus Christ nous reforme k Vimsge de Dieu. 
Buyyant cela il enseigne ailleursy que l'homme nou- 
yeau est repar6 k Timage de celuy qui l'a cre^: 4 
quoy respond son autre dire, Soyez yestus de Thom- 
me nouyeau qui est cre^ selon Dieu (Gol. 3, 10; 
Ephes. 4, 24). II reste de yoir oe que sainct Paul 
comprend sous oeste regeneration. !Kn premier lieu 
il met la co^oissanoe: seoondement une iustioe 
saincte et yentahle. Dont ie conolu qu'au oonunen* 
cement Timage de Dieu a est^ comme luysante en 
dart^ d'e6prit, et en droiture de coBur, et en inte- 
grit^ de toutes les parties de l'homme. Gar com- 
hien que ie confesse que les &Qons de parler que 
i'ay amen^es de sainct Paul signifient le tout sous 
une partie, toutesfois on ne peut renyerser oe prin- 
cipe, que ce qui est le principal au renouyellement 
de rimage de Dieu, n'ait tenu le plus haut degr^ 
en la creation. A quoy se rapporte oe qu'il escrit 
en Tautre passage, qu'& face desoouyerte nous con- 
templons la gloire de Ghrist, pour estre transformez 



soit un bien interieur de Tame et qu'elle ne soit repar^e en 
nous par la reffeneration spirituelle.] Lliomme donc estant 
c^e6 k Timage de Dieu, a est6 dou6 de ^ces et pr6eminen- 
ces, les queUes povoient testifier une smguliere largesse de 
son createur envers luy. Car il adheroit k iceluy par la par- 
ticipation de tous biens, pour vivre perpetuellement , s'il euBt 
persever6 en rintegrit^ qu'il avoit receue. Mais il n'y est 
point demeur^ longuement. Car il s'e8t rendu soudain, par 
son ingratitude, indigne de tous les benefices que Dieu luy 
avoit donnez. 

1) pourquoy .... pris6, le latin dit: quibus facuItatibuB 
praecellat homo. 

2) qu'en PeBtat premier de I^homme, n^eet pae dame le 
latin. 
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en 0on image (2 Oor. 3, 18). Noob vojonB quo 
ChiiBt est rimage treflpaifute de Diea, & laquelle 
^tans faits coDformeB, nous sommeB tellement ree- 
taurezy que nous reeaemblons k Diou en vraye piet6, 
iustice» puret^ et intelligenoe: cela estant aocord^ 
oeste^) imagination de la conformit6 du corps hu- 
nuun ayec celuy de lesus Christ s^esranouit de soy 
mesme. Quant h ce que le masle seul est nomm^ 
^par sainct Faul riniage ^t gloire de Dieu .(1 Cor. 
11, 7), et que la fomme est exclue d'un tel honneur: 
il appert par le fil du texte que oela se restraind 
h la police terrienna Or quant k ce que nous 
traitons maintonant de Tlmage de Dieu, ie pense 
desia ayoir assez prouv^ qu'il a son regard & la vie 
spiritueile et cel^te. Ce mesme propos est coii- 
ferm^ en sainct lean, quand il dit que la yie, qui 
d^B le oommencement estoit en la ParoUe etemelle 
de Dieu, a est^ la clart^ des hommes (lean 1, 4). 
Car puis que son intention est de pnser la graoe 
singuliere de Dieu, laquelle esleye les hommes en 
digmt^ par dessus tous animaux, teilement que 
Phomme est separ^ du nombre commun, n^ayant 
point une vie brutale, mais ayec intelligence et 
raison: pareillement il monstre comment rhomme 
a est^ cre^ & Timage de Dieu. Or puis que Fimage 
de Dieu est 1'entiere excellence de la nature hu- 
maine, laqueile reluisoit en Adam deyant sa cheute, 
et depuis a est^ si fort deffigur^ et quasi effiic^, 
que ce qui eet demour^ de la ruine est confus, dia^ 
§ap6, bris^ et infect^: maintenant ceste image appa- 
roit aux esleus en quelque partie et portion, entant 
qu'il8 sont regenerez par rEsprit, mais elle n'ob- 
tiendra sa pleine dart^ qu'au cieL Or afin de mieux 
sayoir par le menu quelles en sont les parties, il 
est expedient de traiter des faoultez de Tame. Car 
la speculation de sainct Augustin est mal fond^e, 
assayoir que l'ame est im miroir de la Trinit6, d'au- 
tant qu'elle comprend en soy intelligence, yolont^ 
et memoire^). L'opinion aussi de ceux qui mettent 
la semblance de Dieu en rhomme, en la principaut^ 
qui luy a est^ donn^ au monde, n'a pas grande 
oouleur ne raison : car ils pensent que rhomme est 
oonforme k Dieu en ceste marque, qu'il a est6 es- 
tably maistre et possesseur de toutes choses. Or 
au contraire il nous faut chercher proprement au 
dedans de luy, non pas d. renviron, oe bien inte- 
rieur de Tame. 

5. Or deyant que passer plus outre, il est 
necessaire de rembarrer la resyerie des Manich^ns, 
laquelle Seryet s'est efforc^ de remettre sus de 



'nostre temps. Quaod il est dit que Dien a in- 
spir6 en la £EU)e de rhomme esprit de yie (Gtm. 2, 
7), ils ont 8ong6 que Tame estoit un sourgeon de 
la substanoe de Dieu: comme si quelque portion de 
la diyinit^ fust decoulde^en rhomme. Or il est 
£EK^ile de monstrer au doigt quelles absurditez ei 
oombien lourdes tire cest erreur diabolique aprea 
soy. Car si Tame de rhomme est de ressence de 
Dieu conmie un sourgeon, il s'ensuyyra que la na* 
ture de Dieu noi^ seulement est muable et suietta 
& passions, mais aussi d. ignorance, mauyaises ou- 
piditez, infirmit(^, et toutes especes de yices. II n'y 
a rien plus inconstant que Thomme, pouroe qu'il j 
a tousiours mouyemens contraires qui demeinent et 
distrayent son ame q& et 14: il s'abuse et est cir- 
conyenu d'erreur chacun coup: il demeure yainea 
en bien petitcs tentations: bref nous sayons que 
Tame est une cayerne de toutes ordures et puanti- 
ses, lesqueUes il &udra attribuor k la nature de 
Dieu, si nous accordons que Tame soit partie de 
son essence, comme^) un sourgeon est do la sub- 
stance de Tarbre. Qui est-ce qui n'aura une choee 
si monstrueuse en horreur? Ce qu'dlegue sainct 
Paul d'un poete^) Payen est bien yray, Que nous 
Bommes la lign6e de Dieu (Act 17, 2^5): mais cela 
s'entend de la qualit^, non pas de la substance: 
aBsayoir, entant qu'il nous a ome*) de focultez et 
yertus diyines: cependant c'e8t une n^e izop 
enorme de deschirer ressence du Createur h oe que 
chacun en possede une portion. H nous fietut aussi 
tenir pour resolu que les ames, combien que 1'image 
de Dieu leur soit engrayde, ne sont pas moins cre^ 
que les Anges. Or la (a*eation n'est point nne 
transfiision, comme^) si on tiroit le yin d'un yai^ 
8eau.en une bouteille, mais c'est donner origine & 
quelque essence qui n^estoit point: et oombien q\io 
Dieu donne 1'esprit, et puis le retire k soy, ce 
n'est pas ^ dire pourtant qu'il le coupe de sa sub* 
stance comme^) une branche d'arbre. En quoy 
aussi Osiander yoltigeant en ces legeres speoula- 
tions, 8'e8t enyelopp6 en un erreur bien mauyais, 
c'e8t^) qu'il a forg^ une iustice essentielle de Dieu 
infuse en rhomme: comme si Dieu par la yertn 
inestimable de son Esprit ne nous pouyoit rendre 
conformofi k soy, que lesus Christ ne yerse sa sub- 
stance en nous, yoire^) tellement que la substanoe 



1) cette imagioatkm, U laiin parte: Osiandrica illa ima- 
gbaUo. 

3) De Trinit, Hb. X. c. 11 (17); De dfitate Dei, lib. XL 
c 10. c 24 t. 



1) comme an sourffeon .... rarbre, au Ueu de eda U 
taHn dit: vel arcanom divinitatis inflaxum. 

2) poete Payen, fe latin dit: ex Arato. 

3) 1562: omez. 

4) comme si . . . . une bouteille, manque dans le £a<m. 

5) pomme une brancbe d'arbre, n'egt j^as dans le latin, 

6) c^est qu'il . . . . en Tbomme, le kUin dit: imaginem Dei 
in bomine non agnoscens sine essentiali iustitia. 

7) Yoire tellement .... ames, n'ett pa$ datis h UsHn^ 
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de sa diYinite se mette en noz ames. Quelqnefi 
oouleurs que pretei^ent aueuns pour fiEurder teUes 
illusions, iamais ils n^eeblouiront tellraient lee yeux 
k gens rassis, qu'ilB ne yojent que tout eda c»t 
801^ de la boutique des luuuck6ens. Et de fait, 
quand sainot Paul traite de nostre restauraticm, >) 
il est aii^ de tirer de ses parolles qu'Adam en son 
origine a est6 conforme k Dieu: non point par de- 
fiuotion de eubstance, mais i>ar la grace et yertu 
du sainct Esprit Oar il dit qu'en contemplant la 
gloire de Clmst nous sommes transformez en une 
mesme image, comme par rEsprit du Seigneur 
(2 Oor. S, 18): lequel certes besoigne tellement en 
nous, qu'il ne nous rend pas compagnons et par- 
tieipans de la substance de Dieu. 

6. Oe seroit folie de youloir apprendre des 
Philosophes quelque certaine definition de Tame, 
veu que nul d'entre eux, except^ Platon, n'a ia- 
mais droitement afierm^ Pessence immortelle d'iceUe. 
lios autres disdples de Socrates en parlent bien: 
mais c'e8t en suspens, pource que nul n'a os^ pro- 
noncer d'une chose dont il n'estoit pas bien per- 
Buad^. Or Platon en son opinion a mieux adress^ 

3ue les autres, d'autant qu'il a consider^ Timage 
e Dieu en l'ame: les autres seotes attachent telle- 
ment & la yie presente toutes les yertus et &eulte£ 
de Tame, qu'ils ne luy laissent quasi rien hors du 
oorps. Mab nous ayons cy deesus enseign^ par 
rEscriture, que c^est une substance qui n'a point de 
corps: & quoj il fout maintenant adiouster, com- 
bien qu'eUe ne puisse proprement estre ecmtenue 
en un lieu, toutesfoid qu'estant pos^ et log^ au 
eorps^ elle j habite oomme en' un domicile: ntm. 
pas seulement pour donner yigueur aux membres, 
et rendre les organes exterieurs propres et utiles 
& leors actions, maiB aussi pour ayoir primaut^ ft 
regir et gouyemer la yie de rhomme: non seule- 
ment aax deliberations et actes qui concement la 
yie terrestre, mais aussi afin de 1'esyeiller et guider 
h oraindre Dieu. Oombieu que ce demier icy ne 
B^apperomye pmnt si dairement en la oorruption de 
nostre iiature: touteefois encores quelques reliques 
en demeurent imprim6es parmy les yices. Oar dont 
yient que les hommes ont si grand soin de leur 
rep^tation, sinon de quelque honte quils ont en- 
gray^e en eux? Et dont yient ceste honte, sinon 
qu'ils sont contrains de sayoir que c'est d'honnes- 
tot^? Or la source et la cause est, qu'ils enten- 
dent qu'ils sont naiz pour yiyre iustement: en quoy 
il 7 a quelque semence de religion enclose. Da- 
yantage, comme sans contredit rhomme a est^ cre^ 
pour aspirer & la yie celeste: aussi il est certain 
que le goust et iq[>prehension dlcelle a est6 im- 



1) restauratioDy le lcUin porte: imaginis restauratione. 
Cdlvini opera, Voh IIL 



primde en son ame. Et de fiut rhomme seroit priy6 
et despouill^ du principal fruict de son intelligence, 
s'il estoit ignorant de sa feUcit^, de laqudle la pcp- 
fection est d'estre conioint k Diou. Ainsi le prin- 
cipal de Tame est de tendre & ce but: et scdon que 
chacun s'efforee 'd'y tendre et d'en approcher, il 
approuye par cela qu'il est dou6 de raison. Oeux 
qui disent qu'il y a plusieurs ames en rhomme, 
oomme la sensitiye et la nusonnable, combien qu'il8 
semblent apporter quelque chose de probable, tou- 
tesfois n'ayans point de fermet6^) sont k rdetter, 
n'estoit que nous prinsions plaisir k nous tormen-» 
ter en choses friyoles et inutiles. Ib disent qu'il j 
a une grande contrariet^ entre les mouyemepis du 
oorps, qu'on appdle organiques, et la partie nuson- 
naUe de rame. Yoire^ comme si la raison mesmes 
n'estoit pas agit^ en soy de diyers combats, et que 
ses conseils et deliberations ne bataillassent point 
ensemble souyent comme une arm6e contre 1'autre. 
Mais d'autant que tels troubles procedent de la de- 
prayation de nature^ c'est mal argud qu'il j ait deux 
amesy d'autant que les facultez ne s'accordent pas 
d'une mesure et proportion egale, oonune il seroit 
decent et requis. Oir quant est des fiwultez,^) ie 
laisse aux Philosophes ik les deschifi&er mieux par 
le menu: il nous sufQra d'en ayoir une simple de- 
daratibn pour nous edifier en piet6. le confesse 
que ce qu'ils enseignent en cest endroit^ est yray: 
et non seulement plaisant ^ cognoistre, niais aussi 
utile et bien diger^ par eux: et ne youdroye point 
destouraer ceux qui ont desir d'apprendre, qu'ils 
n'^ appliquent leur estude. le re^oy dono en pre- 
nuer lieu lea oinq sens^ lesquels toutesfois Platon 
ayme mieux nommer organes:*) et que par ioeux 
comme par canaux^ tous obiets qui se presentent 
k la yeue, ^) au goust, ou au fiair, ou ^ rattouche- 
menty distiUent au sens commun, conune^) en une 
cisteme qui regoit d'un cost6 et 'd^autre: en apres 
la fiBiitasie, laquelle disceme ce que le sens oonmiun 



1) 1562 M.: en soy. 

2) Ici Vawtewr reprend Je texte des edd. precidentea. 
1541 p. 41; 1545 p, 40; 1551 m. Ch, 11. §. 18, toutesfoie en 
y apportcMt des ehangementa de ridacHon et d^ireniea ad- 
ditione. Le §. 18 dans cen edd. eommence ainsi: Pour bien 
considerer les facultez de l^homme, nous commencerons par la 
division d'icelle8, laquelle noas ferons la plns simple ^u'il 
sera possible. Gar u n'est ia mestier de sujvre la subtilit^ 
des Pniloao^es. le confesse bien ce que (ut Platon avoir 
apparence de raison, qu'il y a en Phomme dnq sens, les- 
quek il appelle instrumens par lesquelz le sens commun, qui 
est comme un receptacle universel, con^oit toutes les choses 
extemes qoi se presentent ou II la yeue, ou k Touye, ou au 
goust, ou au flan*, ou h Pattouchement. £n apres que la 
phai^^asie discerae, ete, JEn ce qm 9nU U tesste n^est pa$ 
chanae, 

3) In ThesBteto. 

4) k la veue .... rattouchement, manque dane le latin. 

5) comme en une .... d^autre, Weet pas dans le UUin, 

15 
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n oonceu et apprehend^: puis que la raifion fedt 8on 
affice en ingeant de tont Finalement qne par dee- 
sns la raison est rintelligence^ laqnelle contemple 
d^nn regard po86 et arrest^ toutes choees que rai- 
8on demeine par ses discours. Et ainfii^ qu'il y a 
trois* yertus en Tame, qui appartiennent k cognoistre 
et entcndre, lesquelles pour ceste cause sont nom- 
m^ cognitiyeB, assayoir la raison, rintelligence, et 
la fEmtasie: aus^ueUes il y en a trois autres cor- 
reepondantes, qm appartiennent & appeter: assayoir 
la yolont^, de laquelle Toffice est a'appeter ce que 
rintelligence et la raison luy proposent: la eolere^ 
laquelle snit ce que luy preBcnte la raison et £eui- 
tasie: la concupiscence, laqnelle apprehende ce qui 
luy est obiect^ par la fiemtasie et par le sens. ^) 
Quand tontes ces choses seront yrayes, ou pour le 
moins yray-semblables, encores n'e8t-il ia mestier 
de nous y amuser, pource qu'il y a danger qu'elle8 
ne nous pdurroyent aider de gueres, et nous pour* 
royent b^ucoup tormenter par leur obscurit^. B'il ^) 
Bomble bon & quelcun de distinguer autrement les 
&cultez de Tame: assayoir que l'une soit appell^ 
Appetitiye, laqnelle combien qu'elle n'ait point de 
raison en soy, toutesfois estant conduite d'ailleurs 
obtempere ik raison: Tautre soit nomm^e Intel- 
lectiye^ laquelle participe de soy & raison: ie n'y 
resisteray pas beaucoup. le ne youdroye pas') non 
plns repugner tk ce que *)dit Aristote,*) qu'iJ y 
a trois choses dont procedent toutes les actions 
humaines, aseaymr sens, entendement, et appetit. 
Mais nous elisons^) plustost la distinction qui peut 
eetre comprinse des plus petis, laquelle ne se pent 
apprendre des Philosophes. Oar quand ils yement 
parler bien simplement, apres ayoir diyis6 Tame 
en appetit et intelligence, ils font Tun et Tautre 
double.'') Oar ils disent, qu'il y a une intelligence 
contemplatiye qui ne yient point iusques en action: 



11 Aristot., Ethic, lib. I. cap. ult.,- Item, lib. VI. cap. 2. 

2) S'il semble bon .... beaucoup, addUion de 1560. 

3} 1541 88.: Nou8 pourrions amener (fautres ^tinctions, 
comme celle que baille Aristote, qu'il y a une parde en Pame, 
laquelle ne contient point raison en soymesme, toutesfois peut 
estre conduicte par raison; l'antre, qui est mesmes (1551 «9.: 
qoi de soy est mesmes) partidpante de raison. Item, qu'il y 
a trois choses, eie, 

4^ dit Aristote, n'e8t pas dane le latin. 

5) 1562 88.: c'est assavoir. 



6) 1541 88.: Mais il nous fault user de maniere de parler, 
laqnelle soit entendue de tous. Ce qu'on ne peut prendre des 
Philosophes. Car iceulx quand ilz veulent parler bien simple- 
ment, ilz divisent l'ame en deux parties, i scavoir, intelligence 
et appetit. Calvin ehangea la ridadum de eette phraee dans 
Ved. definitive e<miHe on U voit par U texte en haut; ma$8 
par une mnguUhre inadvertence Vancienne r^daction fut eon- 
servee d cdti de la nouvelle dans ke edd. de 1560 et 1561, et 
ee ne fut que dans eeUe de 1562 mte eetU errem fkt eorrigee, 

7) ThemiBt, De anima, Ub. III. cap. 49; De dnplid in- 
tellectu. 



mais s^arreste seulement & contempler ce qui est 
signifi^ par le mot d'Engin, ^) oomme dit Giceron.^) 
L'autre p&i en pratiqne, laquelle apres ayoir m- 
prehend^ le bien on le mai, ment la yolont^ & le 
suyyre on fuir: sons laquelle espece est contenne la 
science de bien yiyre. Pareillement ils diyisent Tap- 
petit en concupiscence et yolont^: appelans Yolcmt^y 

?uand le desir de rhomme obtempere k raison: 
loncupiscence^ quand il se desborde en intempe- 
rance, reiettant*) le iou^ de modestie. IBia ce 
£Edsant ils imaginent tousiours^ qu'il y a une rai- 
son en rhoBmaie^ par laquelle il se peut bien gou- 
yemer. 

7.^) Or nous sommes contraints de nons re- 
culer un petit de ceste fio^n d'enseigner: pouroe 
que les PhiloBophes, qui n'ont iamais cogneu le 
yice originel, qui est la punition de la ruyne d'A- 
dam, confondent inconsider^ment deux estats de 
rhomme, qui sont fort diyers Tun de Pautre. H 
nous fiEtut prendre donc ime autre diyision: c'e6t 
qu'il y a deux parties en nostre ame^ intelligenoe 
et yolont^: 1'inteIIigence eet pour disoemer entre 
tontes choses qui noos sont propos^es, et iuger oe 

3ui nous doit eetre approuy^ ou condamn^. L'ofifioe 
e la yolont6 est d'elire et * snyyre oe que renten- 
dement aura iug^ estre bon, au contraire reiet* 
ter et fuyr ce qu'il aura reprouy^. II ne nous 
fiftut icy arrester & ce qu'en dispute Aristote trop 
subtilement, qu'il n'y^ nul mouyement propre et 
de soy^) en rintelligence, mais que o'e8t releotion 
qui meut rhomme: ^ il nons ddt sufiBre, sans nous 
empestrer en questions superflnes, que rentendement 
e8t oomme gouyemeur et capitaine de rame: qne 
la yolont^ d^end du plaisir d'ioeIuy, ^) et ne deaire 
rien iusques apres ayoir eu son iugement Ponr- 
tant Aristote dit bien yray en un antre passage, 
que fiiir ou fqppeter est une semblable cnose en 
Tappetit, que nier on approuyer en 1'entendement ®) 
Or nous yerrons cy apree, combien est certune la 
conduite de rentendcmq|t ponr bien diriger la yo- 
lont^. Icy nous ne pretenaons autre chose, sinon 
de monstrer que tontes les yertus de rame humaine 
80 reduisent & run de ces deux membres. En ceste 



1) d^Engin, U latin porte: ingenium. 
- 2) De FiniT). Ub. V. 13. 

3; reiettant le ioog de modeBtie, U latin dUi excosso ra- 
tionis iugo. 

4) 1641 p. 42; 1545 p. 41; 1551 ss. Ch. IL §. 19. Pour- 
tant nous qui disons la raison humaine estre deprav^, ne 

SouTons accorder du tout avec eulx. H nous famt prendre 
onc une autre division, etc. 

5) 1541 88.: nul mouvement proprement en I'intelligence. 

6) Ita Plato, in Phaedro. — Le latin ajoute ici: quam 
eandem [electionem] nuncupat intellectum appetitiYQm. 

7) 1541: de son plaisir: 1545: dn plaisnr d'elle. 

8) Etliio., Vb. VI. cap. 2. 
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maniere nous oomprenonB le Bens sous rentende- 
ment, lequd est separ^ dee Philoeophes qui disent, 
que le sens endine & volupt^^ et rentendement 4 
honnestet^ et yertu: ^) dayantage, que pour le nom 
d'Appetit nouB usons du mot de Yolont^, lequel est 
le plus usit^. 

8. ^) Dieu donques a gamy Tame d'intelli- 
genoe, par laquelle elle peut discemer le bien du 
mal, ce qui est iuste d'ayec ce qui est iniuste, et 
yoir ce qu'elle doit suyyre ou fmr, estant conduit^ 
par la clart^ de raison. Parquoy ceste partie qui 
adresse a estd nomm^e par les Philosophes, ')Gou- 
yemante comme en superiorit^. H luy a quant et 
quant adioust^ la yolont6, laquelle a ayec soy Te- 
lection: ce sont les facultez dont la premiere con- 
dition de rhonmie a est^ om^ et anoblie: c'est 
qu'il y eust engin, pradence, iugement et discretion 
non seulement pour le regime de la yie terrestre, 
mais pour paryenir iusques & Dieu, et & par&ite 
felicit^: et puis qu'il y eust election coniointe, la- 
quelle guidast les appetis, moderant aussi tous les 
mouyemens organiques, qu'on appelle: et ainsi que 
la yolont^ fiist coi^orme du tout & la reigle et at- 
trempance de raison. En ceste integrit^ Thomme 
ayoit frajic-arbitre, par lequel^s'il eust youlu il eust 
obtenu yie etemelle. Car de mettre icy en ayant 
la predestination occulte de Dieu, c'e8t hors de pro- 

Sos: pouroe que nous ne sommes point en question 
e ce qui a peu adyenir ou non, mais de ce Qu'a 
est^ en soy la nature de rhomme. Ainsi Adam 
pouy(nt demourer debout 8'il eust youlu, yeu qu'il 
ii'eBt treebuch^ que de sa yolont^ propre: mais 
pource que sa yolont^ estoit ployable ,au bien et au 
mal, et que la constance de perseyerer ne luy es- 
toit pas donn^e, yoila pourquoy il est si tost et si 
l^erement tomb^. Toutesfois si a-il eu election du 
bien et du mal: et non seulement cela^ mais il y 
ayoit tant en Bon intelligence qu'en sa yolont^ une 
par£Eute droiture: mesmes toutes les parties organi- 
ques estoyent enclines et promptes k obeir chacune 
i tout bien, iusques & ce qu'en se perdant et rui- 
nant il a corrompu tous ses biens. Et yoila dont 
lee PhiloBophes ont est^ si esblouis et enyironnez 
de tenebres: c^est qu'ilB ont cherch^ un bel edifice 
et entier en une ruine, et des liaisons bien com- 
paBS^ en une dissipation. Us ont tenu ce prin- 
Gipe, que 1'homme ne seroit point animal raisonna- 
ble s'u n'ayoit election du bien et du mal. H leur 
Tonoit aussi en pens^e, que si rhomme n'ordonnoit 
sa yie de son propre oonseil^ il n'y auroit nulle dis- 



1) Le UUm aitmte tci taute une phraee: inde fieri at ap- 
petitio sensos concupiscentia fiat et libido; affectio intellec- 
tOB, ▼olimtaa. 

2) Le %, S est de nouveau une addition de 1500. 

3) Le UUm a le moi gree: ti nyefMPiMw. 



tinction entre les yices et yertus. Et cela n'euBt 
point est6 mal iug6 par eux, s'il n'y eust eu nul 
changement en rhonune. Or la cheute d'Adam 
leur estant cach6e ayec la confusion qui en est pro- 
yenUe, il ne'se faut point esbahir s'il8 ont nu^ld 
le ciel et la terre: mais ceux qui font profession 
d'estre Chrestiens^ et cependant nagent entre deux 
eaux, et bigarrent la yerit^ de Dieu de ce que les 
Philosophes ont determin^, en sorte qu'ils cherchent 
encorcB le franc-arbitre en Tlionmiey estant perdu 
et abysm^ en la mort spirituelle: ceux-l&^ di-ie, 
sont du tout insensez, et ne touchent ne ciel ne 
terre: ce qui se yerra mieux en son lieu. Mainte-* 
nant noos ayons seulement d. retenir qu'Adam a 
est6 bien autre en sa premiere creation, que n'e6t 
tout son lignage^ lequel a^unt son origine d'une 
souche corrompue et pourne, en a tir^ contagion 
hereditaire. Oar toutes les parties de Tame estoy- 
ent reigl6es k se bien renger: rentendement estoit 
sain et entier, la yolont^ estoit libre d. eslire le bien. 
Bi on obiecte^) 1& dessus^ qu'elle estoit conmie en 
lieu glissanty pource qu'elle ayoit une fSEicult^ et 
puissance imbecille: ie respon, que pour oster toute 
exciise il suffisoit que Dieu Teust mise en ce degr6 
que nous ayons dit Car ce n'estoit pas raison, que 
Dieu fust astreint & ceste necessit^, de fEure rhomme 
tel qu'il ne peust ou ne youlust aucunement pe- 
cher. Yray est, que la nature en ceste sorte eust 
est6 plus excellente: mais de plaider preciBement 
contre Dieu et le contreroUer, comme B'il euBt est^ 
tenu de douer rhomme de telle yertu^ cela est plus 
que desraiBonnabley yeu qu'il pouyoit lui donner 
tant peu qu'il lui eust pleu.^) Or quant & ce que 
Dieu ne Ta soutenu en la yertu de perseyerance, 
cela est cach^ en son conseil estroit, et nostre de- 
yoir est de ne rien sayoir qu'en sobriet^. •) Ainsi 
Adam n'est pas excusable, ayant receu la yertu ius- 
ques Id. que de son bon gr6 il s^est attir^ mal et 
confiiBion: etnulle^^ necessit^ ne luy a est^ impos^e 
de Dieu, qu'il ne luy eust auparayant donn^ une 
yolont^ moyenne et flexible k bien et & mal: et 
combien qu'elle fust caduque, si est-ce que Dieu 
n'a pas laiss^ de tirer de la cheute matiere de sa 
gloire. 



1) Ce paseage: Si on obiecte .... eust pleu, man^ 
dans fed. fran^ise de 1560, et n'a eti imaere gue dans eelk 
demi. 

2) August, Super Gen., lib. II. cap. 7, 8, 9; De Corrept. 
et gratia aa Valent., cap. 11. 

3) Le latin ajoute tci: Acceperat quidem posse, si vellet, 
sed non habuit velle quo posset: quia noc velle sequuta esset 
perseverantia. 

4) et nulle .... caduque, U Jatin dit au eontraire: nulla 
YtTO imposita fnit Deo necessitas quin mediam illi Yoluntatem 
daret atque etiam caducam. 

16* 
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CHAPITRE XVI. ») 

Que Dieu ajant cre^ le nionde par sa 

vertu, le gouveme et entretient par sa 

providence, avec tout ce qui j est con- 

tenu. 

1. ^) Or de fiure un Dieu oreateur t^porel 
et de petite dur6e, qui euat seulement pour un coup 
accomply 6on ouyrage, ce seroit une chose froide 
et maigre: et fiiut qu'en cecy prinoipalement nouB 
differions d^ayec les Payens et toutes gens profanea: 
que la yertu de Dieu nous reluise comme presente, 
tapt en restat perpetuel du monde, qu'en sa pre- 
miere origine. Car combien*) que les penB^s doB 

1) Le Ch, XVl. est campose de differentes partiee des 
edd. anterieures. Les trais premiers §. sant farme's, quant 
d leur substance, de la fin de Vexpltcation de ta premibre 
partie du Symbole apostoUgue^ 155i ss, Ch. VL §. 49—51. 
Les $. 4—9 sont empruntes au CK XIV. de 1551 «9. gui 
traUe de la prMestination et de la providence de Dieu, 90- 
voir §. 38-41. 

2) La matiere de ee %. 1 est empruntee d Ch. VL ^. 51 
des idi. precedentes. Vintroduction cependant est de 1d60. 

8) A partir d^ici Vauteur met & profit son anden texte^ 
dont U refond ^aHkurs la redaction et g%'%l augmente en 
mSme temM de deux additions (1541 p. 236; 1546 p. 282 s.; 
1551 ss. Ch. VL §. 51); Gombien que Fentendement des me- 
8€hans par le seul regard du monde soit contreinct de re- 
con^oistre le Createur, neantmoins la Foy ha une maniere 

?artieuHere de eontempler Dieu, Greateur dn Giel et de la Terre. 
our laquelle cause dit 1'Apostre, que nous entendons par 
Foy comment les Biecles ont e«t^ construiotz par la paroUe de 
Dieu. £t i la yerit^, nous ne pouTons entendre, sinon par 
Foy, que cela vault, de nommer Dieu Greateur du monde, 
comment qu^il semble advis que nous le comprenions d'esprit, 
et le confessions de bouche. Gar FinteUigence de nostre cnair, 
apres avoir conceu la vertu de Dieu une fois en la creation, 
eue s'arreste l^, et quand eUe procede bien loing, seulement 
eUe considere sa puissance et sagesse. dont fl a us^ h faire une 
teUe oenvre. Puis apres eUe comprena quelque action generale 
k conserver et diriger lee choses qu'U a cre^es^ k laqueUe elle 
attribue le mouvement de toutes creatures. Mais la Fov pasae 

Slus hault. Gar apres avoir entendu que Dieu est Greateur 
u monde, eUe le recongnoit aussi pour Gonservateur et Gou- 
vemeur perpetuel. Et ce non noint par ie ne sgay quel 
mouvement universel, par lequel il conduyse tant 1'edifice oni- 
versel du monde, que toutes les parties; mais eUe comprend 
sa providence singuliere, par laqueUe U maintient, conserve et 
vivme toutes choses qu'il a cre^es, iusones aux plus petis 
oyseaux de Tair. Et combien que la dinerence n'apparoisse 
pas grande, si est-ce que la sagesse humaine ne monte iamais 
lusques k ceste meditation, laqueUe poursuyt David au Psalme 
104. nrincipalement en la conclusion, oii il dit, toutes choses 
attendent apres toy Seigneur, et tu leur donnes viande en leur 
temps. , Quand tu leur donnes, eUes la recueiUent, quand ta 
ouvres ta main, eUes sont rassasi^es de tous biens. Si tu re- 
tbres ta face arriere d'eUes, eUes sont estonn^s, si ta destour- 
nes ton Esprit, eUes perissent et retoument en cendres. Si 
tu envoyes bon Esprit, tout se ressasdte et la faoe de la 
terre est renouveUee. Semblables sentenoes sont par toote 
l^Escriture, comme quand U est dict, qoe en Dieu nouB eoii- 



inoredules eoyent oontraintes par le regord du oiel et 
de la terre ae sWeYer au oreateur, neantmoins la 



sistons et avons mouvement et vie (Act. 17, 28); que de sa 
main la rous^e et la pluye sont esparses pour arrouser les 
champs; que par son commaBdement le del 8'endurcit comme 
fer; que de luy viennent paix et guerre, vie et mort, lumiere 
et tenebres, pestUence et sant^, abondance et famine et toutes 
autres choses (Levit. 26, 4. 19; Deut 11, 14 et 28, 12. 23), 
selon que bon luy semble ou demonstrer sa bont^ en bien 
fBusant, Qu declahvr la rigueur de son iugem^t par seveiit^ 

Les deux §§. suivantSf gui daM les aneiennes edd. far- 
minent VExposition de la premibre partie du Sj/mhole apo- 
stoli^ n^ont pas trouve de place dans la redaetum de 1559, 
Quotgue les refieaions praUgues gui dicoutent de ta doetrine de 
ta providence y fasseni le st^et du Ch. XVIL 

Ch. VI, %. b2 de 1551 ss. (1541 p. 237; 1545 p. 283«.): 
Or de ce vient une singuUere consolation k la conscience du 
fidele, c'eBt que s'U elargit et donne pasture aux petis cor- 
beaux qui implorent son ayde, par plus forte raison U nous 
donnera nourriture, k nous ^ui sommes Bon peuple et brebia 
de son troupeau. bi un petit passereau ne tombe point en 
terre, sinon par son sceu et vomnt^, par plus forte raison U 
veUle pour nostre salut, et en ha la solicitude, veu qu'U nous 
promet de nous conserver, comme la ^runeUe de son oeU. Si 
rhomme ne vit point seulement de pain. mais plustost en la 
vertu de la paroUe qui procede de la oouche de Dieu^ qa'U 
nous doibt bien suffire de ce qu'il nous promet, que lamais 
son ayde, ne nous deffauldra, veu que icelle seule suffit k 
nous pouvoir nburrir. Aucontraire l^homme fidele voyant quel- 

3ae steriUt^, famine, ou pestUence, recongnoistrapkMtost 1'in 
e Dieu, qu'U n'attribuera cela k la fortune. Finalement ea- 
tendant qu'il est nostre Greateur, nostre Tuteur et Nourrisdcu^ 
U conclurra ^ue nous sommes k luy et nompas k nous, quli 
nous fault vivre k sa voIunt6 et nompas k la nostre, que 
c'e8t k kiy que nostre vie se doibt referer avec toutes les ac* 
tions d'icelle , veu qu'eUe consiste en son entier par sa grace. 
§.53. Or li nn que personne ne se trouble, de ce que 
la gloire de la creation de toutes choses est icy particuUere- 
ment assign^e au Pere, comme si par cela le FUz et le Sainet 
Esprit en estolent excludz, nous avons k noter qne cela ae 
doibt prendre selon les proprietez personneUes, quie noua 
avotts expos^es estre en Dieu. Gar d^autant que le commen- 
cement de tout est attribu^ au Pere, k proprement parler, 
nous disons qu^U fait tout, mais c'e8t en sa sagesse et par 
sonEsprit [A quoj se doit rapporter ceste sentence: Faisons 
I^hemme k nostre nnage et semblance. Car Dieu ne delibere 



point avec ses Anges, et n'appeUe point le ciel et,la terre k 
son aide, et n'adresse pas sunplement ce propos k soy, k la 
fa^on des hommes, mais plustost veut monstrer qu^U use de 
sa Sagesse et de sonEsprit, pour parfaire ses Oduvres et let 
met Ik en avant, comme un homn^ feroit ses deux mains.]*) 
Si nous voulons donc avec utiUt^ recongnoistre Dieu C^ateur 
du Ciel et de la Terre et Pere tout puissant. U nous fault de- 
pendre de sa providence; puis apres consiaerer sa demence 
et benignit^ patemeUe en noetre coeur et le magmfier de 
bottche: honorer, craindre et aymer un si bon Pere; 
nous aaonner du tout k son service ; prendre bien toutes cho- 
ses de sa main, mesmes ceUes qui nous semblent les plos 
contraires k nostre profit, estimantz que sa providence fait 
cela pour nostre satut, quand nous souffrons adversitez et 
afflictions. Pourtant queloue chose qui advienne, U ne nona 
fau^ra iamais doubter quil ne nous soit propice et qu'il ne 
nous ayme, ayant en recommandation 1'advancement de noatre 
salutj car pour nous mstruyre k teUe fiance, a est^ faicte la 
premiere partie du Symbole. 
*) Ce passage est une addition de 1551 ss. 
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foy a Bon regard Bpedal pour aeeigner k Dieu la 
lonange entiere d^avoir tont ore^ (Hebr. 11, 3). A 
qnoy tend ce qne nons ayons allegn^ de rApostre^ 
qne o^est par la foy qne nous comprenons le monde 
avoir eet^ si bien basti par la paroUe de Dien. 
Oar si nou6 ne passons iusques & sa proyidence, 
par laquelle ^) il continue & maintenir tout, nous 
n^entendrons pas droitement^ que yeut cest ar- 
tdcle, que Dieu soit createur, combien qu'il sem- 
ble que nous Tayons impri^^ en nostre esprit, 
et que nous le confessions de bouehe. Le sens 
huniain s^estant propos6 la yertu de Dieu pour 
ime fois en la creation, s^arreste Ul: et le plus 
loin qn'il se puisse ayancer, n^est sinon de consi- 
derer et marquer la sagesse, puissanee et bont^ de 
Pouvrier qui se presente & ToBil en ce grand et si 
noble bastiment, encoree qu'on ne tinst conte de 
les regarder: puis apres il congoit quelque operation 
generale de Dieu, pour conseryer et conduire le 
tout, de laquelle toute yigueur et mouyement de- 
pend. Bref , il estime qne ce que Dieu a du com- 
mencement espandu de yigueur par tout, sufSt & 
garder les cboses en leur estat. Or la foy doit 
bien passer plus outre, c'est de recognoistre pour 
gouyemeur et gardien perpetuel, celuy qu'elle a 
oognu estre createur: et non pas seulement en ce 
qu'il conduit la machine dn monde, et toutes ses 
parties, d'un mouyemept imiyersel: mais en souste- 
nant, Hourrissant et soignant^) chacime creature, 
iusqnes aux petis oiselets. Pourtant Dayid apres 
ayoir dit en^bref que le monde a est^ cre6 de Dieu, 
deeeend tantost apres h cest ordre oontinnel de gou- 
Temer: Les cieux, dit-il, ont est^ estaUis par la 
parolle de Dieu, et toute leur yertu par Pesprit 
de sa bouche. Puis il adiousto, que Dieu regarde 
snr tous ceux qui habitent sur la terre, il dissipe 
les conseils des peuples (Ps. 33, 6. 10. 13): et ce 
qni est Ih dit ik ce mesme propos. Oar combien 
que tous n'arguent point si dextrement qu'il seroit 
requis, toutesfois pouree qu'il ne seroit point croy- 
able, que Dieu se meslast des affidres humains, 
anon que le monde fust son oeuyre: et aussi que 
nnl ne croit k bon escient, que le monde soit basti 
de Dieu, qu'il ne soit quant et quant persuad^ qu'il 
a le soin de ses oeuyres: Dayid procede par Don 
ordre, en nous menant de Tun & rautre. Bien est 
YTay, que les Philosophes aussi enseignent en ge- 
neral que toutes les parties du monde tircnt et 
prennent yigueur d'une inspiration secrete de Dieu, 
et nostre sens le con^oit ainsi: mais cependant nul 
ne paryient en si haut degr^ que monte Dayid, et 
y attire tous fideles, en cUsant, Toutes choees at- 



1) par laquelle .... tont, n^est pa$ dans h UxHn, 

2) jLe iexte UUm ojimte ici: siiigtilari quadam proyidentia. 



tendent apres toy, Seigneur, h ce que tu leur don- 
nes yiande en leur t^ps: quand tu leur donnes 
elles la recueillent, quand tu onyres ta main elles 
sont rassasi^es de biens. Bi tost qne tu destoumes 
ta &ce, elles sont estonn^: quand tu retires ton 
esprit, elles defaillent^ et s'en reyont en poudre: 
quand tu enyoyes ton esprit, elles reyiennent et^) 
renouyellent la face de la terre (Ps. 104, 27 — 30). 
Mesmes combien que les Philosophes s'accordent k 
ceste sentence de sainct Paul, que nous ayons nos- 
tre estre et mouyement et vie en Dieu (Act. 17, 
28^: toutesfois ils sont bien loin d^estre touchez au 
yif du sentiment de sa' grace, telle que sainct Paul 
la presche: c'est qn'il a un soin special de nous, 
auquel se declaire sa fayeur patemelle, laquelle le 
sens chamel*) ne gouste point 

2. •) Pour mieux esdarcir telle diyersit^, il 
est h noter que la proyidence de Dieu, telle que 
1'Escriture la propose, 8'opi>08e h fortune et h tous 
cas fortuits. Et d'autant que ceste opinion a estd 
quasi receue en tous aages, eneores auiourdhuy est 
en yogue, et tient tous les esprits preoccupez, assa- 
yoir que toutes chosee ayiennent de cas fortuit: 
ce qui deyoit estre bien persuad^ de la proyidence 
de Dieu, non seulement est obscurcy, mais quasi 
enseyely du tout. Si quelcun tombe en la main 
des brigans, oU rencontre des bestes sauyaiges: s'il 
est iett^ en la mer par tempeste: 6'il est accabl^ 
de quelque ruine de maison ou d'arbre: si un autre 
errant par les desers trouye de quoy remedier & sa 
fiynine: si par les yagues de mer il est iett6 au 
port, ayant eyad^ miraculeusement la mort par la 
distance d'un seul doigt, la raison chamelle attri- 
buera h fortune toutes ces rencontres tant bonneB 
que mauyaises. Mais tous ceux qui auront est6 
enseignez par la bouche de Christ, que les cheyeux 
de noz testes sont contez (Matth. 10, 30), cherche- 
ront la cause plus loin, et se tiendront tout asseu- 
rez que les eyenemens, quels qu'ils soyent, sont 
gouyemez par le conseil sccret de Dieu. Quant^) 



1) et renoaYellent la face de la terre , le laiin porte con' 
formtment au teste hebreu: et renoYas fadem terrae. 

2) sens chamel, n^est pas dans le laHn. 

3) Le commencement ae ee %, ne ae trauve pas dans le$ 
edd» anterieures d 1560. 

4) Uauteur puise la maUire de ee aui suit dan$ te Ch. 
VL §. 49 (1545 p, 281. TouU cette parHe mangue dans Vid, 
de 1541) des edd. pricedentee dont le texte eet ainei congu: 
S ne faut pas anssi oblier ce poinct, que ce que les honunes 
ont accoustum^ de transferer aux creatures est icy attribud 
i la seule Yertu de Dieu. Car puis que toutes cnoses sont 
de luy elles ont aatant de Yigueur seulement qu'il leur an 
donne, et ne se^peuYent appliquer k aucune operalion, sinon 
en tant qu^alles sont conduictes par sa main. Xi'un et l'autre 
est k noter diligemment c'e8t que nulle creature n'a ancune 
Yertu de soy et que la Yertn qira une cbacune, selon la pro- 
priet^ de sa nature, est gouYem^ par la Yorant^ et dispo- 
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aux okoses qui n'ont point d'ame, il nous £EUit te- 
nir ce poinct poor resolu, oombien que Dieu leur 
eust assign^ ^ chacune sa propriet^, toutesfods 
qu'elle6 ne peuyent mettre leur effect en ayant^ 
sinon d'autant qu'elle8 sont adress^s par la main 
de Dieu. Parquoj elles ne sont qu'instnmiens, 
ausquels Dieu fait decouler sans fin et sans cesse 
tant d'efficaoe que bon luy semble, et les applique 
selon son plaisir, et les toume k tels actes qu'il 
Tcut. II n'y a vertu si noble nv admirable enfare 
les creatures qu'est celle du soleiL Oar outre^) ce 
qu'il esdaire tout le monde de sa lueur, quelle vertu 
est-ce de nourrir et vegeter par sa chaleur tous 
animaux, d^inspirer par ses rayons fertilit^ k la 
terre, en eschauffant la semence qu^on j iette? 
Apres, la fidre verdoyer de beaux herbaiges, lesquels 
il foit croistre, en leur donnant tousiours nouvelle 
Bubstance, iusques d, ce que le \A6 et autres grains 
80 levent en espis: et qu'il nourrit ainsi toutos se- 
mences par ses vapeurs, ipoxir les &ire venir en 
fleur, et de fleur en fruit, cuisant le tout iusqu'd. 
ce qu'il Pait amen^ k maturit^? Quelle noblesse et 
vertu aussi est-ce, de fiure bourgeonner les vignes, 
ietter leurs fueilles, et puis leurs fleurs, et en la 
fin leur fiedre apporter un fruit si exceUent? Or 
Dieu pour se reserver la louange entiere de toutes 
oes choses, a voulu devant que creer le soleil, qu'il 
y eust clart^ au monde, et que la terre fust garnie 
et par6e de tous genrea d'herbes et de firuicts (Gren. 
1, 3. 11). Parquoy rhomme fidele ne fera point le 
soleil cause principtJe ou necessaire des choses qui 
ont est6 devant que le soleil mesme fiist cre6 ne 
]m)duit: mais il le tiendra pour instrument^ duquel 
Dieu se sert pource qu'il luy plaist: non pas qu'il 
ne peust sans tel moyen accomplir son oeuvre par 



sition de Diea, pour radresser k telle fin qu'il luy plaist 
Les creatures donc ne sont autres choses que instmments de 
Dieo, ausquelz il distribue une faculte naturelle, selon ^ue bon 
luy semble, usant d^icelle it faire ce qu'il a detenmn^. 11 
n'y anulle creature qui ait Tertu plus admirable ou plus evidente 
que le Soleil. Car outre ce qu'fl eclaircist tout le monde par 
sa splendeur, n'est-ce pas cnose digne de grand' merveule, 
qu'il nourrist et refocille tous animaux de sa chaleur, qu'il 
inspire fecondit^ en la terre par ses rayons, qu'il fait sortir 
les semences d'icelle, fait verdoyer les nerbes, en fait sortir 
les fleoTB, fait produire le froict a celles qui sont fructueuses, 
le cuit par sa chaleur pour le faire meurir^ qu'il fait le sem- 
Uable auz arbres et aux Tignes? Or le Seigneur, li fin de se 
resenrer k luy seul la gloire de tontes ces choses, a voulu que 
1a lumiere fust, et que la terre fust remplie de toutes sor- 
tes d'herbage8 et de froictz, devant qu^il creast le SoleiL Par- 
quoy Fhomme fidele ne fera point le Soleil cause ^rincipale 
ou necessaire des choses qui ont est6 devant la creation dMce- 
luy, mais comme instrument, duqnel Dleu se sert, pource qu'il 
Iny plaist, comme ainsi soit qu'il poiBse aussi facilement faire 
le tout par soymesme. Le resU de notre §. 2 eet une ad- 
diHon de 1560. 

1) Gar outre . . . . un fruit si ezcellent, totU ce paseage 
«fi beauooup plus riche et plue expreesif dana U texte IMn. 



soy mesme. D'aatre part, quand nous lisons qu'& 
la requeste de losu^ le soleil s'est arrest^ en un de- 
gr6 1'espace de deux iours: et en faveur du Boy 
Ezechie, son ombre a est6 recul6e de quinze de- 
grez (los. 10, 13; 2 Bois 20, 11), nous avons & no» 
ter que Dieu par tels miracles a testifi^, que le so- 
leil n'est pas tellement conduit par ^) un mouve- 
ment naturel, pour se lever et couclier cliacun iour, 
que luy n'ait le souverain gouvernement pour ra- 
vancer et retenir, afin de nous renouveler la me- 
moire de ceste faveur paternelle envers nous, qu'il 
a monstr^d en la oreation du monde. II n'y a rien 
plus naturel que de voir les ^) quatre saisons de 
l'an succeder par tout Tune k rautre: toutesfois en 
ceste succession continuelle il y a une telle diver- 
sit6 et si inegale, qu'on appergoit clairement que 
chacun an, chacun mois et chacim iour est dispos6 
en ime sorte ou en Tautre par une providence spe- 
ciale de Dieu. 

3. Et de fait, le Seigneur 8'attribue toute puis- 
sance, et veut que nous la recoraoissions estre en 
luy: non pas telle que les Sophistes rimaginent^ 
vaine, oisive, et quasi assopie: mais tousiours veil- 
lante, pleine d'efficace et d'action et aussi qu'il ne 
soit pas seulement en general et comme en oonfiis 
le principe du mouvement des creatures*) (comme 
si quelcun ayant une fois £Eut un canal, et adressd 
la voye d'une eau k passer dedans, la laissoit puis 
apres couler^) d^elle-mesme) mais qu'il gouveme 
mesme et conduise sans cesse tous les mouvemens 
particuliers. Gar ce que Dieu est recognu tout- 
puissant, n'est pas pource qu'il puisse fiure toutes 
choses, et neantmoins se repose, ou que par ime 
inspiration generale il continue Tordre de nature 
tel qu'il Ta dispos^ du commencement: mais d'au* 
tant que gouvemant le ciel et la terre par sa pro- 
vidence^ il compasse tellement toutes choses, que 
rien n'advient sinon ainsi qu'il Ta determin^ en 
son oonseil (Ps. 115, 3). Car quand il est dit au 
Pseaume, qu'il £Edt tout ce qu'il veut, cela s^entend 
d'une volont6 certaine et propos deliber^. Et de 
&it, ce seroit une maigre £Bmtasie, d'e^08er les 
mots du Proj^ete selon la doctrine des Philosophes, 
assavoir que Dieu est le premier moti^ pouroe qu'il 
est le principe et la cause de tout mouvement: en 
lieu que plustost o'est une vraye consolation, de la- 
quelle les fideles adouoissent leur douleur en ad- 
versitez, assavoir qu'ils ne souffirent rien que oe ne 
soit par rordonnance et le commandement de Dieu, 
d'autant qu'ils sont sous sa main. Que si le gou- 



1) par un mouTement natnrel, le latin dit: oaeco natarae 
instinctu. , 

2) les quatre saisons, le teate latin les enumire. 

3) des creatures, .numgue dam le latin. 
4} 1562 M.; escouler. 
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Temement de Dieu s^estend aioBi h toutes Bes oeu- 
Tres, c^est une cavillation puerile de le vouloir en- 
olorre et limiter dedans i'influenoe et le cours de 
natnre. Et certes tous ceux qui restreingnent en 
si estroites limites la proyidenoe de Dieu, oomme 
sMl laissoit toutes creatures-aller librement selon le 
oours ordinaire de nature, desrobent k Dieu Ba 

Sloire, et se privent d^une doctrine qui leur seroit 
)rt utile: veu qu'il n'y a rien plus miserable que 
rbomme, si ainsi estoit que les mouvemens naturels 
du ciel, de Tair, de la terre et des eaux eussent 
leur cours libre contre luy. loint qu'en tenant telle 
opinion, c'est amoindrir trop vilainement la singu- 
liere bont^ de Dieu envers un chacun. David s'es- 
crie que les petis enfiEms qui sont encores di la mam- 
meUe de la mere, ont assez d'eloquence pour prescher 
la gloire de Dieu (Ps. 8, 3^: c'est assavoir d'autant 
que si tost qu'ils sont sorhs du ventre, et venus au 
monde, ils trouvent leur nourriture qui leur est ap- 
prest^ par une providence d'enhaut. le confesse 
Dien que cela est naturel et general: mais si faut-il 
oepenaant que nous contemplions et considerions 
ee que rexperience monstre tout evidemment, qu'en- 
tre les meres les unes ont les mammelles pleines 
et bien foumies de laict, les autres seront quasi 
seiches, selon qu'il plaira k Dieu de nournr un en- 
fent abondamment, et 1'autre plus petitement Or 
ceux qui attribuent droitement k Dieu la louan^ 
de Tout-puissant, reoueillent de cela double fruii 
IVemiercment, d'autant qu'il a assez ample fSEicult^ 
de bien faire, veu que le ciel et la terre sont sous 
sa possession et seigneurie, et que toutes creatures 
dependent de son pfaiBir pour s'a6suiettir k luy en 
obdssance. Becondement, pource qu'on se peut as- 
Beur^ment reposer en sa protection, veu que toutes 
choses qui pourroyent nuire de quelque part que 
ce soit, sont suiettes k sa volont^, veu que Satan 
avec toute sa rage et tout son appareil est reprim^ 
par la volont^ d'iceluy comme d'une bride, et veu 
que ce qui peut contrevenir d. nostre salut est sub- 
mis k son commandement. Et ^) ne fiAut pas pen- 



1) La vrmihre pariie de ce §. apparUent d, Ved. de 1660. 
Ce n^est quUci qtie Fauleur fait entrer le §. 50 du Ch. VL 
(1545 p. 282 s,) dea edd, precidentes, dont il modifie la re- 
daciion au eommencement et d la fin, en en conserrant les 
eapressions pour le reste: Ceste seule pens^ nous pourra de- 
Hvrer de la crainte SDperstitiense que nous conceTons, quand 
D0U8 peDSons qneJque creature nous estre contraire, et au con- 
traire (1551 ss,: d'autre part) nous redrer d'une admiration 
extreme de celles qui nous portent profit. nous reduisans du 
tout k Tautheur des unes et des autres. rappelle une crainte 
auperstitieuse des creatures, quand elles nous ront peur comme 
ai elles aToyent quelque pouvoir de nuire de soy .... Ainsi 
qui Toudra eviter ceste infidelit^, qu'il se souYienne tousiours 
qn'il n*^ a autre ptiissance, action ou mouvement aux crea- 
tnrei smon celuy qui procede de Dieu et est gouTem^ par 
hiy. Parquoy ce tiitre qui est donn6 k Dieu, d^estre Createur 



ser qu'il y ait autrement moyen de corriger ou ajH 
paiser les espouvantemens ou craintes excessives et 
superstitieuses que nous concevons ais^ment quand 
les dangiers se presentent, ou que nous les appre- 
hendons. le di que nous sommes craintifs d^une 
fiEi^on superstitieuse, si quand les creatures nous 
menacent ou presentent quelque espouvantement, 
nous les redoutons comme si elles avoyent quelque 
pouvoir de nuire d'elle8 mesmes, ou qu'il nous en 
vinst quelque dommage par cas fortuit, ou que Dieu 
ne fust point su£Bsant pour nous aider k 1'encontre 
d'icelles. Comme pour ezemple, le Prophete defend 
aux enfans de Dieu de craindre les estoilles et sig- 
nes du ciel, comme font les incredules (ler. 10, 2). 
Certes il ne condamne point toute crainte: mais 
d'autant que les infideles transferent le gouveme-' 
ment du monde de Dieu aux estoilles, ils imaginent 
que tout leur bon heur ou mal-heur depend d'i- 
celles, et non pas de la volont^ de Dieu. Ainsi 
au lieu de craindre Diou ils craignent les estoilles, 
planetes et cometes. Ainsi, qui voudra eviter ceste 
infideUt^, qu'il se souvienne tousiours que la puis- 
sance, action, ou mouvement qu'ont le» creahires, 
n'est point une chose qui se pourmene et voltige k 
leur plaisir: mais que Dieu par son conseil secret 
y gouveme tellement tout, quo rien n^advient qu'il 
n'ait luy mesme determin^ de son seu et vouloir. 



^ 



4. ') Parquoy que cecy soit premierement bien 



du ciel et de la terre, n^est sinon ou probation ou expoaition 
du mot precedent, assaToir toutpuissant 

1) Le commeneetnent du %, 4 appartimt d fid. de 15G(^ 
mais la substanee du §. est puisie dans le Ch, XIV. (. 



(1545 0. 747) des aneimnes ddd. dont v&iei le texte (1541 
Ch. VilL p, 502).* Maintenant nous atons k toucher de la 
Providence de Dieu, laquelle s^estend au gouTemement de tout 



ce monde. Et combien que icelle estant bien entendue, pro- 
fite menreilleusement k confermer la Foy, toutesfois il y en a 
bien peu qui la conceoiTent ou qui la meditent droiotement 
La plus grand part imagine aussi bien en cest endroit une 
prescience nue de Dieu, ne pensant point que tout^s cboses 
se conduisent par son Touloir et ordonnance. Les autres luv 
attribuent bien quelque gouTemement, mais confuz et general, 
k B^Toir par lequei toute la machine de ce monde aTec ses 
parties soit entrctenue et incit^e. Mais de dire qu'il cUrige 
les actions d'une cbascune creature il n'en est question. Uz 
appellent ceste ProTidence uniTerselle, de laqneue ilz disent 
que toutes creatures ne sont point empescb^s d'e8tre toum^es 

{;k et \k fortuitement, ne I^bomme aussi de se couTertir oti bon 
uy semblera par son franc arbitre. Gar ilz partissent telle- 
ment entre Dieu et I4iomme qu'Oz estiment que Dieu par sa 
Tertu luy inM>ire seulement la facult^ de se mouToir, k ce 
qn'il puisse faire ce que porte sa natnre. Mais ce pendant 
iiz Teulent que 1'bomme modere ses actions par son conseil. 
Brief la commune opinion est, que le monde, les choses hn- 
maines, les hommes mesmes se gouTernent par la puissance 
de Dieu, mais non pas d'une proTidence delioer^e, pour dire 
qu'ilz determinent tout ce qui se doibt faire. le laisse ]k les 
£picur^ens (de laquelle peste le monde a est6 tousiourt rem- 
ply) lesquelz songent un Dieu oysif et ne se meslant de rien. 
Pareillement les autres qui n'ont pas est^ moins hors du sent, 
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resoulu: c'e8t que quand on parle de la proyidence' 
de Dieu, ce mot ne signifie pas qu'e8tant oisif au 
ciel ii specule ce qui se fait en terre: mais plustost 
qu'il est >) comme un patron de nayire, qui tient 
le gouyemail pour adr^er tous eyenemens. Ainsi 
oe mot s'estend tant h sa main qu'di ses yeux: 
c^est di dire^) q^ue non seuiement il yoit, mais aussi 
ordonne ce qu'il yeut estre fait Oar quand Abra- 
ham disoit ^ son fils, Dieu y pouryerra^) (Gen. 22, 
8): ce n'estoit point seulement. pour luy attribuer 
la cognoissance de ce qui deyoit ayenir: mais pour 
luy remettre'le soin de la perplexit^ en laquelle il 
estoit, d'autant que c'e8t le propre oiBfice d'iceluy, 
de donner yssue aux choses confuses. Dont il s'en- 
suit que la proyidence de Dieu est actuelle, comme 
Ton dit. Car ceux qui s'attachent d, une prescience 
nue et^) de nul effect, sont par trop sots et badins. 
L'erreur de ceux qui attribuent & Dieu ua Kouyer- 
nement general et confus, est moins lourd, d'autant 
qu'ils confessent que Dieu maintient le monde et 
toutes ses parties en leur estre, mais seulement par 
uh mouyement naturel, sans adresser en particuUer 
ce qui se &it: si est-ce neantmoins que tel erreur 
n'e8t point supportable. Car ils dilsent que par 
oeste proyidence, qu'il8 appellent uniyorselle, nulle 
creature n'est empesch^e de toumer q^ et l^ comme 
h rayenture, ne l'homme de se guiaer et adresser 
par son firanc arbitre oil il luy plamL ^) Yoicy com- 
ment ils partissent entre Dieu et rhonmie: c'e8t 
que Dieu inspire par sa yertu & rhomme mouye- 
ment naturel, h ce qu'il ait yigueur pour 8'appli- 
quer & ce que sa nature porte: et 1'homme ayant 
tolle fiftcnlt^ gouyerne par son propre conseil et yo- 
Iont6 tout oe qu'il &it. Bref ils imi^inent que le 
monde et les hommes ayec leurs affiiures se main- 
tiennent par la yertu de Dieu: mais qu'ils ne sont 



ks^uelz lay ont assignd k goavenier ce qui est pa 
znfliea de rair, abandonnant le reste it fortane. Ga 



pardesBus le 
jBt les crea- 
ftores mesmes condemnent hault et der une telle rage. Quant 
est de ceste opinion que Pay recit^e de la Pro?idence univer- 
selle de Dieu, elle est receue quasi d^ tous. Or combien 
qu'elle ayt quelque apparence de verit§, toutesfois eUe n^est 
ne yraye ne tolerable. Gar puis <)u'elle ne concede k Dieu 
qu'un mouyement aveugl^ et mconsider^, elle luy oste ce qui 
est le principal. Cest qu'il dirige et dispose, en sapience, 
one chascune chose it sa fin. £t ainsi elle fait Dieu recteur 
du monde de paroUes seulement et non pas de faict, yea 

3u'eUe luy denye certaine moderation. Car qu'est-ce que mo- 
erer, sinon que presider en telle sorte, que les choses aos- 
3ueUes on preside soient men^es par ordre et disposition. — 
jC re9U du %. a iie nouveUetneni ajouU lors de la redacHan 
definiUve^ ainsi que 2e §. 5. 

1} comme un patron de nayire, ne se troune pas dane 2e 
latm. 

2) c'e8t 2b dure .... foit, n^eet pae dans le latin, 

3) 1562««.; pouryoira. 

4) et de nul effect, manque dans le loiUn, 

5) 1562 «9.; oii bon luy semblera. 



pas gouyemez selon qu'il ordonne et dispose. le 
laisse icy & parler des Epiouriens f de laquelle peste 
le monde a est6 tousiours rempli) lesquels en leurs 
resyeries pensent que Dieu soit oysif et oomme un 
Mt-neant: ^) aussi des autres fim^tiques, qui iadia 
ont gazoaill6 que Dieu gouyeme tellement par dea- 
sus le milieu de Tair, qu'il laisse oe qui est dessous 
& fortune. Gar les creatures mesme qui n'ont ne 
bouche ne langage, crient assez haut contre une 
sottise si enorme. Mon intention est seulement de 
reprouyer ropinion qui est par trop oommune, la- 
quelle attribue d. Dieu un mouyement inoertain, 
confiis et comme ayeugle: et cependant luj rayit 
le principal, c'est que par sa sagesse incomprehen- 
sible il adresse et dispose toutes choses & telle fin 
que bon luy semble. Car ceste opinion ne merite 
nullement aestre reoeue, yeu qu'elle fiedt Dieu gou- 
yemeur du monde en tiltre seulement, et non pas 
d'effect, en luy ostant le soin et roffice d'ordonner 
ce qui se doit faire. Gar, ie yous prie, qu'est-ce 
d'ayoir empire pour regir, sinon de presider en 
telle sorte que les choses sur lesquelles on preside 
soyent gouyem^s d'un ordre establi par certain 
conseil? le ne reprouye pas du tout oe qui se dit 
de la proyidence uniyerseUe. de Dieu: moyennant 
que cecy d'autre part me soit aussi accord6, e'e6t 
que le monde est gouyem6 de Dieu, non seulement 
pource qu'il maintient en estre le cours de nature 
tel qu'il Ta establi pour un coup, nxais pource qu'il 
a Boin particulier d'une chacune creature. Yraj 
est que toutes especes ont quelque ') conduite s&- 
crete, selon que leur naturel le requiert^ comme si 
elles obeissoyent ^ un statut perpetuel, auquel Dieu 
les a astreintes: et par ainsi ce que Dieu a une 
fois decret^, coule et ya son train comme d'uae in- 
clination yolontaire. Et k cda se peut rapporter 
la sentence de nostre Seigneur lesus, que luy et le 
Pere sont tousiours en ceuyre d^s le commencement: 
et aussi le dire de sainct Paul, Nous yiyons en 
Dieu, et y ayons nostre mouyement et estre. Itoa 
ce qu'escrit rApostre en 1'Epistre aux Hebrieux, 
c'e8t qu'en, youmnt prouyer la diyinit^ de lesus 
Ghrist, il dit que toutes choses sont soustenues par 
son conmiandement tout puissant (lean 5, 17; Aot 
17, 28; Hebr. 1, 3). Mais c'est peryersement fiiit 
de Touloir sous telles couleurs oaoher et obsonreir 
la proyidence speciale de Dieu, laquelle nous est 
telloment monstr^e par tesmoigna^es de rEscriture 
clairs et certains, que c'est meryeiUe conunent quel- 
cun en puisse douter. Et de fait ceux qni tendent 
un tel yoile pour la cachw, sont oontruints en la 



1) 1562 M.; fayneant. ' 

2) quelque conduite secrete, le latin dit: arcano natarai 
instinctu moTeri. 
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jfin cfadiouster par forme de correction^ que beau- 
ooup de choseB se font par un soin particulier de 
Dieu: mai» ils faillent en restreignant cela ^ quel- 
ques actes particuliers. Parquoy nous avons ^ prou- 
yer que Dieu a une telle suporintendence di ^spo- 
ser tous evenemens, que tout ce qui se fait procede 
tellement de ce qu'il a determin^ en son conseil, 
que riei^ n'advient par cas d'aventure. 

5. Si nous accordons que le principe de tout 

mouvement est en Dieu, et eependant que toutes 

choses se demenent ou de leur bon gr6, ou d. Tad- 

venture, selon que leur inclination les pousse: les 

revolutions du iour et de la nuiot, de Thyver et 

de Test^ seront ouvrages de Dieu, entant qu'il a 

aBsign6 & chacune saison son oours, et leur a impos^ 

certaines lois. Or cela seroit vray si les iours suo- 

cedans aux nuits, et les mois venans Tun apres 

Tautre, et si pareillement les ann^s gardoyent tous- 

iours une mesme mesure en teneur egale: mais 

quand une fois les chaleurs vehementes avec sei- 

cheresse bruslent tous les fruits de la terre, Tautre 

fois les pluyes venantes outre leur saison corrom- 

pent et gastent les semences, que les gresles et tem- 

pestes raclent tout ce qu'elles rencontrent, cela ne 

seroit pas reput6 oeuvre de Dieu, sinon que par 

constellations ou autros causes naturelles tant les 

nudes que le beau temps, le froid et le chaud ad- 

vinsent. Or par ce moyen on ne laisseroit point 

lieu ny k la bont6 et faveur patemelle de Dieu, ny 

k 668 iugemens. Si ceux contre lcsquels ie deba, 

disent que Dieu se monstre assez Uberal envers le 

genre humain en distillant une vigueur ordinaire 

au ciel et en terre, pour nous pourvoir d'alimens, 

tfest nne resverie trop fiade et profane: car c'e8t 

autant conmie s'il8 nioyont que la fertilit^ d'un an 

ne soit une singuliere benediction de Dieu, et la 

sterilit^ et famine ne soyent sa malediction et ven- 

geance. Mais pource qu'il seroit trop long d'amas- 

ser toutes les raisons pour rebouter cest erreur, que 

rauthorit^ de Dieu nous suffise. » II prononce sou- 

vent en la Loy ct par les Prophetes, qu'en humec- 

tant la terro de rous^s et pluye, il testifie \h sa 

graoe: d, ropposite, que c'est par son commandement 

que le ciol s'endurcit, que les fruits sont mangez 

et coneumez par bruynes et autres corruptions: et 

tontes fois et quantes que vignes, ') champs et pr6s 

sont batus de gresles et tempestes, que cela aussi 

est tesmoignoge de quelque punition speciale qu'il 

exerce. Si cela nous est bien persuad^, il est aussi 

oertain qii'il ne tombe pas une seule goutte de pluye 

sans qu'il Tait ordonn6 en particulier. David mag- 

nifie bien la providence geuQrale de Dieu, en ce 



1) que Wgoes, cbamps ct pr6s, le latin a simplement: 
agri. 

Caivtni opera, VoL JJL 



qu'il nourrit les petis corbeaux qui rinvoquent (Ps, 
147, 9): mais quand Dieu menace de famine toutes 
bestes, ne declaire il point assez que pour un temps 
il nourrit plus liberalement tous animaux, et puis 
apres plus maigrement, selon que bon luy semble? 
Cest une sotise puerile (comme i'ay desia dit) de 
restraindre cecy d. quelques actes particuHers, veu 
que lesus Christ prononce sans excoption aucune, 
qu'il n'y a oiselet de si petit pris qu'il soit qui 
tombe en terre sans la volont^ de Dieu son pere 
(Matth. 10, 29). Certes si le vol des oisoaux est 
adress6 par le conseil infallible de Dieu, il faut 
bien confesser avec le Prophete qu'il habite telle- 
ment en haut, qu'il daigne bien s'abbaisser pour 
voir tout ce qui se fait au ciel et en la terre (Pd. 
113, 5. 6). 

6. ^) Mais pouroe que nous savons que le 



1) Xtf §. 6 coindde avec Gh, XIV. §. 39 de Ved, de 
1551 88. (1541 p. 503; 1545 p. 748); Et de faict PEscriture 
par tont nous monstre si diligemmeDt une Providence parti- 
caliere de Dieu, qu^ c^est merveille comment on en a peu , 
doubter. Ce que dit PApostre (Aci 17, 28), que nous som- 
mes et avons nostre vie et mouvement en luy; item ce que 
Christ tesmoigne (lean 5, 17), qu'il besongne assiduellement 
avec le Pere, combien que cela prouve que le Seigneur be- 
Bongne sans cesse en toutes les oeuvres quMl a cre^s, toutes- 
fois il rapporte cela k )a Providence universelle. Mais 11 y a 
des tesmoignages plus clers, qu'on les puisse caviller par telz 
subterfuges. iL'e88ence de totU ce pa8sage est encore entree 
dane le\A et ce n^est proprement que ce qui suit maintenani 
que nou8 retrouvons dans notre §. 6.) Le Prophete leremie 
crie: ie s^y, Seignenr, que la voye de Phomme n'est pas en 
8on pouvoir, ne quMl puisse dresser ses pas. Item Salomon: 
c'e8t du Seigneur que vient la conduicte de rhomme, et com- 
ment Phomme disposera-ii sa voye? Qu^on dise maintenant, 
que Phomme est pouls^ de Dieu selon IMnclination de sa na- 
ture; mais quMl convertit le mouvement oh bon luy semble? 
Si cela estoit bien dict, Phomme auroit ses voyes k son com- 
mandement On dira possible, que non, k cause qu'il ne peat 
rien sans la puissance de Dien. Mais puis quMl appert, que 
le Prophete et Salomon n^ont pas voulu seulement attribuer 
la puissance k Dieu, mais aussi Pelection et Providence de 
faire tout k son phusir, cela n^est pas souldre la question. 
Mesmes Salomon en un autre lieu, repreod notamment la te- 
merit6 des hommes qui font leurs entreprinses sans regarder 
Dieu, comme 8'ilz n'estoient point conduictz de sa main. La 
disposition du coeur, dit-il, est en Phomme, et c'est k faire au 
Seigneur de preparer la langue. Cest certes une fureur ri- 
dicule, que les hommes proposent de faire sans Dieu, ce quMlz 
ne peuvent pas dire de bouche, sinon quMl luy plaise. Et en- 
cores rEscriture,.poar plus exprimer qu'il ne se fait du tout 
rien en ce monde, sinon par Tordonnance de Dieu, luy assob- 
iectit nomm^ment les choses qui semblent advis les plus for- 
tuites. Car qu'est-ce qne nous dirons plus fortuit, que quaod 
une branche tombe d'un arbre sur un passant et le tue? 
Mais Dieu dit bien autrement, prononceant qu'il Fa baill^e 
entre les mains de celuy qui iette la branche pour le tuer. 
Pareillement des lotz et sors, qui est-ce qui ne les attribueroit 
k temerit^ de fortune? Mais le Seigneur ne soaffire poiot 
cela, lequel maintient que c'est k luy qu'ea appartient le 
iugement n ne dit pas que c'est par sa puissance <}a'on 
iette kf loiz dedens un chappeau et qu'on les retire, mais ce 
qui semble estre fortuit, il rattribue k sa Providence, c'ett 

16 



Digitized by 



Google 



243 



INSTITUTION CJHRBSTIENNE. 



244 



monde a principalement ost^ oreid k cause du genre 
humain, aussi il nous faufc tousiours tendre k ce 
buty en parlant de la proyidenoe de Dieu: c^est 
de*) eavoir quel soin il a de nous. LeProphete le- 
remie crie haut et clair: le say, Seigneur, que la 
Yoye de i'homme n'est pas en sa libert^, et que ce 
n'e6t pas h luy d'adres8er ses pas. Item Salomon: 
Les pas de Thonune sont adress6s de Diou: et com- 
ment Thomme ordonnera il sa voye (ler. 10, 23; 
Prov. 20, 24)? Que ceux contre lesquels ie dispute 
aillent maintenant dire que rhomme a son mouve- 
ment naturel de rinclination de sa nature, mais 
qu'il le toume qk et l^ oti bon luy semble. Car si 
cela estoit vray, 1'homme auroit en sa main la dis- 
position de ses voyes. 8'ils le nient, d'autant qu'il 
ne peut rien sans la puissance de Diou: ie replique 
& Popposite, puis qu'il appert que leremie*) et 8a- 
lomon attribuent & Dieu non seulement une telle 
vertu qu'ils nous forgent,*) mais aussi conseil, de- 
cret, et certaine detcrmination de ce qui se doit 
faire, iamais ils ne se pourront desvelopper que*) 
rEscrituro ne leur soit contraire. Salpmon en un 
autre lieu redargue tresbien ceste temerit^ des hom- 
mes, lesqueis, sans avoir regard k Dieu, comme 
s'il8 n'cstoyent pas conduis de sa main, se propo- 
sent tel but qu'il leur vient en la teste: L'homme, 
dit-il, dispose en son coeur, et c'est k Dieu de gui- 
der la langue (Prov. 16, 1): conmie s'il disoit que 
0'e8t une follie par trop ridicule, qu'un povre homme 
delibcre ainsi de tout faire sans Dieu, ne pouvant 
seulement proferer un mot^ sinon entant qu'il luy 
est donn^. Qui plus est, rEscritiire, pour mieux 
exprimer que rim du tout ne se &it sans Dieu, et 
sa predestination, luy assuiettit les choses qui sem- 
blent estre les plus fortuites. Gar quel cas trou- 
vera-on plus d'aventure, que quand il tombe une 
bronche d'un arbre sur un passant et le tue? Or 
Dieu en parle bien autrement, affermant qu'il a li- 
vr6 tel*) homme k la mort (Ei. 21, 13). Qui 
est-ce qui ne dira, que le sort soit expos^ k for- 
tune? Or Dieu ne souffre point qu'on parle ainsi, 
en disant, que l'issue et le iugement luy en appar- 
tient. H ne dit^) pas simplement, que c'est par 
sa vertu que les lots ou les ballottes soyent iett^es 



que le sort tombe en one sorte oo en Paotre. — Ce qni mnt 
mcore dans te §. 6 appartient en propre d la rSdaetion de 
1560. De meme aussi tout ie §. 7. 

1) c'eBt de . . . . de nous, n^est paa dans le kUm, 

2) leremie, le latm dit emplement: Propheta. 
8) qa'il8 nous forgent, n^eet |km dane le laiin, 

4) que rEscriture ne leur soit contraire, ne u trouve paa 
dmna le tatin, 5) nn tel 1562 8$, 

6) U ne dit . . . . i son plaisir. Le latinf plus difeetueux 
€n eet endroit, porte: Non Bua potentia fieri docet ut et in 
Biiiiim coniiciantur kpilli et extranantur: sed quod untim ca- 
•oi dari poterat, a se ipso etse testatnr. 



au vaisseau, et en soyent tir^s hors: mais il se 
reserve ce que plustost on pouvoit attribuer k for- 
tune, c'ost qu'il adresse les ballottes k son plaisir: 
k quov 8'accorde le dire de Salomon: Le povre et 
le riohe se rencontrent, et Dieu esclaire les yenx 
des deux (Prov. 22, 2). Car il entend par oes mots, 
combien que les riches so^ent meslez parmi les po- 
vres au monde, toutesfois quand Dieu assigne la 
condition k un chacun, qu'il n'y va pas k restour- 
die, ou en aveugle, veu qu'il esclaire les uns ot les 
autres: et ainsi il exhorte les povres k patienoe, 
pouroe que ceux qui ne se contentent point die leur 
estat, taschent entant qu'on eux est d'esoourre ') le 
ioug qui leur est impos^ de Dieu. Pareillement 
aussi Tautro Prophete reprend les gens profanes, 
qui attribuent k rindustrie des hommes, ou k for* 
tune, 00 que les uns demeurent au bourbier, les au- 
tres sont eslevez en honneurs et di^itez: Ce n'e8t 
pas, dit-il, ne du soleil levant, ne du couohant, ne 
du midi que viennent les honneurs (Ps. 75, 7): 
car c'est k Dieu d'en disposer comme iuge: c'est 
luy qui humilie, c'e8t luy qui hausse. En quoy il 
conclud, d'autant que Dieu ne peut estre des- 
pouill6 d'ofiQce de iuge, que c'est par son conseil se- 
cret, que lee uns sont avancez, et les autres demeu- 
rent contemptibles. 

7. Mesme ie di que les evenemens particu- 
liers sont tesmoignages en general de la providence 
singuliere de Dieu. Moyse recite que Dieu a es- 
meu un vent de Midy au desert, qui a apport6 quan- 
tit6 infinie de cailles (Nomb. 11, 31). H est dit aussi 
que, voulant faire ietter lonas en la mer, 11 a en- 
voy^ un grand tourbillon et tempeste (lon. 1, 4). 
Ceu^ qui ne pensent pas que Dieu tienne le gou- 
vemail du monde, diront que cela a est^ fidt outre 
rusage commun: or moy, ie deduy de \k, que nul 
vent ne s^eeleve iamais san8 oommandement special 
de Dieu. Et aussi la doctrine du Prophete ne se- 
roit pas autrement vraye, o'e8t qu'il fidt les vens 
ses messagiers, et les feus bruslans see serviteurs 
(Ps. 104, 4): qu'il Mt des nu^es ses ohariots, et 
qu'il chevauche sur les aisles des vens, sinon qu'il 
pourmenast tant les nu^ que les vens k son plai- 
sir et qu'il y demonstraet une singuliere presence 
de sa vertu: comme aussi nous sommes enseignte 
ailleurs, toutes fois et quantes quo la mer se trouble 
par rimpetuosit^ des vens, que tel ohangement sig- 
nifie une presence speciale de Dieu: H oonounan^ 
dit le Prophete, et esmeut vens tourbillonneux, et 
fiEut escumer les flots de la mer en haut: iq^res il 
arreete la tempeste et la fait tenir quoye, et fidt 
cesser les vagues k oeux qui navigent (rs. 107, 25. 
29). Conune aussi Dieu mesme denonce ailleara 



1) d'eicoQrre: excutere. 
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qii'il a chasti^ le peuple par yens bruslans (Amos 
4, 9; Agg. 1, 11). Suyyant cela> comme ainsi Boit 
qu'il y ait naturellement vigueur d'engendrer aux 
hommes, toutesfois en ce que les uns sont priyez 
de lign^e, et les autres en ont & foison, Dieu yeut 
qu'on recognoisse cela proyenir de sa grace speciale: 
comme aussi il est dit au Pseaume, ') que le fruict 
du yentre est don de.Dieu (Ps. 127, 3). Pourtant 
lacob disoit k Bachel^) sa femme, Suis-ie au lieu 
de Dieu, pour te donner des on&ns (Gen. 30, 2)? 
Pour mettre fin di ce propos, il n'y a rien plus or- 
dinaire en nature, que ce que nous sommes nourris 
de pain: or TEsprit declaire que, non seulement le 
reyenu de la terre est un don special de Dieu, mais 
aussi adiouste, que rhomme ne yit pas du seul pain 
(Deut. 8, 2), pource qu'il n'est pas substent^ par se 
souler, mais par la benediction secrete de Dieu: 
oomme h 1'opposite il menace qu'il rompra le bas- 
ton ou soustenement du pain (Is. 3, 1): et de Mt 
autrement nous ne pourrions h bon escient oser de 
ceste requeste, Que nostre pain quotidien nous soit 
donn6, sinon que Dieu nous appastelast') de sa 
main patemelle. Parquoy le Prophete, youlant 
bien persuader aux fideles que Dieu en les pais- 
sant exerce l'ofSce d'un bon pere de femille, ad- 
yertist qu'il donne yiande^) k toute chair (Ps. 136, 
25). En sommo, quand nous oyons d'un cost^ qu'il 
est dit: Les yeux de Dieu^ soni sur les iustes, et 
ses oroilles & leurs prieres: et de Tautre cost6, L'oBil 
do Dieu est sur les meschans pour racler leur me- 
moire de la terre (Ps. 34, 16. 17): sachons que tou- 
tes creatures haut et bas sont promptement appa- 
reilldes & son seryice, k ce qu'il les applique k tel 
usage qu'il yeut: dont nous ayons h recueillir qu'il 
n'^ a pas seulement une providence generalle de 
Dieu pour continuer Tordre naturel en ses crea- 
tures, mais qu'elles sont toutes dress6es par son 
oonseil admirable, et appropri^ ^ leurs fins. 

8.*) Ceux qui yeulent rendre ceste doctrine 
odieuse, calomnient que c'est la fentasie^) des 
Stoiqnes, que toutes choses adyiennent par neces- 
sit6. Ce qui a est^ reproch^ aussi bien & sainct 
Augustin. ^) Quant & nous, combien que nous ne 
derattions pas yolontiers pour les paroUes toutes- 
foia nous ne receyons pas ce yocable dont usoyent 
lee Stoiques, assavoir, Fatum: tant pource qu'il 



1} il est dit aa PBeaome (113 ▼. 8) , n^eat pas doM le 

2) Rachel, tnanque dans le laiin, 

3) appastelast. le laitn: sQggereret 

4) viaDde, 2e tatin dit: eBcam. 

5) J> §. 8 ef 2e §. 9 «e trouvent dejh d peu prhs ktte- 
raUment dane les anciennes edd,, sauf plusimrs addiHons: 
1541 p. 504; 1545 p. 749; 1551 ss. Ch, XIV. §. 40 «t 41. 

6) 1541 M.: le paradoze. 

7) Ad Bonif., Lib. II, 6, et aiibL 



est du nombre des yocables desquels sainct Paul 
enseigne de fuir la yanit6 profane ^) (1 Tim. 6, 20), 
qu'aussi que noz ennemis taschent par la haine du 
nom grever la yerit6 de Dieu. Quant est de Topi- 
nion, c'est &ussement et malicieusement qu'on nous 
la met sus. Car nous ne songeons pas une neces- 
sit^ laquelle soit contenue en nature par^) une 
conionction perpetuelle de toutes choses, comme 
fusoyent les Stoiques. Mais nous constituons Dieu 
maistre et moderateur de toutes choses, lequel nous 
disons d6s le commencement ayoir selon sa sagesse 
determin^ ce qu'il deyoit fiaire, et maintenant exe- 
cute par*) sa puissance tout ce qu'il a deliber6, 
Dont nous concluons que non seuloment le ciel et 
la terre, et toutes creatures insensiblos sont gou- 
yem^es par sa proyidence, mais aussi les conseils 
et youloir des hommes: teUement qu'il les di^sse^) 
au but qu'il a propos6. Quoy donc? dira quelcun: 
ne se fait il rien par cas fortuit ou d'ayenture? 
le respon que cela^) a est^ tresbien dit de BasiUus 
le grand, quand il a escrit que Fortune et Adyen- 
ture sont mots de Paycns: desquels la signification 
ne doit point entrer en un coeur fidele. Car si toute 
prosperit^ est benediction de Dieu, adyersit6 sa ma- 
lediction: il ne reste plus nul lieu ^ fortune en tout 
ce qui adyient aux hommes. Dayantage ®) les paroUes 
de sainct Augustin nous doyyent esmouyoir. II me 
desplflist, dit-il, qu'au liyre que i'ay fait contre les 
Aoademiques, ') i'ay si souyent nomm^ Fortune: 
combien que par ce nom ie n'ay point signifi6 
quelque deesse, comme les Payens; mais reyene- 
ment fortuit des choses,^) comme en commim lan- 
gage nous disons, Possible, Parayenture : ®) com- 
bien qu'il jEftut rapporter tout & la proyidence de 
Dieu. En cecy mesme ie ne Pay point dissimul^, 
disant, La fort^ne, qu'on appelle communement, 
eet possible conduite par'un gouyemement cach6: 
et appellons seulement Fortune, ce qui se foit sans 
que la cause et la raison nous en apparoisse. Or 
combien que i'aye dit cela, toutesfois ie me repen 
d'ayoir us6 en ce liyre Id. du mot de Portune: 
d'autant que ie yoy que les hommes ont une tres- 
mauyaise coustume, qu'au lieu de dire, Dieu Ta 
ainsi youlu: Us disent, La fortune Ta ainsi youlu. 
Bref '•) ce sainct docteur enseigne par tout, *0 que 
si on laisse rien & la fortune, le monde sera toum^. 



I) 1541 ss,: )a nouyellet^. 2) 1541 ss,: pour. 
8) 1541 ss,: selon. 4) 1541 ««.: dirige. 

5) 1541 88. f que ce. ' 

6) Oe passage est une addition de 1545. i 

7) Retraet, Lib. I. c. 1. 

8) Le latin ajaute: in ezternis tel bonis vel malis. 

9) Le latin aioute: quae nulla religio dicere prohibet 

10) Tout ce gui suii a itiiajouU dans la redaction de 1559. 

II) par toat, le latin dit : passim. 
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et vir^ & la yol^. Et oombien qu^il enseigne quel- 
qne fois que toutes chofies se font partie par le franc 
arbitre de rhomme, partie par l'ordonnance de Dieu, 
toutesfois il monstre bien que les hommes sont su- 
iets tk icelle et sont par ieelle adress^. Gar il 
prend ce principe, qu'il n'y a rien plus hors de 
raison, que d'e8timer que rien se fece sinon oomme 
Dieu Ta decret6: pource qu'autrement il advien- 
droit & la vol^. Par laquelle raison il exdud tout 
oe qui pourroit estre chang^ du C08t6 des hommes: 
et tantost apres encores plus clairement, en disant 

3u'il n'est licite de chercher la cause de la volont^ 
e Dieu. Or quand il use de ce mot de Permis- 
gion, il nous sera bien liquide par un paesage com- 
ment il rentend, disanfque la volont^ de Dieu est 
la premiere cause et souyeraine de toutes choses, 
pour ce que rien n'advient sans sa volont^ ou per- 
mission. ') H ne forge pas un Dieu qui se repose 
en quelque haute tour pour speculer, on voxilant 
permettre cecy ou cela, veu qu'il luy attribue une 
volont6 actueUe, laquelle ne pourroit estre reput6e 
cause, sinon qu'il dccretast ce qu'il veut. 

9. Toutesfois^) pource que la tardivet^ de 
nostre esprit est bien loin de pouvoir monter ius- 
ques h la hautesse de la providence de Dieu, il nous 
feut pour la soulager mettre icy une distinction« 
le di donques, combien que toutes choses soyent 
conduites par le conseil de Dieu, toutesfois qu^elles 
nous sont fortuites. Non pas que nous reputions 
fortune dominer sur les hommes, pour toumer haut 
et bas toutes choses teuLerairement (car ceste res- 
verie doit estre loin d'un cceur Ghrestien): mais 
IH)i]rce que des choses qui adviennent, Tordre, la 
raison, la fin et necessit^ est le plus souvent cach6e 
au conseil de Dieu, et ne peut estre comprinse par 
ropinion humaine, les choses que nous savons 
oertainement provenir de la volont6 de Dieu, nous 
Bont quasi fortuites: car elles ne monstrent point 
autre apparence, quand pn les considere en leur 
nature, ou quand eUes sont estim^s selon nostre 
iugement et cognoissance. Pour donner exemple, 
posons le cas qu^un marchant estant entr^ en une 
forest avec bonne et seuro compamie, s'esgare et*) 
tombe en une briganderie, oti les voleurs *) luy 
coupent la gorge: sa mort n^estoit point seulement 
preveue ^ Dieu: mais estoit decret^ en son vouloir. 



1) Lib. gaaestion. lib. LXXXIII, qa.28; De Trinitate, lib. 
m. cap. 4 (9). 

2) Le commencement de ce ^. eat eanfu en ees termes 
dane les edd. anterieures: Tootesiois pour ce qae nostre im- 
becillit^ succombe k la haultesse de la Proviaence de Diea 
ie mettray ane distioction pour la soulager. Noub dirons donc, 
qae combien, etc. 

3) 1541 89.: et par son errenr tombe. 

4) 1541 88.: les larrons. 



Car il n'eBt point seulement dit qu^il a preven 
combien s^estendroit la vie d'un cbacun: mais qu^il 
a constitu^ et fich^ les limites qui ne se pourront 
passer (lob 14, 5). Neantmoins d^autant que la 
conoeption de nostre entendement peut apprehen- 
der, toutes choses apparoissent fortuites en une 
teUe mort. Qu'e8t-oe que pensera icy un Chrestien? 
Certes il reputera que cela est fortuit en sa nature, 
mais il ne doutera pas que la providence de Diea 
n'ait presid^ k guider *) la fortune & son but Cest 
une mesme raison des evenemens futurs. Comme 
toutes choses ^ venir nous sont incertaines, aussi 
nous les tenons en suspens, comme si elles pou- 
voyent esohoir ou en une sorte ou en 1'autre. Cela 
neantmoins demeure rcsolu en nostre coeur, qn'il 
n'adviendra rien que Dieu n'ait ordonn^. Et en^) 
ce sens le nom d'Evenement est souvont reiter6 en 
rEcclesiaste: pource que de prime face les hommes 
ne peuvent parvenir k 1& premiero cause, laqueUe 
leur est cach^ biett profond. Neantmoins oe que 
PEscriture nous monstre de la providence secrette 
de Dieu, n'a iamais est^ effac^ tellement du coeur 
des hommes, que tousiours quelque residu n'ait 
estinceU^ parmi leurs tenebres. Mesmos les sor- 
ciers des PhiUstins, combien qu'Us chanceUent en 
doute, ne pouvans') bonnement detenniner de ce 
qu'on leur demande: si est-ce qu'Us attribuent Tad- 
versit^ partie k Dieu, partie ^ fortune: Si 1'arche, 
disent-ils, passe par ceste voye-l&, nous saurons 
que c'e8t Dieu qui nous a afiSig^: si eUe tend ail- 
leurs, U nous est advenu un malheur (1 Bam. 6 ,9). 
Cest bien une grande foUe, «i i^ devinement les 
trompe, de recourir ^ fortune: cependant nous 
voyons qu'Us sont Ik tenus enserrez de n'o8er 
croire simplement que leur malheur soit fortuit. 
Au reste, comment Dieu fleschit et toume (^ et 
1& tous evenemens par la bride de sa providence, 
il nous apperra par un exemple notable: Yoicy, 
au mesme instant que David fust surprins et encloe 
par les gens de Saul au desert de Mahon, les Phi- 
listins se ruent sur la terre d'Israel, teUement que 
Saul est contraint de se retirer pour secourir k 
son pais (1 Sam. 23, 26. 27). Si Dieu donnant tel 
empeschement & Saul, a voulu pourvoir au salut 
de son serviteur David: combien que les Pliilistins 
ayent soudain pris les armes et outre 1'opinion des 
hommes, nous ne dirons pas toutesfois que cela 
soit venu de cas d'aventure: mais ce qui nous 
semble estre quelque aocident, la foy le recognoist 
estre une conduite secrette de Dieu. II n'y appa- 



latin. 



1) 1541 88.: diriger. 

2) Toute la fin du §. e8t une addUion de 1559. 

3) ne pouyaos .... demande, ne 8e trouve ptu dams k 
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roist pas semblable raison par tout: mais si fant-il 
temr ponr certain , que* toutes les revolutions qn'on 
Toit an monde proviennent du mouyement secret 
de la main de Dieu. Au reste^ il est tellement ne- 
cessaire que ce que Dieu a ordonn^ advienne, que 
toutesfois ce qui se fait n'est pas necessaire preci- 
sement ny de sa nature: et de ccot se presente un 
exemple ramilior: Fuis que lesus Ghrist a yestu un 
eorps semblable au nostre, nul de sens rassis ne 
niera que ses os n'ayent est^ fra^es: et toutesfois 
il estoit impossible qu'ils fussent rompus. Voila *) 
comment ce qui en soy peut adyenir ainsi ou ainsi, 
est determin^ en une sorte au conseil de Dieu: 
dont nous yoyons derechef que ces distinctions 
n'ont pas est6 inyent^es *)sans propos: c'est qu'il 
y a necessit^ simple ou ab^lue, et necessit^ selon 
quelque regard. Item, qu'il y a necessit^ de ce 
qui s'en8uyt et de la consequence. Gar ce que les 
os du Fils de Dieu n'ont peu estre cassez, cela 
yient pour le regard que Dieu les ayoit exemptez: 
et parainsi ce qui naturellement pouyoit eschoir 
d'un C08t6 ou d'autFe, a est^ restreint & la neces- 
8it6 du conseil de Dieu. 



GHAPITRE XVIL») 

Quel est le but de ceste doctrine, pour 
en bien faire nostre profit 

1.^) Or (comme les esprits humains sont en- 
olins h subtilitez friyoles), k grand' peine se peut-il 
fiBdre, qu^ tous ceux qui ne comprennent point le 
droit usage de ceste doctrine, ne s'onyeloppent en 
beancoup de filets. Parquoy il sera expedient de 
toucher icy en bref k quelle fin rEscriture enseigne 
que tout ce qui se fait est ordonn6 de Dieu. Et 
en premier lieu il est h noter quo la proyidence de 
Dieu doit estre consider^e tant pour le pass^ que 
pour radyenir: puis apres qu'elle modere et adresse 
tellement toutes choses/ qu'elle besoigne quelque fois 
par moyens interposez, quelque fois sans moyens, 
quelque fois contre tous moyens: finalement qu'elle 
tend & ce but, qu'on cognoisse quel soin Dieu a 
du genre humain: sur tout combien il yeille soiff- 
neusement pour son Eglise, laquelle il regarde ae 
plus pres. U &ut aussi adiouster un autre poinct, 



1) Voila comment . . . . de Dien, n*est paa dans U laiin. 

2) Le laHn ajoute: in scholis. 

8) Vauieur a fait surtout entrer dans la composition de 
ee Ghapitre la suite du Chap. XIV, de Vancienne ridaetion 
§. 42-54. 

4) Les deux premiers §. appartiennerU d la redaeiion 
de 1&59. 



c'est combien que la feyeur de Dieu et sa bont6, 
ou la rigueur de ses iugemens reluisent le plus 
souyent en tout le cours de sai proyidence: que 
neantmoins quelque fois les causes de ce qui ad- 
yient sont cach6es, tellement que ceste pens^ nous 
entre au ceryeau, que les affaires humains toument 
et yirent h la yol6e, comme sur une roue: ou 
nostre chair nous ^olicite k gronder contre Dieu, 
conune si Dieu se iouoit des hommes en les deme- 
nant qk et l^ comme des pelottes. Yray est que 
si nous ayons les esprits quoys et rassis, pour ap- 
prendre k loysir, Tissue finade monstre assez que 
Dieu a tousiours bonne raison en son conseU de 
feire ce qu'il fait, soit pour instruire les siens & 
patience, ou pour corriger leurs affections peryer- 
ses, ou pour domter la gayet^ trop grande de leurs 
appetits, pour les matter h ce qu'Us renoncent h 
eux mesmes, ou pour esyeiUer leur paresse: soit 
k Popposite pour abbattre les orgueilleux, aneantir 
les ruses et cautelles des meschans, ou dissiper leurs 
machinations. Au reste, combien que les causes 
outrepassent nostre entendement, ou en soyent es- 
longn^, si &ut-il tenir pour certain qu'elleB ne 
laissent point d'estre cach^ en Dieu: parquoy il 
reste de nous escrier ayec Dayid, O Diou, que tes 
meryeilles sont grandes (Ps. 40, 6)! H n'est pas 
possible de digerer tes pens^s sur nous: elles sur- 
montent ce que i'en yeux dire. Car combien que 
tousiours en noz adyersitez noz pechez nous doy- 
yent yenir deyant les yeux, afin que la peine que 
nous endurons nous sollicite & repentance, nous 
yoyons toutesfpis que lesus Christ donne plus d'au- 
thorit^ ^)k Dieu son Pere en affligeant les hommes, 
que de luy imposer loy de chastier par egale me- 
sure uii chacun selon qu'il a deservi. Car il dit 
de celuy qui estoit nay ayeugle, Ce n'est pas qu'il 
ait pech6, ne luy, ne son pere, ne sa mere, mais 
afin que la gloire de Dieu soit manifest^e en luy 
(lean 9, 3). Car quand un enfant desia au yentre 
de sa mere, deyant que naistre, est battu de si 
dures yerges, nostre sens est piqu6 k gergonner 
contre Dieu, comme s'il ne se portoit pas humai- 
nement enyers les innocens qu'il affligo ainsi: tant 
y a que lesus Christ afferme que la gloiro de son 
t*ere reluit en tels spectacles, moyennant que nous 
ayons les yeux purs. Mais il nous faut garder 
ceste modestie, de ne youloir attirer Dieu k nous 
rendre conte, mais portcr telle reyerence k ses iu- 
gemens secrets, que sa yolont6 nous soit pour cause 
tresiuste de tout ce qu'il fidt Quand le ciel est 
brouiil^ de grosses nu6es et espesses, et qu'il se 
dresse quelque tempeste yiolente, pource qu'il n'y 
a qu'obscurit6 deyant nos yeux, et le tonnere brmt 



1) k Dieu son Pcre, le latin porte: arcano patris consilio. 
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en nos oreillefi^ en Borte que tous nos sens sont 
eelourdis de firayeur, il nous semble que tout est 
meBl6 et oonfiis: toutesfois au ciel tout demeure 
paisible en son estat. Ainsi nous faut-il estre re- 
Bolus, quand les choses estans troubl^es au monde 
nous ostent lo iugement, que Dieu estant separ^ 
loin de nous en la clart^ de sa iustice et sagesse, 
sait bien moderer telles confusiops pour les amener 
par bon ordre & droite fin. Et de {ait, c'est une 
norrible foroenerie et monstrueuse, que plusieurs se 
donnent plus de licence k oser contreroller les oeu- 
vres de Dieu, sonder et esplucher ses conseils se- 
orets, mesmes se^) precipiter k en donner leur 
sentence, que s'ils avoyent & iuger des faits d'un 
bomme morteL Y a-il rien plus pervers et des- 
bord^, que d'user de ceste modestie envers nos pa- 
reils, c'est d'aimer mieux suspendre nostre iuge- 
ment, que d'estre taxez de temerit^: et cependant 
insulter avec une audace desbord^e aux iugemens 
de Dieu, qui nous sont incogneus lesquels nous de- 
vions avoir en reverence et admiration? 

2. Nul donques ne pourra deument et ^ son 
profit recognoistre la providence de Dieu, sinon 
qu'en reputant qu'il a affiure avec son createur et 
oeluy qui a hssty tout le monde, il se dispose et 
abbaisse d'une telle hunulit^ qu'il appartient. De 
1& vient que tant de chiens auiourdhuy assaillent 
ceste doctrine par leurs morseures venimeuses, ou 
pour le moins abbayent apres: c'est qu'ils ne veu- 
lent point que rien soit licite & Dieu, sinon ce qu'ils 
pensent en leur cerveau estre raisonnable. Ils des- 
gorgent aussi toutes les vilenies qu'ils peuvent con- 
tro nou6, pensans^) avoir belle oouleur de nous 
blaemer, en ce que n'estans point contens des pre- 
ceptes de la Loy, oti la volont^ de Dieu est oom- 
^rinse, nous disons aussi que le monde est gou- 
vem6 p^r un conseil secret de Dieu. Voire comme 
01 ce que nous enseignons estoit une resverie for- 
g^ en nos cerveaux, et que ce ne fiist pas une 
doctrine du sainct Esprit ciaire et patente, de 1&- 
quelle il y a tesmoignages infinis. Mais pouroe 
qu'ils sont retenus de quelque honte pour n'oser 
desgorger leurs blasphemes contre le ciel: afin de 
fidre plus hardiment les enragez, ils font semblant 
de s'attacher k nous. Mais s'iis ne veulent con- 
fesser que tout ce qui advient au monde est dress^ 
par le conseil incomprehensible de Dieu, qu'ils me 
respondent k quel propos 1'Escriture dit que les iu- 
gemens d'iceluy sont im abysme profond (Ps. 36, 7). 
Car puis que Moyse dcclaire que la volont^ de 
Dieu, n'est point lointaine de nous, et qu'il ne la fiAut 



1) mesmes se . . . . sentence, le latin dit: tom etiam de 
iDCOgnitis praecipitem ferre sententiam. 

2) penBaoB .... blasmer, manque dans U hUm. 



point chercher par desBUS les nu^ ny aux abys** 
mes, pource qu'dle nous est fiamilierement exprim^e 
en laLov (Deut. 30, 12 s.): il s'ensuit que c'est une 
autre volont^ cach^, laquelle est accompar6e k un 
abysme profond, de laquelle aussi sainot Paul parle, 
disiEint, O hautesse profon4e des richesses et de la 
sagesse et oognoissance de Dieu (Rom. 11, 33)! que 
ses iugemens sont incomprehensibles, et ses voyee 
impossibles k trouver! car qui est-ce qui cognoist 
les pens^es de Dieu, ou qui a est6 son oons^llier? 
Tray est qu'il v a aussi des mysteres conteous en 
la Loy et en rEvangile, lesquels surmontent de 
beaucoup nostre capacit^. Mais pouroe qne Dieu 
illumine ses esleus de TEsprit d'intelligence pour 
comprendre les mysteres qu'il a voulu reveler par 
sa parolle, il n'y a \k nul abysme, mais c'e8t une 
voye en laquello on peut cheminer seuranent, une 
lampe pour guider nos pieds, une clart^ de vio: 
bref c'est une escole ouverte de la verit6 patente. 
Mais la &Qon admirable de regir le monde est k 
bon droict nomm^ Abysme profond: pource qu'il 
nous la fiajit reverenunent adorer quand elle nous 
est cach6e. Moyse a tresbien exprim6 les deux en 
peu de mots: Les secrets, dit-il, sont reservez k 
nostre Dieu, mais ce qui est icy escrit appartient k 
vous et vos >) enfians (Deut 29, 29). Nous voyons 
qu'il uous commande non seulement d'appliquer 
nostre estudo k mediter la Loy de Dieu, mais aussi 
d'eslever nos sens en haut pour adorer la provi- 
dence de Dieu. Ceste hautesse nous est aussi bien 
presch6e au livre de lob, pour humilier nos esprits. 
Oar apres que rautheur a magnifi^ tant qu'il a peu 
les oeuvres de Dieu, et en fiusant ses discours hant 
et bas par la machine du monde, a trait^ oombien 
elles sont merveilleuses: il adiouste finalement, Yoi- 
ci, ce sont les bords ou extremitez de ses voyes: 
et oombien est-ce peu ce que nous oyons de luy? 
et qui^ comprendra le bruit de ses foroes (lob 26, 
14)? Suyvant cela en un autre lieu il distingne 
ontre la sa^esse qui demeure en Dieu, et la Wjpa 
qu'il a establie aux hommes pour estre sages. Car 
apres avoir devis^ des secrets de nature, il dit que 
la sagesse est eogneue k Dieu seul, et n^apparoist 
point aux yeux de nul vivant: et neantmoins tan- 
tost apres il adiouste, qu'elle se publie pour estre 
cherch6e, d'autant qu'il est dit k I'homme, Voicy la 
crainte de Dieu, c'est la sagesse (lob 28, 21. 28). 
A quoy se rapporte le dire de sainct Augustin,') 
Cest pource que nous ne savons pas tout ce que 
Dieu fait de nous par un tresbon ordre, que nous 
foisons selon sa Loy, quand nous sommea oonduits 
de bonne volont^: mais quant au reete, que nous 
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Bommes menez de la providence de Dieu, laqnelle 
est une loy immuable. Puis dono que Dieu 8'at- 
tribue une authorit6 de gouyemer le monde, k nous 
incognue^ o'e8t la droite reigle de sobriet6 et de 
modestie, nous submettre k son Empire souyerain: 
et que sa yolont^ nous eoit le patron unique de 
toute iustice, et oause treeiuste de tout ce qui se 
fidt. le n'enten pas ceste yolont6 absolue de la- 
quelle les Sophistes babillent, faisant un diyorce 
execrable entre sa iustice et^) puissance, comme*) 
s'il pouyoit £aire ceci ou cela contre toute equit^: 
mais i'enten sa proyidence dont il gouyeme le 
monde, de laqueUe rien ne procede que bon et 
droity oombien que les raisons nous en soyent in- 
oogneues. 

3.*) Tous ceux qui seront rengez ^ telle mo- 
destie, ne s'escarmoucheront point pour lo temps 
pass^ contre Dieu, pour*les adyersitez qu'ilsv auront 
fiouffertes: et ne reietteront point sur luy la coulpe 
de leurs pechez: comme le roy Agamemnon dit en 
Homere, Ce ne suis-ie pas qui en suis cause^ mais 
lupiter et la deesse de necessit^. Hs ne se iette- 
ront point aussi ^ l'abandon par desespoir, ainsi 
qu'un ieune homme nous est introduit par un Poete *) 
ancien, disant, La condition des hommes n'a point 
d'arrest, la necessit^ les pousse et transporte: par- 
quoy ie m'en iray rompre ma nayire oontre le ro- 
cher, et perdray mon bien ayec ma yie. Es ne fe- 
ront point aussi couyerture du nom de Dieu, pour 
enseyelir leur honte, comme le mesme Poete intro- 
dnit un ieune homme^) parlant de ses amours, Dieu 
m'y a pouss^, ie croy que les dieux Tont youlu: 
car 8'il8 ne le vouloyent, ie say qu'il ne se feroit 
point. Mais plustost ils s'enquerront en rEscriture, 
et apprendront que c'est qui plaist & Dieu, pour 
8'eflEbrcer d'y tendre, ayans le sainct Esprit pour 
gnide. Gependant aussi estans appareillez de suy- 
yre oil Dieu les appellera, monstreront par effect 
qn'il n'est rien plus utile que ceste doctrine, la- 
qnelle est iniustement; blasm^ par les malins d'au- 
tant . qu'aucuns la pratiquent mal. Gar^) ce sont 
propos trop esgarez que tiennent beaucoup de gens 
profiemes, s'escarmouchan8 comme s'il8 youloyent 
mesler le ciel et la terre, comme Ton dit, quand 



1) 1561 8.: et sa. 

2) comme .... eqait^, n*e8t p<»8 dan8 le latin, 

3) Le commencement de ce §. eet encore ufie oddiHon 
de 1559. 

4) Poete aDcien, le laiin dit que <^e8t Piaute. 

5) un leaDe homme, le laftn; Lyconides. 

6) CFe8t ici gue commence le %. ^ du Ch, XIV. de 1561 88. 
(1541 jp. 505«.; 1545 p. 750). Maie la redaetion de hi gre- 
fmikre pkraee y etai$ autre: Pourtant eo coDsideraot la Pro- 
yidence de Diea , noos ayons k noos gaader de tomber en toat 
plein de resTeries, qu'ont ie ne s^ay quelz folz, lesqaelz ba- 
biUeot d'iceUe en telfe sorte, qa'il2 confoodent le def ayee la 
terre. Si Dieu ete. 



Ub alleguent que si Dieu a marqu6 le poinct de 
nostre mort, nous ne le pouyons eschapper: ce sera 
donc en yain que nous trayaillerons ^ estre sur 
nos gardes. *) Ainsi, ce qu'aucuns ^) ne s'osent pas 
mettre au cnemin, quand ils oyent dire qu'il y a 
danger de peur d'estre meurtris des brigans: les 
uns appellent les Medecins et s'aident des Apotioai- 
res en maladies: les autres 8'abstiennent de grosses 
yiandes pour se contregarder: les autres craignent 
d'habiter en maisons ruineuses, et tous generale- 
mentcherchentmoyens pour paryenir ^ leurs inten- 
tions: toutes ces choses sont remedes Myoles qu'on 
cherche pour corriger la yolont^ de Dieu: ou bien 
ce n'est point par sa yolont^ et ordonnance que 
toutes ohoses adyiennent. Car ce sont choses in- 
compatibles, de dire que la yie et la mort, sant^ et 
maladie, paix et guerre, richesses et poyret^ yien- 
nent de Dieu: et que les hommes par leur indus- 
trie les eyitent ou obtiennent, selon qu'ils les hays- 
sent ou appetent. Dayantage ils disent que les 
oraisons des fideles non seulement seront superflues, 
mais aussi {^eryerses: par lesquelles ils demandent 
que Dieu pouryoye d» ce qu'il a deliber6 etemelle- 
ment En sonmie, ils ostent toute deHberatioai qu'on 
fait des choses fiitures, comme repugnante h la pro- 
yidence deDieu: laquelle sans nous appeller au con- 
seil a une fois determin^ ce qu'elle youloit estre fait. 
Dayantage, tout ce qui adyient, ils 1'imputent telle- 
ment & la proyidence de Dieu, qu'il8 n'ont point 
d'esgard & l'homme qui aura fait ce dont il est ques- 
tion. 8i quelque ruffien a tu6 im honmie de bien, 
ils disent qu'il a execut^ le conseil de Dieu. 8i 
quelcun a desrobb^ ou paillard^, pource qu'il a fait 
ce que Dieu ayoit preyeu, ils disent qu'il est le mi- 
nistre de sa proyidence. 8i renfant a laiss6 mou- 
rir son pere sans le secourir: E ne pouyoit, di- 
sent-ils, resister k Dieu, qui Tayoit ainsi ordonn6. 
Ainsi ils font de tous yices yertu, pource qu'ils ser- 
yent & rordonnance de Dieu. 

4. *) Quant est des choses k adyenir, 8alomon 
accorde facilement ayeo la proyidence de Dieu les 
consultations qu'on en prend. Car comme il se mo- 
que de routrecuidance de ceux qui entreprennent 
hardiment sans Dieu tout ce qui leur yient en fan- 
tasie, comme s'ils n^estoyent point regis de sa main, 
aussi en un autre Ueu il parle ainsi, Le cceur de 
rhomme doit penser h sa yoye: et le 8eigneur gou- 
ye/nera ses pas (Proy. 16, 9). En quoy il signifie 
que le docret etemel de Dieii ne nous empesche 
point que nous ne prouyoyons^) ^ nous sous sa 
lN>nne yolont^, et mettions ordre & nos affaires. 



1) 1541 et 1545: k nous donner de garde. 

2) 1551 88.: Ainsi qu^aacuns. 

3) 1541 p. 506; 1545 p. 751; 1551 88. Ch. XIV. §. 43. 

4) 1541: pourvoyons. 
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La raison est manifeBte: oar celuy qui a limit^ 
nostre vie, nous a aussi commis la solicitude d'i- 
celle: et nous a donn^ los moyens pour la oonser- 
rer: et nous a fait prevoir los perils, k ce qu'ilB 
ne nous peussent surprendre, nous donnant les re- 
medes au contraire, pour j obvier. Maintenant il 
appert quel est nostre deyoir. 8i le Beigneur nous 
a baill^ nostre vie en ^arde, que nous la conser- 
yions: s'il nous donne les moyens de ce faire, que 
nous en ueions: s'il nous monstre les dangers, que 
nous ne nous j iettions point foUement et sans pro- 
pos: s'il nous offre les remedes, que nous ne les 
mesprisions point Mais nul peril ne peut nuire, 
dira quelcun, s'il n'est ordonn6 qu'il nous nuise. 
Et si ainsi est, on ne peut venir h rencontre par 
aucun remede. Mais au contraire, que sera-ce si 
les dangers ne sont pas inyincibles, d'autant que 
le Beigneur nous a assign^ les remedes pour les 
Burmonter? Regarde quelle conyenance il y a en- 
tre ton argument et l'ordre de la proyidence diyine. 
Tuinferesqu^ilnenous faut donnerde garde *)desdan- 
gers, pource que nous en pourrons^) eschapper sans 
nous en garder, moyennant qu'il6 ne soyent pas 
inyincibles: le Beigneur au contraire te commande 
de t'en garder, pource qu'il yeut que tu en eschap- 
pes. Ces enragez ne considerent point ce qu'on 
yoit k roeil, que rindustrie de consulter et se gar^ 
der a est6 inspir^e de Dieu aux hommes,*^) par 
laqueUe ils seryissent h sa proyidence, en conser- 
yant leur yie: comme au contraire par nonohalance 
et mespris ils acquierent les miseres qu'U leur yeut 
imposer. Car dont*) est-ce qu'a adyient qu'un 
honune prudent, en mettant ordre k ses afBures, 
destourne le mal qui luy estoit prochain, et un fol 
par sa temerit^ perit? Qu'est-ce autre chose, sinon 
que foUe et prudence sont instrumens de la dis- 
pensation de Dieu, en une partie et en Tautre? 
Pourtant le Beigneur a youlu toutes choses iiitures 
nous estre cach^es, afin que nous yenions au de- 
yant, ne sachans point ce qui en doit estre, et que 
nous ne cessions point d'user des remedes qu'U nous 
donne contre les dangers, iusques k ce que nous 
en soyons yenus h bout, ou qu'Us nous ayent sur- 
montez. Parquoy *) i'ay dit que nous ne devons 
pas contempler ia providenc^ de Dieu nue, mais 
avec les moyens que Dieu luy a coiiioints, comme 
b'U la revestoit pour nous apparoir en son estat 

5. ^) Quant est des choses advenues et pas- 
B^, cee phantastiques considerent mal et perverse- 



1) 1562 $,: donner garde. 

2) 1562 $8,: pourrions. 

3) 1541 et 1545: aox hommes de Diea. 

4) 1561 88.: d*o(L 

5) La demiere phrase du §. a ete c^autee par la redae- 
Uon de 1559. 

6) 1541 p. 507; 1545 p. 752; 1551 4$. §. 44. 



ment la providence ') de Dieu. Noub disons ^) que 
toutes choses dependent d'iceUe, comme de leur fon* 
dement: et pourtant qu'U ne se fait ne larrecin^ ne 
paiUardise, ny homioide, que la volont^ de Dieu 
n'entreyienne. Bur oela ils demandent, Pourquoy 
dono scra puni un larron qui a puni') celuy que 
Dieu vouloit estre chasti^ par povret^? Pourquoy 
sera puni un meurtrier qui a tu6 celuy auquel Dieu 
avoit fini la vie? Bref, si toutes telles manieres 
de gens servent k la volont^ de Dieu, pourquoy 
les punira-on? Mais ie nie qu'ils y Bervent Car 
nous ne dirons pas que oeluy qui est men6 d'un 
mauvais coeur B'adonne h servir k Dieu, veu qu'U 
velit seulement complaire k sa meschante cnpidit6. 
Cestuy-l^ obtempero k Dieu, qui estant enseign^ de 
sa volont6, va oti eUe TappeUe. Or oii est-ce que 
Dieu nous en^eigne de sa volont^, sinon en sa pa- 
roUe? Pourtant en tout ce que nous avons k Mre 
il nous faut contempler la volont^ de Dieu, teUe 
qu'U nous Ta declair6e en iceUe paroUe. Dieu re- 
quiert de nous seulemen t ce qu'il commande. Bi nous fai- 
sons rien contre son precepte, oe n'est pas obeissance, 
mais plustost coutumace et transgression. Bb re- 

f>liquent, que nous ne le ferions pas b'U ne le vou- 
oit le le confesse: mais le Msons-nous afin de 
luy complaire? Or U ne nous le commande pas: 
mais nous entreprenons le mal, ne pensans point 
k oe quo Dieu demande, ains estans teUement trans- 
portez de la rage de nostre intemperance, que de 
propos deliber^ rimis taschons de luy contrevenir. 
En ceste maniere nous servons bien k sa iuste or- 
donnance en mal faisant: pource que par la gran- 
deur infinie de sa sapience, U se foit droitement 
aider de mauvais iuBtrumenb h bien £eure. Mais 
regardons combien leur argument est inepte et 
sot^) Hs veulent que les crimes demeurent impu- 
nis, et soyent libres k ceux qui les font, pource 
qu'ilB ne bo conunettent point sans la dispoeition^) 
de Dieu. le dy davantage, que les larrons et meur- 
triers et autres malfaiteurs sont instrumens de la 
providence de Dieu, desquels le Beigneur use h 
executer les iugemens qu'il a decretez: mais ie nie 

Jue pour cela ils puissent prendre excuse aucune. 
lar quoy? envelopperont-Us Dieu en une mesme 
iniquit^ avec eux? ou bien, couyriront-ils leur per- 
versit^ par sa iustice? Hb ne peuvent ne i'un ne 



1) la providence de Dieo, le laHn dU: ad nudam Dei pro- 
yidentiam trahunt. 

2) NouB disong .... n^entreWenne, U laitin dit emtre 
choee: Nam quia ez ea peodent quaecunque contingont: Ergo 
in<}niunt, nec furta, nec adulteria, nec homiddia perpetraator, 
qum Dei Toluntas intercedat 

3) puni, ^le latin dil : qui eum ezpilaTit 
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l'autre: et leur oooeoience les redargu^ tdlement 
qu'il8 ne se peuvent purger. De taxer Dieu, ils 
ne peuvent, yeu qu'ils trouvent en eux tout le mal: 
en luy, rien sinon un usaffe bon et legitime de 
leur malice. Neantmoins il oesoigne par eux, dira 
queloun. Et dont ') yient la puanteur en ime oha- 
rogne, apres qu'elle est ouyerte et pourrie? Oha- 
eun yoid bien que oela yient des rais du Soleil: et 
toutesfois personne ne dira qu^ils puent pourtant. 
Ainfii^ puia que la matiere et faute du mal con- 
siste en un mauyais homme, pourquoy Dieu en ti- 
rera-il quelque macule et ordure, B'il en use selon 
sa yolont6? Pourtant chassons ceste petulance de 
chien, laquelle peut bien abbayer de loin la iustice 
de Dieu, mais ne la peut attoucher. 

6. ^) Toute^is si nous sayons que c'est de 
biea et sainctement mediter la proyidence de Dieu 
selon la reigle de piet6, oela nous su£Bra pour abolir 
tell)98 fontasies extrayagantes, et recevrons tresbon 
fruict et sayoureux de ce que les frenetiques tirent 
^ leur perdition. Pourtant le coeur de rhommo 
Chrestien, yeu qu'il a cela tout resolu, qu'il n'ad- 
yient rien & radyenture, mais que toutes choses se 
font par la providence de Dieu, regardera tousiours 
& luy, comme k la principale cause de tout ce qui 
se fidt: mais cependant il ne laissera point de 
contempler les causes inforieures en leur degr^. 
Dayantage il ne doutera pas que la proyidence de 
Dieu ne yeille pour sa conseryation: et qu'elle ne 
permettra rien advenir, qui ne soit pour son bien 
et salut. Or pource qu'il a affaire premierement 
aux hommes, secondement aux autres creatures, il 
8'a8seurera que la proyidence de Dieu regne par 
tout. Quant est des hommos, soit qu'ils soyent 
bons ou mauyaisy il recognoistra que leurs oonseils, 
yolontez et forces, puissances et entreprinses sont 
80U8 la main de Dieu, tellement qu'il est en luy 
de les fleschir oix bon luy semble, et les reprimer 
toutes fois et quantes que bon luy semble. U y a 
plufiieurs promesses evidentes, lesquelles testifient 
que la proyidence de Dieu d'un soin special yeille 
et fait quasi le guet pour maintenir le salut des 
fideles. Oomme quand il est dit^ lette ta solicitude 
8ur le Seigneur, et il te nourrira: *) car il a soin 
de nous. Item, Qui habite en la garde du haut 
Dieu, sera maintenu par sa protection. Item, Qui- 
conque yous touche^ touche la prunelle de mon oeil. 



1) 1561 88.: d'otL 

2) 1541 |>. 506 «.; 1645 p. 753 s.; 1551 88. §.45. La 
premikre phrase dtait ain8i ean^ dana c$8 idd,: Toatesfois 
ces absurdites ne se peavent mieox ne plas brierenient re- 
fDter, qa'en demonstrant quene reigle il noas faah tenir ^ 
tleD repater et mediter la Providence de Dieo. Poartant «te. 

3) Le Uain ai<mU idi nec permittet unqaam flactaari 
iastam. 

Calvini opera. Vol IIL 



Item, le te Bemj pour bouolier et mur d'airain, et 
batailleray oontre tes ennemis. Item, Quand la 
mere oublieroit ses en£Ems, encore ne t'oublieray-ie 
iamais (Ps. 65, 23; 1 Pierre 5, 9; Ps. 9J, 1; Zach. 
2, 8; Is. 26, 2; 49, 15). Mesme c'est le principal 
but des histoires de la Bible, de monstrer que Dieu 
garde si soigneusement ses seryiteurs qu'U ne les 
laissera pas achopper & une pierre. Oomme^) & 
bon droit i'aj oy dessus reprouy^ ropinion de ceux 
qui imaginent une proyidence de Dieu uniyerseUe, 
laquelle ne descende point iusques & ayoir spedale- 
ment soin d'une chacune creature: aussi^) il nous 
faut sur toute chose recognoistre ceste solicitude 
speciale enyers nous. Pour laquelle cause Chnst, 
apres ayoir dit que le plus yil passereau de Tair 
ne tombe pas en terre sans la yolont^ de Dieu 
(Matth. 10, 29), il applique 1& incontinent ceste sen- 
tence, it ce que nous soyons certains, que d'autant 
que nous luy sommes plus precieux que petits oy- 
seaux, il yeille plus soigneusement sur nous quesur 
eux, iusques k en ayoir telle solioitude, qu'un ohe- 
yeu de noetre teste ne tombera point sans qu'il le 
permette. Que demandons nous dayantage, si un 
seul cheyeu ne nous peut tomber sans la yolont^ 
de Dieu? le ne^) parle pas seulement du genre 
humain, mais pource que Dieu a esleu son Eglise 
pour son domicile, il n'y a doute qu'il ne yueille 
monstrer par exemples singuliers le soin patemel 
qu'il en a. 

7.*) Pourtant le seryiteur de Dieu estant 
oonferm^ par toutes ces promesses et les exemples 
correspondans, conioindra aussi les tesmoignages, oCi 
il est dit, quetous les^) hoinmes sont sous la puis- 
sance de Dieu, soit qu'il fiuille incliner leurs coeurs 
4 nous aymer, ou reprimer leur malic^ & ce qu'elle 
ne nous nuise. Oar c'est le Seigneur qui a donn6 
grace k son peuple, non seulement enyers ceux qui 
autrement luy estoyent amis, mais enyers les Egyp- 
tiens (Ex. 3, 21). Quant est de la fureur de nos 
ennemis, il la sait bien rompre en diyerses manie- 
res. Aucune fois il leur oste rentendement & ce 
qu'ils ne puissent prendre bon conseil: ainsi qu'il 
fit ^ AchaD, luy enyoyant le diable pour luy pro- 
phetizer mensonge par la bouche de tous les pro- 
phetes (I Rois 22, 22), ^fin de le deceyoir: comme 
U fit aussi ^ Boboam, Tayeuglant par le fol oonseil 
des ieunes, pour le despouiller de son royaume par 
sa foHe^) (I Rois 12, 10. 15). Aucune fois en leur 



1) 1511 et 1545: Combien qoe ce a e8t6 k bon droict 
qae i*ay. 

2) 1541 et 1545: toatesfbis il noas faat 
8) La demihre pkraee du %. eet de 1560. 

4) 1541 p. 510; 1545 p. 754 «.; 1551 88. %. 

5) 1561 88. omettewt: les. 

6) par sa folie, manqne dane les edd. anterieures. 
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doimant entendement pour yoir et entendre oe qni 
est expedient, il lenr abbat tellemrat le ccenr^ et 
les estonney qu'il8 n^osent nullement entreprendre 
oe qu'ils ont conceu. Aucune fois en leur permet- 
tant de B'efforcer k executer ce que porte leur rage, 
il yient au devant k leur impetuosit^, et ne souffi^ 
point qu'il8 viennent k bout de leur intention. En 
telle maniere il diesipa') deyant le temps le ccn* 
seil d'Achitophel, lequel eust est^ pemicieux ^ Da- 
Tid (2 Sam. 17, 7. 14). En ceste maniere U. a le 
eoin de moderer et conduire toutee creatures i>our 
le aalut des eiens, voire mesme le diable, lequel 
nous voyons n'ayoir os^ rien attenter contre lob 
sacnB son ottroy et commandement (lob 1, 12). 
Quand nous aurons ceste cognoissance, U s^ensuy- 
yra necessairement tant ime action^) de grace en* 
yers la bont^ de Dieu on toute prosperit^, que pa- 
tience en adyersit6: et dayanti^ une sin^^iere 
asseurance pour 1'adyenir. Parquoy quelque chose 
qu'il adyienne selon nostre youlcnr, nous 1'attribue- 
rons ^ Dieu: soit que nous sentionB sa beneficence 
par le moyen des hommes, ou qu'iL nous aide par 
ses autres creatures. Oar nous reputerons ainai en 
nostre coaur, Oertes c'6St Dieu qui a toum6 le 
oceur de ceux-cy d, m^aimer^ et a &it qu'ils me fus- 
sent instrumens de sa benignit^. En fertilit^, nous 
estimerons que c'efit le Seigneur qui a conunand^*) 
au ciel de plouyoir Bur la terre, afin qu'elle firucti- 
fiast. En tout autre genre de prosperit^, nous ne 
doutax)ns pas que c'e8t la seule bened^ction de 
Dieuy qui en est cause. Oee admonitions ne nous 
souffidront point d^estre ingrats. 

8.^) Au contraire, s'il nous adyient quelque 
adyersit6, nous esleyerons incontinent nostre coeur 
li Dieu, lequel seul le pourra former h patience et 
tranquillit^. Si loseph se fust arrest^ k mediter^la 
desloyaut^ de ses fireres^ et le lasche^) tour qu'ils 
luy ayoyent feit, iamais il n'eu8t eu courage*^ fra- 
ternel enyers eux. Mais pouroe qu'il oonyertist sa 
pens^ ^ Dieu, oubliant leur iniure, H fiit fleschy 
it mansuetude et douoeur, iusques h les consoler 
Iny-mesme, en disant, Oe n'este6 yous point qui 
m'ayez yendu pour estre amen^ en Egypte: mais 
par la yolont^ du Seigneur i'ay est6 envoy6 deyant 
yous, pour') yostre profit Vous ayiez fidt une 
mauyaise machination eontre moy: mais le Seigneur 



1) 1541 et 1545 88,: U dissipe. 

2) 1541 88.: Qoe recoDgnoissance de la bont^ de Diea. 

8) qoi a command^ .... firactifiast, U teste latin porte: 
qni coemm exandit nt coelom exandiat tenam, ip«a qnoqne 
ezaadiat saos foetas. 

4) 1541 o, 511; 1545 p. 755; 1551 m. §. 47. 

5) et le lascbe .... fait n^eet pae dam» U temie kUm. 

6) 1541 et 1545: le coarage. 

7) pour Yostre profit, U latm porte: ot vitam vobis con- 
senrem. 



Ta conyertie en bien (Gm. 45, 8; 50, 20). Si lob 
eust regard^ les Ohaldtoas ^ui 1'ayoyent outrag^, 
il eust est^ enflamb^ de cupidit^ de yengeanoe: mais 
pource qu'il reoognoist pareillement roBuyre de Dieu, 
il se console de oeste belle sentence, Le Seigneur 
Tayoit donn6, le Seigneur Ta ost^: que le nom du 
Seigneur soit benit (lob 1, 21). Dayid au8si bien, 
s'il se fust amu86 du tout & considerer la malice 
de Semei, lequel le perseoutoit d'iniures et k coups 
de pierres, il eust incit6 lee siens d, se yenger: mais 
pouroe qu'il entend qu'U ne fiait pas oela sans le 
mouyement de Dieu, il les iq[>pai8e au lieu de les 
irriter: Laissez-le, dit-il, car Dieu possible *) luy a 
oommand^ de mesdire de moy (2 Sam. 16, 10). Et 
il reprime ^) ausai bien ailleurs par ceste mesme 
bride rintemperance de sa douleur: le me suis teu, 
dit-il, et suis deyenu oomme un muet: car o'e8t 
toy, Dieu, qui m'afflige8 (Ps. 39, 10). S'il n'y a 
nm meilleur remede contre ire et impatienoe, ce 
ne sera pas mal profit^ & nous, quand nous aurons 
tellement apprins de mediter la proyidenoe de Dieu 
en cest endroit, que nous puissions tousiours re- 
duire nostre cogitation ^ ce point: Le Seigneur Ta 
youlu, il £ftut dono prendre en patience: non pas 
seulement pource qu'il n'e8t pas loisible de resister, 
mais pource qu'il ne yeut rien qui ne soit iuste et 
expedient. La somme^) reyient Ik, qu^estans in* 

1) 1561 88. amettent: posuble. 

2) Et 11 reprime .... m'afflige8, additian de 1560. 

3) Tout ee qui euit jusqu^it la fin du §, remplace U §. 
^ du Ch. XIV. de faneien texte (1541 p. 511.5.; 1545 ji. 
756) : Cest la caose poarqaoy rEsoitare B^arreste taat soa- 

Soeasement 2^ noos proaver cest artlde. Conmie qaaod 11 est 
enonc^ par Amos (3, 6), qa'il n'y aura mal en la cit^ qae 
Diea n'envoye. Item. qaana leremle (Lam. 3, 37) redai^e 
ceax qai pensent qaelqae calamit^ adyenir., sans qae Diea le 
commande. Gar si les maax qae noos endarons procedent des 
bommes, 11 est dict qae Diea les a sanctifiez poar executer 
son (BUYre, et pourtant sont appellez retz, daives et coigneea 

3a'll dirige de sa main. Item, iostrumens de son Ire lesquelz 
suBCite seulement en siblant (£s. 18, 3; £z. 12, 13 et 17, 
20; Ps. 17, 13; Es. 10, 15 et 13, 5; ler. 1, 15). D% Ik vient 
qae Pilate et Herode, conBpirantz poor mettre ChxiBt k mort, 
sont dictz estre convenuz pour panaire ce que le conseil de 
Dieu avoit decret^ (Act % 27). En ce mesme sens fl eit 
dict (Act 2, 23), ^ne les luifz oot ta6 Ghrist, selon qae le 
Pere celeste Pavoit determin^ Ainsi, qa'ilz ont accomply tqo- 
tes choses qui estoient escritM de luy. Gomme aussi 11 est 
souvent repet6 en r£van^e, qae les gensdarmes qui le cruci- 
fiolent, ont mis en execution ce qui estoit predict en l^Escri- 
tare. Lesqaelles choses se rapportent toates Ui, qoe toates 
fois et quantes qne les honunes nous affligent par leor mes- 
chancet6 nous ne laissions jpoint de regarder en Diea et te- 
nir pour certain, que combien qa'iceux se portent iniqaemeot 
envers nous, que cela n'advient point siBon par sa ioste or- 
dennance teuOTQent qall le permet et le veut et le diq>08e 
ainsi. Oa bien si qaelque adversit^ nout preese et qoe lea 
hommes a'iDtervi«uieiit point, 1'EBcritare noas draooce, qoe 
sterilit^ de terre, fEuauBe, toates maladieB et les aotreB cfaoeea 
que nooB estimons fortaites, sont maledlGtioiiB de Dlea, on 

S»ar k moinB chaBtiemens qa'il nous envoye (Levit 2S, 15 ; 
eut 28, 20). 
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iuBtement grerez par lee hommeSy nou8 laissions Ik 
lenr m^ce, laqneUe ne feroit qa'aigrir nostre oomv 
roux, et aigiDser nos affeotionB k yengeanoe: et qn'il 
nouB Bonvimine de nous eBleyer k Dieu, et nous te- 
nir certains que c^edt par son iuste deoret et prou- 
Yoyance, ^) que tout ce que nos ennemis attentent 
contre noua est permis^ yoire ordonn6. Sainct Paul 
nous youlant retirer d'affeotion de nons yenger, 
nous admonneste pmdemment que nous n'ayon8 pas 
k combattre contre la chair et ie sang, mais oontre 
le diable nostre ennemy spirituel, afin de nous mn- 
nir contre luy (Ephee. 6, 12). Mab ceste admoni- 
tion ya encores par dessus, pour appaiser toutes 
impetuositez et passions de oolere: c'est que Dieu 
arme au combat tant le diable que tous iniques, et 
preside au milieu conmie un maistre de lices pour 
exercer nostre patience. Mais si les fascheries que 
nous endurons nous adyiennent^) d'autre cost6 que 
des honunes, pensons k ce qui est dit en la Loy: 
o'est que toutes prosperitez nous decoulent de la 
source de la benediction de Dieu, et que toutes ca- 
lamitez sont autant de maledictions yenantes aussi 
de hiy (Deut. 28, 2 s.). Mesmes que ceste horri- 
\Ae menace nous £Eioe peur: Si yous cheminez con- 
tre moy k Pestourdie, ie chemineray aussi k Tes- 
tourdie contre yous (Ley. 26, 23. 24). Oar par ces 
mots il pique nostre 8tupidit6, entant que selon 
nostre sens charnel nous estimons fortuit tout ce 
qui adyient soit bien ou mal, et ne sommes point 
incitez par les benefices de Dieu k le servir, ny 
aiguillonnez par ses yerges & yenir h repentance. 
G^est la raison aussi pourquoy leremie se complaind 
tant asprement, et aussi Amos, de ce que les Iui& 
ne pensoyent point que le bien et ie mal yinssent 
du commandement de Dieu (Lam. 3, 38; Amos 
3, 6). A quoy se rapporte le propos d'Isaie, le 
suis le Dieu creant la clart6 et formant les tene- 
bres, fidsant paix et creant le mal: ce suis ie moy 
qui fey toutes ces choses (Is. 45, 7). 

9. •) Oependant toutesfois, si ne fermerons 
nous pomt les yeux que nous ne considerions les 
causes inferieures. Oar eombien que nous^ estimions 
oeox desquels nous receyons quelque bien, estre 
miniBtres de la liberaiit^^) de Dieu, si ne les mes- 
priBerons-nous pas, comme s'il8 n'ayoyent merit6 
nulle grace enyers nous par leur himianit^: mais 
plustost nous recognoistrons estre obligez & eux, 
et le confessmrons yolontiers, et nous efforcerons 
de rendre la pareille selon nostre pouyoir, quand 
Popportunit^ sera. Bref nous porterone cest hon- 
neur h Dieu de le recognoistre principal autheur 



1) 1562 88.: poarvoyance. 2) 1562 88,: noin Tieiment 
8) 1551 M. (%. XIV. %. 49; 1541 p. 512 «.; 1545 p. 757. 
4) 1541 88.: benignit^. 



de tout biai: mais nous honnoreroiis ausei bien^) 
lee hoHunes, oomme les miniBtres et dispensateurs 
de ses bene^ces, et penserons qu'il nous a youla 
obliger ^ eux, puis qu'il s^est monstrd nostre Inea 
&oteur^) par leurs mains. Si nous endurons quel- 
que domma^, ou pour nostre negligenoe, ou pour 
nosti^ noncnalance, nous penserons bien que oela 
s'e8t fait par le youloir de Dieu, mais nous ne hds- 
serons point de nous en imputer la fiEiute. Si quel- 
cun de nos parens ou amis, duquel nous deyions 
ayoir le soin, trespasse sans estre bien pens^, com- 
bien que nous n'ignoreron8 point qu'il estoit yenu au 
terme lequel il ne pouyoit passer, toutesfois nous 
n'amoindrironi| point par oela nostre pech6: mais 
d'autant que nous n'aurons point fait nostre deyoir, 
nous prendrons sa mort comme estant adyenue de 
nostre faute. Par plus forte raison donc, 8'il y a 
eu fraude ou malice deliber^e en commettant homi- 
cide ou larrecin, nous ne deyrons') pas exouser oes 
crimes sous couleur de la proyidence de Dieu: maas 
en un mesme fiut nous oontemplerons la iustice de 
Dieu et 1'iniquit^ de 1'homme, oomme Tun et Tau- 
tre se monstre eyidemment Quant eet des ohosee 
fhtures, nous prendrons pied principalement h oes 
causes inferieures dont nous ayons parl6. Oar nous 
reputerons que ce sera une benediction de Dieu, 
s'il nous donne les moyens humains pour nous en- 
tretenir et consery^: et pourtant nous consulterons 
de ce que nous ayons h Mre selon nostre fiEusult^: 
et ne serons point piuresseux^) d'implorer Taide de 
ceux lesqueb nous yerrons estre propres pour nous 
aider. Plustost estimans que c^est Dieu qui noua 
presente & la nudn toutes oreatures, lesqueUes nous 
peuyent porter profit, nous les appUquerons en 
usage, comme instrumens legitimes de sa proyi- 
dence. Et pource que nous sommes incertains 
queUe issue nous aurons de ce que nous entrepre- 
nons (sinon que nous ayons ^) bonne fiance en Dieu 
qu'U prouyoirra en tout et jMir tout k nostre bien) 
nous tendrons ^ ce que nous penserons nous estre 
profitable, d'autant que nostre inteUigenoe se peut 
estendre. Neantmoins en preiftmt nos conseils, nous 
ne suyyrons pas nostre sens propre, mais nous nous 
recommanderons et permettrons 4 la sagesse de 
Dieu, h ce qu'eUe nous oonduise droitement Fi- 
nalement nostre fiance ne sera pas teUement ap- 
puy6e sur les aides et moyens terrestres, ^) que nous 
y acquiescions quand nous les aurons en main, ou 
quand ils nous defEiudront, que nous perdions cou- 
rage. Oar nous aurons rentendement fich^ en la 



1) bien, mamque dans 1541 88. 

2) 1561 88,: bien-faiteor. 8) 1541 88.: de?rion8. 

4) 1541 88.: et ne mesprieerons point 

5) 1541 88.: ayou. 6) 1541 88. .* humains. 
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senle proyidenoe de Dieu, et ne nous laisseronB 
point oistraire du regard d'iodle par la eonsidera- 
tion des ohosee presentes. En teile ^) sorte loab, 
eombien qu'il comoisse que PiBsue de la bataille od 
il entroit dependoit du bon plaiair de Dieu, et ee- 
toit en sa main, ne s^anonchalit point qu'il ne re- 
gardast £k executer oe qui estoit de sa yocation, re- 
signant k Dieu le gouyemement de tout Nous 
tiendrons bon, dit-il, pour nostre peuple, et pour 
les yilles de nostre Dieu. Le Seigneur £Bice ce que 
boH luy semUera (2 Sam. 10, 12). Telle pens^e^) 
aussi nous despouillera de temerit6 et presomption, 
pour nous inciter k inyoquer Dieu continuellement: 
d^autre part*) elle soustiendra nos .cceurs en bon 
espoir, afin que nous ne doutions point de mespri- 
ser hardiment et ayec magnanimit^ les dangers qui 
nous enyironnent 

10. *) Or en cest endroit on peut yoir une 
singuliere felicit^ des fideles. La yie humaine est 
^yironn^, et quasi assieg^ de miseres infinies.^) 
Sans aller plus loin, puis que nostre corps est un 
receptacle de mille maladies, et mesme nourrist en 
soy les causes, quelque part oti aille Thomme il 
pc»rte plusieurs especes de mort ayec soy, tellement 

2u'il traine sa yie quasi enyelopp^ ayec la mort 
lar que dirons-nous autre choee, quand on ne peut 
ayoir froid ne suer sans danger? Dayantage, de 
quelque eost^ que nous nous toumions, tout ce qui 
est h rentour de nous noil seulement est suspect, 
mais nous menace quasi apertement, comme 6'il 
nons youloit intenter la mort. Montons en un bas- 
teau: il n'y a qu'un pied k dire entre la mort et 
nous.^) Que nous soyons sur un cheyal: il ne feut 
sinon qu'il choppe d'im pied pour nous faire rom- 

Xre le ool. Allons par les rues: autant qu'il y a 
e tuilles sur les toits, ^) autant sont-ce de dangers 
sur nous. Tenons une esp6e, ou que quelcun au- 
pres de nous en tienne: il ne fiEiut rien pour nous 
en blesser. Autant que nous yoyons de bestes, ou 
sauyages, ou rebelles,®) ou diiBBciles & gouyemer, 
elles sont toutes arm^ oontre nous. Enfermons 
nous en un beau iardin, oti il n'y ait que tout plai- 
sir: un serpent y sera quelque fois cach^. Les mai- 
sons oh nous habitons, comme elles sont assiduelle- 
ment subiettes k brusler, de ionrnous menacent de 



1) Ce 9iit 8mt jusqu^d la fin du %, est une iktdUim de 

lOOv. 

2) pens^e, le latm dit: cognitio. 
a) 1562 $8.: et d'aatre part 

4) 1541 jp. 513; 1545 p. 758; 1551 m. §. 50. 

5) lei U UUm qfoute: qaae totidem osteDtant mortes. — 
Taut le tabUau emvoKt dee mishres et des dangers ^i of- 
eiigent Fhomme resU de beaueom> au deeeoue du texte UUin 
tantfour la riehesee de$ ditaOs que pour U stvU et U eohrit. 

o) et noo8, mait^ daiie 1541. 7) 1541: tecti. 

8) oa rebeDeB . . . . k goaYenier, wumque dane U Utin. 



nous apoyrir, A» nuiet de nous acoabler. Quelques 
possessions que iious ayons, entaat qu'elles sont 
subiettes ^ gresle, gel^e, seiohereasci, et autres tem- 
I>este6, elles nous denoncent sterilit6, et par con- 
sequent fisunine. le laisse l^ les empoisonnemens, 
les embusches, ^) les yiolenoes desqueiles la yie de 
rhomme est partie^) menac^ m la maison, partie 
accompagn^ aux ohamps. Entre telles perplexites 
ne faudroit-il pas qil'un homme fust plus que mi- 
serable? assayoir, d'autant qu'en yiyant il n'e8t 
qu'4 demy en yie: s'entretenant ^ grand'peine en 
langueur et destresse, tout comme s'il se yoyoit le 
oousteau & la gorge £k chacune heure. Quelcun 
dira que ces choses adyiennent peu souyent^ ou pour 
le moins qu'eUes n'adyiennent pas tousiours, n'& 
tout le monde: d'autre part, qu'elles ne peuyent 
adyenir iamais toutes en im ooup. le le confesse: 
mais pource que par rezemple des autros nous 
sommes adyertis qu'elles nous peuyent adyenir, et 
que nostre yie ne doit estre ezempt^ de nulle 
d'icelles, il ne se peut £Edre que nous ne les craig- 
nions oomme si eUes nous deyoyent adyenir. QueUe 
misere pourroit-on imaginer plus grande, que d'estre 
tousiours en tel trembkment et angoisse? D'ayan- 
tage, cela ne seroit point sans ropprobre de Dieu, 
de dire qu'U eust abandonn^ rhomme, la plus noble 
de ses oreatures, & la temeritd de fortune. Mais 
mon intention n'e8t icy que de parler de la misere 
de rhomme, en laqueUe U seroit, s'U yiyoit oomme 
& rayenture. 

11. '^) Au oontraire, si la proyidencQ de Dieu 
reluist au coaur fidele,^) non seulement il sera de- 
Uyr^ de la crainte et destresse de laqueUe il estoit 

Sress^ auparayant, mais sera reley^ de toute 
oute.^) Oar comme k bon droit nous craignons 
la fortune, aussi nous ayons bonne raison de nous 
oser hardiment permettre ^ Dieu. Ge nous est 
donc un soulagement meryeiUeux, d'entendre que le 
Seigneur tient teUement toutes choses en sa puis- 
sanoe^ gouyeme par son youl(»r, et nlodere par sa 
sapience, que rien ne yient sinon eomme U Pa de- 
stm6. Dayantage, qu'U nous a receus en sa sauye- 
garde, et nous a eommis en la charge de ses An- 
ges, & ce qu'U n'y ait nj eau, ne feu, ne gkdye, ne 
rien qui nous puisse nuire: sinon d'autant que son 
bon plaisir le portera. Car U est ainsi dit an 
Pseaume, H te deHyrera des empieges du chasseur 
et de peste nuisante. H te gardera sous son aisle, 



1) Le^in ajoute: latrodnia. 

2) 15^ M.: est attent^e partle en la maison, partie aux 
champs. 

8) 1541 p, 514; 1545 p. 759: 1551 m. Ch, XIV. §. 51. 

4) 1541 ««.: de rhomme fidde. 

5) de toate doQte, U UUin porie: omd cura releratar ac 
8ol?itar. 
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et seras k seoretd boub bbb plnmes. Ba rexii^ te 

Bera pour bouclier^ tu ne eraiiidraB point lee tu- 

multes de nuiot, ne la flesche quand elle sera tirto 

en plein iour, ne nuiBaneeB qui paBBont en ten^ 

bres, ne le mal qu'on te youora flBdre en la olartd 

du iour etc. ^b. 91, 8 — 6). De ]k yient la fiance 

qu'ont les BamctB de se glorifier, Le Seigneur est 

mon adiuteur, ie ne oraindray i>aB tout ce que la 

chair me }K)urroit &ire. Le Seigneur est mon pro- 

tecteur, qu'e8t-ce que ie craindroye? Si un camp 

est dresB^ contre moy, si ie chemine en Pobscurit^ 

de mort, ie ne laissaraj poin^t de bien esperer (Ps. 

118, 6; 21,3; 56, 5 et aiUeurs). Dont ^) eet-ce qu'au- 

rait rhomme fidele une telle asBeurance, laquelle 

ne peut ostre iamais oet^, sinon qtte l^ oti il 

semble advis que le monde soit temerair^nent 

toum^ desBUB et dessouB, il repute que Dieu j be* 

Boigne & le conduire, duquel il eepere que toutCB 

les*) cBuvres luy sont salutaires? 8'il se voit as- 

sailly ou molest^ du diable, ou des meschans, n'i^il 

pas lors bon mestier de se confermer, en reduisant 

en memoire la proyidenoe de Dieu, sans laquelle 

recordation il ne pourroit que se*) desesperer? Au 

contraire, qui^nd il recognoiflt que le diable et toute 

la compagnie des meschans est tenue serr6e do la 

main de Dieu, comme d'une bride, teilement qu'ils 

ne ]>euyent concevoir mal aucun: ne quand ils 

rauront conceu, machiner ^ le fiure: ne quand ils 

maohineront, l'executer, ne mesme lever le petit 

doigt, sinon d'autant que Dieu leur commande: 

mesmes^) que non seulement ils sont tenus en^) 

866 pieges ou manettes, mais qu'ils sont contraints 

par le firain de sa bride k luy obeir: en cela il a 

sufBsamment k bo consoler. Gar comme il est en 

Dieu seul d'armer leur fureur, la toumer et con- 

yertir oii bon luy semble: aussi est-il en son pou- 

yoir de les restreindre k ce qu'ils ne fiu)ent pas 

tout selon leur intemperance. Suyyant^) laquelle 

persuasion sainct Paul ayant dit en un lieu, que 

son yoyage estoit empeBch6 par Satan, en xm autre 

il le remet au bon plaisir de Dieu et £k ce qu'il 

I>ennettra (1 Thess. 2, 18; 1 Oor. 16, 7). S'il eust 

dit Beulement que Satan ayoit mis robstade, on 

eust pens6 qu'il luy donnoit trop d'authorit6, oomme 

B^il euBt peu renyerser les conseils de Dieu: mais 

quand il constitue Dieu gouyemeur par desBus, 

confeseant que tous yoyages dependent de sa per- 

mission, en cela il monstre que Satan ne peut 

rien, sinon entant que la licence luy est donn^. 



1) 1561 8S,: D*o{l 2) 1541 88,: lenn oeatres. 

3) se numque dan8 1541 e( 1545. 

4) mesmes .... obeir, addiiion de 1560. 

5) en ses pieges et manettes, U latin: nec compedibus 
tantam eins. 

6) Sayyant .... goaYem^ de Dieu, addiUon de 1560. 



Par meone raifion Dayid, k cause des reyolutions 
dont la yie humaine est toum^ et yir6e dessuB 
et dessous, a son refiige k ceste doctrine, que les 
temps ^) sont en la main de Dieu (Ps. 31, IG^. 
H pouyoit mettre le cours ou le temps de sa yie 
en nombre singulier: mais il a ycmlu mieux ex- 
primer combien que la condition de l'homme n'ait 
nulle fermet6, mais qu'elle change du iour au len- 
demain, yoire plus souyent: toutesfois quelque ya- 
riet^ qui adyienne, que le tout est gouyem6 de 
Dieu. Pour laquelle cause il est dit (Is. 7, 1 s.) 
que BaBim et le roy d'Israel, combien qu'ayana 
oonspir^ & destraire le pays de lud^, semblassent 
adyis fisdlotB ardens pour enflamber toute la terre, 
n'estoyent^) neantmoins que tisons fiunans, dont il 
ne pouyoit sortir qu'un peu de fum^e. En*) ce 
mesme sens Pharaon, lequel estonnoit tout le monde 

Sar Bon equipage et par la multitude de sa gen- 
armerie, est accompar^ & une Baleine, et ses gens- 
darmes k des poisBons (Ezech. 29, 4). Ainsi Dieu 
dit qu'il prendra ayec son hame^on et le capitaine 
et les soldats,^) et qu^il les tirera k son plaisir. 
En somme, afin de no demeurer plus longuement 
sur ce propos, ie d^ que c^est |a plus grande ml- 
sere que puiBse ayoir rhomme, d'ignorer la proyi- 
denoe de Dieu: et d'autrepart, que ce luy est une 
singuliere beatitade de la bien cognoistre. 

12.^) NouB aurions assez parl^ de la proyi- 
dence^) de Dieu, entant que mestier est pour Tin- 
struction et consolation ^) des fideles (car iamais 
on n'en^) aimnt assez dit pour rassasier la curio- 
sit^ des fols,^) et ne s'en &ut ia mettre en peine) 
n'estoit qu'il y a aucuns passages ,en rEscriture 

;ui semblent adyis signifier***) que le conseil de 
>ieu n'est pa& ferme et inmiuable comme dit a est^, 
mais qu'il se change selon la disposition des choses 
inferieures. Premierement, il est fut quelque fois 
mention de la repentance de Dieu: comme quand 
il est dit qu'il B'est repenty d'ayoir cre6 rhomme: 
item, d'ayoir esley6 Saul k la couronne: et qu'il 
se repentira du mal qu'il ayoit propos^ d^enyoyer 
k son peuple, quand il y yerra quelque amende- 
ment (Gen. 6, 6; 1 Sam. 15, 11; ler. 18, 8). Da- 
yantage, nous lisons qu'il a aboly et cass^ oe qu'il 
ayoit determin6. H ayoit denonc^ aux Niniyites 
par lonas, que leur yille periroit apres quarante 



1) les temps, le hxHn dit: tempora saa. 

2) n^estoient, le kUin: vocantar a Propheta. 

3) En ce mesme sens .... plaisir, cMdUian de 1545. 

4) 1545 88.: soadars. 

5) 1541 p. 516; 1545 p. 760; 1551 Ch. XIV. §. 52. 

6) 1541 88.: et predestination. 
.7) 1562: et ferme consolation. 

8) 1541: on n'auroit 

9) 1562: des hommes fols et Yains. 
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ioors: puis par *) leur conyersion il a estd Aechy 
k olemenoe. II avoit aussi bien denono^ la mort 
& Ezechias par la bouche d'Isaie, laquelle il differe 
neantmoins estant esmeu par ses larmes et prieres^) 
(lon. 3, 4; Is. 38, 1. 6; 2 Rois 20, 1. 5). De ces 
passages plusieurs arguent que Dieu n'a point con* 
stitn^ d'un decret etemel ce qu'il devroit £Eiire en- 
yers les hommes, mais qu'il ordonne chacun') iour 
et chacune heure ce qu'il cognoist estre bon et rai-^ 
Bonnable, et comme les merites d'un chacun le ro- 
quierent. Quant est du mot de Penitence, il nous 
en fout tenir ceste resolution: que repentance ne 
peut convenir a Dieu, non plus qu'ignorance, ou 
erreur, ou imbecillit^. Oar si nul ne se met de 
Bon propre seu et Vouloir en necessitd de se repen- 
tir, nous ne dirons point que Dieu se repente, que 
nous ne confessions ou qu'il a ignor6 oe qui de- 
Toit advenir, ou qu'il ne Ta peu eviter, ou qu'il a 
precipit6 son conseil* inconsider^ment Or cela est 
si lom du sens du sainct Esprit, qu'en £Edsant men- 
tion d'une telle repentance de Dieu, il nie qu'il se 
puisse repentir, (Tautant qu'il n^est pas homme. 
Et faut noter^) qu'en un mesme chapitre les deux 
sont conioints en telle sorte, qu'en comparant l'un 
& 1'autre on peut ais6ment aocorder ce qu'on j 
trouve de repumanoe de prime teuf^. Apres que^) 
Dieu a dit qu'u se repentoit d'avoir cre^ Saul pour 
Boj, il est adioust^, La force d'Israel ne mentira 
point, et ne fleschira point pour se repentir: car il 
n'est pas homme, pour estre muable (1 Sam. 15, 29). 
Or par ces mots nous voyons que Dieu en soy ne 
varie point, mais que^ ce qu'il £ut comme nou- 
veau, il Tavoit auparavant eetablL D est donc 
certain que le gouvemement de Dieu sur les cho- 
ses humaines est constant, ^rpetuel et ezempt de 
toute repentance. Et mesme afin que sa constance 
ne peust venir en doute, ses adversaires ont est6 
oontraints de luy rendre tesmoignage. Balaam vou- 
sist-il ou non, ne se peut tenir de dire que Dieu 
n'e6t pas semblable aux hommes, pour mentir: ny 
aux enfims d'Adam, pour changer propos: et pour- 
tant qu'il ne se peut fiEure que tout ce qu'il a dit 
ne soit accompli (Nomb. 23, 19). 

13. '^) Que signifie donc ce mot de Repentance? 
dira quelcun. le respon qu'il a un mesme sens 
que toutes les autres formes de parler, lesqueUes 



1) 1541 et 1545: pois apres. 

2) et prieres, admion ie 1560. 

8) Le teste iaHn injaute id: aiogiilos in aimos. 

4) Et taut noter .... establi, addUum de fed, dSfimiwe. 

5) Apres qae . . . . U est adioost^, le kUin eet plue 
exaet: Motatio figorate traditor qood Deom poeniteat Saolis 
in Begem creatL Paolo post additor ete. 

G) maii qoe . . . . establi. ni^eet pae dane U laiiH. 

7) 1541 p. 517; 1545 p. 761; 1551 ee. Ch. XIV. %, 58. 



nous desGrirent IMea humainement Oar pouroe 
que nostre,infirmit6 n'attouche point 4 sa hautesse, 
la description qui nous en est baill6e se doit sub- 
mettre & nostre capacit6, pour estre entendue de 
nous. Or le moyen est, qu'il se figure, non paa 
tel qu'il est en soy, mais tel que nous le sentons. 
Oombien qu'il soit exempt de toute perturbation, 
il se dit estre courrouc^ contre les pecheurs. Pouiv 
tant comme quand nous ojons que Dieu est oour- 
rouc^, nous ne devons pas imaginer qu'il j ait 
quelque oommotion en luy, mais plustost que ceste 
locution est prise de noetre sentiment, pouroe qu'il 
monstre apparenoe d'une personne oourrouo6e, quand 
il exerce la rigueur de son iugement; ainsi^) sous 
le Yocable de Pemtence, nous ne deyons oonoeyoir 
sinon une mutation de ses cBuyres, pouroe que les 
hommes en changeant leurs oeuyres tesmoignent 
qu'elles leur despudsent. Pourtant^) oomme tout 
chanmment entire les hommes est correction de oe 
qui desplait, et la correction .vient de penitence: 
pour ceste cause le changement que fiut Dieu en 
ses oBuvres, est signifi^ par ce mot de Penitenoe. 
Oombien que cependant son conseil ne soit point 
renvers^, ne sa Yolont^ toumte, ne son aflTection 
chang^e: mais ce qu'il ayoit de toute etemit6 prou- 
yeu, approuy^, decret^, il le poursuit oonstamment 
sans yarier, combioi qu'il j apparoiBse au regard 
des hommes une diyersit^ subite. 

14.*) Parquoy rEsoriture en recitant que la 
calamitd que lonas ayoit denonc6e aux Niniyites, 
leur a estd remise: et que la yie a est6 prolong^ 
^ Ezechias (lon. 3, 10; Is. 38, 5), depuis qu'ii 
eut reoeu le message de mort, en oela elle ne 
monstre point que Dieu ait abrogu^ ses deoreta. 
Oeux qui pensent ainsi, s'abusent aux menaoee: 
lesquelles combien qu^elles soyent simplement oou- 
chdes, oontiennent neantmoins une condition ta- 
cite, comme il se peut entendre de la fin oii eUes 
tendoyent. Oar pourquoy est-ce que Dieu enyoy(Ht 
lonas aux Niniyites, pour leur predire la ruine (to 
leur yille? Pourquoy denon^it il la mort par Isaie 
k Ezechias? Oar il les pouyoit bien perdre sans 
leur enyoyer message. II a donc regard^ h autre 
&a, que de leur youloir fidre preyoir de loin leur 
ruine yenir: o'est qu'il n'a pas youlu qu'ils peris- 
sent, mais plustost qu'ils s'anlenda8senty afin de ne 
point perir. Parquoy ce que lonas prophetisoit 
que la yille de Niniye deyoit estre destruite apree 
quarante iours, cela se fiusoit afin qu'eile ne le 
nist point Oe que 1'esperance de plus longuement 
yiyre est ost6e k Ezecmas, c'est afin qu'il impetre 
plus longue yie. Qui est«oe qui ne yoit mainte- 



1) 1541 8$.: aosu. 2) 1541 ee.: Poortant donc 
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nant que Diea a youln par tdleB menaoeB esinoa- 
Yoir k repentance ceux qu'il menaQoit, afin qu'il8 
eyitassent le iugement qu'il8 ayoyent merit^ par 
leurs peohez? Bi oela est yray, Tordre natuxel 
nouB meine Ik, que nous suppleons une condition 
taoite: oombien qu'elle^ ne soit point exprim6e en 
608 menaces. ^^ V^ ^^^^ pouyon8 mesme con- 
fermer par exemples Bemblables. Le Seigneur re- 
prenant le roy Abimelec, de ce qu'il ayoit rayy la 
femme d'Abraham, uee de cee parolles, Voicj^ tu 
mourras pour la femme que tu as prise: car elle 
ayoit man (Oen. 20, 3). Apre8 qu'Abimelec 8'e8t 
excu8^, il luy reepond ain8i, Ren dono la femme 
jk 8on mari, et il priera pour toy afin que tu yiyes: 
autrement, 8ache que tu mourrae de mort^ toy et 
tout 00 que tu po88ede8. Voyons nous pas bien 
comme en la premiere sentence il use d'une plus 
grande yehemence, pour effirayer 8on cceur, afin de 
le mieux induire k £ure Bon deyoir: puis apres 
qu'il explique clairement 8on intention? Puis que 
les autres passages ont une mesme intelligence, on 
ne peut pas d'iceux inferer que Dieu ait rien de- 
TOgu^ k son premier conseil, en caesant ce qu'il 
ayoit auparayant publi^. Car plustost au contraire 
il fedt yoye & 8on conseil et ordonnanoe etomelle, 
quand il induit ^ repentance ceux ausquels il yeut 
pardonner, en leur denon^ant les peines qui leur 
adyiendroyent s^ils perseyeroyent en leurs yices, 
tant 8'en £Eiut qu'il yarie de yolont^, yoire mesm^ 
de parolle, sinon qu'il n'explique point syllabe h 
syllabe 8on intention, laquelle neantmoins est ais^ 
& entendre. H fieuit donc que ceste sentence d'l8aie 
demeure ferme: Le Seigneur des arm^ a decret^ 
cela: et qui e^t-ce qui le pourra rompre? Sa main 
eet eeley^e: et qui est-ce qui la pourra destoumer 
(Is. 14, 27)? 



CHAPITRE XVnL «) 

Que Dieu se sert teUemeiit des mes- 

idiaiis^ et ploye leurs coeurs h executer 

ses iugemens, que toutesfois il demeure 

pur de toute tache et macule. 

1. H y') sort bien plus difficile question dee 
autres passagee, ot il est dit que Dieu ploye, toume 



1) 1641 $$.: denondatioiis. , . , ^ 

2) Ce Chapitri Umt ewLier a ete ajouU par fQMUur lot$ 
du demier remaniement de som wmage. 

d) y e$i am$ & pofHr tk 1562; 



ou tire k son plaisir les reprouyes. ^) Gar le sens 
ohamel ne oomprend pas oomment il 80 puisse £Eure 
qu'en besoignant par eux il ne tire quelque soml- 
leure de leurs yices: mesme qu'en une oBuyre com- 
mune il soit liors de toute coulpe, et cependant pu- 
nisse iustement ses ministres. Et yoila sur quoy 
s'e8t forg6e la distinotion entre Faire etPermettre: 

Source que ce noeud a sembl6 estre indissoluble, 
e dire que Satan, et tous les iniques soyent teUe- 
ment on la main de Dieu au'il adresse leur malice 
k telle fin que bon luy semole, et use de leurs ori- 
mes et malefices pour executer ses iugemens. Or 
possible que la modestie de oeux lesquels l*B,pp9ir 
rence d'absurdit6 qu'ils trouyent en oeci estonne, 
seroit k exouser, si ee n^estoit qu'ils attentent de 
maintenir la iustice de Dieu par &usses excuses et 
couleurs de mensonges. Hs iugent que c^est une 
chose desraisonnable, qu'un bomme par le youloir 
et decret de Dieu soit ayeugl^ pour estre tantost 
apres puni de son ayeuglement: pourtant ils pren- 
nent ceste eschapatoire, que oe n'est point du you- 
loir de Dieu, mais de sa seule i>ermission que oela 
80 fait. Or Dieu pronouQant haut et olair que c'e8t 
luy, reiette un tel subterfhge. Que les hommes ne 
£Eioent rien que par le oong^ secret de Dieu^ et quoy 
qu'ils remuent mesnage en consultant, qu'ils ne 
puissent outrepasser ce qu'il a determin^ en soy:') 
il 80 prouye par tesmoignages clairs et infinis. Ce 
que nous ayons cy dessus allegu^ du Pseaume, que 
Dieu fait tout ce qu'il yeut, s'estend sans doute k 
toutes actions humaines. Si Dieu, comme il est 
Ul escrit, est celuy qui dispose la paix et les guer- 
res, yoire sans auoune exception: qui est-ce qui 
osera dire que les hommes s^escarmouchent & la yo- 
l6e, et d'ime impetuosit^ confuse, sans qu'il en sache 
rien, ou bien qu'il ne 8'en meale pas? Mais lee 
exemples particuliers nous donneront icy (dus de 
olairt6. Nous sayons par le premier onapitre de 
lob, que Satan se presente deyant Dieu aussi bien 
que les Anges,*) pour ouyr ce qui luy sera oom- 
maiid6. 0'e8t bien en diyerse maniere, et & une 
fin toute autre: mais quoy qu'il en soit, oela mons- 
tre qu'il ne peut rien attenter sinon du youloir de 
Dieu. II semble bien puis apres qu'il n'obtienne 
qu'une permission nue et simple d'a£Biger le sainct 
homme: knais puis que oeste sentence est yraye, 
Le Seigneur qui Tayoit donn^ Ta ost^, il a eet^ mit 
oonune il a pleu au Seigneur (lob 1, 21): nous 
ayons & oondurre que Dleu a est^ rautheur de 
oeste espreuye, de laquelle Satan et les brigans ont 



1) les reprouvez, k latin pcrte: Satanam ipsum et omnes 
reprobos. 

2) Le kUim qfimie: et «rcana soa directione congtittiAt. 
8) Le latm aiicmte: qui sponte obediunt 
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68t6 ministres. Satan 8'efforce d'inoiter lob par des- 
espoir & une rage oontre Dieu: ^) les Sab^ens sont 
menez de cruautd et de meschante avarice, pour 
yoler et piller le bien d'autruy: lob reoognoist que 
c'e6t Dieu qui Ta deanu^ de tout son bien, et qu'il 
eet apoyry d'autant que Dieu Ta ainsi youlu. ^nai 
quoy que machinent les hommes, ou mesmes le 
diable, toutesfois Dieu tient le clou du gouyemaily 
pour toumer leurs effors k executer ses iugemene. 
Oomme quand il yeut que le roy incredule Achab 
soit deceu, Satan luy offire son seryice k ce fidre, 
et est enyoy6 ayec commandement expres d^eetre 
esprit menteur et trompeur en la bouche de tou8 
les prophetes (1 Bois 22, 20 s.). Si rayeuglement 
et illufflon d'Achab est un iugement de IMeu, la 
resyerie de permission s^esyanouit Oar ce seroit 
un badinage ridicule qu'im iuge permist tant seule- 
ment, sans decreter ce qui deyroit estre fiEut, et 
sans commander k ses officiers, Texecution de sa 
sentence. L^intention des luifs est de mettre Ohrist 
^ mort: Pilate et ses gensdarmes complaisent et 
obeissent k la fureur de ce peuple: toutesfois les 
disciples en ceste priere solennelle que sainct Luc 
recite, confessent que tous les meschans n'ont rien 
fiait sinon ce que la main et conseii de Dieu ayoit 
determin^: comme desia auparayant sainct Pierre 
ayoit remonstr^ que lesus Christ ayoit est6 liyr6 
pour estre mis k mort, par la prouyoyance et con- 
seil arrest^ de Dieu (Act 4, 28; 2, 23). Oomme 
s^iL disoit que Dieu, auquel iamais rien n'^ est6 ca- 
che, de son seu et de son youloir ayoit estably ce 
que les luife ont execut^: selon qu'il le conferme 
encores ailleurs: Dieu qui a predit par^) ses Pro- 
phetes que lesus Ohrist seroit crucifi^, Ta ainsi 
accompli (Act. 3, 18). Absalom poUuant le lict de 
son pere par inoeetes, commet un forfait detestable: 
toutesfois Dieu prononoe que c'est son ceuyre. Oar 
yoici les mots dont il use parlant k Dayid, '^ Tu as 
eommis adultere en cachette, et ie te renmray ton 
loyer publiquement, et deyant le soleil ie le feray 
(2 Sam. 16, 22; 12, 12). leremie prononce aussi 

Jue tous les exces que commettent lesOhald^ens en 
ud6e, et toute la cruaut^ qu'ils exercent est ceuyre 
de Dieu (ler. 50, 25). Pour laquelle raison Nabu- 
chadnezer est nomm^ seryiteur de Dieu, quelque 
tyran qu^il soit: ^) mesmes en toute rEscriture il est 
mt que Dieu en sifflant ou au son de la trompette, 
par son commandement et authoritd amasse les ini;- 
ques pour guerroyer sous son^) enseigne, oomme 
8'il ayoit des soldats k ses gages. II appelle le roy 



1) contre Dieu, n'e8t paa dana le UUm. 

2) Le laHn anmte: omnes. 

3) parlant k David^ n*e8t paa dane U latin. 

4) qaelque tyran qn'!! soit, ne ae trauffe pa» dan$ le laim. 

5) Bous son .... gages, n'e8t pas dan$ U kUin, 
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d^Aseyrie yerge de sa fureur, et la hache qu'il de» 
meine de sa main: il appelle derechef la deetruction 
de lerusalem et du samct temple, son ceuyre (Is. 
10, 5; 5, 26; 19, 25). Et ce n^est point pour mur- 
murer contre sa maiest^ que Dayid dit des mau- 
dissons de Semei, Laissona-le fitire, car Dieu luy a 
command6:^mai8 plustost il le recognoist iuste iuge 
(2 Sam. 16, 10). Souyent riustoire saincte nous 
adyertit que tous cas qu'on a{q[^elle d'ayenture, pro- 
cedent de Dieu: comme la reyolte des dix lign^es, 
la mort des fils d^Heli, et semblables (1 Bois 11, 
31; 1 Sam. 2, 34). Oeux qui sont moyennement 
exercez en rEscriture, apperQoyyent bien que de 
grande quantit6 de tesmoignages i^en produy seule- 
ment im petit nombrOi m^estudiant & breyet^ Tant 
y a que oe peu monstrera olairement que ceux qui 
substituent une permission nue au lieu de la pro- 
yidence de Dieu, comme s^il attendoit estant assis 
ou couch6^) ce qui doit adyenir, ne font que badi- 
ner: car aussi par oe moyen ses iugemens depen- 
droyent de la yolonfi^ des hommes. 

2. Quant est des affections et mouyemens ^) 
[ue.Dieu inspire, ce que Salomon afferme du codur 
^es Rois, que Dieu les ayant en sa main les toume 
oti il luy plaist (Proy. 21, 1), s^estend sans doute k 
tout le genre humain: et yaut autant comLme s^il 
eust dit que Dieu a^resse tout ce que nous conoe- 
yons par inspiration secrette, k telle fin qu^il yeut 
Et de fait, s'il ne besoignoit interieurement aux 
oceurs des hommes, ce que rEscriture enseigne ne 
seroit pas yray, assayoir qu'il oste la langue k ceox 
qui parlent bien, '^ et la prtidence aux andens 
(Ezech. 7, 26): qu'il priye d^entendement les gou- 
yemeurs de la terre, & ce qu^ils 8'eegarent k tors 
et ^ trayers (Ley. 26, 36; Ps. 107, 40). A quoy 
se rapporte ce qu'on lit en plusieurs passagee, que 
les hommes sont estonnez selon que leurs cobutb 
sont saisis de la frayeur de Dieu. Yoila oomment 
Dayid sortit du oamp de Saul sans que persomie 
en seust rien: pource qu'un dormir de Dieu les 
ayoit tous acoablez (1 Sam. 26, 12). Mais on ne 
sauroit rien souhaiter de plus olair, que quand il 
prononoe tant de fois qu'il ayeugle les entendemens 
humains, et les frappe de forcenerie: qu'il les eny- 
yre d^esprit de stupidit6, qu'il les rend insensez, et 
enduroit leurs ooeurs (Rom. 1, 26; 11, 8). Plusieurs 
renyoyent oes passages k la permission, comme si 
Dieu en delaissant les reprouyez souffiroit que 8a- 
tan les ayeuglast: mais puis que le sainct Esprit 
exprime que tel ayeuglement et duret6 proyiennent 



1) Le laHn ajoute: in specula, — ou' couch^, mimqjne 
dans U latin, 

2) Le laHn aj&uU: arcanos. 

3) qui parlent bien, U latin parte: veradbus. 
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du itiste ingement de Dieu: oeste solution-Ii^ est 
trop frivole. H est dit que Dieu a endurcy le coeur 
k Pharaon: item qu'il Ta appesanty et fortifi^ pour 
estre obstin^*) (Bx. 8, 15). Ceux qui ne veulent 
acquiesoer k oeste dootriiie, usent d'une cavillation 
BOtte et sans nulle grace: assavoir que quand il est 
dit ailleurs que Pharaon a endurci son coeur^ sa 
volontd est mise pour la premiere cause d'endur- 
oissement, comme si ees deux choses ne s'aooor- 
doyent j^oint tresbien, encoresquece soitendiverses 
manieres: c^est que ^) Thomme estant pouss6 de 
Dieu, ne laisse pas aussi d'estre men6 par sa vo- 
lont^, et se mouvoir qk et \k. Or ie retoume con- 
tre eux oe qu^ils alleguent Car si Enduroir ne 
simifie qu'une permission nue, le mouvement de 
rebellion ne seroit pas en Pharaon: pource*) qu'il 
eust simplement permis d*estre enduroy. Or com- 
bien oeste glose seroit-elle froide, d'exposer que 
Fharaon a ainsi souffert de reoevoir tel enduroisse- 
ment? Hais enoores PEsoriture ooupe broche k 
tels subterftij^, disant, le tiendray son ooeur. Au- 
tant en est-u des habitans de la terre de Chanaan. 
Oar Movse dit qu'ils ont pris les armes 'ponr guer- 
royer, a*autant que Dieu avoit affermy leurs ooeurs 
(Bx. 4, 21; los. 11, 20). A quOT s'acoorde Pautre*) 
tesmoignage du Pseaume que Dien a toum6 leurs 
ocBurs pour leur feire avoir son peuple en haine. 
Par une mesme raison Dieu dit en Isaie, qu'il en- 
voyera les Assyriens oontre le peuple qui luy a estd 
deeloyal, et leur oommandera de ravir proye et pil- 
ler despouilles (Ps. 105, 25; Is. 10, 10): non pas 
qu'il les^) enseigne k luy estre dooiles, mais pouroe 
qu'il les devoit ployer h exeouter ses iugemens 
oomme s'il eust engrav6 en eux oe qu'il vouloit 
qu'il8 fiissent: dont il appert qu'ils ont est6 poussez 
selon que Dieu 1'avoit determin^. le confesse bien 
qae Dieu appliquant les reprouvez k son servioe, 
quelque fois entrelasse le diable pour besoigner se- 
lon qu'il le pousse, et profiter selon qu'il luy donne. 
CTeet bien l'esprit malin qui trouble Saul: mais il 
est dit qu'il prooede de IMeu, afin que nous sa- 
ohions qu'il exeroe sa iuste ven^anoe, transportant 
Saul en fiireur (1 Sam. 16, 14). H est dit aussi 
que o'e8t 1'office du diable d*aveugler les incredules: 
maiB dont vient oela, sinon d'autant que Dieu on- 
voye effioaoe d'erreur (oomme dit sainct Paul),*) k 



1) pour estre obstin^, iie $e trouve paa dans U latm. 

2) c'est que . . . . c& et U, le laHn est phts claw et 
pHus simpU: hominem, ubi agitur a Deo, simul tamen agere. 

3) pource .... endurcy, n*e8i pas dans U Uttin. 

4) rautre .... Pseaume, U latin: Quod idem ab alio 
propheta. 

5) les, U Uain ep^eifU: non quia impios et praefractos 
homines docere relit. 

6) comme dit sainct Panl, n^eH paa dans U lofwi. 
Calvini opera, Vol 111, 



fin que ceux qui ont refus6 d'obeir d. la verit6, oroy^ 
ent aux mensonges? Selon la premiere raison il 
est dit, Si quelque Prophete parle &ussement en 
mon nom, oe suis-ie moy (dit le Seigneui;) qui I'ay 
deoeu. Selon la seoonde il est dit, qu'il met les mes- 
chans en sens reprouv6 et flies precipite en appetits 
vilains (2 Gor. 4, 4; Ezech. 14, 9; Rom. 1, 28): 
pouroe qu'il est prinoipal autheur de sa vengeanoe, 
et Satan n'est qiie ministre. Mais pouroe qu'au 
seoond livre, oh nous parlerons du frano et serf ar- 
bitre de 1'homme, ceste matiere viendra enoores en 
avant, il me semble que pour ceste heure i'en ay 
dit en bref ce que le lieu requeroit. La somme 
totale est,'que quand on dit que la volont^ de Dieu 
est oause de toutes choses, on establit sa providenoe 
ppur presider sur tous les oonseils ') des hommes: 
voire pour non seulement monstrer sa foroe ^s ee- 
leus qni sont conduits par le sainot Esprit, mais 
aussi pour oonstreindre les reprouvez & feire oe qu'il 
veut 

3. Or puis que iusques ioy i'ay seulement re- 
oit^ les tesmoignages tous patens et notoires de 
rBsoriture, voire ^) comme de mot k mot: que 
ceux ^) qui detraotent ou repliquent £k 1'enoontre, 
regari^nt bien quelle censure ils entreprennent. 
Car si en fidsant semblant de ne pouvoir compren- 
dre des mystef es si hauts, ils appetent d'estre louez 
oomme gens modestes, quel orgueil peut-on imagi- 
ncr plus grand, que d'opposer k I'authorit6 de Dieu 
oe petit mot, 11 me semble autrement: ou,^Ie vou- 
droye qu'onne touchastpoint & oeci? Que s'ilsveu- 
lent ouvertement mesdire, que profiteront-ils ora- 
ohant oontre le oiel? Gest exemple de se desbor- 
der en telle enormit^ n^est pas nouveau: oar il y 
a eu tousiours des ennemis de Dieu, et gens pro- 
fitnes qui ont abbay^ oomme ohiens enragez contre 
oeste dootrine: mais ils sentiront par efieot que oe 
que TEisprit a iadis prononc6 par la bouohe de Di^ 
vid, est vr^: o'est que Dieu vainora quand on le 
oondamne (Ps. 51, 5). David taxe obliquement la 
temerit^ insens^ des hommes, en oeste lioenoe ex- 
oessive qu'il8 se donnent: o'eBt non seulement de 
gergonner oomme grenouilles *) de leur bourbier,*) 
mais d'usurper la puissanoe de oondamner Dieu. 
Cependant il advertit que les blasphemes qu'ils des- 
gorKont oontre le cieU n'attouchent point & Dieu, 
qu'2 ne ohasse toutes oes brou^es de oalomnies. 



1) Le Uim ajouU: et operibus. 

2) Toire .... mot, tnanque dans U kUin, 

3) que ceux . . . . k rencontre, U latin est beaucoup 
plu8 inergique: qui coelestibus oraculis sinistras ignominiae 
notas iniicere non dubitant. 

4) comme grenouilles, ne se trouve pas dans U texte 
lati/n. 

5) Le Uetin aioute iei: adversus Deam. 
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pour fiure luyre sa iaBtioe: p«r ainBi que nostre 
foj, laquelle estant fondte eur la saer^ paroUe de 
Iheu sunnonte tout le monde (1 lean b, 4), se tient *) 
en sa hautesse pour mettre comme sous bos pieds 
tels obscurcissemens. Car quant & ee qu'ils obiet- 
tent, B'il n'adyient rien que par le vouloir de Dieu, 
qu'il y aura deux volontez contraires en luy, en- 
tant qu'il decemeroit en son conseil estroit les dio- 
ses qu'il a manifestement defenduee par sa Loy: 
lasolution est fsu^ile: mais devant qu'y respondre, 
i'admonnesteray derechef les lecteurs, que ceste ca- 
lomnie ne s'adresse pas twt oonlare moy, que con- 
tre le sainct Esprit, lequol sans doute a dict6 ceste 
confession & lob,^) H a est^ Mt comme Dieu a 
TOulu (lob 1, 21). Ayant donques est6 pill^ et yol6 
par les briffans, il recognoit en leur malefice un 
iuste fleau de Dieu. En 1'autre passage il est dit 
que les fils d'Eli n'ont point obey & leur pere, 
pource que Dieu ' les vouloit exterminer (1 Sam. 
2, 25). L'autre Prophete dit que Dieu qui babite 
au ciel fidt tout ce qu'il veut ^s. 115, 3). Et i'ay 
desia assez dairement monstr^, qu'il est nomm^ 
autheur de toutes les choses que ces contireroUeurs 
icy disent advenir par sa permission oysiye. U af- 
ferme que c'eBt luy qui cr^ la eUrt^ et les tene- 
bres, qui forme le bien et le mal, et qu'il n'y a 
nuUe adyersit^ qu'il n'enyoye (Is. 45, 7 ; Amos 8, 6). 
le les prie de me respondre, si c'^t de son bon 
gr6 ou non, qu'il exerce ses iugemens. Mais ik 
Popposite, oomme MoTBe enseigne que rhomme pas- 
sant*) qui est tu6 orune coignito, sans que celuy 
qui la laisse tomber y pensast,^) est liyr^ it la mort 
par la main de Dieu ^) (Deut 19, 5): aussi est-il 
declair^^) qu'Herodes etl^te se sontassemblez, et 
ont condpir^'') ce que lamaindeDieu etsonconseil 
ayoit decret^ (Act 4, 27. 28). Et de fiut, si lesus 
Christ n'ayoit est^ erucifi6 par le youloir de Dieu, 
que deyiendroit nostre redemption? Toutesfois pour 
yenir au poinct, ce n^est pas & dire pourtant que 
la yolont^ de Dieu repugne k soy-mesme, ne qu'elle 
soit muable, ou qu'il moe semblant de youloir ce 
qU'il ne yeut pas: mais sa yolcmt^, laquelle est une 
et simple en soy, nous sanble diyerse, pouroe que 
selon nostre rudesse et debilit^ de sens, nous ne 
oomprenons pas comment il yeut et ne yeut point 



1) 1562 89.: se tienne. 

2) Le latm ofoute: gancto viro. 

3) passant: fortuito dit U latm, ce qui est dana le aena 
du paseage, iandis que passant fausee le texU, 

4) 8an8 que .... nensast, n*e$i paa dans le latm, 

5) est liyr^ . . . . de Dieu, cette traduction ae rapproche 
plu8 du aens du passage gue le latin gu4 dit: diyinitns tradi- 
tum esse in manum percussoris. Ce gui n^est pas dit dans 
U paeeaae cite du Deuteranome. 

6) Xe latm ajouie: tota ecclesia dicit apud Lucam. 

7) conspir^ faire, 1561. 



en diyerses manieres qu'une ohose se fiuse. Sainot 
Patd, apres ayoir dit que la yooation des Oentilt 
est un mystere haut et cach^, adiouste qu'en ioelle 
la sagesse de Dieu oomme de diyertes fonnes et 
oouleurs a est^ manifest^ (Ephes. 3, 10). Si ^ 
oause do la tardiyet^ de nostre sens la. sagesse de 
Dieu apparoist yariable, et de plusieurs figures, >) 
fitut-il pourtant songer qu'il j ait yariet^ en Dieu^ 
oomme s'il changeoit de conseil, ou qu'il se contre* 
dist? Mais plustost, quand nous ne comprenona 
point comment Dieu yeut aue ce qu'il delend de 
fidre se face, que nostre debilit^ et petitesse nous 
yienne en memoire, et aussi que la dart^ en la- 
quelle U habite n'est pas en yain nomm^ inacces- 
sible, pource qu'elle estenyelopp^ d'obscuret6 (1 Tim. 
6, 16). Parquoy toutes gens craignans Dieu et mo* 
destes acquiesoeront yolontiers & ceste sentenoe de 
sainct Auffustin, c'e6t que 1'homme yeut quelque 
fois d'une Donne yolont^ oe que Dieu ne yeut point: 
comme si le fils desare que son pere yiye, lequel 
Dieu ^pelle & la mort. ') £t & Topposite, que 
rhomme yeut d'une mauyaise yolont^ ce que Dieu 
yeut d'une bonne: eomme si un mauyais garfon 
souhaite la mort de eon pere, lequel mourra par la 
yolont^ de Dieu. Le premier yeut ee que Dieu 
ne yeut point, et le second ne yeut sinon ce que 
Dieu yeut: et neantmoins l'amour et reyerence que 
porte k son pere celuy qui desire sa yie, est flus 
conforme au bon phusir de Dieu auquel 11 s^nble 
rq>ugner, que n'e8t Timpiet^ de celuy duquel le 
sonhait tend ^ ce que Dieu yeut faire. TeUe im- 

B>rtance il y a de oonsiderer ce qui est decent 4 
ieu ou h rhomme, de youloir: et & quelle fin se 
rapporte la yolont^ de chaoun, pour estre ap^u- 
y6e ou reprouy^. Car ce que Dieu yeut iustement, 
il 1'accomplit par les mauyaises yolontez des hom- 
nies. Ge sont les mots de sainct Augustin.') Or 
il ayoit dit un peu aupurayant, que les diables et les 
reprouyez en leur cheute et reyolte ont fidt^ rataat 
qu'en eux estoit, oe que Dieu ne youUnt point: 
mais quant k la pmssance infinie de Dieu, que oela 
ne leur a point est^ possible, pource qu'en fiusant 
contre la yolont^ de Dieu, ils n'ont peu eschapper 
que Dieu ne fist d'eux sa yolont6. Sur cela il s'es- 
crie, O que les OBuyres de Dieu sont grandes, ex- 
quises en toutes ses yolontez (Ps. 111, 2)1 tellemeDt 
qTO d'une fiiQon meryeilleuse, et qui ne se peut ex- 
primer, meemes oe qui se fidt contre sa yolont^, 
ne se fidt point outre sa yolont6, pource qu'il ne 
se fermt point, s^il ne le permettoit O^ il ne le per- 
met point par force, mab de son bon gr^: et oe- 



l^ variable .... figures, U latm dit 
moltiformis, ot reddidit yetas interpres). 



moltiplex (yel 



2) Enchirid. ad Laorent., cap. 101 (26). 

3) Ce s9Bt .... Angastin, n'est pa» dam U Ustm. 
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Itij qui est du tout bon ne souffiriroit pomt que le 
mal 86 fisty sinon qu'eBtant tout-puissant il peut ti* 
rer ie bien du maL 

4. Par cela est solue une autre question, ou 
plustost B'esooule sans qu'on j responde. Ces gau- 
disseurs qili gergonnent contre Dieu, ^) alleguent 
que si Dieu non seulement met les meschans en 
besongne pour s^en servir^ mais aussi qu'il gouveme 
leurs conseils et affections, il est autheur de tous 
malefices: et par oonsequent que les hommeB sont 
iniustement damnez, s^ils executent oe que Dieu a 
determin6y puis qu^ils complaisent & son vouloir. 
Car ils meslent peryersement le commandement de 
Dieu avec son vouloir secrot, *) veu qu'il appert 
par exemples infinis qu'il y a bien longue distance 
et diversit^ de l'un k Tautre. Car quand Absalon 
a vid^ les femmes de son pere David (2 8am. 16, 
22) y combien que Dieu ait voulu &ire cest oppro- 
bre ti David, pour punir radultere qu'il avoit oom- 
mis: ce n'eBt pas k dire qu'il eust command^ ^u 
fils de perpetrer un acte si detestable, sinon au re- 
gard de David qui avoit bien merit6 cela:') comme 
luy mesme confesse des iniures de Bemei (2 Sam. 
16, 10). Car en disant que Dieu luy a command^ 
de mesdire, il ne loue pas Pobeissance, comme si 
un tel gamement et un chien enrag^ eust voulu 
•bt^nper^ au commandement de Dieu: mais en 
cognoissant que ceste langue venimeuse est nne 
verge d'enhaut, il souffire patiemment d'estre cor- 
rig^. Ce poinct nous doit estre liquide: c'est que 
quand Dieu accomplit par les meschans ce qu'il a 
decret^ en son conseil secret, ils ne sont pas pour- 
tant excusables, comme s'ils avoyent obey k son 
eommandement, lequel ils violent et renversent en- 
tant qu'en eux est, et par leur meschante cupidit^. 
Au reste, comment ce que les hommes font inique- 
ment en leur perversit6, doit estre reput^ venir de 
Dieu, et gouvem6 par sa providence occulte, nous 
en avons un beau miroir et clair en relection du 
Boy leroboam, en laquelle la temerit^ et forcenerie 
du peuple est radement condamn^, d'avoir perverty 
l'orare estably de Dieu, ot que les dix liffn6es s'es- 
toyent desloyaument, revolt^ et retrench^es de la 
maison de David (1 Bois 12, 20^): toutesfois nous 
aavons que Dieu Tavoit ia fait oinore & cest efiect ^) 
Et semble bien qu'il y ait quelque apparence de 
contradiction au propos qu'en tient le Prophete 
Os^e: car en un lieu il dit que leroboam a est^ es- 
lev^ sans le seu et vouloir de Dieu: ailleurs il pro- 
nonce que Dieu l'a ordonn^ Boy en sa fiireur (Os^e 



1) Ces gaodissears .... Dieo, manque dana U JaHn. 

2) Toaloir secret, U latin porte aimpiement: yolontas. 

3) qui EToit .... cela, we$t pai aans le latin, 

4) toutesfois .... effect, le latin porte eeulemeni: et ta- 
men sdmaB yoloisse ongi. 



8, 4; 18, 11). Comment accorderons nous oes pro» 
pos, que leroboam n'a pas re^6 de par Dieu, et 
toutesfois que c'est Dieu qui ra mis en son estat 
royal? La solution est telle: c^est que le peuple 
ne pouvoit quitter la maison de David, ne s'en aUe- 
ner sans esoourre le ioug de Dieu, qui Tavoit ]k 
assuieti: et toutesfois que la libert^ n'a pas est6 
ost^ k Dieu qu'il ne punist ringratitude de Salo^ 
mon par tel moyen. Nous voyons comment Dieu, 
qui hait la desloyaut^, a iustement voulu pour une 
autre fin, une revolte de soy mauvaise. Dont aussi 
leroboam est pouss^ oontre son espoir au royaume 
par ronction du Prophete. ^) Pour ceste raison 
Phistoire sainote declaire que c^eet Dieu qui a sua- 
cit6 un ennemy au flls de Salomon pour le despouil- 
ler d'une partie de son royaume (1 Bois 11, 23). 
Que les lecteurs poisent diligemment ces deux cho- 
ses: assavoir, que d^autant qu'il avoit pleu k Dieu 
que tout ce peuple ftist conduit sous la main d'un 
seul Boy, quand il est coupp6 et divis^ en deux 
parties, cela se fait contre sa volont6: et neantmoins 
que c'est aussi de sa propre voloQt6 que le com- 
menoement de tel divorce est advenu. Oar ce que 
le Prophete tant de bouche que par l'onotion sa- 
cr6e solicite leroboam ^ regner, sans qu'il y pen- 
sast, cela ne se fiuit pas maugr^ Dieu, ou sans son 
seu, veu que c'est luy qui envoye son messager: et 
toutesfois le peuple k bon droit est redargu^ de 
rebeUion, en oe que contre le vouloir de Dieu il 
8'est revolt^ de la maison de David. Suivant cela 
Phistoire saincte exprime notamment que Beha- 
beam ^) a par son orgueil refus6 la requeste du 
peuple, qui demandoit estre soulag^*) (1 Bois 12, 
15): et que tout cela a est^ fait de Dieu, pour ra- 
tifier la paroUe qu'il avoit prononc^e par la i^ain 
d'Ahiha son serviteur. Voila comment runion que 
Dieu avoit consacr^e, a est^^) dissip^ contre son 
vouloir: et neantmoins que luy-mesme a voulu que 
les dix lign^es fiissent ost^s au fils de Salomon. 
Adioustons un exemple semblable: Quand les fils 
du Boy Achab sont tous meurtris, et sa lign6e ex- 
termin^e, le peuple y consent, et mesme y ayde 
(2 Bois 10, 7): sur cela lehu dit qu'il n'est rien 
tomb6 en terre des paroUes de Dieu, et de ce qu'il 
avoit prononc^ par la main de son serviteur HeUe. 
Ce qui estoit bien vray^) et neantmoins U ne laisse 
point de taxer^ bon droict les habitans de Samarie, de 
ce qu'Us avoyent servi h teUe execution. Estes- 
vous iustes? dit-il: car si i'ay conspir^ contre mon 
maistre, qui est-ce qui a meurtry tous ceux-cy? le 



1) du Prophete, n'est pas dans le texte latin, 

2) 1562 88,: Roboam. 

3) qui demandoit estre soulag^, manque dans le texte laUn. 

4) 1562 S8.: est 

5) Ce qoi estoit bien vray, n^est pas dans le latiin. 
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pense avoir deem assez dairemwt deduiet cy des- 
aus, oomment en un mesme acte le orime et for- 
tait des hommes se declaire, et la iustioe de Dieu 
reluyt, et tousiours les gens modestes se contento- 
ront de ceste response de sainct Augustin: Comme 
ainsi soit, dit-il^ que le Pere celeste,ait livr^ son 
Fils k mort, que lesus Ohrist se soit liyr^, et que 
ludas ait liyr6 son maistre: ^) comment en telle 
oon£Darmit6^) Dieu est-il iuste et rhomme coulpable, 
sinon qu'en une mesme chose qu'il8 ont faite, la 
cause qui les 7 a induits n^est pas une? Or si 
quelcun se trouve envelopp^ en ce que nous disons 
qu'il n'y a nul consentement de Dieu avec les mes- 
ohans, quand ils sont poussez de luy par un iuste 
iugement k fidre ce qui ne leur est pas licite, et 
mesme qu'ils comoissent leur. estre d^endu de luy: 
qu'ils pensent bien ^ Padv^rtissement que donne 
aUleurs ce mesme dooteur: Qui ei^-ce, dit-il, qui 
ne tremblera k ces iugemens-cy, quand Dieu be- 
sogne aux codurs des meschana sdbn qu'il luy 
plaist, et neantmoins leur rend selon leurs deme- 
rites?') Et de fait^ en la trahison qu'a Mt.Iudas, 
il n'y aura non nlus de raison d'attribuer aucune 
coulpe ^ Dieu^ ae ce qu'il a youlu son Fils estre 



1) Ep. XLVra (98) ad Vmcent. c 7. 

2) en telle conformit^, le kOm dit: in hac traditione. 
8) Be grada et lib. arb. ad Yalent cap. 20 (42). 



livr^ ^ morty et Ty a livr^ de bii, que de donner 
& ludas la louange de nostre redemption et salut^ 
d'autant qu'il en a est6 ministre et instrument. >) 
Parquoy le mesme docteur dit tresbien en un autre 
passage, qu'en cest examen Dieu ne s'enqmert point 
de ce que les hommes ont peu faire, ou de ce qu'il8 
ont £ait, mais de ce qu'ils ont voulu: tellement que 
o^est le conseil et la volont^ qui vi^ment en conte. 
Que ceux qui trouvent cecy trop aspre ou rude, 
pensent un i>eu combien leur chagrin et desdain 
est suppOrtaUe , en ce qu'ils reiettent ce que Dieu 
a clairement testifi6 par tant de passages de TEs- 
criture, sous umbre que cela surmonte leur capa- 
oit^: mesme qu'ils osent bien blasmer ceux qui met- 
tent en ayant la doctrine, laquelle Dieu n'eust ia- 
mais permis estre publi^ par ses Frophetes et Apo- 
stres, s'il ne reufit cognue estre utile. Car nostre 
savoir ne doit estre autre, que de receyoir ayee 
un esprit debonnaire et docilitd, tout ee qui nous 
est enseign^ en4'Escriture sans rien excepter. Ceux 

3ui se laschent encores plus la bride ^ detracter, 
'autant que sans honte ne yergongne ils iappent 
contre Dieu, ne sont pas dignes de plus longue re- 
futation* 
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CHAPITKE I. ») 

Conmient, par la clieute et revolte 
d'Adam^ tout le genre liuinain a est^ 
asservy h maledietion, et est declieu 
de son origdne, oti il est aussi parl^ 
du pecli^ origineL 

1. ^) Ce n^est pas sws oause que par le pro- 
yerbe aneien a toasiours eet^ tant recommand^ ^ 
rhomme la oognoissance de soy mesme. Car si 
nous estimons que ce soit honte d^gnorer les cho- 
868 qui appartiennenf k la yie humaine, la mes- 
cc^pioissance de nous mesmes est encores beauooup 
plus deshonneste, par laquelle il adyient qu'en pre- 
nant oonseil de toutes choses necessaires, nous nous 
abusons poyrement, et mesmes sommes du tout 
ayeuglez. Mais d'autant que ce commandement est 
plue utile, d'autant nous £ftut il plus diligemment 
garder de ne rentendre mal: ce que nous yoyons 
estre adyenu ik d'aucuns Philosophes. Car quand 
ils a^monnestent rhomme de se cognoistre, ils Ta- 
menent quant et quant & ce but, de considerer sa 
dignit^ et excellenoe: et ne luy font rien oontem- 
pler sinon dont') il se puisse esleyer en yaine 
confiance, et s'enfler en orgueiL Or^) la oognois- 



1) La eybtkmee de ce Chapiire ee Iraw^ dane U Ch. 11. 
A 1 _5 ^ 7^15 dee 4dd, prieedewtee. 

2) 1541 O. IL p. 80; 1545 p. 29; 1551 ee. Ch. IL §. 1. 

3) 1561 ee.: ce dont 

4) Le reete du (. c^^rtient d ta demtire rddaetion. 



sance de nous mesmes gist premierement et est si- 
tu6e k reputer ce qui nous ayoit est^ donn^ en la 
oreation, et combien Dieu se monstre liberal d, con- 
tinuer sa bonne yolont^ enyers nous, & fin de sayoir 
par cela quelle seroit 1'ezcellenoe de nostre nature, 
si elle fiist demour^ en son entier: et aussi de 
bien penser que nous n'aybns rien de propre, mais 
que tout oe que Dieu nous a eslargi^ nous le te- 
nons de gratuit^, & fin de dependre tousiours de luy» 
Le seoond est, que nostre miserable condition qui 
est suryenue par la cheute d'Adam^ nous yienne 
deyant les yeux, et que le sentiment d'ioelle abbate 
en nous toute gloire et presomption, et en nous 
accablant de honte, nous humilie. Car selon que 
Dieu nous a du commenoement formez k son image 
(Gen, I, 27), pour dresser noz esprits & yertu et 
tout bien, mesmes & la meditation de la yie oeleste, 
il nous est expedient de coenoistre que nous som- 
mes douez de raison et intemgence, & fin de tendre 
au but qui nous est propos^ de rimmortalit^ bien- 
heureuse, qui nous est apprest6e au oiel, ^ fin que 
la noblesse en laquelle Dieu nous a esleyez, *) ne 
soit aneantie par nostre nonchallanoe et brutalit6. 
Au reste, ceste premiere dignit6 ne nous peut yenir 
au deyant^ qu'& 1'opposite nous ne soyons contreins 
de yoir un triste speotaole de nostre deformit^ et 
ignominie, d'autant que nous sommes decheuz de 
nostre origine en la personne d'Adam: dont pro- 
cede la hame et deeplaisanoe de nous mesmes ayec 
yraye humilit^, et aussi une afiection nouyelle de 



1) Le iatm <^(mte: qaae nos a bnitis uumalibns disceniit. 
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chercher Dieu eet enflamb^e, pour recouvrer en luy 
tous les biens deaquels nous' sommeB trouvez yui- 
des et despouryeuz. 

2. ^) Cest ce que ^) la verit6 de Dieu nous 
ordonne de cberclier en nous considerant, k savoir 
ime cognoissance laquelle nous retire loin de toute 
presomption de nostre propre vertu, et nous des- 
pouilie de toute matiere de gloire, pour nous amener 
^ humilit^. Laquelle reigle il nous convient sujyrre 
si nous voulons parvenir au but de bien sentir et 
bien £Eure. le say combien il est plus a^eable ^ 
1'homme, de voir qu'on rindfuise & recognoistre ses 
graces et louanges^ qu'& entendre^) sa misere et 
povret^ avec son opprobre dont il doit estre abysm6 
en honte. Car il n'y a rien que Tesprit humain 
appete plus, que d'estre amiell6 de douces parolles 
et flatteries. Pourtant, quand il entend qu'on prise 
ses biens, il n'est que*trop enclin h croire tout ce 
qui se dit ^ son advantage. Ainsi ce n'est pas de 
merveilles que la pluspart du monde a ainsi err6 *) 
en cest endroit. Oar comme ainsi soit que les 
hommes ayent un^) amour d'eux mesmes desor- 
donn^ et aveugl^, ils se feront volontiers accroire 
qu'il n'y a rien en eux digne d'e8tre despris^ 
Ainsi sans avoir autre advocat, tous roQoivent oeste 
vaine opinion^ que rhomme est sufifisant de tuyy 
mesme h bien et heureusement vivre. 8'il y en a 
quelques uns qui vueillmt plus modestement sen- 
tir^ combien qu'ils conoedent quelque ohose d. Dieu, 
afin qu'il ne semble qu'ils s'attribuent le tout, 
neantmoins ils partissent tellement entre Dieu et 
eux, que la principale partie de gloire^) et pr^ 
somption leur demenro. Puis qu^ainsi^ est que 
rhomme est tant^) enclin de soy-mesme d, se flat- 
ter, il n'y a rien qui luy puisse estre plus plaisant 
que quand on chatouille *t rorgueil qui est en Iny 
par vains allechemens. Parquoy oeluy qui a le 
plUB exalt^ rexcellence de la nature humaine, 
a tousiours ***) est6 le mieux venu. Neantmoins") 
telle doctrine, laquelle enseigne rhomme d'aoquie8oer 
en soy mesme, ne le fait qu'abuser: et tellCTCient 
abuser, que quiconque y adiouste foy, en est ruyn6. 



1) 1541 p. 80; 1545 p. 29; 1551 $$. §. 2. 

2) 1541 $8.: Or la yerit^. 

3) 1541 88,: qu'k entendre et voir sa paooret^, ignominie, 
torpitude et foyblesse. Car etc, 

4) Le UUin ajouU: pemiciose. 

5) 1562 $.: mie. 

6) 1541 8$,: partie de rertu, sagesse et iustice leur de« 
meure. 

7) 1541 p. 81: 1545 p. 80; 1551 88. §. 8. 

8) 1541 et 1545: estant 

9) 1541 88.: on le chatonille de vaines flaMeries. Par* 
quoy ete. 

10) a tousionrs .... venu. U latin parte: magno saecu- 
lorum prope omnium applausu mit ezceptus. 

11) NeantmotnB «... ruin^, n^eet que le reeume 4u kUm. 



Oar quel profit ayons-nous de conceyoir une yaine 
fiance, pour deliberer, ordonner, tenter et entre- 
prendre ce que nous pensons estre bon^ et cepen- 
dant de^ullir, taoit en saine intelligence, qu'en yertu 
d'accomplir? DefEullir, dy-ie, d^s le commencement, 
et neantmoins poursuyyre d'un coeur obstin^, ius- 
ques ^ ce que soyons du tout confonduz? Or il 
n'en peut autrement adyenir k ceux qui se confient 
de pouyoir quelque choee par leur propre yertu. 
Si quelcun donc escoute telle maniere de docteurs, 
qui nous amusont & considerer nostre iustice et 
yertu, il ne profitera point en la cognoissance de 
soy meeme, mais sera rayy en <) ignorance tresper- 
nicieuse. 

3.^) Pourtant, combien que la yerit^ de Dieu 
conyient en cela ayec le iugement commun de tous 
les h(Hnmed, que la seconde partie de nostre sagesse 
gist en la cognc^ssance de nous-mesmes: toutesfois 
en la maniere de nous cognoistre il y a grande 
contrariet^. Car selon ropinion de la chair il 
semble bien adyis que Vhomme se cognoisse lors 
tresbien, quand en se confiant en son entendement 
et en sa yertu, il prend courage pour s'appliquer 
& faire son deyoir: et renonQant k tous yices, *) 
s'efforce de faire ce qui est bon et honneste. MaiA 
oeluy qui se considere bien selon la reigle du iu- 
gement de Dieu^ ne trouye rien qui puisse ealeyer 
son coBur en bonne fiance: et d'autant qu'il s^exa- 
mine plus profondement, d'autant est-il plus abbatu: 
tant qu'entierement*) deiett^ de toute esperanoe, il 
ne se laisse rien parquoy il puisse droitement or- 
donner sa yie. Toutesfois*^ Dieu ne yeut pas que 
nous oublions nostre premiere digmt6, laquelle il 
ayoit mise en nostre pere Adam: yoire entant 
qu'elle nous doit esyeiller et pousser & suyrre hoci- 
neetet^ et droicture. Oar nous ne pouyons penser 
ny & nostre premiere origine^ ny li b fin & laqueSle 
nouB sommes creez, que ceste cogitation ne boos 
soit comme un aiguillon, pour nous ttimaUr et 
poindre k mediter et desirer^) rimmortalit^ dit 
royaume de Dieu. Mais tant s'en filut que eeste 
recognoissance nous doiye enfler'') le coeur, qtie 
plustost elle nous doit amener ^ humilit^ et mo- 
destie. Oar quelle est ceste origine? assayoir de 
laquelle nous sommes decheue. Quelle est la fin 



1) 1541 88»: aTeuffl^ d^ignorance ete. 

2) 1551 Ch.lLi.^ 

3) renon^aat k tous vices, U laim dit eeuUmemt: iadicta 
vidis bello. 

4) 1562: tant qu'estant entierement. 

5) 1541 p. 32; 1545 p. 30; 1551 §. 5: Toutesfois nouB 
ne nions pas qu'il n'y ait qnelque seme^ de noUetse en 
nostre nature, faquelle nons doibve indter k Bnjyre iustice eft 
honnestet^. Gar nous etc. 

6) et desirer, oddiHan de 1560. 

7) 1541 88.: esleyer. 
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de nostre oreation? eelle de laquelle nous sommeB 

du tout destournez: teUement qu'il ne nous reste 

rien, sinon qu^apree avoir reput^ nostre miserable 

oondition, nou8 gemifisions : et en gemifleant, ^UBpi- 

rions apres nostre dignit^ perdue. Or quand nous 

. disons qu'ii ne faut point que rhomme regarde rien 

en soy qui luy eeleye le coBur, nouB entendons qu'il 

n'y a rien en luy pourquoy il se doiye enoi^eillir. 

Pourtant 8'il semble bon & diaoun^ diyisouB ainsi 

la cognoissance que rhomme doit ayoir de soy 

meflme: c^est qu'en premier lieu il oonsidere k queUe 

fin 11 a est^ ore^ et dou6 des graces singulieres que 

Dieu luy a faites: par laquelle oogitation il soit in- 

cit^ h mediter la yie future, et desirer de seryir ^ 

Dieu. £n wres, qu'il estime ses riohesses, ou plus- 

tost son indigence: laquelle cognue il soit abbatu 

en extreme confusion, comme s'il estoit redig^ ^ 

neant. La premiere consideration tend h cela^ 

qu'il eognoisse quel est son deyoir et office: la se- 

conde, qu'il oognoisse oombien il est capable de 

£Gdre ce qu'il doit Nous dirons de Tun et de Tautre 

^ et l^, ^) comme le portera rordre de la dispute. 

4.^) Or pource que ce n'a point est^ un de- 

lict leger, mais un crime detestable, lequel Dieu a 

si rigoureusement puni^ nous ayons ioy & oonsiderer 

auelle a est6 eeste espece de pech^ en la cheute 

a'Adam, laquelle a proyoqu^ et enflamb^ sur tout 

le genre humain ime yengeance si horrible. Ce 

qui a est^ receu par une opinion commune est trop 

Snerile, qu^ Dieu Ta ainsi pimi k cause de sa Man- 
ise. Comme si le chef et le principal de toutes 
vertus eust est^, 8'abstenir') de man^er d'une eq>ece 
de fruit^ yeu que de tous costez Tes delices qu'il 
pouyoit souhaiter luy eetoyent ofiertes: et en la fe- 
condit^ qui estoit pour lors non seulement il ayoit 
de quoy se souler k son plaisir, mais yariet^ pour 
satieifaire k tous ses appetis. ^ H nous £ftut donquee 
regarder plus haut: c'e8t que la defense de toucher 
k Tarbre de science de bien et de mal luy eetoit 
oomme un examen d'obeis8anoe, & fin qu'il monstrast 
et approuyast qu'il se submetteit yolontiers au com- 
mandement de Dieu. Or le nom de 1'arbre monstre 
qu'il n'y a eu autre fin au precepte, sinon qu'Adam 
en 86 contentant de sa condition ne s^ealeyast point 

{Ins haut par quelque foUe cupidit^ et excessiye. 
>ayantage la promesse qui luy estoit donn^ de 
Tivre d, iamais pendant qu'il mangeroit de Tarbre 
de yie: et k Topposite rhorrible menace, que si 
toet qn'il auroit goust^ du fruict de soience de bien 
et de mal, il mourroit, luy deyoit seryir & esprou- 
yer et exercer sa foy. Dont il est &cile k re- 
cueillir en quelle fa^on il a proyoqu^ Tire de Dieu 



1) c4 et U, n'ett paa dam» U latm, 

2) X« S. 4 a eie (^<mU lor$ de 1a ridaetum de 1560. 
8) 1562: de ^'absteiur. 



contre-8oy. Sainct Auguetin^) ne dit pas nuJ, que 
rorgueil a est^ commencement de tous maux, pource 
que si Tambition n'eust transport^ rhomme plus 
haut qu'il ne luy estoit Ucite, il pouyoit demourer 
en son degr^. Toutesfois il nous faut prendre une 
definition plus pleine, de 1'espece de tentation telle 
que Moyse la desorit. Car quand la femme par 
rastuce du serpent est destoum^ de la parolle de 
Dieu d, infidelit^,. desia il appert que le commenoe- 
ment de ruine a est6 desobeissance : ce que sainct 
Paul conferme, en disant que par la desobeissance 
d'un homme nous sommes tous perdus (Rom. 5, 19). 
Cependant il fout aussi noter, que rhomme s'e8t 
aussi soustraict et reyolt^ de la suiection de Dieu, 
d'autaut que non seulement il a est^ tromp^ par 
les aUech^ens de Satan, mais aussi qu'en mespri* 
sant la yerit^, il s'eet foryoy^ en mensonge. Et 
de fidt en ne tenant conte de la paroUe de Dieu, 
on abbat. toute reyerence qu'on luy doit, pouroe 
que sa malest^ ne peut autrement consister entre 
nous, et qu'aussi on ne le peut deuement seryir, 
^on en se rengeant & sa paroUe. Parquoy PinfideUt^ 
a est^ la racine de la reyolte. De \k est proced^e 
1'ambition et orgueil: ausquels deux yices ringra- 
titude a est^ coniointe, en ce qu'Adam appetant 

Slus qu'il ne luv estoit ottroy6, a yilainement des- 
aign6 la Uberalit^ de Dieu, dont il estoit tant et 
plus enrichL ^'a est6 certes une impiet^ mon- 
strueuse, que celuy qui ne faisoit que sortir de 
terre, ne se soit content^ de ressembler & Dieu, 
sinon qu'U luy fiist egal. Si rapostasie ou reyolte, 
par laqueUe Phomme se soustrait de la superiorit^ 
de son createur, est im crime yilain ot execrable, 
mesme quand il reiette son ioug ayec une audace 
effiront^, c'est en yain qu'on yeut amoindrir le 
pech^ d'Adam: combien que rhomme et la femme 
n'ont pas est^ simplement apostats, mais ont outro- 
geusement deshonor6 Dieu, en s'accordant ^ la ca- 
lomnie de Satan: par laqueUe il accusoit Dieu de 
mensonffe, maUce et chichet^. Bref, rinfideUtd a 
ouyert Ta porte k ambition, et Fambition a est^ 
mere d'arrogance et fiert^, k ce qu'Adam et Eye 
se iettassent hors des gons, l^ oil leur cupidit^ les 
tiroit Parquoy sainct Bemard dit tresbien, que^) 
la porte de siuut est en noz oreiUes quand nous 
receyons FEyangile, comme ^'ont est^ les fenestres 
pour receyoir la mort. Car iamais Adam n'eust 
086 resister ^ 1'empire souyerain de Dieu, s'il n'eu8t 
est^ incredule & sa parolle: car c'eetoit une asseE 
bonne bride pour moderer et restreindre tous mau* 



1) In Ps. 18 (19) enarr. 2. 

2) qae la . . . . mort^ le kUin ptue jueU et plu» exMcite 
porte: ianuam Balutis aperiri nobis docet quum hodie Eyaii- 
gelium auribus recipimus: ticut Dlia fenestris, dum satanae 
patueninty mors adimasa fiiit 
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TBiB appetlB de savoir qa'il n' j avoit rieii meilleury 
qu^en obtemporant aox commandemenB de Dien, 
0'adonner k bien &ire. ■) Estant donc transport^ 
par le6 blasphemee du diable, entant qn'en luj es- 
toit, il a aneanti tonte la gloire de Dien. 

5.^) Or comme la rie Bpiritoelie d^Adrai e»- 
toit d^estre et demenrer conioinct ayec son crea- 
tenr: ans8i la mort de 8on ame a est6 d'en estre 
separ^. Et ne se &at esbahir s^il a rain6 tont son 
lignage par sa revolte, ajant perverty tont ordre 
de natore au ciel et en la terre. Tontes creatares 
gemiseent, dit sainct Paal^ estans Bniettes ^ corrap- 
tion, et non pas de lenr yoaloir (Bom. 8, 22). Bi 
on cherehe la canse, il n*j a donte qae c^est d'aa- 
tant qa'elles soaffirent nne partie de la peine qne 
rhomme a merit^, ponr rosage et service daqael 
elles ont est6 faites. Pnis donqnes qae la maledio- 
tion de Dien s'est espandne hant et bas, et a la 
yog^ par toates les regions dn monde h canse de 
la coalpe d'Adam, ce n'est point meryeilles si eUe 
est descoal6e sar toute sa posterit^. Parqaoy') 
d'aatant qa'en Iny Timage celeste a est^ effi^6e, il 
n'a pas endar^ lay seal ceste panition, qa'aa Uea 
qa'U ayoit est^ doa6 et royesta de sagessey yerta, 
yerit^, sainctet^ et iastioe ^) ces pestes detestables 
ayent domin6 en laj, ayeaglement, defSullance k 
toat bien, immondicit6, yanit^ et iniastice: mais 
aassi a enyelop^, yoire plong6 en pareiUes miseres 
tonte sa Ugn^. Cest^) la corrnption hereditaire 

nles anciens ont nomm6 Pech6 originel, enten- 
par ce mot de Pech^, ane deprayation de na- 
tore, laqaelle estoit bonne et pnre aaparayant^) 
Or ^) ils ont soastena grans combats sar ceste 



1) Le UUm ajowU tet; deinde oltimain foelids ritae me- 
tam esBe ab ipso diligL 

2) Le eammencement <2m §. 5 appariient encare au teate 
de 1559 iiiMt^d: toute sa posterit^. 

3) Ici Tauteur reprend Vanden texte, 1541 p, 34: 1545 
p. 32 8.: 1551 8S. §. 7 a {a fin. Maie U en modifie la pre- 
mih-e phrase, qui etait originairement ainsi congue: Ainsi a 
est^ effac^ rimage celeste qu'il portoit, d'aatant qa^estant 
alien^ de Dieu par le pech^, semblablement il a est^ estrang^ 
de la communion de tous biens, lesquelz ne se peuvent avoir 
qu'en icelujr. Pourtant au lieu de sapience, vertu, sainctet^, 
verit^, iuBtiee^ de»quelz omemens il estoit vestuayant la sem- 
blance de Dieu, sont survenues horribles pestes k s^voir 
ignorance, foiblesse, ordure, vanit^, iniustice, desquelles non 
fieulement il a est^ envelopp^ en sa personne, mais aussi a 
empesch^ toute sa posterite. Car tous ses successeurs sont 
lemblables h luy, duquel ilz tiennent leur origine et nayssent 
souillez de sa pollution. 

4) Le latin ajoute iei: quibus omamentis vestitus fuerat. 

5) 1551 88. §. 8 (1541 p. 34; 1545 p. 33): Ceste est ete. 

6) 1541 88.: laquelle auparavant avoit est^ bonne et 
nette. 

7) Ce ^i euit eet en partie ajoute, en partie change. 
Voiei Tanctenne redaction: De laquelle chose ilz ont «u 
grande altercation avec les Pelagiens. Car iceulz hereticques, 
estans convaincuz par manifestes tesmoignages de l^Escriture, 



matiere, pooroe qa'il n*j a rien plos contraire aa 
sens commnn, qne de fiure toat le monde conlpaUe 
poar la £Euite d'an Beol homme, et ainsi &ire le 
pech6 commnn. Et Bcmble bien qne les plos an- 
ciens doctearB ayent tonch6 cest artiole phis ob- 
scarement, on qa'ilB Tayent moins dedaar^ qa'il n'eB- 
toit reqnis, de pear>) d'eBtre awBailKs par telks 
dispatee. Toaterfois ane telle cvainte n'a pen fidre 
qa'an heretiqae nomm^ Pelage ne se soit esleT^ 
ayec eeste opinion pro&ne, qa'Adam n'ayoit fiut 
mal qn'^ S07 en pechant, et n^aroit point noy h 
ses sncceBsears. Or Satan par ceste aBtnce s^^CBt 
eSore^, en oonyrant la maladie, de la rendre inca- 
rable. Or estant conyeinca par manifiBBtes temioiff- 
na^ de rEscritare, qae le peeh^ estoit desoenda 
da premier homme en tonte sa posterit^, il cavilr 
loit qa'il j estoit deBCendu par imitation, et non 
point par generation. Ponrtant ces saincts person- 
nages se sont efforoez de monstror, et sainct An- 
gnstin par dessas toas les aatres, ^) qae nons ne 
sommes point corrompns de malice qne nons atti- 
rions d'aillears par exemple, mais qae nons appw- 
tons nostre peryersit^ dn ventre de la mere. La- 
qaelle chose ne se pent nier sans grande impadence. 
TonteBfois nnl ne s'e8meryeillera de la temerit6 des 
Pelagiens et Celestins') en cest endroit, qai aara 
vea par les escrits de sainct Aagastin qaeUes hes- 
tes us ont est^, ^) et oombien il j avoit pea de yer- 
goffne en eax. CertoB ce qae confesBe David est 
indabitable: c'est qa^il a est6 engendr<6 ,en iniqait6, 
et qae sa mere Ta concea en pech6 (Ps.' 51, 7). II 
n'accase point \k les fitates de ses parens, mais 
poar mieax glorifier la bont6 de Diea enyers soy, 
il redait en memoire sa perrersit^ d6s sa premiere 
naissance. Or oela n'a pas est6 particalier & Da- 
vid: il s^ensait donc qne la con<Ution aniyerseUe 
de toas hommes est ^emonstr^e par son exemple. 
Nons toas donc qni sommes prodaits de semence 
immonde, naissons Boaillez d^infection de pech^: et 
mesmes deyant qne sortir en lamiere, noas sommes 
contaminez deyant la fitce de Diea. Car qai est- 
ce qai poarra fiure ane chose pare, qai est intro* 
duite d^unmondicitd? comme il est dit aa livre de 
lob (lob 14, 4).*) 



qne le pech^ estoit descendu du premier homme en toute sa 
posterit^, ilz cavilloient qu'il estoit descendu par imitation, et 
non point par generation. Pourtant ces sainctz personnages ete. 

1) de peur .... disputes, n*e8t pas dane le latin, 

2) et sainct Augustin par dessus tous les autres, additi(m 
de 1545. 

3) et Gelestms, manque dane les idd. anterieuree d 156Q. 

4) Le texte hjiin ajoute ici: in aliis omnibus. 

5) Car qui . . . . lob. La traduction est obeeure ei de- 
fectueuse; voicile tahn: Quis enim daret mundum de inunondo ? 
Ne unus quidem, ut est in libro lob. 
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6. ^) Noas oyoiiB que la soaiUure des peres 

paryient tellement aux enfEats de lign^ en li^^e, 

que tou0 Bana exqeption en sont entaohez d^ leur 

origine. Or on ne trouyera nnl commenoement de 

oeste poUution, sinon qu^on monte iusques au pre- 

mier pere de tous, comme & la fbntaine. Oertaine- 

ment il nous £Eiut avoir cela pour resolu, qu^Adam 

n'a pas seulement eet^ pere de rhumaine natore, 

mais comme souche ou racine: et pourtant qu^en 

la corruption d^iceluy, le genre humain par raison^) 

a eet6 corrompu. Oe que rApoatre plus dairement 

demonstre, en raocomparageont avec Ohrist: Tout 

ainai, dit-il, que le pech^ est enM par un homme 

au monde uniyersel, et par le pech6, la mort, la- 

quelle a est^ espandue sur tous hommee, entant que 

tous ont pech^: semblablement par la graoe de 

Ohrist iustice et vie npus est restitu6e (Bom. 5, 12). 

Que babilleront icy ies Pelagiens, que le pech6 a 

est^ espars au monde par rimitation d'Adam? NV 

yons-nous donc autre profit de la grace') de Ohrist^ 

sinon qu'elle nous est propos^ en exemple pour 

ensuyvre? Et qui pourroit endurer tel blaspheme? 

Or il n'y a*) nulle doute que la graoe*) de Ohrist 

ne soit nostre par communication, et que par icelle 

nous n^ayons vie: il 8'ensuit pareillement que rune 

et rautre a est^ pordue en Adam^ comme nous les 

recouyrons en Ohnst: et que le pech6 et la mort 

ont est^ engendrez ^) en nous par Adam, comme ils 

sont abolis par Ohrist. Oes paroUes "^) ne sont point 

obscureSy que plusieurs sont iustifiez par robeissa^ce 

de Ghrist, comme ils ont est^ constituez pecheurs 

par la desobeissanoe d'Adam: et pourtant^ que tout 

ainsi qu^Adam nous enveloppant en sa mine a est6 

cause de nostre perdition, pareillement Ohrist nous 

rameine k salut par sa grace. le ne pense point 

qu'il soit mestier de plus longue probation en une 

81 olaire lumiere de yerit^. Semblablement en la 

premiere aux Oorinthiens, voulant confermer les 

fideles en reeperance de' la resurrection, dit que 

nous recouyrons en Ohrist la yie laquelle nous 

ayiona perdue en Adam (1 Oor. 15, 22). Quand il 

prononoe que nous sommes morts en Adam, il de- 

monstre bim que nous sommes entachez de la con- 

tagion de son pech6: car la danmation ne parvien- 

droit point & nous, sinon que la coulpe nous attou- 

ohaet. Mais son intention se peut encore mieux 

oomprendre par le second membre, oii il dit que 



1) 1561 88. %. 6; 1541 p. 35; 1545 p. 38. Noai oyons 
. . la fontaine, numque aima 1541. 

2) par raison, le uitin: merito. 
8) grace, 2e UOm: iustitia. 

4) 1541 8$.: Or 8'U n'y a. 
5| la grace, le ksHn: lostitia. 

6) ont est^ engendrez, le laHn dit: obrepsiBse. 

7) Ces parolles . . . . il a trebosch^, aebUHon de 1545. 
Calvmi opera. VoL 111. 



resperanoe de vie est restitu^e psit Ohrist Or il 
est assez notoire que cela ne se £Edt p<»nt par au-^ 
tre &Ligon, que quand leeus Ohrist se oommunique 
k nons >) pour mettre jen nous la rertu de sa ius- 
tioe: selon qu'il est dit en un autre passage, que 
son Esprit nous est yie, d. cause de la iustice (Bcmi. 
8, 10). Pourtant on ne peut autrement exposer ce 
mot, que nous sommes morts en Adam, sinon en 
disant que luy ne s^est pas seulement ruin6 et des- 
truit en pecfaant, mais qu^il a aussi tir6 avec soy 
nostre nature en semblable perdition. Non point 

3ue \a coulpe soit k luy seul, sans nous attoucher, 
'autwt qu'il a infect^ toute sa semence de la per- 
▼ersit6 en laquelle il a trebusoh^ £t de fiut ') le 
dire de sainct Paul, & savoir que tous de nature 
sont enfiuis d'ire (Ephes*^ 2, 3), ne seroit pas autre- 
ment yeritable, sinon que desia ils fiissent maudits 
au yentre de la mere. Or on peut &cilement re- 
oueillir, qu'en parlant de nature, on ne la nomme 
pas telle qu'eUe a est6 crete de Dieu, mais selon 
qu'elle a est6 pervertie en Adam: car il ne seroit 
point conyenable que Dieu fust fait autheur de la 
mort. Adam donc s^est tellement corrompu et m* 
fdot^, que la contagion est descendue de luy sur 
tout son lignage. Mesmes lesus Ohrist, qui est le 
iuge devant lequel nous aurons k rendre conte, pro^ 
nonce assez dairement que nous naissons tous ma* 
hns et yitieux, en disant que tout oe qui est n^ 
de chair est chair (lean 3, (\): et par ainsi que la 
porte de yie est dose k tous, iusques k oe qu'ils 
soyent regenerez. 

7.*) Et n^est ia mestier pour entendre oekiy 
de nous enyelopper en ceste fitseheuse dispute, ia** 
queUe a grandement torment6 lee anciens Docteurs: 
assayoir si rame du fils procede de la substance 
de Tame patemeUe, yeu que c^est en Tame que re- 
side le peoh6 origineL 11 nous &ut estre contens 
de sayoir que le Seigneur ayoit mis en Adam les 
graces et dons qu^il youloit conferer k la nature 
hiunaine: pourtant qu^iceluy, quand il les a perdus, 
ne les a point perdus seulement pour soy, mais pour 
nous tous. Qui est-ce qui se souoiera de rorigine 
de Tame^ apres ayoir entendu qu^Adam ayoit receu 
les omemens qu'il a perdus, non pas moins pour 
nous que pour soy/) entant que Dieu ne les luy 
ayoit point baiUez comme ^ un seul homme en par- 
ticulier, mais afin que toute sa Hgn6e en iouist ayec 
luy communement? II n'y a point dono d'absur- 
dit^y si luy ayant est6 despouiU^, la nature faumaine 
en a est^ denu^e: si luy estant souiU^ par le pe- 



1) se communiqae h nous, le laHnporte: mirifica illa com- 
nnxnicatione. 

3) Et de fiGdt, juegu^iL la fin du %. eet une addition de WML 
8) 1551 Ch. II. §. 10; 1541 p. 85; 1545 p. 85. 

4) 1541: non pas moins ponr soj, qne poor noos. 
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cli6^ rinfeetion en a estid eepandiie sur nous tou8. 
Parquoy comme d^une racine ponrrie ne procede 
qne rameaux pourris, lesquelB transportent leur 
pourriture en toutos les branches et feuilles qu^ils 
produisent: ainsi les enflEms d'Adam ont est^ con- 
taminez en leur pere, et sont cause de poUution k 
kurs successeurs. O^est k dire, le commencement 
de oorruptioii a tellement est6 en Adam, qu'elle est 
espandue comme par im perpetuel decours des pe- 
res aux enfans. Oar la souillure ^) n'a point sa 
cause et fond^nent en la substance de la.chair ou 
de rame, mais en ce que Dieu ayoit ordonn^ que 
les doDs qu^il ayoit commis en depost au premier 
homme, fiissent communs et ^ luy et aux siens 
pour les garder ou pour les perdre. Et est facile 
de refuter ce que cayillent les Pelagiens. Ils disent 
qu'il n^est pas yray-semblable que les enfistns qui 
naissent de parens fideles en attirent corruption, 
yeu qu^ils doyyent plustost estre purifiez par leur 
puret^. A cela nous respondons, que les enfans ne 
descendent point de la generation ^) spirituelle que 
les seryiteurs de Dieu ont du sainct Esprit, mais 
de la generation chamelle qu'ils ont d'Adiun. Pour- 
tant *) commo dit sainct Augustiny Soit un fidele 
qui sera encore coulpable, soit un fidele qui soit 
absoux, Tun et Tautre engendreront des en&ns coul- 
pables, pource qu^ils les engendrent de leur nature 
yicieuse.*) II est bien*) yray que Dieu sanctifie 
les enfims des fiddes & cause de leurs parens^ mais 
cela n'e6t point par yertu de leur nature, mais de 
sa grace. 0'est donc uno benediction spirikielle^ 
laquelle n^empesche pdint que ceste premiere male- 
diction ne soit uniyersellement en la nature hu- 
maine, car la condamnation ^) est denature: mais^) 
ce que les enians sont sanctifiez, est de graoe su- 
I>ematurelle. 

8.®) Or afin que cecy ne soit dit h la yoU^e, il 
nous jGEHit definir le peoh6 originel. Toutesfois mon 
intention n'est point d'examiner toutes les defini- 
tions de ceux qui en ont escrit: mais seulement 
i'en donneray une, laquelle me semble estre con- 
forme d. la yerit6. Nous dirons donc que le pech6 



1) Car la souillare .... perdre, {iddiiion de 1559. 

2) ^neration, le laiin: regeneratione. — Lea mots: que 
les seryiteors . . . . du sainct Esprit, ne se trouvent paa dans 
le laiin, 

3) Pourtant .... videuse, addition de 1546. 

4) Gontra Pelag. et Coelestin. de peccat orig. lib^ II. c. 39 s. 

5) II est bien .... nature humaine, le Jatin dit autre 
chose: Porro quod eorum (liberonun) sanctitati quodammodo 
communicant, specialis est populi Dei benedictio, quae non 
facit quo minus prima illa et umversalis gentis humanae ma- 
lediotto praecedat. 

6) car la condamnation .... supematurelle, addiiicn 
de 1651. 

7) mais, manque dame 1560 et 1561. 

8) 1551 §. 11 (1541 p. 86; 1545 i>. 85 «.). 



originel est une corruption et peryersit^ hereditaire 
de nostre nature, laquelle ostant ^pandue^) sur 
toutes les parties de Tame, nous fait coulpables 
premierement de Tire de Dieu, puis apres produit 
en nous les oeuyres que FEscriture appeUe (Euyree 
de la chair. Et est proprement cela que sainct 
Paul appelle souyentesfois Pech^, sans^) adiouster 
Oriffinel. Les oeuyres qui en sortent, comme sont 
admteres, x^^^^^b^ larrecins, haines, meurtres 
et gourmandises (Gal. 5, 19), il les appelle, sdon 
oeste raison, Fruict<s de pech6: combien que toutes 
telles oBuyres sont») communement denomm^es^) 
Pech6, tant par toute rEscriture qu'en sainct Paul 
mesme. II nous &udra^) distinctement considerer 
ces deux choses: c^est^) assaydr que nous sommes 
tellement corrompu§ en toutes les parties de nostre 
nature, que pour ceste corrupticm nous sommes h 
bonne cause damnables deyant Dietr, auquel rien 
n^est agreable sinon iustice, innocenee et puret^ 
Et ne faut dire que ceste obligation soit oaus^ de 
la faute d^autruy seulement, comme si'') nous re- 
spondions poxir le pech^ de liostre premier pere 
sans ayoir rien merit^. Oar en ce qui est dit, que 
par Adam nous sommes faits redeyables au iuge- 
ment de Dieu, ce n'est pas k dire que nous som- 
mes®) innocens, et que sans ayoir mcrit6 aucflne 
peine nous portions la folie-enchere de son pech^: 
mais pource que par sa transgression nouB sommes 
tous enyeloppez de conflision, *) il est dit nous ayoir 
tous obligez. Toutesfois nous ne deyons ontendre 
qu'il nouB ait constituez seulement redeyablee de 
la peine, sans nous ayoir communiqu^ son i>ech^. ••) 
Oar ^ la yerit^ le pech6 descendu de luy reside en 
nous, auquel iustement la peine est deue. Pourtant 
sainct Augustin, combien qu'il rappelle aucunee fois 
Le pech^ d'autruy, pour monstrer plus clairement 
que nous 1'ayons de race, '^) toutesfois il assenre 
qu'il est propre k un chacun de nous. Et mesme 
TApostre tepmoigne**) que la mort est yenue sur 
tous hommes, pource que tous ont pech6 (Rom. 5, 
12): c^est k dire, que tous sont enyeloppez du 
pech6 originel, et souillez des macules d'ioeluy. 
Pour ceste cause les enfSuis mesmes sont endos en 



1) estant espandue .... Tame , manque dans Vaneien texte, 

2) sans adiouster originel, n^est pas dans ie latin, 

8) 1541 et 1545: sont denomm^es pech^ en l'E8criture. 

4) 1562: nomm^es. 

5) 1541 ».; fault. 

6) 1651: §. 12. 

7) comme si . . . . merit^, manque dana le hOin, 

8) 1562: soyons. 

9) confusion, le latinporte: maledictione. 

10) sans .... pech6, n^est p€u dana lelatin, 

11) Cum alibi saepe tum Tero lib. 8: De peceat. merit 
et remiss. cap. 8. 

12) Le laiin af&ute: disertisdme. 
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eeflte condamnation: ') non pas Bimplement pour le 
peob6 d^autruy, mais pour le leur propre. Oar 
oombien qu^ils n'ayent encore produit firuictB de 
laur iniquit6, toutesfois ik en ont la semence Cach6e 
en eux. Et qui pluB est, leur nature est une se- 
mence de pechd: pourtant elle ne peut estre que 
desplaisante et abominable k Dieu. Dont^) il 8'en- 
suit qvCk bon droit et proprement tel mal est re- 
put^ pech6 devant Dieu. Uar sans coulpe nous ne 
serions point attireE en condemnation. L^autre') 
pomot que nous ayons & considerer^ c'est que ceste 
peryersit^ n'est iamais oisive en nous, mais engendre 
continueUement nouveaux fruicts, assayoir icelles 
QBuvres de la ehair que nous ayons n^agueres des- 
crites: tout ainsi qu'une fomaise ardente sans 
oesse iette flambe et estincelleB, et une source iette 
Bon eau.^) Parquoj ceux qui ont definy le pech6 
originel estre un de&ut de iustice originelle ia- 
quelle^) devoit estre en rhomme: combien qu'en 
oes parolles ils ajent comprins toute la substance, 
toutesfois ils n'ont suffisamment exprim6 la foroe 
d'iceluy. Car nostre nature n'est pas seulement 
yuide et destitu^e de tous biens^ mais elle est tel- 
lement fertile en toute espece de mal, qu'elle ne 
peut estre oisive. Oeux qui Tont appell6e Ooncu- 
piscence, n'ont point U86 d'un mot trop*) imper- 
tinent, moyennant qu^on adioustast ce qui n^est 
oonced6 de plusieurs, c'eBt que toutes les parties de 
rhomme, depuis rentendement iusques & la yolont^, 
depuis Tame iusques k la chair, sont souill^ et 
du tout remplies de ceste concupiscence: ou bien, 
pour le fidre plus court, que rhomme n^est autre 
ohose de soj-mesme que concupiscence. ') 

9.®) Parquoy Tay dit que depuis qu'Adam s'est 
destoum^ de la fontaine de iustice, toutes les parties 
de Fame ont est^ possed^s par le pech^. Oar ce n'a 
pasest^ son appetit inferieur seulement, ou sensualit6, 

tni Ta allech^ H mal, mab ceste maudite impiet6, 
ont nous ayons fait mention^ a occup^ le plus 
haut et le plus excellent de son esprit, et rorgueil 
eet entr6 iusques au profond, du coeur. Ainsi c^est 
une fantasie froide et sotte, de youloir restreindre 
la corruption yenue de 1&, aux mouyemens ou ap- 
petits qu on appelle Sensuels, ou rappeller TJn nour- 
rissement de feu, lequel alleche, esmeuye et tire la 
sensualit^ ^ pech^. En quoy le maistre®) des Sen- 



1) Le UUin ajoute: a matiis utero. 

2) Dont .... condamnation, addiiian de 1559. 

3) 1551: S. 13. 

4) Le UUm ajouU: Bine fine. 

5) laquelle devoit estre en fhomme, addUion de 1559. 

6) 1562: par trop. 

7) 1541: comiption. 

S) Le^, 9 est une addition de la r^daetion de 15159. 
9) Le uOin met le nom: Petrus Lombardus. 



tenees a monstr^ une grosse ignorance et iourde. 
Car en cherchant le siege de ce yice, il dit qu'il est 
en la chair, selon sainct Paul: adioustant sa glose, 
que ce n'eBt pas proprement^ mais pource qu'il j 
apparoist plus. Or il^) est si sot de prendre ce 
mot de Ohair pour le corps: comme si sainct Faul 
en ropposant k la grace du sdnct Esprit^ par la- 
quelle nous sommes regenerez, marquoit Beulement 
une partie de rame, et ne comprenoit pas toute 
nostre nature. Et luy-mesme^) en oste toute diffi- 
cult6, disant que le pech6 ne reside pas seulement 
en une partie^ mais qu'il n'y a rien de pur et net 
de sa pourriture mortelle. Oar en disputant de la 
nature yicieuse, il ne condamne pas seulement les 
appetits*) apparens, mais insiste sur tout en ce 
poinct, que Pentendement est du tout^) asseryy h 
bestise et ayeuglement^ et le coeur addonn6 h per- 
yersit^. Et tout le troisieme chapitre des Bomains 
n'e8t autre chose qu'une description du -pedh^ ori- 
ginel. Oecy mesmes appert encore mieux par le 
renouyellement Oar 1 esprit, qui est oppos6 au 
yieil homme et ^ la chair, ne signifie pas seulement 
la grace par laquelle la partie inferieure de rame 
ou sensuelle est corrig^, mais comprend une pleine 
reformation de toutes les parties. Parquoy sainct 
Paul ailleurs ne demande pas seulement de mettre 
has et aneantir les appetits enormes, mais yeut que 
nous soyons renouyellez de resprit de nostre en- 
tendement: et en Tautre passage, que nous soyons 
transformez en nouyeaut^ d'esprit (Ephes. 4, 23; 
Rom. 12, 2). Dont il s'ensuit que ce qui est le 
pIuB noble et le plus h priser en nos ames, non 
seulement est nayr6 et bless6, mais du tout cor- 
rompu, quelque dignit^ qui y reluise: en sorte qu'il 
n'a pas seulement mestier de gairison, mais faut 
qu'il yeste ime nature nouyeUe. Nous yerrons 
tantost comment le pech^ occupe resprit et le coaur. 
Pay icy youlu seulemont toucher en bref , que tout 
rh(»nme est aocabl^ comme d'un deluge depuis la 
teste iusques aux pieds, en sorte qu'il n'y a nulle 
partie de luy exempte de pech^: et par ainsi, que 
tout oe qui en procede est k bon droict condamnd 
et imput^ k pech^: comme sainct Paul dit, que tou- 
tes affections de la chair sont ennemies k Dieu: 
et par consequent, mort (Rom. 8, 7). 

10.*) Yoyent*) maintenant ccux qui osent 
attribuer la oause de leur pech^ k Dieu, quand 
nous disons'') que les hommes sont naturellement 



1) Or il . . . . corps, n*e8t pae dans le laOn. 

2) luy-mesme, le latin dit: Paulus, ce gtc» est plua dair. 
8) Le laiin o^oute: inordinatos. 

4) 1562; totalement. 

5) 1551 8. §. 14 (1541 jp. 88; 1545 p. 2J). 

6) 1541 88,: Voisent. 

7) 1541 et 1545: on dit. 
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TideiiXy 8']k|) Smt pervenement de contempler^) 
ronvrage de IHea en lenr pollntion, lcqnel ils de- 
Yojent plnstoet cheroher et B^mder') en la naifcure 
qu'ayoit^) receue Adam devant qn^eetre corranpn. 
pTostre perdidon dbno procede de la conlpe de 
noetre chair, et non paiB de Dien: attendn qne 
nons ne sommeB peris ponr antre canse qne ponr 
estre dedinez de nostre premiere creation. Et ne 
£Ei^t icy rq^liqner, que JDieu enst bien peu mienx 
pouryoir k nostre ealnt, 8'il fnst yenn au deyant 
de la cheute d'Adam: car ceste obiection^) eet si 
andacieufle et temeraire, qn'eUe no doit nvdlement 
entrer en rentendement de 1'homme fidele. Dayan- 
tage elle appartient k la predeetination de Dieu, 
laquelle 6era cy apree traitde en son Uen. Ponrw 
tant qu'U none souyienne d'imputer touBionrs nostre 
ruine & la cormption de noetre natnre, et non 
point & iceUe nature qui ayoit e8t6 donn^e pre- 
mierement k Thomme, afin de n^accnser Dieu, cbmnie 
ai noBtre mal yenoit de luy.«) II est bien yray 
qne ceste morteUe playe de pech6 est fich6e en 
nostre nature: mais ce sont choses bien diyerses, 
qn'eUe ait est6 nayr^ d^ son origine, ou qn'eUe 
Fait est^ depnis et d^aiUenra. Or est-il oertain 

Ju'eUe a est^ nayr^e par le peoh6 qui est suryenn. 
Tous n^ayons donc canse de nons plaindre que de 
nous-mesmes. Ce que ItEscritnre denote diligem- 
ment: car rEcclesiaste dit, le say qne Dien ayoit 
cre^ rhomme bon: mais U s'est forg^ plusienrs in- 
yentions manyaises (Eccles. 7, 29). Par cela U ap- 
piuroit qu'U &nt imputer k rhomme seidement sa 
mine, yen qu'il ayoit eu de la grace de Dien nne 
droiture natureUe, et que par sa fbUe U est tre- 
bnsch^ en yanit^ 

11.'') Nous disons donques^) que rhomme 
est natureUement corrompn en peryersit^: mais 
qne ceste peryersit6 n^est pmnt en Iny de natnre. 
Nons nions qu'eUe soit de naturCy afin de monstrer 
qne c'est plnstost nne quaUt^ snryenue k rhomme, 
qn^une propriet^ de sa substanoe^ laqueUe ait est^ 
a6s le commencement enracin^e en Iny: tontesfois 
nous rappeUons natureUe, afin qn'aucun ne pense 
qu'eUe s^acquiert d'un chaonn par mauyaise cons- 
tnme et exemple, comme ainsi soit qu'eUe nons 
enyeloppe tous d6s nostre premiere naissance. Et 
ne parlons pas ainsi sans anthenr: car par mesme 
raison T Apostre nons appeUe tous Heritiers de Fire 



1) 1541 8.: Uz. 

2) contempler, le lolm parte: scmtontiir. 

3) 1541 8.: contempler. 

4) 1541: qu'a. 

5) 1541 et 1545: oblation. 

6) comme .... Itiy, wuM^ume dame U latm. 

7) 1551: §.15. ^' "^ 

8) donques, addUion de 1551. 



de Dien par natore (S^es. 2, 3). ODOimmt 
Dieu seroit-U ooTurrouc^ & la plns noble de ses orea- 
tures, yeu que les moindres oduyres qu^U a fiutea 
luy plaisent? mais c^est que plustost U est courronc6 
k renoontre de la- conniption de son oeuyre, qne 
oontre son oenyre. 8i donc Phomme non sans cause 
est dit natureUement estre abominable k Diea, k 
bon droit nous pourrons dire qne natnreUement ii 
est yitieux et mauyais. Comme sainct Anguatin 
ne &it point de difficnlt^, k canse de nostre natnre 
cinrompne, d'appeUer Pechee natureis, lesqnels reg* 
nent necessairement en nostro chair qnand la graoe 
de Dieu nous de&ut Par ceste distinotion est re- 
fut^ la foUe resyerie^) des Manich^ns, leeqnels 
imaginans une peryersit6 essentioUe en rhomme, 
le msoyent estre cre^ d'nn antre que de Dien, afin 
de n'attribuer k Dieu aucnne origine de mal. 



CHAPITRE n.») 

Que rhomme est maintenant despouill^ 

de Franc-arbitre, et miserablement as- 

sniettj k tout maL 

1. ^) Puis ^) qne nons ayons yeu que la tyrannie 
de pech6, depuis qu'eUe a asseryy le premier nomme, 
non seulement a en son oours sur tout le genre 
humain, mais aussi possede entierement lours ames; ^ 
nous ayons k ceste heure h regarder assayoir 
si depuis qne nous sommes yenns en telle oaptiyit^, 
nous sommes destitnez de tonte Ubert^ et franchise*: 
on bien si nous en ayons quelque portion de restOi 
insqnes ^) ott eUe s^estend. Mais afin que la yerit6 
de ceste question nous soit plns ^acUmient eeolaircie» 
U nous mut premierement mettre un bnt, anqnel 
nous adressions toute nostre dispute. Or^) yoioy 
le moyen qui nous gardera d^errer, c^est de oonsi- 
derer les dangers qui sont d'une part et d^antre. 
Oar quand rhomme est denn^ de tout bien, de oela 
U prend soudaino occasion de nonchaUanoe. Bt 
pouroe qu^on luy dit qne de soy*mesme U n^a nuUe 
yertu k bien tojjce, U ne se soude de s'y appliqner. 



1) par natore, manque dane 1541. 

2) 1541 8.: la foUe. 

8) Ce ChapUre est forme dee §. 16, 17, 20—46 dm C9i 
II, des 4dd. pr^cedentee, 

4) 1551 8. Ch, II. §. 16; 1541 p. 39; 1545 p. 88. 

5) 1541 88.: Pais que noos avons veu, que la Beigneorie 
da pech^, apres avoir subiogu^ le premier homme, a redoici 
en servitude tout le genre humain: il reste k s^avoir si de- 
puia ete. 

6) leuTB ameB, le laim porte: singulaB animas. 

7) 1541: iusgues Ik oiL 

8) 1541 8.: Or nous congnoistrons k quel but nous deb- 
yrons tendre, en considerant ete. 
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camme si cela ne hiy appartenoit de rien. ^^ D'antre 
part on ne. luy pent donner le moins ou monde, 
q[tt'il ne s^esleYe en yaine oonfiance et temerit^, et 
aussi qn'on ne desrobe autant k Dieu de son honneur. 
Pour ne tomber donc en ces inconyeniens , nous 
aurons & tenir ceste moderation: c^est que rhomme 
estant enseign^ qu^il n*y a nul bien en luy, et qu'il 
eet enyironn^ de misere et neoessit^, entende ^) 
toutesfois comment il doit aspirer au bien duquel 
il est Yuide et di la libert6 dont il est prir^ : et soit 
mesmes plus viyement piqu6 et incit^ k cela faire, 
que si on luy feisoit accroire qu'il eust la plus 
grande yertu du monde. H n'y a celuy qui ne 
yoye combien est necessaire ce second poinct: as-^ 
sayoir*) de re&yeiller rhomme de sa negligence et 
paresse. Quant au premier^ de luy ^) monstrer sa 
poyret^, plusieurs en font plus grand'doute qu'ilB 
ne deyroyent H n'y a n\ille doute qu'il ne &ut 
rien oster h rhomme du sien, c^est h dire, qti'il ne 
luy jfeut moins attribuer que ce qu'il a: mais c'est 
aussi une chose eyidente, combien il est expedient 
,de le despouiller de fausse et yaine pfloire. Oar si 
ainsi est qu'il ne luy ait point est^ licite de se glo- 
rifier en soy-mesme, lors que par la beneficence 
de Dieu il estoit yestu et om6 de graces souyeraines, 
combien maintenant conyient-il pms qu'il s^humilie, 
puis que pour son ingratitude il a est^ abbaiss^ en 
extreme ignominie, ayant perdu rexcellence qu'il 
ayoit poiur lors? Pour entendre cela plus ais^ent, 
ie dy que l^Escriture, pour le temps que rhomme 
estoit exalt^ au plus haut deffr^ d'honneur qui pou- 
Toit estre, ne luy attribue ^) dayantage que de dire 
qu'il estoit cre6 k Timage de Dieu (Gen. 1, 27) en 
quoy elle signifie qu'il n*a point est6 riche de ses 
propres biens, mais que sa beatitude estoit de par- 
tidper ^) de Dieu. Que luy reste-il donc maintenant, 
sinon qu'il recognoisse sonDieu, en eetant denu^ et 
despouryeu de toute gloire? duquel il n'a peu re- 
oognoistre la benignf^ et largesse ce pendant qu'il 
abondoit des richesses de sa grace. Et puis qu'il 
ne Ta point glorifi6 par recognoissanco des biens qu'il 
en ayoit recen, que pour le moins il le glorifie main- 
tenant en la confession de sa poyret^. Dayantage^) 
H n'e6t pas moins utile pour nous de nous demettre 
de toute louange de sagesse et yertu, qu'il est requis 
pour maintenir la gloire de Dieu: 4eUement que 
oeux qui nous attribuent quelque chose outre me- 



1) Ces denx dangen sont notez par sainct AagoBtin, 
epistre 47 r215) et sor sainct lean, chap. 12. 

2) 1541 8,: il entende. 

8) assaroir .... parease, n^est paa dana le latm, 

4) de hiy . . . . povret6, manque dana le latm, 

5) 1541: rien d^avantage. 

6) 1541: en la participation. 

7) 1551: §. 17 (1541 p, 40; 1545 p. 89). 



Bure, en blaephemant Dieu nous ruinent aussL Gar 
qu'est-ce autre chose quand on nous enseigne d^ 
chexniner en nostre force et yertu, que de nous es^ 
leyer au bout *) d'un roseau, lequel ne nous peut 
spustenir qu'il ne rompe incontinent, et que nous 
ne trebuschions? Oombieh encores qu'on fidt trop 
d'honneur k noz forces, les accomparageant^ d. un 
roseau. Oar ce n'est que fiim^ tout ce que les 
hommes en ont imagin^ et en babillent Pourtant 
ce n'e8t pas sans eause que ceste belle sentence est 
si souyent repet^e en sainct Augustin, Que ceux 
qui maindennent le liberal-arbitre, le iettent bas en 
ruine,plustost qu'ils ne restablissent II m'a^allu fidre 
ce proeme, k cause d'aucuns qui ne peuyent porter 
que la yertu de rhomme soit destruite et ailnichil^y 
pour edifier en luy celle de Dieu: d'autant qu^ils 
lUgent toute ceste dispute estre non seulement in- 
utlle, mais fort dangereuse: laquelle toutesfois nouB 
cognoistrons estre tres-utile, et qui plus est, estre 
un des fondemens de la religion. 

2. ^y Puis que nous ayons n'agueres dit, que les 
flEMmltez de Tame sont situdes en Pentendement et 
au coBur, maintenant considerons oe qu^il y a') en 
une partie et en rautre. Les Philosophes d'un 
commun consentement estiment que ^) la raison gist 
en Pentendement, laquelle est comme une lampe 
pour conduire toutes deliberations *) et comme uue 
Koyue pour moderer la yolont^. Oar ils imaginent 
qu'elle est tellement remplie de lumiere diyine, 
queUe petit bien discemer®) entre le bien et le mal: 
et qu'elle a telle yertu quelle peut bien com- 
mander. "^) Au contraire, que le sens est plein 
d'ignorance et de rudesse, ne se pouyant esfeyer 
k considerer les choses hautes et excell^ntes, mais 
d'arrestant tousiours ^ la terre. ®) Que 1'appetit^ 
s'il yeut obtemperer h raison, *) et ne se laisse 
point subiuguer par le sens, a un mouyement nar 
turel t cercher ce qui est bon et honneste: et ainsi 
peut tenir la droite yoye. Au contraire, s'il s'ad- 
donne en seryitude au sens, il est par iceluy cor- 
rompu et depray^ pour se desborder en mtem- 
perance. ^^) Oomme ainsi soit que selon leur opi- 



1) 1541: an debont. 

2) 1551 §. 20 (1541 p. 43; 1545 p. 41). Dane Us an^ 
eiennes editians ee §. eommence simplement par: Maintenant 
considerons auelle facalt^ il y a en une partie etc. 

8) ce qu^il y a . . . . Fautre, le lat&$ dit: qnid pars utra- 
que polleat. 

4) 1541 88,: qu'en Fame humaine reside la raison. 

5) 154^ 88,: conduire l^intelligence. 

6) discemer .... mal, le Mtin porte simplement: con- 
snlere. 

7) 1541 8B,: imperer. 

8) Le latin ajoute: in crassioribuB obiectia yolutetur. 

9) 1561: k la raison. 

10) 1541 89,: en choses desbonnestet. 
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liion il y ait entre les &oultes5 de Tame intelli- 

Eenoe et yolont^, ^ disent^) que l'entendement 
umain a en soy rai^n pour conduire rhomme & 
l)ien et heureuBement yivre, moyennant qu^il se 
(^aintienne en sa nobleese, et donne iieu k la yertu 
qui luj est naturellement enracin^e. Cependant 
Us disent bien qu'il y a im mouyement inferieur 
lequel est appell^ Sens, par lequel il e^t diyertj et 
(Ustrait en erreur et tromperie ") lequel neantmoins 
peut estre domt6 par raison, et petit & petit^) a- 
neanty.^) IIb oonstituent la yolont^ comme moyenne 
qntre la raison et le sens, c^est assayoir ayant li- 
beirt^ d'obtemperer ^ raison si bon luj semble, ou 
de ,B'adonner au sens. 

3. ®) Bien est yray que rexperience les a con- 
treint ^) de confesser aucunesfois combien il est 
j[)ifficile ^ rhomme d^establir en soy-mesme le regne 
^lft raisbn, d^autant que maintenant il est cbatomll^ 
4e^ fdlecbemens de yolupt^,®) maintenant abus^ 
par yaine espece de bien, maintenant agit6 d'affec- 
tipins intemper^s,^) lesquelles sont comme cordes 
^onsi que dit Platon) pour le tirer et esbranler q& 
^ l^ Pour laquelle raison Ciceron dit que nous 
ayons seulement des petites estinceUes de bien, al- 
lum^ de nature en nostre esprit, lesquclles sont 
esteintes ^^) ais^ent par &us8es opinions et mau- 
yaises moeurs. ^O Dayantage ils confessent que 
quand telles maladies ont une fois occup^ nostre 
esprit, elles j regnent si fort qu'il n'est pas facile 
de les restreindre: et ne doutent point de les aocom- 
parer k des cheyauz rebelles. Car comme un cheyal 
rebelle^ diseni>-ils, ayant iett^ bas son oonducteur re- 
gimbe sans mesure: ainsi ^^) Tame ayant reiett^ la 
raison, et s'estant adonn^e ^ ses concupiscences, est 
du tout desbord^. Au reste, ils ont '•) oela pour re- 
Bolu, que tantlesyertus queles yices sont ennostre 
puissaiice. Car 8'il n'estoit, disent-ils, en nostre 
election de faire le bien ou le mal, il ne seroit point 
aussi de nous en abstenir. '^) Au contraire, s'il nous 
est libre de nous en abstenir, aussi est-il de le &ire. 



1) intelUgence et ▼olont^, le latm, pUts complet et plua 
wrai, porte: intellectas, sensos et appetitus seu Toluntas (qoae 
appellatio iam yulgatiore nsu recepta est). 

2) Gomme ainsi .... volont^, manque dans Tancien 
texte^ qui etmHnue: Pourtant ils disent ete. > 

3) 1541 8S.: et ignorance. 

4) 1561 88.: pen h peu. 

5) aneanty, le latin dit: profligari. 

6) 1551: §.21. 

7) 1562: contreinta. 

8) 1541 8,: chastouill6 de yolupt§. 

9) 1541: intomperantes. 

10) 1541 8.: nouB corrompons. 

11) Plat de legibuB, lib. L; Gic. quaest Tusc., lib. m. 

12) ainsi .... desbord^, n^est pae dane le min. 

13) 1562 8.: tiennent 

14) Arist, Ethic. lib. m. cap. 5. 



Or est-il ainffl que nous £usons de libre eiectioii 
tout ce que nous fEdsons, et nous abstenons libre* 
ment de ce dontnou8nousabstenons:ils'ensi4tdonc 
qu'il est en nostre puissance de laisser le bien que 
nous fEusons, et aussi le mal: et pareillement de 
£Eure oe que nous laissons. Et de fait aucuns d'eux 
sont yenus iusques ^ ceste folie, de se yanter d'ayoir 
bien la yie par le benefice de Dieu, mais d'ayoir 
d'eux-mesmes de bien viyre. *) Et yoila ') conunent 
Ciceron a os6 dire en la personne de Cotta, d'au* 
tant que chaoun s'acquiert sa yertu, que nul sage 
et bien adyis6 n^en a iamais rendu graces k Dieu. 
Car^ dit-ily nous sommes louez pour la yertu, et 
nous glorifions en ioelle. Ce qui ne se feroit point 
si elle estoit don de Dieu, et ne yenoit de nous. *) 
Item un petit apres, L^opinioh, dit-il, de tout le ' 
mo^de est qu'on doit demander k Dieu les biens 
temporels, mais que chacun doit chercher la sagesse 
en soy. Yoila donc en somme la sentence des 
PhilosopheSy c'est que la raison qui est en rentende- 
menthumain suffit ^ nous bien conduire et monstrer 
oe qui est bon de &ire: que la yolont^ estant sous 
ioelle est tent^ et solicit^e par le sens & mal 
faire, neantmoins entant . qu'elle a libre eleoticm, 
qu'elle ne peut estre empesch6e do suiyre la raison 
entierement. 

4. ^) Quant est des dooteurs de TEglise Chres- 
tienue combien qu'il n'y en ait eu nul d'entre eox 
qui n'ait rocognu la raison estre fort abbatue en 
rhomme par le pech6^ et la yolont6 estre suiette k 
beaucoup de concupiscences, neantmoins la pluspart 
a plus suyyi les Philosophes qu'il n'estoit mestier. 
H me semble qu'il y a eu deux raisons qui ont 
meu les anciens Peres ^ ce faire. Premierement ils 
craignoyent s'il8 ostojent k rhomme toute Ubert^ de 
bien faire, que les Philosophes ^) ne se moquassent de 
leur doctrine. Seoondement, que la chair, laquelle est 
assez prompte ^ nonchalanoe, ne print^) ocoasion 
de paresse, pour n'appliquer 6on estude & bien. ^ 
Parquoy afin de ne nen enseigner qui fu^t contre- 
yenant ^ ropinion oommune des honunes, ils ont 
youlu d. demy accorder la doctrine de rEscritare 
ayec celle des Philosophes. Toutesfois il appert de 
leurs paroUes qu'ils ont prinoipalement r^ard^ le 
seoond poinot^ o'est de ne point re&oidir les hommes 
en bonnes oduyres. ^) Chrysostome dit en quelque 



1) Seneque, passim. 

2) Et Toila . : . . sagesse en soy, addOion de 1559. 

3) De natura deonun, lib. IIL 

4) 1551 §. 22 (1541 p. 44; 1545 p. 43). 

5) Le Uain c^aute: qoibnscami tonc certamen habebant 

6) 1562: prist 

7) 1541 «..- ne print occasion ^ contemner les boimet 
oeuTres. Parauoy etc. 

8) Cest de . . . . ceuvres, mmque dane Taneieiit texte. 
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passage, Dieu a mis le bien et le mal en nostre 

iacult6, nous donnant liberal arbitre de choisir Tun 

ou 1'autre: et ne nous tire point par contrainte, 

mais nouB regoit si nouB allons yolontairement 

& luy. ') Item, ^) Celuy qui est" mauvais peut 

devenir bon, 8'il veut; et ccIot qui est bon se 

ohange et devient mauvais. Car Dieu nouB a donn^ 

fiitLnc-arbitre en nostre nature, et ne nous impose 

point necessit^, mais il nous ordonne les remedes 

dont nous usions si bon nous semble. ') Item, 

Oomme nous ne pouvons rien bien fkire sans estre 

aidez de la grace de Dieu, aussi si nous n^apportons 

oe qui est de nous, sa grace ne nous subviendra 

point. Or il avoit dit au paravant que tout ne gist 

^ point en Taide de Dieu, mais que nous apportons 

de noBtre part ♦) Et do fait ceste sentence luy est 

&miliere, Apportons ce qui est de nous, et Dieu 

suppl^ra le reste. A quoy convient ce que dit sainct 

Hierome, que c^est ^ nous k faire de conmiencer, *) 

et ^ Dieu de parfaire: que c'est nostre office d'ofliir 

oe que nous pouvons, le sien d'accomplir ce que 

ne pouvons. ®) Nous voyons certes qu'en ces sen- 

tences ils ont attribu6 plus de vertu k rhomme qulls 

ne devoyent, pource qu'ils ne pensoyent point autre- 

ment resveiller nostre paresse, qu'en remonstrant 

qu'il ne tient qu'A nous que nous ne vivions bien. 

Nou8 verrons cy apres s'il8 ont eu bonne raison de 

oe fairo. Certes H apparoistra que leurs parolles 

qne nous avons recit^es sont fausses, pour en 

dire franchement ce qui en est. Combien que 

les docteinrs Grecs par dessus les autres, et entre 

eux singulierement sainct Chrysostome, ayent pass^ 

mesure en magnifiant les forces humaines : toutesfois 

quasi tous les anciens Peres. (except6 sainct Augus- 

tin) sont tant variables en ceste matiere, ou parlent 

si douteusement ou obscurement, qu'on ne peut 

quaei prendre de leurs escrits aucune certaine re- 

solution. Pourtant nous ne nous arresterons ^ re- 

ferer particulierement ropinion d'un chacim, mais 

seulement en passant nous toucherons ce que les 

uns et les autres en ont dit, selon que Tordre le re- 

querra. Les autres escrivains qui sont venus apres, 

^eotans chacun pour soy de monstrer quelque sub- 

tilit^ en defendant les vertus humaines, successive- 

ment sont tombez de mal en pis, iusques k ee qu'ils 

ont amen6 le monde en ceste opinion^ de penser 

que rhomme ne fiist corrompu sinon en la partie 

sensrielle, et que cependant il eust la raison entiere, 



1) En l^homelie de la Trahison de ludas. 

2) Le UUin c^joute: saepe. 

3) Homelie XVHI sur la (^enese. 

4) Homelie LH. 

5) 1562: ^ nous de commencer. 

6) Dialog. ni. contre les Pelagiene. 



et pour la plus grand*part libert^ en son vouloir. 
Pourtant *) ceste sentence *) de sainct Augustin n'a 
pas laiss6 de voler en la bouche d'un chacun, que 
les dons naturels ont est6 corrompus en Thomme, 
et les supematurels assavoir ceux qui concemoyent 
la vie celeste) «) luy ont est^ du tout ostez. Mais 
di grand'i>eine la centieme partie a elle goust^ oti 
cela tendoit. Quant ^ moy, si ie vouloye claire- 
ment enseigner quelle est la cormption de nostre 
nature, ie me contenteroye de ces mots. Mais il 
est bien requis de poiser attentivement quelle £EU3ult6 
rhomme a de reste, et ce qu'il vaut et peut estant 
souill^ en toutes ses parties, et puis estant desnu^ 
pleinement de tous dons superaaturels. Oeux donques 
qui se vantoyent estre*) disci^les de lesus Chiist, 
ont par trop approch^ des Philosophes en cest ar- 
ticle. Car le *) nom de Frano-arbitre est tousioxurs 
demeur^ entre les Latins, comme si l^homme de- 
meuroit encores en son entier. Les Grecs n'ont 
point eu honte d'u8urper un mot plus arrogant, par 
lequel ®) ils signifient que rhomme a puissance 
de soy-mesme. Puis donc qu'ainsi est, que iusques 
au simple populaire tous sont abreuvez de ceste 
opinion que nous avons tous firanc-arbitre, et que 
la pluspart de ceux qui veulent estre veus bien' 
savans n'ontendent point iusques ') oil ceste libert6 
s'estend, considerons en premier Heu oe que ce mot 
veut dire, puis nous despescherons par la pure doc- 
trine de ITEscriture quelle fecult^ a rhomme®) ^bien 
ou mal faire. Or combien que ce vocable soit sou- 
vent usurp6 de tout le monde, neantmoini^ il y en 
a bien peu qui le definissent. Toutesfois il semble 
qu'Origene a mis une definition qui estoit receue 
de tout le monde pour son temps, quand il a dit 
que c'est une fsGu^ult^ de raison k discemer le bien 
et le mal: et de volont6 & elire run ou Tautre. •J 
De quoy sainct Augustin ne s'esloime pas trop, **) 
disant que c'est une facult^ de raison et volont^, 
par laquelle on elit le bien, quand la grace de Dieu 
assiste: et le mal, quand icelle desiste. SainctBer- 
nard voulant parler subtilement, a est^ plus obscur, 
disant que c'est un consentement pour la libert^ du 



1) Pourtant .... en cest article, addiiian de la der- 
nihre rSdactian, 

2) de sainct Augostin, n^est pas dans le 2a<m. 

3) assavoir .... celeste, tnanque dane U yuin, 

4) 1562: d^estre. 

5) 1551 a. IL §. 28 (1541 jp. 45; 1646 p. 44); Le nom 
de franc Arbitre a est^ toasiours entre les Latins. Les Grecz 
ont encore un mot plus arrogant, par lequel eie. 

6)^par lequel . . . . de soy-mesme, le latin porte: aiqui- 
dem avTt^oiaioy dixerunt. 

7) 1641; iusques ]k od. 

8) Le latin ajowte: suapte natura. 

9) Libro ni. w«^4 aqx^^- 

10) 1641 «.: A quoy ne discorde point S. Augustin. 
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Touloir, qui oe se peutperdroi et \m iugement in- 
deolinable de raiaon. La definition d^Anselme n'e8t 

rres plus olaire, qui dit que o^est une puissanoe 
garder droiture k oause d'ell&-me8me. J?ourtant 
le maistre ^) des 8entenoes et los docteurs Soolas- 
tiques ont plustost reoeu oelle de sainot Augustin, 
pouroe queue estoit plus £Eioiley et n'exoluoit point 
la graoe de Dieu, sans laquelle ils oognoissoyent 
bien que la Tolont^ humaine n'a^) nui pouToir. ^) 
Toutesfois ils ameinent quelque chose du leur, pen- 
aans mieux dire, ou pour le moins mieux expliquer 
le dire des autres. Premierement ils aocordent que 
Le nom d'Arbitre, se doit rapporter d. la raison, de 
laqueUe rof&oe est de discemer entre le bien et le 
mal: que le tiltre de Libre ou Franc, lequel on 
adiouste aTOC, appartient proprement k la Tolont^ 
laquelle peut estre fleschie h une partie ou k Tautre. 
Comme dono ainsi soit que la libert^ convienne 
p^prement k la Tolont^, Thomas d'Aquin pense 
que oe^te definition seroit bonne, de dire que le 
Frano-arbitre est une Tortu eleotiTe, laquelle ^) estant 
mo jenne entre intelligence et Tolont^ , encline toutes- 
fois plus ^ Tolont^. ^) Nous aTons en quoj gist la 
foroe du Liberal-arbitrey ^ saTou* en la raison et to^ 
lont^. llaintenant il reste de saToir combien ^) les 
uns et les autres luy attribuent 

5« ^) Communement on assuiettit ®) les ohoses 
extemes^) qui n'wpartiennent de rien au royaume 
de Dieu, au oonseu et election deshommes: laTraye 
iustice^ on la reserTe ^^) k la grace spirituelle de Dieu 
et regeneration de son Esprit. Ce que Toulant 
aignifier oeluT qui a esorit le livre De la Tooation 
des Crontils {qu'on attribue k s^nct Ambroise) > ^) 
dit qu'il 7 a trois especes de Touloir: la premiere 
U la nomme 8ensitiTe: la seconde, Animale: la troi- 
fiieme^ 8pirituelle. ^^) Quant aux deux premieres, il 
les fiaot Ubres k Thomme: la troisieme, il dit que 
o'est operation du sainct Esprit Nous disputerons 
ej apr^ si oeste sentenoe est Traye. Ce que noua 
aTons ^iaintenant k fitire» est de breTement reciter 



1) le maistrd des Sentences, le laUn porte: Petrus Lom- 
bardos. 

2) n'a nol pouroir, k laHn dU simplement: sibi per se 
BQfBcere non videbant 

8) Sent., lib. IL dist 21 sect. 5. 

4) laquelle .... volont^, U latm porte: quae mixta qui- 
dem ex intelliffentia et appetitn. 

5) Parte I, quaest. LXXXTII, art 3. 

6) 1541 $.: BaYoir quelle estendue elle ha. 

7) 1661 §. 24 {Ibdp. 46; 1545 p. 45). 

8) 1541 «.; attribue. 

9) les ckoses extemes, 1e latin dit: res medias. 

10) 1541 $.: rattnbue. 

11) qu^on attribue k St Ambroise, n*e$t pa$ dan$ le latm 
ei manaue dan$ le$ idd. precddentee. 

I2T Lib. I, cap. 2. 



les sentenoes des autres. ^) De 1& Tient qne les 
esoriTains, en traitant du Liberalr-arbitre, n'ont point 
grand esgard & toutes oBUTres externes appartenantes 
E la Tie oorporelle, mais regardent prinoipalement 
k^) robeiBsanoe de la Tolont6 de Dieit. Or ie oon- 
fesse bien que oeste seoonde question est la prinoi^ 
pale: mais quant et quant ie dy que Tautre n'est 
point 4 negli^er, et espere bien de prouTer mon 
opinion quana nous Tiendrons Id.. Outreplus il y a 
ime autre distinotion reoeue des esooles de Theologie, 
en laquelle sont nombrdes trois espeoes de libert^. 
La premiere est, deliTranoe de neoessitd: Tautre^ 
de peoh6 : la troisieme, de misere. ^) De la premierei 
ils disent qu'elle est tellement enraoin^e en rhommo 
de nature, qu'elle ne luy peut estre ost^e: ils eon- ^ 
fessent que les deux autres sont perdues par le 
peeh6. le re^j Tolontiers oeste distinotion, sinon 
qu'en ieelle la neoessit^ est mal oonfondue aTOO oon- 
trainte. Or il apparoistei en temps et lieu ^) que 
00 sont deux ohoses bien diTorses. 

6. ^) Ceoy aooord^ o'est une ohose resolue que 
rhomme n'a point liberal-arbitre d, bien faire^ sinon 
qu'il soit aid^ de la grace de Dieu, et de graoe spe- 
ciale ®) qui est donn6e aux eleus tant seulement^ 
par regeneration: car ie laisse ^) 1& oes frenetiques, 
qui babillent qu'elle est indifferemment expo66e 4 
tous. Toutesfois il n'appert point enoore si rhomme 
est priv^ du tout de facult^ de bien faire, ou bien 
s'il a encore quelque portion de residu, mais petite 
et infirme, laquelle ne puisse rien sans la graoe de 
Dieu: toutesfois estant aid^ d'icelle, besongne de son 
cost6. Le maistre des Sentences, Toulant decider 
00 poinct, dit qu'il t a double giaoe necessaire 4 
rhomme pour le rendre idoine 4 bien fidra H i^ 
peUe Tune Besoignante, laquelle Mt que nous Tueil- 
Uons le bien aTOc efficaoe: Tautre Cooperante, la- 
quelle suit la bonne Tolont^ pour luy aider.^) En 
laquelle division oela me desphust, que quand il at- 
tnbue k la grace de Dieu de nous fiiire desirer 
le bien aTOc efficaee, il signifie que de nostre nMr 
ture nous anpetons aucunement le bien, ia soit 
que nostre aesir n'ait point d'effect Sainct Ber- 
nard^) parle quasi ainsi, disant que toute bonne 
Tolont6 est oBUTre de Dieu, neantmoins querhomme 
de son propre mouToment peut appeter bonne to- 
lont^ Mais le maistre des Sentences a mal en- 



1) Le latin ajoute: non refellere. 

2) jL 9Mnqne dan$ fancien texte. 

3) Sent, m). n. dist 25. 

4) 1541 $, : et en lien. 

5) 1551 §. 25 (1541 p. 47; 1545 p. 46): Cest doac nae 
chose ete. 

6) 1541: spirituelle. 

7) car ie laisse . . . . k tous, addiUon de 1559. 

8) Sent., lib. H. dist 26. sect 7. 8. 

9) Gar S. Bemard 154L 
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tendu samot Angustin^ lequel il a peDS^ ensuTYre 
en mettant ceste distinotion. ') II y ^a dayantage 
au second membre une doute qui m^offensc, yeu 
Welle a engendr^ une opinion peryerse. Car Ijbb 
Scolastiques ont pense, d'autant ^) qu'il dit que 
nous oooperons &^) la seconde grace de Dieu, qu'il 
eet en nostre pouyoir d'aneantir la premiere grace, 
laquelle nous est offerte, en la reiettant; ou la con- 
fermer en j obeissant Ce que tient mesme celuy 
qui a escrit le liyre De la yocation des Gentils : *) 
car il dit qu'il est libre & ceux qui ont iugement 
de raison, de s^esloigner de la grace; tellement que 
oela leur est imput^ ^ yertu, de ne 8'en point de- 
partir, ^ fin qu'il ayent quelque .merite d'ayoir fait 
oe qui pouyoit n'estre point &at, 8'ils eussent youlu : 
combien qu'il ne se peut faire sans la grace ^) de 
Dieu cooperante. Tay bien youlu noter en passant 
ces poincts» 4 fin que le lectetir entende en quoy ie 
di^rde d'ayec les docteurs Scolastiques, ^) qui ont 
tenu une doctrine plus entiere que n'ont foit les 
Bophistes qui sont yenus apres, ayec lesquels nous 
ayons i^us de different: ^ sayoir entant qu'ils ont 
beaucoup declin^ de la puret^ de leurs prede- 
oeeseurs. Quoy qu*il en soit, par ceste diyision noim 

Kurrons entendre qui les a mou '^) de conceder a 
omme le liberal-arbitre. Car finalement le 
maistre des Sentences prononce^ que rhomme n'e6t 
point dit ayoir le libend-arbitre, pource qu'il soit 
BufiEisant d. penser on faire le bien autant comme 
le mal, ®) mais seulement pouroe qu'il n'est point 
suiet di oontrainte, laquelle libert^ n'est point em- 
pesch^e, combien que nous soyons mauyais et serfs 
de pech6, et que nous ne puissions auta-e chose que 
mal &ire. 

7. •) Nous yoyons donc qu'ils confessent Thomme 
n^estre point dit ayoir liberal-arbitre, pource qu'il 
ait libre eleotion tant de bien comme de mal; 
mais ***) pource qu'il fiut ce qu'il fait de yolont6, et 
non por oontrainte: laqudle sentence est bien yraye. 
Ifbus* queUe moquerie est-ce d'omer une chose si 
petite d'un tiltre tant superbe? Yoila une belle 
Ubert^, de dire que rhonune ne soit point contraint 
de seryir k pech6; mais que tellement il soit en 



1) En son livre da liberal arbitre. 

2) 1541: Ont pens^ que pour ceste cause 11 dict. 
8) 1541 et 1545: arec 

4) Lib. IL cap. 4. 

5) grace de Dieu cooperante, le kaim porU: nisi spiritn 
cooperante. 

6) le laHn (i^&uU la reetrictum: sanioribus. 

7) 1562: meus. 

8) Sent., Ub. IL dist. 25. 

9) 1651 Ch. 11. $. 26 (1541 p. 48; 1545 ^ 47). 

10) mais .... contrainte, le uUin, phu dair etplus exaet^ 
pcfie: sed quia male voluntate agit, non coactione. 

CQMniopera* VoL IIL 



seryxtude yolontaire, que sa yolont^ smt tenue cap* 
tiye des liens de pech^. Certes i'ay en horreur 
toutes eontenticms de paroUes, desquelles rEglise 
est troubl^ en yain: mais ie seroye d'adyis qu'on 
eyitast tous yocables esquels il y aquelque absur» 
dit6, et principalement l^ oti il y a danger d'errc(r. 
Or quand on aesigne liberal-arbitre & rhomme, com- 
bien y en a^il qui ne congoiyent incontinent qu'il 
est maistre et de son iugement et de sa yolont^, 
pour se pouyoir toumer de sa propre yertu et d'une 
part et d'autre? Mais on pourra dire <jue ce dan- 
ger sera ost^^ moyennant qu'on adyertisso bien le 
peuple que signifie le mot de Pranc-arbitre. le dy 
au contraire que yeu rinclination naturelle qui est 
en nous k suiyre faussot^ et mensonge, nous pren- 
drons plusto&t occasion de j&illir en un seul mot, 
que nous ne serons instruits d. la yerit^ par une 
longue glose ^) qiii y sera adioust^e. De laquelle 
chose nous ayons plus certaine experience en oe 
yocable^qu'il ne seroit de besoin. Car apres qu'il a 
est^ une fois inyent^, on Ta tellement receu, qu'on 
n'a tenu conte de rexposition qui en a est^ £iite 
par les Anciens: ^^ et en a-on prins cause de s'e- 
leyer en fol oi^eil pour se ruiner. ^) 

8. *) Dayantage si rauthorit^ des Peres nous 
meut, combien qu'ils ayent tousiours ce mot en la 
bouche, cej^ndant neantmoins ils monstrent en 
quelle estime ils en ont Tusage: principalement 
eainct Augustin, lequel ne doute point de rappeller 
Serf H est bien yray qu'il contredit en quelque 
lieu k ceux qui nient qu'il y ait liberal-arbitre: 
mais il demonstre quant et quant ^ quov il pretend, 

Juand il dit ainsi: Seulement que nm nentreprenne 
e nier tellement le frano-arbitre , qu'il yueille ex- 
cuser le pech^. Mais d'autre part il confesse que 
la yolont^ de rhomme n'est pas libre sans TEsprit 
de Dieu, yeu qu'elle est subiette k ses concupis- 
cences, lesquelles la tiennent yeincue et li^. ^) 
Item, qu'apres que la yolont6 a est^ yeincue piur 
le yice auquel elle est tomb^o, nostre nature a per^ 
du sa libert^ Item, que rhomme en usant md 
du franc-arbitre, Ta perdu et s'est perdu soy-mesme. 
Item, que le fiunc-arbitre est en captiyit^, et qu'il 
ne peut rien k bien faire. Item, ®) qu'il ne sera 
point frano iusques ^ ce que la grace de Dieu Tait 
affiranchy. Item, que la iustice de Dien ne s'ac- 



1) 1541 et 1545: oraison. Le$ mots: qui y sera adioufi- 
t^, aont une addition de 1551. 

2) Le latin ajoute: in verbi etymo dum haeret (sc. poste- 
ritas). 

8) 1541 et 1545: cause de s'enorgueiIlir en soy-mesme. 



41 1551 §. 27; 1541 jp. 49; 1545 p. 47 8. 



1541: veu qu'elle est raincue de ses concupiscences. 
6) Item, qu'il ne sera point franc .... tous ne pouyez 
rien, addition de 1545. 
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eompUt pas quand la L07 commandeetque rhoocmie 
beso^e comme de sa force: mais quand rEsprit 
aide, et que la yolont^ de Fhomme, non pas liDre 
de 8oy, mais estant delivr^o de Dieu, obeit En 
un autre paasage il rend la raison de tout cela, di- 
sant que rhomme avoit bien receu en sa creation 
grande vertu du frano-arbitre , mais qu*il Ta perdu 
par le pech6. Parquoy en un autre lieu dereohef, 
apres avoir monstr^ que le franc-arbitre est estably 
en la grace de Dieu, il reprend asprement ceux 
qui se rattribuent sans la grace. Comment, dit-il, 
ces malheureux se sont-ils enorgueillis du franc-ar- 
bitre, devant qu^estra affiranchis: ou de leur force, 
8'ils sont desia affi-anchis? Ils ne considerent point 
qu'en ce mot de Franc-arlntre est signifi^e une li- 
bert^. Or oti est TEsprit du Seigneur, l^ est la 
libert^ (2 Cor. 3, 17). 8i donc ils sont serfe 
de pech6, conmient se vantent-ils d'avoir Frano-ar- 
bitre? Car celuy qui est veincu, est subiet k celuy 
qui Ta veincu. 8'ils sont desia delivrez, pourquoy 
86 vantent-ils comme de leur oeuvre propre? 8ont- 
ils tellement libres, qu^ils ne vueillent point estre 
serviteurs de celuy qui dit, 8ans moy vous ne i>ou- 
vez rien^) (lean 15, 5). Que dirons-nous mesmes 
qu'en un autre lieu il semble qu'il se vueilie mo- 
quer de ce mot, en disant, qu'il y a bien liberal- 
arbitre en rhomme, mais non pas k delivre, et qu'il 
est libre de iustice et serf de peche. Laquelle^) 
sentence il repete et expose au premier livre *) k 
Boniface chap. 2, quand il dit que rhomme n'est 
point k delivre de iustice sinon par sa^volont^ pro- 
pre; mais qu'il n^est pas k delivre de pech^ sinon 
par la grace du 8auveur. ^) Celuy qui tesmoigne 
n'avoir autre opinion de la libert^ de rhomme, sinon 
qu'il est esgar^ de iustice, ayant reiettd le ioug d'i- 
celle poiir servir & poch^, ne se moque-il pas pure- 
ment du tiltre qu'on luy baille, le nommant Frano- 
arbitre? ^) Pourtant si quelcun se permet user de 
ce mot en saine intelligence, ie ne luy en feray pas 
graade controversie, mais pouree que ie voy qu'on 
n^en peut user sans grand danger, au contraire que 
ce seroit grand profit ^l PEgBse qu'il fust aboly, 
ie ne lo voudroye point usurper^ et si quelcun 



1) Contra lalianum, lib. I: Homil. 58. in loann.; Epist. 
144, ad Anast. (145); De periecta iuBtitia c. 4; Encnirid. ad 
Laurent, cap. 30; AdBonif., lib. L cap. 8; lib. III. cap. 7, 8; 
Lfl). De Verb. ApostoL, serm. 2 (131, 6); Lib. De spirit et 
Mt, cap. 30. 

2) 1561: rien faire. 

3) Laqaelle . . . . du sauveur, addiUon de 1545. 

4) au premier livre ^ Boniface chap. IL: manque dan$ 
U him. 

5) De corr. et gratia, cap. 18. * 

6) 1541 et 1545: qa'on luy baiHe, luy baillant le iranc 
arbitre. 



m'en demandoit c<MiseUy ie luy dilroye qu'il 6'en 
abstinst 

9. ') H semblera advis ik d^aucuns que ie me 
suis fait un grand preiudice en ccmfessant que tous 
les docteurs Ecdesiastiques, except^ sainet Augustin, 
ont parl^ si douteusement ou inconstammait de 
ceste matiere, qu^on ne peut rien avoir de certain 
de lcur doctrine. Car ils prendront cda conune si 
ie les vouloye debouter, d'autant qu'ils me sont eon- 
traires: mais ie n'ay autre chose regard6, sinon 
d'advertir simplement et en bonne foy les lecteurs 
pour leur profit, de ce qui en est, afin qulls n'at* 
tendent davantage d'eux qu'ils y trouveront: o'est 
qu'i]s demoureront tousiours en incertitude, veu que 
maintenant ayans despouill6 rhomme de^) toute 
vertu, ils enseignent d'avoir son re&ge & la seule 
eraee de Dieu: Tautre fois ils luy attribuent quelque 
mcult6, ou pour le mbins semblent advis luv attri- 
buer. Toutesfois il ne m'e6t pas difficile de fiure 
apparoistre par aucunes de leurs sentenees, que 
quelque ambiguit^ qu'il y ait en leurs parcdles, ik*) 
n'ont du tout rien estim^ des forces humainee, ou 
pour le moins qu'i]s en ont bien peu estim^, en 
dopnant toute la louange des bonnes OBuvres ao 
sainct Esprit Car que veut autre chose dire ceste 
sentence de sainct Cyprien, tant souvent allegu^ 
de sainct Augustin, 11 ne nous faut en rien ^orSiery 
car il n'y a nul bien qui soit nostre? Certes elle 
aneantit du tout rhommCy afin <te luy ajqnrendre 
de cercher tout en Dieu. Autant y en a-il en ce 
qu'Euchere, ancien Evesque de Lion, ^) dit *) avee 
sainct Augustin, o'est que Christ est Tarbre de vie^ 
auquel quiconque tendra la mfun, il vivra: Que 
Tarbre de cognoissance de bien et de mal, est le 
franc-arbitre, de laquelle quiconque *'') voudra gouster, 
mourra. "^) It^n , ce que dit sainct Chrysoetomey 
que rhomme non seulement de nature est pecheur, 
mais entierement n'est que pech^. ®) S'il n'y a nea 
de bien en nous, si rhomme depuis la teste iuequee 
aux pieds n'est que pech6, s'i] n'e8t pas mesme 
licite de tenter que vaut le franc-arbitre, commmit 
sera-il licite de diviser entre Dieu et rhomme 
la louange dos bonnes OBUvres? le pourroye 
amener des autres Peres beaucoup de tesmoi- 



1) 1551 §. 28 (1541 p. 50; 1545 p. 49). 

2) de toute yertu, le latm parte: liberi arbitrii viiibiis. 

3) 1541 88,: neaatmoms ito n'ont. 

4) ancien Evesque de Lion: n*est pae dane le haim, 

5) 1541 et 1545: disant que Qmst; 1551: «ree S. An- 
gustin disant que. 

6) Le latm c^oute iei: relicta gratta Dei. 

7) Lib. De Praedest sanct c 8; Item, Ad Bonif., Ub. 4 
et alibi: Lib. De Gea. ad lit. 8, 4. 

8) HomiL 1 in adventa. 
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gnages semUables: maiB afin que nul ne puisse ca* 
yiller qne i'aye ohoisy seuiement ce qui seryoit & 
mon propoBy et laiBs^ derriere ce qui me pouvoit 
nuire, ie m^abstien d'en &ire pluB long recit. 
Neantmoins i'o6e affermer cela: combien qu'ils 
passent aueunesfois mesure, on exaltant le fi^c- 
arbitre, qu'il8 tendent tousiours i^ ce but, de 
desioumer rhomme de la fiance de sa propre 
vertUy afin de renseigner que toute sa force gist 
en Dieu seul. Maintenant yenons ^ considerer 
simplement et 4 la yerit6 quelle est la nature de 
rhonmfie. 

10. *) le suis contraint de i^epeter eucore icy 

derechef ce que i'ay touch^ au commencement de 

ce trait6, assayoir que celuy a tresbien profit^ en 

la cog^oissance de soy-mesme, leouel par rintelli- 

gence de sa calamit^, poyret^^ nuoit^ et ignominie 

est abbatu et ostonn^. Gar il n'y a nul danger que 

rhomme s'abaisse ^) trop fort, moyennant qu'il en- 

trade qu'il luy faut recouyrer en Dieu ce qui luy 

defout en soy mesme. Au contraire, il ne se peut 

attribaer un seul grain de bien outre mesurc, qu'il 

ne 06 ruine de yaine confiance, qu'il ne soit coul- 

pable de sacrilege en ce qu'il usurpe la gloire de 

Dieu. Et de yray toutes fois et quantes que cetste 

cupidit^ nous yient en rentendement» d'appeter d'a- 

yoir quelque chose propre k nous, assayoir, qui re- 

fiide en nous plus qu'en Dieu, il nous faut ^tendre 

que oeste pens^ ne nous est present^ d'autre con- 

seillier que de celuy qui a induife noz premiers 

Peres it youloir estre semblables k Dieu» sachans le 

bien et le mal (Gen. 3, 5). Si c'est parolle diabo- 

Uqiie celle qui exalte rhomme en SQy-mesme,- il ne 

noue luy faut donner lieu sinon que nous yueiUions 

prendre conseil de nostre ennemy. Cest bien une 

ohoee plaisante de penser ayoir tant de yertu en 

nons, que nous soyons contens de noz personnes:;^) 

mais il y a trop de sentenccs en rEscriture, pour 

nous destoumer de ceste yaine confiance: comme 

0ont celles qui s^ensuyyent^ Maudit est celuy qui se 

oonfie en rhomme, et met sa yertu en la cliair (ler. 

17, 5). Item, Dieu ne prend point de plaisir en 

la force du cheyal, ny aux iambes de rhomme ro- 

buste, mais a son affection k ceux qui le craignent 

et recognoissent sa bontd (Ps. 147, 10). Item, 0'est 

li^ qui donne force au las> *) et restaure celuy auquel 

le eourage defaut Item, il lasse ^) et abbat ceux 

qui Bont en fleur d'aage, il meine en decadence 

lee fortSy et fbrtifie ceux qui esperent en luy (Is* 40, 



1) 1651; O. il. §. 29 (1541 p. 51; 1545 p. 50). 

2) 1541 et 1545: se demette. 

8) 1541: coiitenB en nous mesmeB. 

4) 1541 et 1545: k celuy qui est las. 

5) 1541 et 1545: Item, lasse. 



29). Lesquelles tendent toutes & ce but, que nul 
ne se rcpose en la moindre opinion du monde de 
sa propre vertu, 8*il veut avoir Dieu ^ ^) son aide, 
lequel resiste aux orgueiUeux, et donne grace 
aux humbles (lacq. 4, 6). Apres, que nous i^ui- 
aions en memoire toutes ces promessos, Tespandray 
des eaux sur la terre qui aura soif, et arrouseray de 
fleuves la terre seiche (Is. 44, 3). Item, Tous ceux ^) 
qui avez soif, venez puiser de Teau (Is, 55, 1) et •) 
les autres semblables. Lesquelles tesmoignent, que 
nul *) n^est admis d> recevoir les benedictions 
de Dieu, sinon celuy qui dechet^) et defaut par 
le sentiment de sa provrot^. Et ne &ut aussi ou^ 
blier les autres: comme est ceUequi s^ensuit d'Isaie: . 
Tu n*auras plus le soleil pour te luire de iour, ne 
la lune pour luire de nuit: mais ton Dieu te sera 
en lumiere^rpetuelle (Is. 60, 19). Certes le Seig- 
neur n'oste point k ses serviteurs la clart^ du so- 
leil ou de la lune: mais d'autant qu'il veut appa- 
roistre luy seul glorieux en eux, il dcstoume®) loin 
leur fiance des cnoses qui sont les plus excellentes 
k nostre opinion. 

11. ') Pourtant ceste sentence de Chrysostome 
m'a tousiours fort pleu, oii il dit que le fon- 
dement de nostre philosophie est humuit6.®) Et 
encore plus celle de sainct Augustin, quand il dit: 
Comme Demosthene •) orateur Grec estant interrogu6 
quel estoit le premier precepte d'eloquence, respon- 
dit que c^estoit bien prononcer: ^®) estant interro- 
gu6 du second, respondit autant, et autant du troi- 
sieme: ainsi, dit-il, •*) si tu m'interrogues des pre- 
ceptes de la religion Chrestienne, io to responora^ 
que le premier, le second et le troisieme est humi- 
lit6. **) Or il n*entend pas iiumilit6, quand rhomme 
pensant avoir quelque vertu ne 8'enorgueillit point 
pourtant: mais quand il se cognoit tel k la verit^, 
qu'il n'a nul refuge sinon en s'humiliant' devant 
I)ieu: comme il le declaire en un autre lieu, Que 
nul, dit-il, ne se fiatte, chacun ^') de soy-mesme est 
diable: tout le bien qu'il a^ il Ta de Dieu. Car 
qu'est-ce que tu as de toy-mesme, ^on pech6? Si 
tu veux prendre ce qui est tien, D|*en le pech6: car 
la iustice est de Dieu. '^) Item, Qu'est-ce que nous 
presumons tant de puissance de nostre nature? elle 



1) 1541 88,: en. 

2) 1561 8.: Yous tOUB. 

3) et les autres semblables, manque doM U laHn. 

4) 1541 ei 1545: que nul autre. 5) 1541: deschoit. 

6) 1541 ei 1545: d destmict. 

7) 1551 §. 30 (1541 p. 52; 1545 p. 51). 

8) HomU. de perfect Evang. 

9) Demosthene orateur Grec, le latin dit eimplement: rhe- 
tor ille. 10) 1541 e.: que c'estoit nrononciation. 

11) dit-il, manque dan$ 1541. 12) £p. 56, ad Dioscoxid^ 

13) chacun, manque dans 1541. 

14) HomiL in loann., 49, 8. 
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eet navr^» elle est abbatue, elle est digsip^, elle 
eet defitruitey elle a meBtier de rraye confeesion, 
et non point de jhasse defense. *) Item, Qnand ^) 
chacnn cognoit qu'il n^est rien en soj-mesme, et 
qu'il n'a nulle aide de Boy, les armes sont rompues 
en lu j. ^) Or il est necessaire que toutes les armes 
d^impiet^ soyent bris^es, rompues et brijisl^es, que 
tu demeures desarm^, n'ayant en toy nulle aide. 
D'autant que tu es plus debile en toy, Dieu te re- 
^it tant mieux. Pourtant en un autre lieu, assavoir 
sur le Pseaume septantieme/) (Serm. 1,4) il nous 
defend de nous souyenir de nostre iustice, afin que 
nous cognoissions celle de Dieu, disant, que la grace 
de Dieu n^est pas autrement en son entier, sinon 
que nous tenions tout d'icelle, entant que nous 
Bommes de nous-mesmes maurais. Ne dobatons 
donc point contre Dieu de nostre droit, comme si 
nous estions apoTris d'autant que nous luy attri- 
buons. ^) Car comme nostre humilit^ est sa hau- 
tessCy aussi la confession de nostre humilit^ a tous- 
iours sa misericorde preste pour remede. Combien 
que ie ne preten point que rhomme quitte de son 
droit k Dieu, sans estre conyaincu, ') et qu'il des- 
toume sa pens^e, pour ne recognoistre sa yertu, si 
aucune il en ayoit, afin de se reduire k humilit^: 
mais ie reqmer seulement que se demettant de toute 
folle amour de soy-mesme, et de hautesse et ambi- 
tion, desquelles affections il est par trop ayeugl6, il 
se contemple au miroir de rEscriture. 

12. "^) Oonune i'ay desia dit, ceste sentence com- 
mune qu'on a tir6e de sainct Augustin, me plaist 
bien: c'est que les dons naturels ont est^ corrompus 
en rhomme par le pech^, et que les supematurels 
ont est6 du tout abolys. Oar par le second membre 
a feut entencbre tant la clart^ de foy, que rintegrit^ 
et droiture appartenante ®) k la yie celeste et k 
la felicit^ etemelle. Parquoy rhomme quittant le 
royaume de Dieu, a est6 priy6 des dons spirituels 
dont il estoit garay et rempar^ ponr son salut De 
I^ il 8'ensuit qu'il est tellement banni du royaume 
de Dieu, que toutes choses concemantes la yie bien- 
heureuse de Tame sout aussi esteintes en Iny, iusques 
^ ce qu'estant regener^ par la grace du sainct Es- 
prit, il les recouyre, assayoir la foy, ramour de Dieu, 



1) Lib. De nat et grat, cap. 52. 

2) Item, Quand .... nous-mesmeB mauyais, addUion de 
1646. 

8) Le latm oMmU: bella sedata sunt 

4) In Psa]. 45. c 18. 

6) d^autant que nous luy attrilmons, addUUm de 1546. 

6) sang estre convaincn, oddiHm de 1569. 

7) La premihre moiiii de ce %., iusfi^d: plus au long. 
Parquoj, appartient d la demikre r^daeHan. 

8) appaxtenante etemelle, k latin parte: quae ad coe- 

katem yitam aetenuunque felicitatem adipiscendam sufficerent 



charit^ enyers le prochaiii, affeotion de yiyre saincte- 
ment et iustement Or d'autant que toutes oes 
choses nous sont rendues par leeus ChriBt, elles ne 
peuyent estre reput^ de nostre nature: car elles 
procedent d'ailleurs. Pourtant nous ooncluons qu^elles 
ont est^ abolies en nous. Pareillement aussi Tin- 
tegrit^ de Pentendemeut, et la droiture du coeur 
nous ont est^ ost^. Yoila quelle est la oormption 
des dons naturels. Oar combien qu'il nous reste 
quelque portion d'intelligence et de iugement ayeo 
la yolpnt^, toutesfois nous ne dirons pas que ren* 
tendement soit sain et entier, estant si debiie et en- 
yelop^ en beaucoup de tenebres. Quant au youloir, 
la malice et rebeUion en est assez oogneue. Puis 
donc que la raison par laquelle rhomme disceme 
d'entre le bien et le mal, par laquelle il entend et 
iuge, est un don naturel, elle n'a peu estre du tout 
esteinte, mais a est^ en partie debilit^ et en partie 
corrompue: tellement qu'il n^y apparoist que ruine 
de£Sgur^. Et c'est en ce sens que sainct lean 
dit, que la clart^ luit en tenebres, mais qu'elle n'e8t 
point comprinse des tenebres (lean 1, 5). Etpar ces 
motstouslosdeux sontcIairementexprimez:c'est qu'en 
la nature de rhomme, quelque peryerse et abastardie 
qu'elle soit, il j esdncelle encores quelques flammettes, 
pour demoustrer qu'il est un animal raisonnable, 
et qu'il differe d'ayec les bestes brutes, entant qu'il 
est dou6 d'intelligence: et touteefois que ceste dart^ 
est estouff^e par telle et si espesse obscuret^ d'imo- 
rance, qu'elle ne peut sortir en effect. ^) Sembl^le- 
ment la yolont^, pource qu'elle est inseparable de 
de la nature de rhomme, n'est point du tout perie: 
mais elle est tellement captiye et comme garrot^ 
sous meschuntes conyoitises, qu'elle ne peut rien 
appeter de bon. Oeste definition est pleine et suf- 
fisante, mais encores a-elle mestier d'est7e expliqu6e 
plus au long. Parquoy afin ^) que rordre de nostro 
dispute procede selon la distinction que nous ayons 
mise, en laquelle nous ayons diyis^ Tame humaine 
en intelligence et yolont^, il nous &ut premierement 
examiner quelle fbrce il y a en Fintelligence. De. 
dire quelle soit tellement ayeugl^ qu'il ne luj resto 
aucune cognoissance en chose du monde, oela *) se- 
roit repugnant non seulement h la ParoUe de Dieu, 
mais aussi k rexperience commune. Oar nous 
yojons qu'en Pesprit humain il j a quelque denr 
de s'enquerir de la yeritd, k laquelle il ne seroit 
point tant enclin, sinon qu'il en eust quelque gou0l 
premierement 0'est donc desia quelque eetinoelle 
de clairt^ en Tesprit humain, qu'il a une amour : 



1) en effect, le hUm dH: eflieaciter. 

2) Ceet ici que cammence le %. 9i dn Ch. II. de 1551 
(1541 p. 53; 154^ p. 52). 

8) 1541 et 1545: ce seroit 
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tioreUe ^ la yerit^, le ecmtemneineat de laquelie te 
beetes brates moastre qu^elles sont pleines de stu- 
pidit6y et Bans aucun sentiment de raison: oombien 

3ue ce deair tel quel, deyant que se mettre en train 
e&ut, pource qu'il decfaoit en yanit^. Car renten- 
dement humain, k cause de sa rudesee, ne peut te- 
nir certaine yoye pour chercher la yerit^, mais extra- 
yague en diyers erreurs: et comme un ayeugle qui 
tastonne ^) en tenebres, se heurte <^ et Ik, iusquoB 
& 8'esgarer du tout Ainsi en cherchant la yerit^, 
il monstre combien il eet mal propre et idoine i 
la ohercher et trouyer. 11 y a une autre &ute bien 
grosse, ^) c'e8t qu'il ne disceme point le plus souyent 
E quoy U se doit appliquer "). Ainsi il se tormente 
d'une foUe curiofiit^, k chercher chosee superflues et 
de ntiUe yaleur. Quant est des choses necessaires, 
ou il les mespriBe du tout, ou au lieu de lee regarder, 
il les guigne oomme en paseant. ^) Oertes u n'ad- 
yient quasi iamais qu'U 7 applique son estude k bon 
eaoient De laquelle peryersit^, combien que tous 
lee eecriyainB Payens ee complaignent» neantmoins 
on yoit qu^ils s^j sont tous enyeloppez. Fourtant 
Salomon en^) son Ecclosiaste, apres ayoir raoont^ 
toutes les choses esqueUes les hommes se plaisent 
et pensent estre bien sages, en la fin il les prononce 
eetre yaines et friyoles. 

13. ^) Toutesfois quand rentendement humain 
s'effi>rce & quelque estude, il ne labeure pas teUement 
en yain, qu'il ne profite aucunement: principalement, 
quand U s'adrease & oes choses "^) inferieures. Et 
mesme n'est pas teUement stupide, qu'il ne gousto 
quelque petit des cboses superieures, con^bien qu'il 
yaque negligemment ^ les chercher: mais il n'a point 
pareiUe fiumlt^ aux unes et aux autres. Car quand 
u se veut esleyer par dessus la yie presente, il est 
lors ^rinoipalement conyeincu de son imbeciUit^. 
Fourtant ann de mieux entendre iusques d. quol de- 
gr6 il peut monter en chacune chose, U nous £Aut 
user d'une distinction qui sera teUe: assayoir^) que 
Vintelligence des choses terriennes est autre que des 
ehoseB celestes. rappeUe choses terriennes, lesqueUes 
ne touchent point iusques & Dieu et son royaume, 
n^k la yraye iustice et immortaUt^ ^) de la yie 
future: mais sont coniointes a^ec la yie presente, 
et quaei encloses sous les limites d'iceUe. Les chosee 



f»f 



1) 1541 8,: chemine. 

2) II V a une autre fante bien grosse, manque dans 1541. 
8) 1541 ei 15^ qjoutemi: k eonffnoistre. 

4) 1541 88. c^joutent: ce qui ne Inj advient encore. 

5) Le laiin aiouie: in toto suo Ecclesiaste. 

6) 1551 §. S2 (1541 p. 53 #.; 1545 p. 58). 

7) 1541 88,: quand il se convertit rers les choses. 

8) Qui sera teUe: aBsavoir, man^ dane fameien iexie, 
% eontinae: Ceste donc sera la distmction, que eie. 

9) immortalit^, le latin d/U: beatitudinem. 



celestes, ie les appeUe la pure cognoissance de Dieu, ^) 
la reigle et raison de yraye iustice, et les mysteres 
du royaume celeste. Sous. la premiere espeoe sont 
oontenues la doctrine poUtique, la maniere de bien 
gouyemer sa maison, les arts mecaniques, la ^) 
f^hUosophie et toutes les disciplines qu'on appeUe 
Hberales. A la seconde se doit referer la oognois- 
sance de Dieu et de sa yolont^, et la reigle de con* 
fbrmer nostare *) yie k iceUe. Quant au premier genre^ 
U nous faut confesser ce qui s^ensuit: ^) c'est qu'entant 
que rhomme est de nature compagnable, U est ausai 
enoUn d'une a£fection natureUe ^ entretenir et oon- 
seryer societ^. Fourtant nous yoyons qu'il- y a 
qudques cogitations generales d'une honuestet6 et 
ordre oiyil, imprim^ee en rentendement de tous 
hommes. De l^ yient qu'U ne s'en trouye nul qui 
ne recognoisse que toutes assembl^es d'hommes se 
doiyent reigler par quelques loix, et qui n'ait quelque 
principe d'iceUes loix en son entendement. De Iji 
yient le consentement qu'ont eu tousiours tant les 
peuples que les hommes particuUers, k accepter loix, 
pource qu'U y en a quelque semence en tous qui 
procede de nature, sans maistre ou legislateur. A^) 
cela ne repugnent point les dissentions et oombats 
qui Buryiennent incontinent: c'ost que ^) les uns 
youdroyent toutes loix estre cass6es, toute hon- 
nestetd renyers^, toute iustice aboUe, pour se 
gouyemer selon leur cupidit^: comme pour exem- 
ple, "*) les larrons et brigans. Les autres (ce 
qui adyient oommunement) pensent estre inique 
oe qu'un legislateur ordonne pour bon et iuste, 
et iugent estre bon ce qu'U defend comme mau- 
yais. Gar les premiers ne hayssent point les 
loix, pouroe qu'U8 ignorent qu'eUes soyent bonnes 
et sainctes: mais estans rayis et transportez de leur 
cupidit^, comme dHine rage, combatent contre la 
raison: et ce qu^ils approuyent en leur ehtendement, 
ils le haissent en leur ooBur, auquel^) regne la 
mauyaisti^. Les seconds, au different qu'ils ont ne 
repugnent pas teUement ensemble, qu'ils n'ayent 
tous ceste premiere apprehension d'equit6 que nous 
ayons dit ^) Oar puis que leur contrariet^ gist en 
oela, queUes loix seroyent les meiUeures, c'e6t sime 
qu'ils consentent en quelque s(»nme d^equit^; £n 
quoy aussi se monstre la debiUt^ de rentendement 
humain, lequel pensant su^rvre la droite yoye, cloche 
et chanoeUe. ^^) Neantmoms cela demeure tousiours 



1) La pure cognoissance de 'DvevL^' addition de 1569. 

2) la I^osophie, ne ee trouve pas dane le latin. 
8) 1541: sa vie. 4) 1541: ainsi confesser cela. 

5) 1551 §. 83 (1541 p. 54; 1545 p, 53 «.). 

6) 1541 et 1545: incontinent, quand les uns. 

7) Pour exemple, addition de 1545. 

8) auquel .... nuuivaisti^: pae dane le latin, 

9) 1562: dite. 10) 1541 88.: vacille. 
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ferme, qa'il y a en tous hommes quelque semenoe 
cPordre poUtique: oe qui est un grand argument 
que nul n'est destitu^ de la lumiere de raison quant 
au gouyemement de la yie preeente. 

14. >) Quant est des arts tant meoaniques que 
liberauxy entant que nous ayons quelque dexterit^ 
h les apprendre, en oela il apparoit qu'il y a quelque 
yertu en cest endroit en rentendement humain. 
Oar combien qu'un ckacun ne soit pas propre et 
idoine & les apprendre tous, toutesfois c'e8t un signe 
fiufiEusant que rentendement humain n'est pas de- 
stitu^ de yertu en cest endroit, yeu qu'il ne s'en 
trouye quasi^) pas un lequel n'ait quelque promp- 
titude k j proiGiter. Dayantage, il nV a pas seule- 
ment la yertu et &cilit6 ^ lee apprendro: mais nous 
yojons que chacun en son art le plus souyent in- 
yente quelque ohose de nouyeau, ou bicn augmente 
et polit ce qu'il a apprins d^ autree. En quoy, 
oombien que Flaton se soit abusd, pensant que telle 
^>prehen8ion ne fust qu^une souyenance de ce que 
Tame sayoit deyant qu^estre mise dedans le corps» 
toutesfois la raison nous contraint de confesser qu'il 
Y a quelque principe de ces choses imprim^ en 
rentendement de rhomme. Oes exemples dono nous 
monstrent qu'il y a quelque approhension uniyerselle 
de raison^ imprim6e naturellement en tous hommes, 
et toutesfois cela est tellement imiyersel» qu'un cha- 
eun pour soy en son intelligence doit recognoistre 
une grace speciale de Dieu: & laquelle recognois- 
sance luy ') nous esyeille *) suffisamment, en creant 
des fols et poyres simples, esquels il represente 
comme en un miroir quelle excellence auroit Fame 
de rhomme si elle n'estoit esclarcie de sa lumiere, 
laquelle est tellement naturelle ^ tous, que c'est un 
benefice gratuit de sa largesse enyers un chacun. 
L'inyention des arts, la maniere de les enseigner^ 
rordre de doctrine, la cognoissance singuliere et 
excellente d'icelles, pource que ce sont choses qui 
adyiennent k peu de gens, ne nous sont point pour 
argumens certains queUe ingeniosit^ ont les lu»nmes 
de nature: toutesfois puis qu'elles eont communes 
aux bons et aux mauyais, nous les pouyons reputer 
entre les graees naturelles. 

15. ^) Pourtant, quimd nous yoyons aux escri- 
yainsPayens ceste admirable lumiere de yerit^, la* 
quelle i^^paroit en leurs liyres, ^) eela nous doit ad- 
monnester que la na4nire de rhomme, combien qu'elle 
soit descheute de^ son integrit^, et fort corrompue, 
ne laisse point toutesfois d'estre om^e de beaucoup 



1) 1561 §. 34 (1541 p. 56: 1645 p. 54). 

2) quasi, addition de 1559. 

3) luY. le latin dit: ipse naturae conditor. 

4) 1541 88.: Dieu nous exhorte. 

6) 1551: Ch. II. §. 35 (1541 p. 56; 1545 p. 55). 
6) 1541: en leors (BUTres. 



de dons de Dieu. 8i nous recognoissons l'eepnl 
de Dieu oomme une fontaine unique de yerit^, nous 
ne ocmtemnerons point la yerit^ par tout oti elle 
aj^aroistra^ sinon que nous yueillions fiure ininre 
k TEsprit de Dieu: ear les dons de TEqprit ne se 
peuyent yilipender sans le oontemnement et oppro- 
bre d'iceluy. Or maintenant pourrons-nous nier qne 
les anciens lurisconsultes n'ayait eu grande cliurt^ 
de prudencey en constitxiant un i^i bon ordre, et une 
police si equitable?. Dirons-nous que les Philo^ 
sophee ayent est^ a^eugles^ tant en considerant les 
secrets de nature si diUgemment, qu^en les eeorir 
yant ayec tel artifice? Dirons-nous que ceux qui 
nous ont enseign6 Tart de disputer, qui est la ma^ 
niere de parler ayec raison, n'ayent eu nul enten- 
dement? Dirons-nous que ceux qui ont inyent6 
la medeoine ont est6 insensez? Des autree disoi- 
plines, ') penserons-nous que ce soyent foUes? MaiB 
au contraire, nous ne pourrons Ure les Uyree qui 
ont est^ esorits de toutes ces matieres sans noua 
esmerreiUer. Or nous nous en esmerveiUerons, 
pource que nous serons oontreints d'y reoognoistre 
la prudenoe qui y est. Et estimerons-nous rien^) 
exoeUent ne louable, que nous ne recognoiseions 
yenir de Dieu? Gar autrement oe seroit une trop 
grande ingratitude en nous, laqueUe n'a point e0t6 
aux Poetes payens, qui out confess^ la PhUosophie, 
les loix, la medecine et autres doctrines estre dons 
de Dieu. ^*) Puis donc qu^ainsi est, que des person- 
nagos, qui n'ayoyent autre aide que de nature, ont 
est^ si ingenieux en rintelligence des ohoses mon* 
daines et inferieureSy tels exemples noul ddyait 
instruire combien nostre Seigneur a laiss6 de ffrar 
ces ^ la nature humaine, apres qu'eUe a est^ des- 
pouiU6e du souverain bien« 

16.^) Si est-ce toutesfois qu'U ne &ut*pQinfe 
oubUer que toutes teUes graces sont dons de TEs^ 
prit de Dieu, lesquels U distribue k qui bon hiy 
semble, pour le bien oommun du genre humauL 
Car B'il a faUu que science et artifioe ayent est^ 
donnez specialmient par TEsprit de Dieu & cenx') 
qui construisoyent le TabemsiGle au desort (Bx. 31, 
2; 35, 30), ce n'est point de menreiUe si nous £« 
sons que la cognoissance des choses prinoipales de 
la yie humaine, nous est communiqu6e par rfiq^rii 
de Dieu. Si quelcun obiecte, Qu'est-ce qu'a^£uriB') 
TEprit de Dieu ayec les iniques, qui sont du tout 



1) Des autres disdpUnes, le Min parie: Quid mathenuita 
omBia? 

2) 1541 88. t Or est-il ainBi, qae nous ne debyons rien 
estimer etc, 

3) dons de Dieu, le latin dit: Deorum inv^ita. 

4) 1551 §. 86 (1541 p. 57; 1545 p. 55 «.). 

5) k ceux, k latin Us namme en Umtes Jettret: Beseledl 
et Oliab. 6) 1562: qu'a affaire. 
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sfftranges de Dieu? le respon que oest argmnenA 
n'e6t pas Buffisant. Car ce qui est dit, que rEBprit 
habite seulemeut aux hommes fidelee: cela 8'en- 
tend de rEeprit de sanotifioationy par lequel nous 
iommes oonsaorez h Dieu pour estre ses temples. 
Cependant toutesfois Dieu ne laisse point de rem- 
plir, mouYolry yiyifier par la yertu de oe mesme 
£iq)rit toutes creatures: et cela £Eut-il selon la pro- 
priet6 d'une chacune, telle qu'il luj a donn6e en 
la creaticm. Or si le Seigneur a youlu que les 
iniques et infideles nous seryent & entendre la Fhy* 
giquo^ DiidectiqueO ®t autres disciplines, il nous 
&ut user d'eux en cela, de peur que nostre negU- 

roe ne soit punie, si nous mesprisons les dons 
Dieu Ul oti ils nous sont offerts. Toutesfbis, 
afin que nul ne pense Thomme estre fort heureux 
en ce ^ue nous luy conoedons une si grandeyertu, 
de oonaprendre les choses inferieures et contenues 
en ce monde oorruptibley il nous fiAut s^^nblable- 
ment noter toute ceste £Eicult6 qu'il a d'entendre, 
et rintelligence qui s'ensuit, estre chose Myole et 
de nuUe importanoe deyant Dieu^ quand il n'y a 
point ferme fondement de yerit^ Car ceste sen- 
tenoe que nous ayons allegu6e^) de sainct Augus- 
tin est tresvraye, laquelle le maistre des Sentences 
et l66 Scolastiques ^*) ont est^ contreints d'approu- 
yer: c'est que comme les graces donn^ k rhonme 
d^ le oommeneement outre sa nature^ luy ont est^ 
OBt^ apres qu'il est trebusoh^ en pech^: aussi 
que les graoes naturelles qui luy sont demour^, 
ont est^ corrompues: non pas qu'elles se puissent 
oontaminer entant qu'elles procedent de Dieu, mais 
ellee ont laiss^ d'estre pures & rhcmmie, iq>res qu'il 
a est^ pollu,^) tellement qu'on ne luy en doit at- 
tribuer aucune louange.^) 

17.«) Le tout reyient lik, qu'on apper^it en 
tont le genre humain, que la raison est propre & 
noBtre nature, pour nous discemer d'ayec les bestes 
brutea: comme icelles different en leur degr^ des 
ohoees insensibles. Car quant 4 ce qu^aucuns nais- 
sent fols, et les autres stupides, tel de&ut ne doit 
obscurcir la grace generale de Dieu: plustost nous 
gCMiunee adyertis par tels spectades qu'il nous femt 
attribuer ce que nous ayons de residu 4 une grande 
liberalit^ de Dieu: pouroe que s'il ne nous eust es- 
pargnes, la reyolte d'Adam eust aboly tout ce qui 
noue estoit donn^. Quant k ce que les uns sont 
plnB enbtils que les autres, ou bien qu'ils ont iuge- 
ment oinguliery et qu^aucuns ont resprit plus a^e 



1) Z^elatmqfoute: matkematids. 

S) que 1I0U8 aTons ailegu^e, adMum de 1559. 

3> et les Scolastiottee, wutnque dane Vameiem teade. 

4) 1541: k ce qa^on ne loy en attribae aacone louange. 

5) Seiit. lib. II. dist. 25. 

6) Le%,ll eat wne addiiiom de la damikre r^Oaetian. 



k inyenter ou apprendre qudlque Mrt, en telle ya- 
riet^ Dieu nous donne lustre k sa graoe, afin que 
nul n'attire k soy comme propre, ce q^ est de la 
pure liberalit^ de celuy dont tout bien procede. 
Car dont yi^nt cela que Tun est plus exoellent que 
Tautre^ sinon afin que la grace speciale de Dieu 
lut sa preeminence en.la nature commune, quand 
il appert qu'en laissant une partie derriere, elle 
n'est oblig^e k aucun? Qui plus est, Dieu inspire 
des mouyemens singuliers k chacun selon sa yoca*- 
tion, de laquelle chose nous ayons plusieurs exem- 
ples au liyre des luges: oti il est dit que TEsprit 
de Diou a reyestu ceux qu'il ordonnoit pour gou*- 
yemeurs du peuple (luges 6, 34). Bref en tous 
actes d'importonce il y a quelque mouyement par- 
ticulier pour laquelle raison il est dit^ que les h(»n- 
mes yaillans desquels Dieu ayoit touch6 le coeur, 
ont suyyy Saul. Et quand le message luy est ap- 
port6 que Dieu le yeut faire regner, Samuel luy 
prononce, L'E^rit de Dieu passera sur toy, et tu 
deviendras autre honune (1 Sam. 10, 6). Oela s^es^ 
tend & tout le cours de son ffouyernement: comme 
il est puis apres recit^ de Dayid, que TEsprit de 
Dieu est pass^ sur luy d^ le iour de son onction, 
pour continuer en apres (1 8am. 16, 13). Le sem- 
blable est encore exprim^ puis apres dee incita<- 
tions ou conduites speciales : mesmes en Homere il 
est dit que les honmies ont raison et prudence^ non 
seulement selon que lupiter en a distribu6 ^ un 
chacun, mais selon qu'il le conduit de ionr & iour. *) 
Et de £Edt, rexperience monstre, quand eeux qui 
sont les plus habiles et rusez se trouyent tous les 
coups esbahis, que les entendemens humains sont 
en la main de Dieu, pour les adresser & chacune 
minute. A quoy respond ce que nous ayons desia 
aUegu6, qu'il oste le seBS aux prudens, pour les 
faire errer h resgar^e (Ps. 107, 40). Au reste^ ^i 
ne laissons-nous pas de yoir en ceste diyersit^ quel- 
ques marques de residu de rimage de Dieu, pour 
distinguer en general le genre humain d'ayec toutes 
autres careatures. 

18.^) Maintffliant il reste d'expo6er que c'est 
que peut yoir la raison humaine, en cherchant le 
royaume de Dieu, et quelle capacit^ elle a de com- 
prendre'la sagesse spirituelle, laquelle gist en tarois 
choses: assayoir, de oognoistre Dieu, sa yolont6 pa- 
temelle enyers nous, et sa fayeur, ei) laquelle gist 
nostre ealut, ^) et comment il nous &ut reigler nos- 
tre yie sek>n la r^gle de la Loy. Quant aux deux 
premieres, et principalement k la seoonde, oeux qui 



1) OdviB. XVIII, 137. \ 

2) 1551 Ch. U. §. 37 (1541 p. 58; 1545 p. 56 eX 

3) Paternelle .... salat, wumgpte dane lee edd. prdei- 
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ont le pluB Bubtil entendoment entre lee hommee j 
tocit plus ayeuglez que les aveugles meemes. le ne 
nie pas que par cj par Ut on ne voye anx livreB 
des PhiloBophes, des sentenceB diteB cto Dieu, bien 
couch^B: maiB^) en ioelles il 7 apparoist tousiourB 
telle inconBtance, qu'on yoit bien qu^ilB en ont 
eu Beulement des imaginationB conftiseB. II est bien 
▼ray que Dieu leur a donn^ quelque petite Bareur 
de Ba divinit6, k oe qu^ils ne pretendisBent igno- 
rance pour excuBcr leur impiet^: et les a poussez 
aucunement ^ dire des sentenceSy par lesquelles ilB 
puissent estre conyaincuB. Maid iis ont tellement 
yeu ce qu^ils en yoyoyent,*) que cda ne les a peu 
adresser*) k la yerit^: tant s'en &ut qu^ils y soy- 
ent paryenus. Nous*) pourrons expliquer cela par 
Bimilitudes. En temps de tonnerre, si un homme 
est au milieu d'un champ en la nuict, par le moyen 
de resclair il yerra bien loin & Tentour de soy, 
mais ce sera pour une minute de temps: ainsi cela 
ne luy seryira de rien pour le conduire au droit 
chemin: car ceste clairt^ eet si tost eyanouye, que 
deyant*) qtfayoir peu ietter roeil sur la yoye, il 
est derechef opprim6 de tenebres, tant B'en fiiut 

3u'il soit conduit^) Dayantage, oes petites gouttes 
e yerit6 que nous yoyons esparBes aux liyres des 
PhiloBophes, par combien d'horribles^ mensonges sont 
elles obscureies? Mais, comme "^) i'ay dit au second 
article, leur ignorance est qu'il6 n'ont iamais le 
moihs du monde goust^ aucune certitude de la bonne 
yolont^ de Dieu,**) sans laqueile rentendement hu- 
main est remply de meryeilleuse confusion. Par- 
quoy la raison humaine ne peut iamais n'appro- 
cher, ne tendre, ne dresser son but & ceste yerit^, 
d'entendre qui est le yray Dieu, et quel il yeut 
estre enyers nous. 

19.^) Mais pouroe qu'cstans enyyrez de fiAusse 
presomption, nous ne pouvons croire sinon ayeo 
grande dif&cult^, que nostre raison soit tant ayeu^e 
et Btupide & entendre les choses de Dieu, il sera 
meiUeur, comme il me semble, de le prouyer fant 
par*®) tesmoignage de rEscriture, que par argu- 
mens. Ce que i'ay dit nous est bien >') monstr^ 
de '^) sainct lean, quand il dit que d^B le commen- 



1) mais inconstance, ne se trouve paa dane U latm. 

2) 1545 88,: ce qu'ilz en voyent. 

3) 1541 et 1545: diriger. 

4) Nous .... aimilitndes, manque dane le laHn. 

5) 1561: qu'avaDt. 

6) 1541 88.: conduit en la maison. 

7) comme i'ay .... article, n^eet pae dane le laHn. 

8) Le kitin ajaute: erga nos. 

9) 1551 §. 38 (1541 p. 58 «.; 1545 p. 57 i.). 

10) 1541 88.: me semble, prouver cela par tesmoignages 
de l^Escriture, qne par raisons; 1551 8.: par argumens. 

11) 1541: Ce qui nous est bien eic. 

12) 1551 8.: par. 



cement la yie a est^ en Di^, et qu'icelle yie cb* 
tmt la lumiere des hommeB: que oeete lumiere Init 
en tenebres, et n'e8t point receue des tenebreB 
(lean 1, 4\ Car par ees mots il enBoigne bien que 
Fame de i'homme eet aucunement esdaircie de la 
lumiere de Dieu, tellement qu'elle n'e8t iamais dee- 
titu6e de quelque flambe, ou pour le moiuB de quel- 
que estincelle: mais semblablement il note que par 
oeste iUumination elle ne peut comprendre Dieu. 
Pourquoy cela? pource que tout son engin, ') quaat 
^ la coffnoissance de Dieu, eet pure obBCurit6. Osr 
quand le sainot Esprit appelle lee hommee Tene- 
bres, il les despouiUe de toute fiEMmlt6 d'intell]gmce 
spirituelle. Pourtant il afferme que lee fideles qui 
reooyyont Christ ne sont pmnt naiz de sang, ne de 
yolont^ de chair, ne de yolont^ d'homme, raais de 
Dieu seulement (lean 1 , 13). Comme B'il disoit, 
que la chair n'e8t point oapaUe d'une si haute sa- 
gesse, que de comprendre Dieu et oe qui est de 
Dieu, sinon qu'elle soit illumin^ par le sainct Ee» 
prit. Comme lesus Christ testifioit ik sainct Pierre, 
que c'estoit une reyelation speciale^) de Dieu son 
Pere, qu'il Tavoit peu oognoistre (Matth. 16, 17). 
20.*) Bi nous ayions pour resolu oe qui nouB 
doit ee^re sans doute, c'e8t que tout ce que noetre 
Seigneur confere k ses eleus par rEsprit de rege- 
neration, defout ^ nostre nature, nous n'aurion8 
nulle matiere d'hesiter et douter en cest endroit. ♦) 
Car le peuple fidele parle en ceste maniere par la 
bouche du Prophete, Deyers^) toy^, Seigneur, est 
la fontaine de yie: et en ta lumiere nous verronB 
clair (Ps. 3B, 10). Et sainct Paul tesmoigne que 
nul ne peut bien parler de Christ, sinon par le 
sainct Esprit (L Cor. 12, 3). Item, lean Baptiste 
yoyant la rudesse de ses discipleB, s'e8crie que mil 
ne peut rien oomprendre, sinon qu'il luy soit donnd 
du oiel (lean 3, 27). Or par ce mot de Don, qrfil 
entende une reyelation speciale, ^) et non point nne 
intelligence commune de nature, il aj^rt bien en 
ce qu'il se compleind qu'il n'a rien profit^ ^atre 
ses disciples par tant de predioationBqu'il leur ayoit 
fidt de OhriBt: le yoy bien, dit-il, que mee p»- 
rolles n'ont nulle yertu ^ instruire les hommee des 
choses diyines, sinon que Dieu lee instmise par 
Bon Esprit. PareiUement Moyse reprochant aa pen- 
ple sen oubliance, note quant et quant qn^il ne peot 
rien entendre au mystere de Dieu, sinon que 1a 
graoe luy soit donn6e. Tee yeux, dit-il, ot^ -vem 
des signes et miracles treegrans, et le Seigneur ne 



1) Le terme latin eet: acumeii. 

2) 1541 et 1545: spirituelle. 

3) 1651 §. 39 (1541 p. 59; 1545 p. 58). 

4) 1541 98.: de yaciller en cest endroit. 

5) 1541 et 1545: Pardevers. 

6) 1541 et 1646: spintueHe. 
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t^a Boint donn^ entendemeiit poco* comprendre, n'o* 
reilfcs pour ouyr, n'yeux pour roir (Deut^ 29, 2), 
Qu'est-ee qu'il exprimeroit dayantage, 8'il lee ap- 

f^lloit BuBches & oonsiderer les CBUYrefl de Dieu? 
our ceste raison le Seignour i>ar son Prophete 
promet aux !braeliteB pour >) une grace singuliere, 
qu'il leur donnera entendement par lequel ils le 
oognoiBtront (ler. 24, 7): aignifiaat que Pentende- 
• ment de rhomme ne peut aroir dayanti^e de pru- 
dence spdrituelle, sinon entant qu'il est ifiumin^ de 
luy. Oela meeme^) nouB est clairement oonferm^ 
par la boucbe de lesus Ohrist, quwd il dit que 
nul ne peut yenir & luy, sinon qu'il luy eoit donn6 
du Pere (lean 6, 44). N^est^il pas Timage yive du 
Pere, en laqueUe nous eet represent^e la clairtd de 
b g^oire d'iceluy (Hebr. 1, 3)? II ne pouyoit donc 
mieux demonstrer quelle est nostre capacit^ & eog^ 
noistre Dieu, qu'en disant que nous n^ayons point 
d'yeux & contempler son image, quand elle nous 
est monstr^e si eyidemment. N^est^il pas aussi luy 
mesme descendu en terre pour mMiifester aux 
hommes la yokmt^ de son Pere (I^an 1, 18)? N'{^ 
il pas fldelement exeout^ sa charge? Nous ne pou- 
yons pas dire du eontraire. Mais sa predication ne 
pouyoit de rien profiter, sinon entant que le sainct 
Esprit luy donnoit interieurement ouyerture au 
cceur dos hommes. Nul doiic ne yient k luy, qu'il 
n^ait est^ enseignd •) du Pere. Or le moyen de 
ceste instruotion est, quand le sainct Esprit par 
une yertu singuliere et meryeilleuse, donne oreiUes 
pour ouyr et esprit pour entendre. Pour confermer 
cela, nostre Seigneur lesus aUegue une sentence 
d'Isaie, l^ oti Dieu apres ayoir promis de restaurer 
son Eglise, dit que les fideles qu'il assemblera en 
iceUe seront disciples de Dieu (Is. 54, 13)? 8'U 
est 1& parl6 d'une grace speciale que Dieu fiut ^ 
ses eleus, U est & conclurre que ceete instruction 
qu'il promet donner, est autre que ceUe qu'U donne 
indifferemment aux bons et aux mauyais. II fout 
dono entendre que nul n'a entr^ au royaume de 
Dieu, sinon que son entendement soit irenouyelU 
par 1'iUamination du sainct Esprit Mais sainct 
Paol pBrle encore plus ckurement que tous les au* 
tree: lequel deduisant eeste matiere,^) apres ayoir 
pranonc^^) que la sagesse de rhomme est pleine 
de folie et yanit6, ftiit^) une teUe conclusion, que 
Vlkomxae sensuel ne peut oomprendre les choees qui 
sont de TEsprit: que ce luy est folie, et qu'U n'y 



l'illominatioii du 8. Esprii, 4iddi' 



1) 1541: par. 

2) Cela mesme . 
d0 1645v 

3) enseign^, le latm porte: audieront et edocti suut. 

4) Le latin c^auiii: ex profesfto. 

6) apres aToir ^ . . . vtiBit^, udtlkum d» 1545. 
6) Le UUin t^aute: adeoque pForBOB eamiaiiint' 
Calvini apera, Vol. IIL 



peut rmi mordre ^) (1 Oor. 2, 14). Qui est-ce quHl 
i^peUe Homma seasnel? assayoir celuyqui se fonde 
Bur la lumiere de nature. YoUa donc comment 
Phomme natureUement ne peut rien cognoistre des 
ehoses spiritueUes. Si on demande la raison, ce 
n'est pas seulement pource qu'U n^en tient cont^ 
mais que quand ') U s^efforoera le plus fort du 
monde, encore n'y peut^U nuUement atteindre: 
pouroe qu'il les fiiut discerner spiritueUement, dit 
sainct F^. En quoy U siffniSe qu'estans cachte 
^ rintelUgenee humaine, eUes sont eeolaircies par 
la reyelati<m de 1'Esprit: tellement que toute la sa- 
gesse de Dieu n'est que foUe k rhomme, iusques 
ik 00 qu'U soit Ulumin6 par graoe. Or sainct Paol 
au parayant ayoit esleyd par dessus la yeue, rouye 
et la capactt^ de nostre entendement, la cognois» 
sanoe des choses que Dieu a prepar^es ik ses ser- 
yiteurs: et mesme ayoit testifid que la sapienoe 
humaine est comme un yoUe qui nous ompescfaa 
de bien contempler Dieu. Que youlons-nous plus? 
L^Apostre prononoe que la sagesse de oe monde 
doit estre foite foUe (1 Oor. 1, 20): comme ^ la ye- 
rit^ Dieu Ta youlu &ire: et nous luy attribuerons 
une grande subtiUt^, par laquelle eUe puisse pene- 
trer ^ Dieu et h tous les secrets de son royaumel 
Que cesto rage soit loin de nous. 

21. ■) Pourtant oe qu'U denie icy ^ rhomme, 
U rattribue k Dieu^) en un autre passage, priant 
k Dieu qu'U donne aux Ephesiens esprit de sa* 
gesse et de reyelation (Ephes. 1, 17). Desia par 
ces mots U signifie que toute sagesse et reyelation 
est don de DievL Que s'ensuit-U puis apres? Qu'il 
donne des yeuz Uluminez ^ leurs entendemens. 
Certes s^Us ont meetier de nouyeUe Ulumination, 
ils sont ayeugles d'eux-mesmes. H adiouste cons^ 
quemment, qu'U prie cela, afin qu'ils sachent qudle 
est resperance de leur yooation. Par cela il de- 
monstre^) que rentendement humain n'est point ca- 
pable d'une teUe inteUigence. ^) Et ne fout point 
qu^un Pdagien babiUe iey, en disant que Dieu sub- 
vient & une teUe ,> etcqndit^ ou rudesse, qoand U 

r*de^) Pentendemei^t de rhomme par sa paroUe, 
oti il ne pouyoit paryenir sans adresse. Oar Da* 
yid ayoit la lioy, en laquelle estoit oraiprins tout 
ee qu'on peut desirw de sa^esse: toutesfois n^eetant 
point oontent de oela, U pnoit Dieu^) qu'U luy ou- 
yrist les yeux, afin qu'U oonsiderast les secrets de 
sa Loy fPs. 119, 18). En quoy il signifie, que 



1) Is iatim eiioute: qvia t piritualker diiudicantar. 

2) 1541 88. : pour ce qu'il les nedige, mais quand. 

8) 1551 i 40 (154S p. 60) ce l man^ dime m. de 
1541. 4) a Dieu, le kUin vorte: soli Deo. 

5) il demMstre^ h Mm dit: fatetur. 

6) Le teste kuin caoute: ut suam vooatioiiem noraint. 

7) lfi46;w.* cKrige. 9) im es.: k DievL 
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qtiand Is paroOe de Diea luit Bur les hommeB, dle 
eet eomme le soleil eedairant la terre: mais qoe 
teut eela ne nous profite de gaeresi ineqnea ^ ee 
qde Dien nous ait donn^, ou Ura out^ lee y^ox 
pour Yoir. Et pour oeete cause il est appell^ i^ere 
des lumieres (lacq. 1, 17): d'autant que pa^ tout 
Qt il ne reluit point par son Eeprit, il n'j a que 
tenebres. Qu^ainsi soit, voila les Apoetres qui ayoy- 
ent eet^ deuement et suffiBamment inetaruitB du 
meiHeur Maietre qui soit, touteafois il leur promet 
de leur enyoyer llSsprit de verit6, pour^) les in* 
atruire en la aoctrine qu'ilB avojent au paravant ouye 
Qean 14, 26). Si en demandant quelque choBe & 
Dieu, nouB oonfesBonB qu'elle nous de&ut, et si luy, 
en nouB promettant quelque bieuy denote que nous 
en BommcB vuidoB et deBuuez, il nous &ut confeBBer 
sans di£Bcult6 que nous avons autant de fiEicult^^) 
4 entendre les mysteres de Dieu, qu'il nous en 
donne en nous illuminant par sa grace. Oeluy qui 
presume d'ayoir plus d'inteliigence, est d'autant plus 
aveugley qu'il ne recognoit pas son aveuglement 
22. ") Or il reste k parler du troisieme mem- 
bre, assavoir de cognoistre la reigle de bien ordon- 
.ner nostre vie: c'est ^ dire, de cognoistre la yraye 
iustice des oBuvres. En quoj il semble advis que 
rentendement humain ait quelque subtilit^ davan- 
tage, qu'6B choses dessus recit^. Oar rApostre 
teunoigne^ que les gens lesquels n'ont point de 
loy, ^) sont loy k eux mesmes, et monstrent les oeu- 
vres de la Loy estre escrites en leur coeur, en ce 
que leur conscience leur rend tesmoignage, et que 
leurs cogitations les accusent ou defendent devant 
le iugement de Dieu en ce qu'ils font ^Bom. 2, 14). 
Or si les Gentils naturellement ont la iustice de 
Dieu imprim^e en leur esprit^ nous ne les dirons 
pas du tout aveuglez, quant est de savoir comment 
il &ut vivre. Et de iait c'e8t une ohose vulffaire, 
que 1'homme CBt suffisamment instruit k la droite 
reiffle de bien viyre par oeste loy naturelle dont 
parle rApostre. Toutesfois il nous £Eiut considerer 
h quelle fin oeste cognoissance de loy^) a est^ donr 
ni6e aux hommes: et lors il apparoistra iusques oii 
elle nous peut conduire^) poiir tendre au but de 
raison et verit^. Oela nous peut estre notoire dee 
pardles de sainot Paul, si nouB ooBBidmms la pro- 
eedure du passage. II avoit dit un peu devantv 



1) 1546 B,: ce qa'il ne feroit pas, 8'il2 n'avoyent besoing 
d^estre instniictz par iceluy en la doetrine tte, Oe qm est 
beaue(mpplu$ emfarme au ieste laHn. 

2) x>aii« 1546 $. m ht^ 49i i em m em t ptur eirteuf: aiitant 
de fiaate. 

a) 1651 §. 41 (1541 p. eO; 1546 p. 60 $.). Or, mtmque 
t# 1541. » ^ *" » *- ' . ' "^^ 

4) Le laiin afoute: dnm lecis opera iwdvnL 
^^ Iba $.: de la lov. 

diriger aa W; 15d6: dirigor poor ttlld». . 



6) 1541: 



que oeux qui ont pech6*80us la Loy, eeront iugea 
par la Loy: et que eeux qui ont pedb)^ sans la I^y^ 
periront sans la Loy. Fouroe que ce demier p<>inct 
sembloit advis deeraisonnable, assavoir que les po* 
vres peuples ignorans, rsans avoir aucune lumieie 
de verit^, perissent: incontinent il adiouste que leur 
conscienoe leur peut servir de 1(^, pourtant qu'eUe 
suffit pour les ittstement condamner. La fin done 
de la loy naturelle eet de rmdre l'homme inexcu- 
sable: pourtant nous la pourrons ainsi dofinir pro* 
prement, Que c'eBt un sentiment ^) de la oonscienoe, 
par lequel elle disceme entre le Uen et le mal suf- 
fisamment, pour oster ik rhomme oouverture d'ig- 
norance, entant qu'il est redargu^ par son teraioig- 
nage moBme. II y a une telle indination en Thom- 
me de se flatter, qu'il appete tousiours yolontiers, 
tant qu'il luy est possible, de destoumer son en- 
tendement de la oognoiseance de son pech^. Oe 
qui a meu Platon (comme il semble) & dire que 
nous ne pechons sinon par ignorance.^) Oela eust 
est^ bien dit ^ luy, si rhypocrisie de rhomme pou- 
voit £Eiire en couvrant see vices, que la conscience 
cependant ne fnst point poursuyvie du iu^ment de 
Dieu: mais puis qu'ainsi est que le pecheur dedi- 
nant de la discretion') du bien et du mal qu'il a 
en son coBur, y est & chacune fois retir6 par foroe, 
et ne peut tellement fermer les yeux, qu'il ne scat 
contraint, vueille-il ou non, de les ouvrir aucunes- 
fois, c'est une chose fAUsse de dire qu'on peche p«r 
ignorance. 

23.^) Themistius donc, qui est un autre Fhi- 
losophe,^^ dit plus vray, enseignant que rentende- 
ment de rhomme ne B'abuse gueres souvent en con- 
sideration generale,^) mais qu^il se trompe en con- 
siderant particulier^nent ce qui conc^me sa per- 
sonne. "^) Exemples: Qu'on demande en general oi 
homioido est mauvais, il n'y aura nul qui ne dise 
qu'ouy: neantmoins celuy qui machine la mort It 
son ennomy, en delibere comme d'une bonne chose. 
Pareillement un adultere condamnera paillardise en 
general: oependant il se flattera en sa paillardise. 
Yoila done en quoy gist rignorance, o'est quand^) 
rhomme apres ay<Hr assis un.b(m iugement unir 
versel, enveloppant puis sa perBonne avec la ohoBe, 
oublie la reigle qu'il suyvoit au paravant, pendaat 
qu'il n'avoit esgard k soy-mesme. De laquelle ma- 
tiere sainct Aufiiistin traite fbrt bien en rexpoai- 



1) on sentiment, le latm dU: agpitio. 2) In Protagora. 

3) la diBcretion, le UUm parte: iadicium sibi impresnm. 

4) 1561 $mHdei.U. 

5) qui est on aatre philosophe, ne $e trauae pa$ 
leUUm. 

6) Le latiu ajaute: sea rei esaentia. 

7) Paraphr. in UI. dt anima, eap. 46. 

8) 1641 $.: c'ett qoe qiiand. 
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tioii du pmnier yerBet *) du PBeanme einqiiante* 
septieme. Oombien^) que le dire de Themiatina 
ne soit point nniyerBel: oar anouneefois la torpi* 
tude du malefioe preese de si pree la eoneoienoe dn 
peoheur, qu^il ne tombe point par oe qn'il se de* 
QOjye sons {huBse imagination de bien, mais soiem** 
ment et volontairement 11 s^adonne au maL De 
eoBte affeotion procedent les Bentenoes que^) nous 
voyons 68 liyres des PayenB, le yoy le meilleur,^) 
et Papinreuye: maiB ie ne laisse pas de suyyre le 
pire: et autres BemblabloB. ^) Pour OBter tout Boru- 
puie de oeste question, il y a une bonne distinotion 
en Ajistote entre imeontinenoe et intemperanoe: lik 
otL inoontinenoe regne, dit-ii, rintelligenoe particu* 
liere de bien et de mal eet oet^e ^ Thomme par aa 
eonoupiBcenoe deeordonn^e, entant qu'il ne reoog- 
noit point en boh peeh^ le mal ^u'il oondamne ge« 
neralement en touB autreB:') maiB i^res que ea ou- 
pidit^ ne rayeugle plus, la penitenoe yient au lieu, 
qui lu j fait oognoistre. '^) Intetnpmuioe est une 
maladie plus dangereuBo: o'e8t quand rhommeyoy- 
ant qu'il fiut mal, ne desiste pas pourtantj maiB 
poursuit tousiours obstin^ment son mauyaiB youloir. 
24. ^ Or quand nous oyons qu'il y a un iuge* 
mont uniyersel en rhomme ^ disoemer le bien et 
le mal, il ne nous ftaut estimer qu'il soit du tout 
sain et entier. Car si Fentendement^) des hommoB 
a la discretion de bien et de mal, seulement ^ oe 
qu'ils no puisBent pretendre oxcuse d^ignorance, il 
n'est ia necessit^ que la yerit6 leur soit notoire en 
ohacun poinot: mais 11 suffit qu'ils la cognoissent 
insqu^ l^, de ne pouyoir tergiyerser sans eslare con- 
yeincus du tesmoignage de leur conBoienoe, et que 
desia ils commencent ^ eetre espouyantez du throne 
de Dieu. ^^) Et de faiot, si nous youlons examiner 
quelle intelligence de iustice nous ayons selon la 
loy de Dieu^ laquelle est un patron de parfaite 
iuBtioe, nous trouyerons en oombien de fEiQons dile 
est ayeugle. Certes elle ne oo^noit nullement ce 

3ni est le pnncipal en la premiere TaUe, comme 
e mettre nostre fianoe en Dieu, et luy donner la 
lonange de yertu et iustioe: d'inyoquer son Nom et 
obfleryer son repos.^^) Quel entendement humain 
par Bon sens natur^ a iMnalBy ie ne dy pas oognu, 



1) du premier verset, manque dana Us edd. prioidmies. 

2) 1551 §. 42 (1541 p. 62; 1546 p. 62). 

8) qoe .... Pftyens, n^M pas aan9 U UMn. 
4t) 1541 • par erreur: le maaTats. 

5) Medea, apud OTid. 

6) qu'il .... autres, h htin dii: quod geaeraliter in 
similibua cemit. 

7) Eth., lib. YII, cap. 3. (tet poeaitMitiani eztttoplo suo- 

8)' 1551 §. 43 (1541 p. 62; 1545 p. 62). 

9) 1541: si leur entendement. 

10) Et qoe desia . . . . de DiM, aidUUm de 1559. 

11) observer son repos, k loM» dA: de rero aAbbathismo 



maiB imagin^ on flair^^) que le rray honneur et 
BerTloe de Dieu gist en oes ohoses? Oar qnamd les 
IniqueB yealent hooorer Dieu, eombien qu'on laa 
retire oent miUe fois de leurs folles &ntaBleB> toute»^ 
fois il y rdombent toosiourB. Ils diront^) bieoL qne 
loB saorifioea ne plaisent point it Dieu, sinon que 
la poret^ de oceur y soit ooniointe: et en oela iia 
tesmcngneBt qu'ilB oongoy vent ie ne say quoy du Bor» 
yioe spirituel de Dieu, lequel neantmoins ils MsA^ 
fient tantoBt apres par leurs illusions.*) Pourron»> 
nous kmer un entendement, lequel ne peut de soy^ 
mesme oomprendre n'eseouter bonnes admonitionB? 
Or rentendement humain a est^ tel en oest endroitk 
Nous apperooYonB dono qu'il est du tout stapide.^) 
Quant est des preoeptes de la seoonde Table, il y a 
quelque petat plus d'intelligonoe, d'autant qu^ils ap« 
proohent plus i^ la yie humaine et oiyile: oombien 
qu'il defaut mesmes auounesfois en oeste partie. II 
semble adyis aux phis exoeilens eeprits estre une 
ohose absurde de tcmererune superiori^ trop dure» 
quand on la peut repousser en quelque maniere que 
oe soit. Et n^ peut ayoir autre lugement en la 
raison humalne, sinon que o^est ik folre k un ooeur 
failly et abbatu^ de porter patiemment une telle su* 
periorit^: et que de la repousser o'est fait honneste* 
ment et yirilement: mesmes^) entre les Philosophea 
la yengeanoe^) n^est pas tenue pour yioe. Au oon- 
traire, le Seigneur oondamnant oeste trop grande 
magnanimit6 ^) de ooeur, eommande aux siens la 
patienee que les hommes oondamnent et yituperent. 
Dayantage,^) nostre entendement est aussi si ayeu- 
gl^ en 00 poinot de la loy de Diou, qu'll ne peut 
oognoistre le mal de sa oonoupisoenoe. Oar rhomme 
sensuel ne peut estre men6 d> oela, de reoognoistre 
sa iHaladie interieure: ot la olairt^ de sa natureeet 
suffoqu^ deyant qu'il puisse approoher de Tentrte 
de son abysme. Oar quand les Phibsophes par- 
lent doB monyemens immoderez de nostre eceur,^) 
ils ent^ident ^^) de ceux qui apparoissent par signeB 
yisibles. Qoant est des mauyais desirs qui inei^ 
tent le coBor plus seorottoment, ils les reputent pour 
neant 



1) oa flajr6, manque dan$ lee aneiennee edd, 

2) lls diront .... illuaions, adeUtion de 1559. Xe» idd. 
anUrieuree ont: et ne leur peut-on nullement persuader, qu^ 
n'7 a autre service a^eable k Dieu que spirituel. 

3) La traduction omet iei toute une phrase, La voiei: 
Nam quidquid de eo lex praescribit, verum esse nunquam 
illis persuaderi poterit 

4) NouB .... Btupidet n^eei p^ dan$ k lofm. 

5) mesaet .... viee, addiHm de la derniihre reda et iam, 
0) la Tengeance, U Uiin porte: iniorianim ultio. 

7) 1541 $.: hanteflee. 

8) 1551 §. 44 (1541 et 1545 p. 68). 

9) parienl .... ccBor, 1« UOm dH: pro Titiia notiiit Im» 
moderatos animi motus. 

10) 1541 $.t U B'eiitend. 
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35. ^) Pourtant, oomme Hstonr a ioj deBsw^) 
eflt^ k bon droit repns en ce qu'il impute tons 
peches it ignoraace, ainBi il nous fant reietter Po* 
pinion de cenx qni x>en0ent qn'en tons peofaez il j 
ait nne malice deliber^e. Cur< nona ezperimentons 
pluB qu'il ne seroit mestier oombien nons ^Edllons 
Bouyent ayeo nostre bonne intention. Car nostre 
rauon et inteliigence est enyelopp^ en tant de ma- 
Boeres de folles resyeries pour nous abuser, et est 
subtte^) & tant d^erreursy et s'achoppe^) k tant 
d'empe8chemens, et si souyent tombe en perplexit^, 
du'eUe est bien loin de nous guider ^) certainement. 
Certes sainct Faul monstre combien elle est infirme 

S^ur nous conduire en toute nostre yie, quand il 
t que de nous-mesmes nous no sommes pas idm- 
nes de penser quelque chose comme de nous (2 Cor. 
8, 5). II ne parle point de la yolont^ ou affection^ 
mais il nons oste aussi toute bonne pens^,^) c'est 
qu'il ne nons peut pas yenir en l'entendement que 
o'eBt qui est bon de fiEdre. Comment donc, dira 
quelcun, toute nostre industrie, sagesse, oognois- 
sance et solicitude est-elle tellement depray^, qne 
nous ne puissions rien penser ne mediter de bon 
deyant Ddeu? le confesse que cela nous semble 
bien dnr, entant qu'il nous fasche grandement qu'on 
nous despouille de prudence et sagesse, laquelle 
nous pensons estre nostre principal omement et le 
plus precieux:^) mais il semble adyis tres-eqni- 
table au sainct Esprit, lequel oognoist toutes les 
cogitations du monde estre yaines, et prononce 
dairement tout oe que peut forger le coeur humain 
estre du tout®) mauyois (Ps. 94, 11; Gen. 6, 3; 
8, 21). Si tout co que oongoit, agite, ddibere et 
machine nostre entendement' est tousiours mauyais, 
oomment yiendroit-il en pens^e de deUberer ohose 
qui plaise h Dieu, auquel U n'y a rien d'agreable 
que iustice et sainctet^? . Ainsi on pent yoir que 
la rais<m de nostre entendement de quelque costd 
qu'elle se toumey eet purement suiette ^ yanit6. Ce 
me recognoissoit Dayid en soj-mesme, quand U 
annandoit^) qu'entendement luy fnst donn6 de Dieu, 
pour apprendre droitement ses preceptes (Ps. 119^, 
34). Car celuy qui desire nouyel entendement, sig- 
nifie que le sien n'est pas sufBsant Et n^est pas ^^) 
Boulement une fois qn'il parle aiiiBi> mans 11 reitere 
quasi dir fois oeste priere en un mesme Pseaume. 



1) 1551 suite du §. 44. 

2) 1541: ey dessiu. 3) 1641 «..* manieres d^ignoraiices, 
M est suiette. 4) 1541: el ackoppe. 5) 1541 «u: diriger. 

61 1541: aoBti cela^ ^ (e. d o. aa'il) ne noas peut ete. 

7) 1541 «.; nostre prmcipale exceuence. 

8) du tout, addiHan de l&5a 

. dyjPor errem typegptifki^ qoand 11 denaadoit^ man* 
qme dan$ 154L 

10) £t n'est pas . . . . facult^ Imniame, aidiidm del545. 



Par laqnelle repetition il denote eomlnen il OBt 
preas^ de grande neceBsit^ & reqnerir cela de Dieu. 
Et ce que David prie pour soy, Bainct Paul le de- 
mande communement ponr les EgliBee: Nous ne 
oessons; dit-il, de requenr ik Dieu qu'il youa rem- 
plisse de sa cognoissance en toute prudenoe et in- 
telligence spintuelle, afin que tous cheminiez conmie 
il appartient (PhiL 1, 4; C(d. 1, 9). Or toutes fois 
et quantes qu'il monstre que eela est un benefioe 
de Dieu, c'est antant que s'il protestoit qu'il ne gist 
pas en la £Bu>ult6 humaine. SaiBot Augustin^) a 
tellement cognn ce de&ut de nostre raison k en- 
tendre les chosee qui sont de Dien, qu'il oonfesee 
la grace dii sainct Esprit pour nons illuminer n'es- 
tre pas moins neoessaire k noBtre entendommt, 
qu'est la clairt^ du Boleil ^ nos yeux.^) Mesmes 
ne se contentant point de cela, il adiouste que nous 
ouyrons bien .nos yeux corporels ponr reoeyoir la 
lumiere, mais que les yeux de nostre entendement 
demeurent fermez, sinon que noetre Seigneur les 
ouvre.*) OutrepluB^ PEsoriture n'en8eigne pas seule- 
ment que nos esprits soyent illuminez pour un iour, 
h ce que puis apres ils yoyent d^eux-mesmes. Oar 
ee que i'ay n'aguereB allegu6 de sainct Paul, ap- 
partient au train continu^ des fideles, et & l'ac- 
croissement de leur foy. Co que David exprime 
clairement par ces motB, le f ay charch^ de tont 
mon coeur, ne me laisse point esgarer de tee com- 
mandemens (Ps. 119, 10). Car comme ainsi soit 
qu'il fust regener^, et qu'il eust profit^ par dessus 
les autres en la crainte de Dieu, si confesBe-il qu'il 
a besoin d'adresBe nouyelle d> ohacune minute, it ce 

3u'il ne dedine point de la science qui luy a est^ 
onn6e. En un autre lieu il prie que le droit e&- 
prit qu'il ayoit perdu par sa coulpe luy soit renoor 
yeU6 (Ps. 51, 12): pource que c'e8t le propre de 
Dieu de nous rendre ce qu'il nouB oste pour un 
temps, comme de le nous donner au commenoement 
26.^) H nouB fiiut maintenant aaLaminer la yo- 
Iont6, en laquelle gist la libert^,^) si auoune y en 
a en 1'homme:^) car nous ayons yeu qne Pelection 
appartient & icdle plus qn'4 rentendement Ponr 
le premier, afin qu'il ne sembie qne ce qm a OBt^ 
dit des PhiloBoplieB et reeeu oommunmient, Ber?e 
pour approuyer quelque droiture estre en la yolont^ 
numaine, c'est ^ue toutes choses appetent naturelle- 
ment lo bien: il nous faut not^r que la yertu du 
firano-arbitre ne doit paa estre consider^ en un tel 
appetit, qui procede j^ustost d'inclination d^ natnre, 



1) 1541 s.: Qr S. A^giiBlii. 

2) De peccat merit et remiss., lib. II, cap. 5. 

8) Le reete du §. apparHeni «a propre d la demiire re- 
dacHon. 4) 1551 §. & (1541 et 1545 ji. 64 «.). 

5) ht libert^. ie Mm di^: in qua praedpne «rbitrfi libertas. 

6) d . . . . rhomme, mteet pa$ tume le UtHm, 
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qne de certaizie ddiheration. >) Oar les theologiend 

8cola6tiqne& mefimefi ooolesseat qu'il n'y a nolle ac- 

tion dn frano-arbitre, sinon 1& oti la raiscm regarde 

d^nne part et d'antre. Par laqudle sentenoe ils en- 

tendent robiect de Tappetit deyoir efitre tel, qu'il 

fioit Boumifi k chois,^) et la deliberation deyoir pre- 

oeder pour donnw lieu ^ eslire. *) Et ,de fidt) si 

]TOU8 reputons quel est ce desir naturel de bien en 

rhomme, nous trouyerone qu'il luy est commun ayeo 

les beetes brutes. Oar ^es desirent toutes leur 

profit, et quand il 7 a quelque apparence de bien 

qui touche leur sens, dUes le suyyent. Or Thomme 

en cest appetit naturel ne disceme point par rai- 

son, selon rexcellenoo da sa nature inmiortelle; ce 

qu'il doit chercher) et ne le considere pas en yraye 

prudence: mais sans raison et sans oonseil il suit 

le mouyement de sa nature comme une beste. Oela 

n'apparti6nt donc de rien au franc-arbitre^ assayoir 

fii rkomme est inoit^ d'un sentiment naturel h ap- 

poter le bien:' mais il £ftudroit qu'ii le discemast 

par droite rai»)n: 1'ayant cogneu, qu'il resleust: et 

1'ayant esleuy qu'il le poursuyyist Et afin d'oster 

toute difificult^^ il nous fout noter qu'il y a deux 

poinotB oti on s'abuse en cest endroit. Oar en ce 

dire conmiun, le nom d'Appetit n'e6t pas pnns pour 

le propre mouyement de la yolont^, mais pour une 

inclination naturelle. Secondement, ^) le nom de 

Bien n'e8t pas prins pour iustice et yertu, mais 

c'e8t que toutes creatures appetent d'6stre k leur 

aise selon que leur nature porte. Et eneores^) que 

rhonome appetast tant et plus d'obtenir ce qui luy 

est bon: il ne le suyt point, et ne s'applique pnoint 

^ le chercher. Oar combien qu'il n'y ait nul qui 

ne desire la felicit^ etemelle, toutesfois nul n'y as- 

pire, insques k ce qu'il y soit pouss6 par le sainot 

Esprit. Puis donc qu'ain8i est que oe desir natu- 

rel n'a nulle importance pour prouyer qu'il y ait 

libert^ en rhomme, non plus que rindination qu'ont 

toutes creatures indonsibles *) de tendre d. la per- 

fection de leur nature, ne sert de rien pour mons- 

trer qu'il y ait quelque libert^: ^) il nous fiftut main- 

tenant considerer aux autres chtoees si la yolont^^) 

de l'homme est tellanent du tout corrompue et yi- 

cito, qu'elle ne puisse engendrer que mal: ou bion, 



,1) d'inclSiifttioB .... deliberatioii, k kOm dU: qui magis 
ab e«86ntiBe iBclinatioDe qoam mentis deliberatione proficiscitar. 
2) 1541 $.: ik eleotion. 3) 1541 $.: & l'election. 

4) Secondement .... porte, U latin est plua dair et 
ptm jusie: et bonnm, non Tirtatis aut iustitiae appellatur, sed 
conditionis: ut scilicet homo bene habeat. 

5) £t encores .... sainct Esprit, addMm de 1659. 

6) cr<>atnre8 insenaibles, k Mm dk: metallis et la^dibus. 

7) 1541: pour prouTer qu^ilVy a nulle libert^. 1545 «.: 
poQi* pronver qu'il 7 ait quelque ete, 

^ 6>lfi41:dla&bert6. 



s'il 7 en a quelque portion entiere^ dont^) proee- 
d^nt quelquos bons desirs. 

27. ^) Qeux qui attribuent k la premiere graoe 
de Dieu, que nous puissions youloir ayeo efBeaoe^ 
semblent adyis signifier par leurs parolles qu'il y a 
quelque &oult6 en Tanve pour aspirer yolontairement 
au bien: mais qu'elle est si imbeoille qu'elle ne 
peut yenir iusques k une ferme affeotion, ou e&- 
mouyoir Thomme k s'efforoer. Et n'y a point de 
doute que les Seolastiques n'ayent eommunement 
suyyi oeste opinion, *) oomme elle leur estoit baill^ 
d'Origene et auouns des anoiens, yeu que quand 
ils considerent rhomme en sa pure nature, ils le 
desoriyent selon les parolles de sainct Paul:^) le 
ne &y pas le bien que ie yeux^ mais £a.y le mal 
que ie ne yeux point: I'ay bien le youloir, mais le 
parfaire me defaut (Rom. 7 , 15. 19). Or en ceste 
maniere ils peryertissent toute la di^ute laquelle 
sainct Paul poursuit en ce passage-l^. Car il traite 
de la luitte Chrestienne, laquelle U touche plus brie- 
yement aux Galatiens: c'est que l^ fideles sentent 
perpetuellement en eux un combat de resprit et de 
la chair (Gal. 5, 17). Or ils n'ont point Pesprit 
de nature, mais par la regeneration. Qu'il parle 
de ceux qui sont regenerez, 11 appert de co qu'ay- 
ant dit qu'il n'habitoit aucun bien en soy, il ad- 
iouste pour expositdon, qu'il entend eda de sa chair: 
et pourtant il nie que ce soit luy qui face mal, 
mais que c'est le pech6 habitant en luy. Qu'e8t-ce 
que signifie cela, En moy, c'est k dire en ma chair? 
Ceries c'est autant conmie s'il disoit, H n'habite 
nul bien en moy de moy-mesme, yeu qu'on ne sau- 
roit rien trouyer de bon *) en ma chair. De l^ 
8'ensuit ceste maniere d^excuse, Ce ne suis-^ie pas 
qui fay le mal, mais le pech^ habitant en moy: 
laquelle oompete seulement aux fideles, qui s'effor- 
cent au bien quwt k la principale ^) partie de leur 
ame. Dayantage, la conclusion qui s'ensuit demon- 
stre cela tout clairement. le me delecte, dit-il, en 
la loy de Dieu, selon rhomme interieur, mais ie 
yoy une autre loy en mes membres repugnante k 
la loy de mon entendement (Rom. 7 , 20 s.). Qni 
est-ce qui auroit un tel combat en soy, sinon celuy 
qui estant regener^ de Tesprit de Dieu, porte tous- 
iours des reliques^) de sa ohair? Pourtant sainot 
Augustin ayant pns quelque fois ce passage, de la 
nature de Thomme, a depuis retract^ son exposition 
oomme fEtusse et mal conyenante.®) Et de fiiit, si 



1) 1561 : d'oil. 2) 1551 f. 46 (1541 p. 66; 1545 p. 65 $.), 
8) 1541 receu; 1545 $,: communement ceste opinion. 

4) 1541: an septieme des Romains. 

5) de bon, mangue dans 154L 

6) 1541 $,: au men de la pnncipale etc 

7) 1541: les reliques. 

8) Ad Bonif., Lib. I, cap* 10 et in Retract» Lib. 1, eap. 
15. 28. 26. 
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noiis eonoedons oela, que Phomme ait k moindre 
monyement dn monde ^ bien, sans la grace de 
Dien, qne reBpondrone^nons k TApofitre, leqnel nie 
qne nons soyons idoines seulement ^ penser qnel<^ 
qne ehose de bien (2 Oor. 8, 5)? Que re6pondi<>nB- 
nouB au Seigneur, lequel denonce par Mojse, qne 
tont oe qne forge le ocBur humain est entierement 
peryers (O^. 8, 21)? Puis donc qu'il8 se sont abu- 
eeE par mauyaise intelligence d'un passaffe, il ne 
nons £ftut ia arrester ^ leur liEmtasie. Fiustost il 
nons £Etut receyoir ce que dit OhriBt, c^eet qne qui- 
conque fait pech6, eet serf de peoh6 (lean 8^ 34). 
Or lious Bommes tous pecheurs de nature, il s'en- 
Buit donc que nous Bommes boub le ioug de pech6. 
Or si ^) tout rhomme est detenu en la seryitude de 
pech^, il Ofit necesBaire aue la yolont6, laquelle est 
la principale partie d'iceluy, Boit estreinte et enser- 
r^ de treefermeB liens. AuBBi') le dire de sainct 
Paul, c'est que Dieu fidt en nous le youloir (PhiL 
2, 13), ne couBiBteroit pas, 8'il y ayoit quelque yo- 
lont^ qui precedast la grace du sainct Esprit: et 
ainsi que tout ce 'qu^aucuns ont babill^ de nous pre- 
parer au bien, soit mis bas. Oar combien que les 
fideles demandent quelque fois h Dieu que leurs 
coeurs soyent disposez pour obeir & sa Loy (comme 
Dayid en plusieurs passaees) toutesfois il est ^ no- 
ter que ce desir mesme de prier est de Dieu (Pb. 
119; Ps. 51, 12). Oe qu'on peut recueillir dee mots 
de David: car en desirant que Dieu luy cr6e un 
ooBur nouyeau, ') il ne s'attribue pas le commence- 
ment de telle creation. Parquoy receyons pluBtost 
le dire de sainct Augustin, Dieu fa preyenu en 
toutes choses, preyien quelque fois Bon ire. ^) Et 
conunent? Oonfesse que tu as toutes oes choaes 
de luy, que de luy est yenu tout oe que tu as de 
bien, et que ton mal est de toy. Puis il condud 
en un mot, Nous n^ayons rien nostre que le pech^. 



OHAPITREin.*) 

Que la nature de rhomme corrompue 

ne produit rien qui ne merite oondam- 

nation. 

1. ^) Mais '^ rhomme ne peut estre mienx cognen 
selon Tune et rautre partie de Tame, qne qnand 



1) 1541 et 1545: Davantage sL 

2) Le resie du %. est une oddiHon de 1559. 

3) coBur nouTeao, h latin parte: odr mimdiim. 

4) De Terbis ApostoL, sennone 10. 

5) Ce ChapUre e$t eempoee de la emte du Oh. II: de$ 
idd. anUriewres §. 47—60. 

6) 1551 §. 47 (1541 et 1545 p. 67). 

7) 1541: Toutesfois. 



nouB luy aurouB donn6 leB tiU^ dont il eet oro^ 
en rEfloriture. 8i tont rhomme now eet desertt 
en ooB parolloB du Seignenr, qnand il dit que ce 

aui CBt nay de chair eet chair (lean 3, 6), conme 
. eet focile de le prouyer: il appert que c'e8t une 
fort ^) miBerable creature. Oar toute affection de 
chair, teemoin rApostre, eet mort: veu que c'08t 
inimitid k rencontre de Dieu, entant qu'eUe n'e8t 
point Buiette, et ne ee peut aBBuiettir k la L07 de 
Dieu (Rom. 8, 6. 7). 8i la chair est tant perrerae, 
que de toute Bon affection elle ereroe inimiti^ ^ 
rencontre de Dieu, bI elle ne peut ayoir oonBente- 
ment avec la iuatice diyine: ^) en Bomme, ai elle 
ne peut produire que matiere de mort: maintenant 
proBuppoB^ qu'il n'y a en la nature de rhomme 
que chair, comment en pourrona-nouB tirer qndque 
goutte de bien? MaiB oe yocable, dira qnelcuny 
se refere Bculement k rhomme BenBuel, et non pas 
& la partie superieure de l'ame. le roBpon, que 
cela Be peut aiataient refuter par Icb parollee de 
OhriBt et de PApoBtre. L'argument du Seignenr 
CBt, qu'il fiiut que rhomme renaiBBe, pource qn^il 
OBt chair (lean 3, 6. 7). II ne veut point qu'il 
renaiBBO Belon le oorps. Or Tame ne eera pas dite 
renaistre, eetant corrig^ en quelque portiony maiB') 
Bi elle OBt du tout renonyell^e. Oe qui est confenn6 
par la comparaison qui CBt &ite, tant \k comme en 
sainct Paul. Oar roBprit CBt tellement compar6 k 
la chair, qu'il n'y a rien laiBB^ de moyen: pourtant 
tout ce qui n'e9t point Bpirituel en rnomme, selon 
oeste raison, est chamel. Or noUB n'ayonB point 
une seule goutte de ooBt oBprit, Binon par regeoe- 
ration. Tout ce donc que nous ayons de nature» 
CBt chair. Mais encore ^) quand c^ seroit antre* 
ment en doute, sainct Paul nous en baille la reBO* 
lution, quand apres ayoir descrit le yieil hommey 
lequel il ayoit dit estre oorrompu par conoupiscenoea 
erranteSy il commande qne nouB sojonB renouyelleB 
en resprit de nostre ame (Ephes. 4, 23). Ohacan 
yoit bien qu'il ne metpas les meBchantes concupiB- 
cenccB en la partie seuBitiye seulement, maiB ea 
rentendement meeme: et que pour eeste caiue il 
conmiande qu'il soit ronouyell^. Et de fiut» il ayoil 
un petit au purayant mis une teUe doBcription de 
la nature humaine, qu'il &lIoit condurre, selon ioelle, 
que nouB sommes corrompuz et peryers en touteB 
noz parties. Oar oe qu'il dit, que les gens cheminent 
en la yanit6 de leur senB, et sont ayeugl^ qaant 
^ lenr intelligence, et alien^ de*Ia yie de Dien poar 
leur ignorance et rayeuglement de leur coeur, il n*y 
a nulle doute que cela ne compete & tous oeux qae 



1) fort^ manqwe dane fatteien teaete. 

S) iustice dirme, I0 latm dit: legis dbiiuie 

3) 1562: ains. 

4) Mais encore .... ayeogligBomiat, aiditiot^ A 1M5. 
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Diea n^a point enoorea refomee a la droitnre tant 
de ea sagesse que de ea iuBtioe (Ephes. 4, 17. 18). 
Oe qni eet encores demonBtr^ par la oomparaiBon 
qn'il adionete tantoet apres, qnand il admoneste lee 
fidelee, qu'ilB n'ont pas ainai mprinB Christ. Oar 
de oes mots nous pouvonB oondiurre, que la graoe 
de lesuB ChriBt OBt le remede unique pour nouB 
deUyrer de coBt aveuglement^ et dee maux qui B'en 
enBuyyent» Et c^OBt oe qu'lBaie ayoit prophetis^ du 
leene de OhriBt, diBant que oependant^ que Icb te^ 
nebres couyriroyent la terre, et y auroit obBcurit^ 
Bur les peuples, le Seigneur Beroit en dairt^ perpe- 
tuelle k Bon EffliBe (Ib. 60, 2). Quand il teBmoigne 
que la dairt^ du Seigneur Beulement luira. en l^E- 
glise, horB d'ioeUe il ne roBte que tenebres et ayeu- 
gliBsement le ne recit^ray point particulierement 
tout oe qui eet dit de la yanit^ de rhomme, tant 
de Dayid que do touB leB ProphetOB. Mais o^CBt 
un grand mot que nous ayona au Pseaume, que si 
rhomme OBtoit contrepoiB^ ayeo la yanit^, il ^) seroit 
trouy6 plus yain qu'icelle me&me (Ps. 62, 10). Cest^) 
ime grande oondamnation contre Bon entendement, 
-que touteB les cogitationB qui en procedent, Bont 
moqu^OB oomme BOttes, firiyoloB, enrag^es et per- 
yerseB. 

2. ^) Oe n'eBt point une moindre condamnation 
snr le cceur, quand il est dit estre plein de firaude 
et de peryersit^, plus que toutes choses (ler. 17, 9). 
Mais pouroe que ie m'eBtudie & estre bref, ie seray 
content d'un Ueu, lequel sera comme un miroir tres- 
X)lair, pour nous fiEdre contempler toute rimace de 
BOstFe nature. Car quand rApostre yeut aM^atre 
rarrogance du genre humain, il use de ces tesmoi- 
gnages: Qu^il nV a nul iuste,^nul bien entendu, 
nul qui oherohe Dieu: que tous ont declin^, tous 
eont inutiles: qu'll n'y en a point qui &ce bien, 
pas iuBques k un seul (Bom. 3, 10) : que leur gosier 
efit comme un sepulchre ouyert, que leurs langues 
aont cautdeuses, que yenim d^aspic est sous leurs 
leyree, que leur bouohe est pleine de maledioenoe 
efb amertume, que leurs pieds sont iegiers k espandre 
le sang, qu'en leurs yoyes il nV a que perdition et 
dbsfldpatkm, que la oramte de !Dieu n'est point de- 
yant Imrs yeux (Ps. 14 et 53; Is. 59, 7). II fou- 
draye de ces paroUoB rigoureuseb non pas sur^) 
oertains hommes, mais sur^) toute lalign6ed'Adam: 
et ne reprend point les moeurs oorrompuz^) de 
qnelqiie aage, mais il aocuBe la oorruption perpe- 
taelle de nostre nature. Oar o'e6t son intention 



1) 1541 $.: «ttU 

9) Ceirt * • . . enteDdement, 26 latm dU: Gravi telo confo- 
ditnr ingeiiiiim. 



sTlbbl §.' 48 (1541 ttlbSbp. 68). 

4) Sv. !»'#<( i^atii^ gtie tfqmtf 1560. 

5) 1562 t.: corromimet. 



en oe lieu*Ul, xion paB de sin^lement rc^rendre ]m 
hommes k &a qu'ilB s'amendent de ^) leur propre 
mouYoment: mais plustost de les enseigner, qu'ils 
Bont tous d^uis^) le premier iuBques au domier 
cmTdoppez en telle calamit6, de laqueUe ils ne peuyent 
^sortir, sinon que la miserioorde de Dieu les en de* 
^livre. Pouroe que oela ne se pouyoit prouyer, qu'il 
n'apparust que nostre nature est tomb^e en oeste 
ruine, il allegue ces tesmoignages, oti il est monstr^ 
que nostre nature est plus que perdue. Que oela 
donc soit resolu, que les hommes ne sont pas tels 
que saii^ct Faul les desorit, seulement par coustume 
peryerse, mais auBsi d'une peryersit^ naturelle: oar 
autrement ne pourroit consister rargument dont il 
use: c^estpour monstrer quenous n'a?ons nul salut 
sinon de la misericorde de Dieu, yeu que tout honune 
est ea soy perdu et dese^er^. ') le ne me souoie 
point i^ d'appliquer les tesmoignages au propos de 
sainct Paul: ^) oar ie pren oes sentences comme m, 
elles ayoyent est^ premierement dites de luy, et 
non point allegu6es des Prophetes. Premierement 
il despouille Thomme de iustice, o'est k dire d'into- 
grit6 et puret^: puis apres d'intelligence, du defaut*) 
de laquelle s'ensuit apres le signe, c'est que tous 
hommes se sont destoumez de Dieu: lequel chercher, 
ost le premier degr^ de sapience. ^) 8'ensuiyent 
apres les fruits d^ii^delit^, que tous ont declin^, et 
ont est^ faits quasi comme pourriz, tellement qu'il 
n'7 en a pas un qui face bien. Dayantage, il met- 
toutes les meeohancetez dont ^) ceux qui se sont des- 
bordez en iniustice souiUent et infectent les parties 
de leurs corps. Finalement il tesmoigne que tous 
hommes sont sans crainte de Dieu, a la reigle de 
laquelle nous deyions oompaBser toutes noz yoyes. 
Bi oe sont Ik les richesses hereditaires du genre 
humain, o'est en yain qu'on requiert quelque bien 
en nostre nature. le confesse que toutes ces mes- 
ohancetez n'apparoissent point en chacun homme^ 
mais nul ne peut nier qu'un chaoun n'en ait la se- 
mence enclose en soy. Or oouune un corps, quand 
il a desia la cauBC et matiere de maladie ooncoue 
en soy, ne sera point nomm6 sain, oonlbien que la 
maladie ne se Boit encore monstr^e, et qu'il n'y ait 
nul Bontiment de douleur: aussi l'ame ne sera point 



1) de leur propre moaTeraent, adation de 1560, gia ne 
8e tnmve pae dtma h teate latm, 

2) depuis .... demier, n^est pae dane le latin. 

3) 1541 8.1 rujii6. 

4) Le latin aj(Me: ne cui videantur intempefitiye usnr- 
pata. 

5) Far wne faate d^impreeeian du defaut eet omie dane 
1541 et lee idd. eaiv. juem^en 1560. 

6) Le latin ajatUe: illud autem necesee est m eFenire 
qui a Deo defeoerunl 

7) 1541 e,: dont eontaminent toutes les partieB du oorps, 
ceulz qui ete. 
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l!«put6e saine, ayant telleB ordiiree en soy: oombien 

?ue la similituoe >) ne soit point du tout propre. 
!ar quelque yioe qu'il y ait au oorps^ si ne laiaee- 
il point de retenir vigueur de yie: mais l'ame estant 
abyem^e^) en ce gmSre d'iniquit6> non seulement 
est ricieuse, mais aussi ruide de tout bien. 

3. *) II 86 presente quaei une semblable question 
a celle qui a est^ despesch^e cy deBsus. Oar en 
tou8 siecles il y en a eu quelcuns, *) qui par la oon- 
duite de nature ont aspir^ en toute leur yie k yertu: 
et meeme quand on trouyera beaucoup k redire en 
leurs modurs, si est-oe qu'en 1'affection d'honestet6 
qu'ilB ont eue, ils ont monstr^ qu'il y ayoit quelque 
puret6 en leur nature. Oombien que nous ezpli- 
querons plus amplement en queUe estime sont telles 
yertus deyant Dieu, quand nous traitterons du me- 
rite des oduyres, ^) toutesfois il en faut dire & pre- 
sent ce qui sera necessaire pour la matiere que nous 
ayons en main. Oes exemples donc nous admonne- 
stent que nous ne deyons point reputer la nature de 
rhomme du tout yicieuse, yeu que par rinclination 
dMcelle aucuns non seulement ont fait plusieurs actes 
excellens, mais se sont portez honnestement en tout 
le cours de leur^yie: mais nous ayons & oonsiderer, 
qu'en ®) la corruption imiyerselle dont nous ayons 
parl^, la ffrace de Dieu a quelque lieu, non pas pour 
amender \a peryersit^ de la nature, mais pour la 
reprimer et restfaindre au dedans. Oar si Dieu 
permettoit & tous hommes de suyyre leurs cupiditez 
k brides avall^es, il n'y en auroit nul qui ne de- 
monstrast par experience que tous les yices dont 
sainct Paul condamne la nature humaine, seroyent 
en luy. Oar qui sera celuy qui se pourra separer 
du nombre. des hommes? ce qu'il feut faire, si quel- 
cun se yeut exempter de ce que dit sainct Paul de 
tous, assavoir de leurs pieds sont legiers k espandre 
le san^; leurs mains souill^es de rapines et homi- 
cides, leurs gosiers semblables & sepulchres ouyers^ 
langues cauteleuses, leyres yenimeuses, oeuyres in- 
utiles, iniques, pourries, mortelles: que leur ooeur 
est sans Dieu, qu'ils n'ont au dedans que malice, 
que leurs yeux sont ^ fiure embusches, lears coeurs 
esleyeK k outrage: en somme, toutes leurs parties 
apprest^ & mal faire (Bpm. 3, 10 — 17). 8i une 
chacune ame est suiette k tous ces monstres de 
yices, comme rApostre prononce hardiment, nous 
Yoyons que c^est qui^) adyiendroit, ai le Seigneur 
laiBsoit la cupidit^ humaine yaguer seloi) scm inoli- 
nation. H n'y a beste enrag^ qui soit transport^ 



1) ne 8oit point du tont propre, le UUin: iion per onmia 
qoadrat. 2) 1541 «.: submerg^. 

8) 1651 §. 49 (1541 et 1545 p. 69). 

4) 1562: quelques nns. 5) Lirr. m, chap. 15. 

G) en Ift edrruption uniTerseUe. h kstm M teukmefU: 
naturae corruptione. 7) 1541: qu'il. 



si deeordonn^ment: il n'y a riyiere ai yiolento ei 
si roide, de laquelle rexondation soit tant impetueuse» 
Telles maladies sont purg^es par le Seigneor en « 
ses eleus, en la maniero que nous ezposerons: aux 
reprouyez ^) elles sont eeulement reprim^es oomiiia 
par une bride, & ce qu'eile8 ne se dedbordent peint^ 
selon que Dieu cognoist estre expedient pour la con- 
seryation du monde uniyerseL De 1& yient qu'au* 
cuns par honte, aucuns par crainte des loix sont 
retenusy ^ ce qu'ils ne s'abandonnent ^) 4 beauoonp 
de meschancetez: combien qu'en partie^) ils ne dis» 
simulent pas leurs mauyaises concupisoenoes. Lea 
autres, pource qu'ils pensent hcmneste maniere de 
yiyre leur estre profitable, tellement quellemeni 
aspirent & iceUe. Les autres outrepassent eneore, 
et monstrent une excellence speciale pour retenir le 
yulgaire en leur obeissanoe^ par une espece de ma- 
iest6. En telle maniere le Deigneur restraind par 
sa proyidenoe la peryersit^ de nostre nature, it ce^) 
qucdle ne se iette point hors des gons, mais il ne 
la purge pas au dedans. 

4. ^) Quelcun pourra dire que cela ne suffit 
pas h soudre la question. Car ou il &ut que nous 
fiftcions Oatilina semblable k Oamillus, ou nous an- 
rons un exemple en Oamillus^ que la nature, quand 
elle est bien men6e, n'est pas du tout depouryeue 
de bont^. le oonfes.<^e que les yertus *) qui ont 
est6 en Oamillus, ont est6 dons de Dieu, et qu'elle8 
pourroyent estre yeues louables, si on les repute en 
elles-mesmes: mais comment seront elles enseigneB 
qu'il a eu en sa nature une preud'hommie? Fonr 
monstrer oela, ne £Euit-il pas reyenir au eoeur ea 
£usant cest argument? <^e si un homme natoiel 
a est^ dou6 d'une telle integrit^ de coeur, ^) la £Eir- 
cult6^) d'aspirer ^ bien ne de&ut point ik la nature 
humaine. ®) Et que seranse si le- ccBur a est^ per* 
yers et obUque, et qu'il n'ait rien moins cheroh6 qoe 
droiture? Or si nous ooncedons qu'il ait est^ homme 
naturel, il n'y a nulle doute que son coBur a est^ teL 
Quelle puissance maintenant eetablirons-nous en la 
nature humaine, de s'appliquer i^ bien, si w la plus 
grande apparence d'integrit6 qu'on y troure, on yoit 
qu'elle tend tousiours ^corruption? Ponrti^it oomme 
on ne prisera point im homme pour yertoeux, dxtr 
quel '^) les yioes seront couyers sous omlNre de yerta: 



1) aux reprourez, le UsUn parie ee t dem enii ih alin. 

2) 1541 et 1545: 8'adonnent 

3) qu'en partie, le latin dit: ma^a ex parte. 

4) k ce qu'elle .... gons, addttian de 1500. 

5) 1551 §. 50 (1541 et 1545 p. 71). 

6) les Tertus. le latm a: speciosae dotes. 

0- 7) intemt^ de «oMur, le ieacte Mn: momm inftegritate. 

8) 1541 M.: que la facult^. 

9) Aiu^t., Contra lulianumt Ub. IV. 

10) 1541: lequel n'aura qvte mes qui le eouTiiroiii sou 
ombre de yertus. 
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aiaai boiu n^attritraerons p<H]it k la y<doiit6 hu* 

nudne fiaoalto d'appotor le Irien, dn temps qu'elle 

Bera fich^ en sa peryersit^. Combien que oeste 

est la plus oertaine et fiEunle solution, de dire que 

tellee vertus ne sont pas oommunos k la nature, 

mais sont graces speeialos du Sei^eur, lesqueiles 

il distribuO/ mesme aux meschans, selon ia ma- 

niere et mesure que bon luy semble. Four la^ 

queUe cauBO en nostre langage yulgaire nous ne 

aoutons point do dire, que Tun est bien nar, et i'au- 

tre mal nay: Tun de bonne nature, et rautre de 

maavaise: et n^ntmoins nous ne laissons pointd'en- 

dorre Pun et 1'autre sous la condition uniyerselle 

de la comiption humaine: mais nous signifions quelle 

ffrace Dieu a donn6 particuUerement i^ Yxm qu'il a 

deni^ & Tautre. En *) ypuhmt establir Saul roy, il 

Ta quasi form^ nouyel homme (1 Sam. 10, 6). Et 

yoila pourquoy Platon, suiyant la fiftble d'Homere, 

dit qne les en&ns des Rois sont oomposez d^une 

masse precieuse,^) pour estre separez du yulgaire: 

peurce que Dieu youlant pouryoir au genre humain, 

doue de yertus singulieres ceux qu'il esleye en dig- 

nit^: oomme certes de ceste boutique tous les preux 

et exceUens qui sont renommez aux histoires sont 

sortis. Autant en £ftut-il dire de ceux qui demeu- 

rent en estat priy^. Mais puis que selon que cha- 

oon estoit le plus exceUei^t, aussi a-U est^ pouss^ 

de 8on ambition, par laquelle macule toutes yertus 

0ont somil^s et perdent toute grace deyant Dieu, 

tout oe qui apparoit digne de louange aux gens pro- 

phaaes doit estre tenu comme rien. Dayantage, 

quand il n'y a nuUe affiBction de glorifier Dieu, le 

prinbipal de toute droiture de&ut Or U est cer- 

tain que tous ceux qui ne sont point regenerez sont 

vuides et desprouyous d'un tel bien. Et ce n'est 

pas en vain qu'U est dit par Isaie, que resprit de 

crainte de Dieu reposera sur lesus Ohrist (Is. 11, 3): 

m quoy U est signifi6, que tous ceux qui sont es- 

tvanges de luy, sont aussi destituez de ceste crainte, 

laquelle est le chef de saffosse (Ps. 111, 10). Quant 

aux vertus qui tromi>ent a'une ymne apparence, eUes 

seroiit bien lou^es en Testat poUtique, et du commun 

Inruit des hommes: mais au siege iudicial de Dieu 

eUe» ne yaudront pas un festu pour acquehr iustiee. 

. 5. *) La volont^ donc, selon qu'elle est U6e et 

tenue captiye en servitudo de pech6, ne se peut au- 

cnnenaent remuer ^ bien, *) tant 8'en faut qu^eUe s'y 

applique. Car un tel mouyement est le commence- 

ment de nostre oonyersion ^ Dieu, laqueUe est du 



1) Le reste du §. appafHei^ au texte de 1669. 

2) conposez d*ane inMse preeieose, le UOm', M: creari 
aljqaa singulari nota insignes. M est ^vident que (kUffm fCa 
iM traduU ni vu ce paeeage. 

31 1661 §. 61 (1541 etlbi&p, 71). 
4t) remaer k bien, le laim dit: ad bonom eonunoTere se. 
Caloini apera. Vol 111. 



tout altribude ^ la grace du sainGt Esprit par PBs^ 
oriture: oomme leremie prie le Bei^eur qu'U le 
conyertisse, s'il yeut qu'U soit conyerti (ler. 31, 18). 
Pour laqueUe raison le Prophete au mesme chapi* 
tre, descriyant la redemption spiritueUe des fideles^ 
dit qu'il8 ont est6 rachetez de la main d'un pha 
fort: denotant par cela combien le pecheur est U^ 
estroitement, pour le temps qu'estant delaiss^ de 
Dieu U^) demeure sous le ioug du diable, neant- 
moins la yolont^ demeure tousiours ^ 1'homme, la- 
quelle do sa pure affoction^) est encline k pech6, 
yoire pour s'y haster. •) Car quand rhomme eet 
tomb6 en ceste necessit^, U n'a point est^ despouiU^ 
de sa yolont^, mais de saine yolont^. Et pouiv 
tant ne parle point mal^) sainct Bemard en disant 
que le ycmloir est en tous hommes: mais que you- 
loir le \Aen est d'amendement: youloir le mal, est 
de nostre defeut: ainsi que simplement youl<»r, est 
de rhomme: youloir le mal, est de la nature oor- 
rompue: youloir le bien, est de grace. Or ce que 
ie dy, la yolont^ estre despouiU^e de Ubert6, et ne- 
cessairement estre tir6e au mal, c'o8t meryeUle si 
quelcim trouye ceste maniere de parler estrange, la* 
queUe n'a nuUe absurdit^, et a est^ usit^ des an- 
ciens Docteurs. Aucuns s^offidnsent de ce qu'Us ne 
peuyent distinguer entre necessit^ et contrainte: 
mais si quelcun les interrogue, assaymr si Diea 
n'est pas necessairement bofi, et si le diable n'est 
pas necessairement mauyais, que respondront-ils? 
H est certain que la bont^ de Dieu est teUement 
coniointe^) ayec sa diyinit^, qu'U ne luy est pas 
moins neoessaire d'estre bon, que d^estre Dieu. Bt 
le diaUe par sa cheute s'est tellement aUen^ de 
toute oommunication de bien, qu'U ne peut autre 
chose que mal £ure. Or si quelque blasphemateur 
murmure que Dieu ne merite pas graude louange 
pour sa bont6, yeu qu'U est oontnunt h iceUe gar- 
der: la response ne sera-elle pas faoUe? Cest que 
cela adyient de sa bont6 infinie qu'U ne peut mal 
faire, et non i»s de coirta*ainte yiolente. Si c^ 
donc n'empesche point la yolont^ de Dieu, d'estre 
Ubre en bien faisant, qu'U est necessaire qu'U faoe 
bien: si le Diable ne laisse point de pecher yolon- 
tairement, combien qu'il ne puisse sinon mal fiure, 
qui est-oe qui arguera le pech^ n^estre point yolon- 
taire en 1'homme, pource qu'U est sobiet & neces» 
sit6 de pech^? Oomme ainsi soit que sainct Au- 
gustin enseigne par tout ceste necessit^, il n'a pas 
laiss^ de racertener, mesme^) k rheure que Oseles- 



1) il, manaue dan» Jes edd, cmterieuree, 

2) pore asectton, le latin porte: propensissima affeotione. 

3) voire pour sV liaster, tiddition de 1660. 

4) 1662 8,: S. Bemard ne parle point raal. 
6) 1641 et 1646: contraincte. 

6) mesme, manque dana 1641 e. 
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tiiiB cakminioit oeste doctrine pour la re&dre odienfle. 
n nse donc de cee parollee: qn'ii est advenn par la 
libert^ de rhomme, qn'il soit tomb^ en pech6: 
maintenant qne la comiption q^ ^'^ ^ ensny- 
yie a fiuit de libert^ necessit^.^) Et tontes fois') et 
ouantes qn'il entre en oe propos, sans difficnlt^ il 
dedaire qn'il y a en nons une servitude necessaire 
ik pecher.^) 11 nons faut donc obBerrer ceste dis* 
tinction: c'e6t que rhomme, apres avoir eat^ cor- 
rompu par sa cheute, peche volontairement^ et non 
pas mangr^ aon coeur, ne par contrainte: qu'il peche, 
dy-ie, par une affection treBencline, et non pas es- 
tant contraint de yiolence: qu'il peche du mouve- 
ment de sa propre cupidit6, et non pas eetant con- 
traint d'ailleur8: et neantmoiuB que sa nature est 
gi penrerse, qu'il ne peut eetre esmeu, pouss^, ou 
men6 Binon au mal. 8i cela est vray, il CBt no- 
toire qu'il est Bubiet k neceBsit^ de pecher. Sainct 
Bemard,^) B'accordant ^ la dpctnne de sainct Au- 
ffUBtin, parle ainsi: L'homme bouI est libre entre 
IdB animaux, et touteBfoiB lo pech6 CBtant Burvenu, 
il Bouffire asBez quelque effort,^) maiB de volont^, 
non point de nature: en Borte qu'il n'eBt point priy6 
de la libert^ qu'il a de naiBBance: car ce qui eet 
Tolontaire, est auBsi libre. Et un petit apres, La 
yolont^ CBtant chang^ en mal par le pech6/ de ie 
ne Bay quelle &gon eBtrang;e et peryerse ee fiut une 
neccBBite: laquelle OBtant yolontaire, ne peut excuBer 
la yolimt^: et la yolont^ auBsi allech^e ne peut ex- 
elurre la neceBsit^: car ceste necoBBit^ est comme 
yolontaire. En aprcB il dit que nouB BommcB op- 
primez d'un ioug: toutesfoiB non pas autre que de 
seryitude yolontaire: et pourtant qu'au regturd de 
la Beryitude nous Bommes miBcrableB, an regard de 
la yolont^ nouB BommcB inexcuBablcB, yeu qu'eBtant 
firanche, elle B^est Sait serye de pech^. Finalement 
il conclud: L'ame donqnoB boub coBte necesBit^ yo- 
lontairo et d'une libert^ pmiicieuBe eet detenue 
serye, et demeure libre d'une fii^on estrange et bien 
mauyaiBe: Bcrye pour la necesBit^, libre pour la yo- 
kmt^. Et ce qui est encoroB pluB meryeilleux et 
iduB miBcrable, eUe est conlpable pource qu'elle est 
libre, et eet Borye pouroe que c'eflt par sa coulpe: 
et ainsi eUe est Borye d'autant qu'eile eet libre. '^) 
On yoit par ces teemoignagee que ie ne mets rien 
de nouyeau en ayant: maiB recite ce que iadis sainct 



1) la comiption, le UUm phu esaet dit: poenaliB vitioBitas. 

2) Lib. De perfect. iust c. 4. 

d^ £t toutes fois . . . . & pecher, additum de 1551. 

4) De natura et srat c. 66 et alibi. 

5) Le reae du §. a iti t^mU hre de la demHre re- 
daetiam. 

6) assez quelque efFort, ie latin dit: patitur auandam yim 
et ipse. II faut en Umt eas Ure, aossi, au Keu ae: asBes. 

7) Sermo soper Gant. t^^yyi 



AngUBtin nouB a laisB^ par eBorit du conmitemeBt 
commun doB BainctB DocteurB, et ce qui ost demeiir6 
proBque miUe auB apree aux doiBtroB dea moinea. 
Or le maiBtre dea SentenceB^ ponr n'ayoir seu die- 
tinguer entre Contrainte ^) et NeceB6it6 a ouyert la 
porte ^ coBt erreur, qui a OBt^ une peste mortelle 
k TEgliBe, d^CBtimer^) que rhomme pouyoit eyiter 
le pech^, pouree qu'il peche franchement. 

6.*) II OBt exneaient de regarder ^ roppoeite 
quel OBt le remede de graee, par lequel noBtre per- 
yersit^ est corrig^ et gairie.^) Gar comme ainsi 
Boit que le Seigneur en nouB aidant nouB elargiBae 
ce qui nous defaut: quand il apparoistra queUe eet 
Bon OBuyre en nouB, il Bcra auBsi aiB^ d'entendre 
queUe OBt noBtre poyret^. Quand rApoBtre dit anx 
PhiUppienB, qu'U a bonne confiance que cduy qui 
a commenc^ une bonne oeuyre en eux, raeheyera 
iuBquoB au iour de Icbub OhriBt (PhU. 1, 6): U n'7 
a nuUe doute que par oe commenc^nent de bonne 
oeuyr^ U Bignifie rorigine de leur conyerBion, c^eet 
quand leur yolont^ a eet^ toum6e k Dieu.^) Par- 
quoy le Seigneur commence en nous Bon oBuyre, in- 
Bpirant en noz coBurB Tamour, le desir et estude de 
bien et de iuBtice: ou pour parler plus proprementy 
enclinant, formant, et adroBBant noz coBurB & ine- 
tice. H^) paracheye Bon OBuyre nouB^) confermant 
k perBeyerance. Et afin que perBonne ne cayiUe 
que le bien est commeno^ en nous de Dieu, d'au- 
tant que noBtre yolont^, laquelle seroit de Boy trop 
infirme, CBt^) aid^ de luj: le sainet Esprit deolaire 
en un autre Ueu que yaut nostre yolont^ estant 
abandonn^ k BoymcBme: le youB donneraj, dit-il, 
un nouyeau ooBur, ie creeray un oBprit nouyeau en 
youB: i'oBteray le coBur de pierre qui eet en yone, 
et youB en donneray un de chair: ie mettray mon 
Esprit en youB, et youB feray cheminer en moB com- 
mandemeuB (Esech. 36, 26). Qui oBt-ce maintenant 
qui dira que Beulement rinfirmit^ de la yolont6 hn- 
maine eet conferm6e, afin d^aepirer yertneuBemeDt 
^ elire le bien, quand nouB yoyouB qu'il faut qu'dk 
Boit du tout reform^ et renouyeU^e? 8i la piem 
OBt Bi moUe qu'en la maniant on la puisee flechir 
en telle forme qu'on youdra, ie ne nie point qne le 
ooBur de rhomme n'ait quelque &ciUt6 et inclination 
pour obeir k Dieu, moyennant^) que Bon infirmit6 



1) 1560 a par amte ^une erreur typographique: Crainte. 

3) d'e8timer .... franchmait, ne ee iroupe pae damM 
le latm. 

8) 1551 §. 52 (1541 et 1545 p. 73). 

4) 1541 8.: II est maintenant temps de parler du remede 
de la grace de Dieu, par laqnelle nostre nature videose est 
corricee. 

5) e^egt qoand .... Dieu, U UAin dii: quae (origo) est 
in Tohmtate. 6) 1562: mais il. 

7) 1562: en nous. 8) 1541: seroit 

9) moyennant .... confem^, le latin porie: modo gra- 
tia Dei qnod in eo imperfectum ett suppleatur. 
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0oit conferm^. Maie ai nootre S^gneiir par oeste 

•imilitude a voulu monstrer qu']l est impossible de 

rien tirer de bien de noetre co&ur, B'il n'e8t fait tout 

autre, ne partiseons point entre luy et nous la lou- 

ange laquelie il 8'attribue & luy seul. 8i donc quand 

le Seigneur nous oonvertit & bien, o^est comme si 

on transmuoit une pierre en chair, il est certoin 

que tout ce qui est de noetre propre volont^ est 

aboly, et tout ce qui sucoede est de Dieu. le ') dy 

que la volont^ est abolie, non pas entant qu'elle 

OBt Yolont^: oar en la conversion de Phonune, ce 

qui est de la premiere nature demeure. le dy aussi 

qu^elle est cre^ nouTclle: non pas pour commen- 

oer d'e6tre yolonW, mais pour estre conyertie de 

mauyaise en bonne. le dy que tout cela 8e fiait 

entierement, de Dieu, pource que, tesmoin FApostre, 

nou8 ne sonunes pas idoines h conceyoir une eeule 

bonne pens6o (2 (jor. 3, 5). A quoy respond ce 

qu'il dit ailleurs, que non seulement Dieu ayde et 

subyient k nostre yolont^ debile, ou corrige la ma- 

lioe d'icelle, mais qu'il cr6e et met en nous le you- 

loir (Phil. 2, 13). Dont il est ais6 tk reoueillir ce 

que i'ay dit, que tout ce qui est de bien au coeur 

humain,^) est oeuyre de pure grace, En ce sens 

ausei il prononce aillenrs, que c'est Dieu qui fait 

toutes choses en tous (1 Cor. 12, 6). Car il ne dis- 

pute point 1& du gouyemement uniyersel du monde, 

mais il maintient que la louange de tous les biens 

qui se trouvent au:x fideles doit estre resery^e k 

Dieu seul. En disant, Toutes choses, il fiut Dieu 

autheur de la yie spirituelle depuis un bout iusqu'& 

Tautre. Ce qu'il ayoit au paravant exprim^ sous 

autres mots, c'est que les fideles sont de Dieu en 

lesuB Christ (1 Cor. d, 6; Eph. 1, 1): oti il propose 

une creation nouyelle, par laquelle ce qui est de la 

nature commnne est aboly. Mesmes il fait une com- 

paraison de.Iesus Christ h roppoBite d'Adam, la- 

quelle en un autre lieu il deduit plus clairement: 

asaayoir que nous sommes rouyrage de Dieu, es- 

tans cr^ en lesus Christ & bonnes oeuyres, qu'il 

a apprest^ afin que nous cheminions en icelles 

(Bphes. 2, 10). Car il yeut prouyer par ceste rai- 

son que noetre salut est gratuit, d'autant que la 

reeource de tous biens est en la seconde creatiqn, 

laquelle nous obtenons en lesus Christ. Or B'il y 

ayoit la moindre tsumlM du monde en nous, il y 

auroit aussi quelque portion de merite: mais afin 

de nou8 espuiser du tout, il argue que nous n^ayons 

peu rien meriter, d^autant que nous sommes cr6ez 

en leeuB Christ pour faire bonnes oeuyres, lesquelles 

Dieu ^ prepar6es. En quoy il signifie derechdT, que 

dcqpnis le premier mouyement iusques & la demiere 



1) Oe qui 9mtju$^dlafin du %. est une oddMm de 1569. 

2) au coenr hmnam, le latm dU: in volontate. 



perseyerance, ^) le bien que nous fiusons est de Dieu 
en toutes ses parties. Par mesme raison le I^ro^ 
phete, apres ayoir dit au Pseaume, que nous som- 
mes Fouyrage de Dieu: afin que nm n'entreprin8t 
de &ire partoge, adiouste quant et quant, H nouB 
a fiEdts, ce ne sonmies nous pas qui nous ayons fkits 
(Ps. 100, 3). Qu'il parle de la regeneration, la- 
quelle est le commencement de la yie spirituelle, 
il appert par le fil du texte: car il s^ensuit tantost 
apres, que nous sommes son peuple et le troupeau 
de sa pasture. Or nous yoyons qti'il ne s'est pas 
content^ d'ayoir simplement attribu6 k Dieu la lou- 
ange de nostre salut, mais qu'il nous exclud de 
toute compagnie: comme s'il disoit, Pour estre trou- 
peau de Dieu, les hommes n'ont dequoy se glori- 
fier iusques d> une seule goute: pource que le tout 
est de Dieu. 

7.*) Mais il y en aura possible qui concede- 
ront bien, que la yolont^ de rhomme est conyertie 
& iustice et k droiture •) par la seule yertu de Dieu, 
et que de soymesme elle en est destoum^: neant- 
moins qu'estant prepar^e elle besongne pour sa 
part: comme sainct Augustin escrit, que la grace 
precede toute boune oeuyre: et qu'en bien faisant 
la yolont^ est conduite par la grace, et ne la con- 
duit pas: suit, *) et ne precede pas.*) Laquelle**) 
sentence ne contenant rien en soy de mal a ost6 
mal destoum6e ^ un sens peryers par le maistre 
des Sentences. ') Or®) ie dy que tant aux mots 
du Prophete, lesquels i'ay allegu6,') qu'aux autres 
lieux semblables, il y a deux chosesii noter: c'e8t 
que le Beigneur corrige, ou plustost abolit nostre 
yolont^ peryerse, puis apres nous en donne de soy- 
mesme une bonne. Entant donc que nostre yolont6 
est preyenue de la grace, ie permets qu'elle soit 
nomm6e comme chambriere: mais en ce qu^estant 
reform^e elle est oeuyre de Dieu, c^la ne doit point 
estre attribu6 & rhonune, que par sa yolont6 il ob- 
tempere k la grace preyenant^. Parquoy ce n'a pas 
est^ bien parl^ d. sainct Chrysostome, de dire que 
la grace ne peut rien ^^) sans la yolont^, comme la 
yolont^ ne peut rien sans la grace: ^^) conumie si la 
yolont6 mesme n'estoit point engendr^ et form^ 



1) iogques & la demiere perseverance, ne ae &auve poi 
dane le latin, 

2) 1561 S. 53 (1541 et 1545 p, 74). 

3) & iostice et ^ droitore, nV«l pae dans ie laim, 

4) 1541: eUe suit. 

5) Epist. CVI, Ad Bonif. 

6) Laquelle .... des Sentences, addition de 1559. 

7) Libr. II, Sent. dist 25. 

8) 1541 8.: Mais ie considere que les paroleB du Pro* 
phete emportent deux choses: c'e8t que etc 

9) 1562: aUeguez. 

10) Le latin c^oute: operari. 

11) £n un sennon de rinFention de saincte Groiz. 
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de la gTaee, comine^) nou8 avons yeu par Bainct 
PauL Touchant de aainot AuguBtm, ce n'a pae est^ 
8on intention de donner k la volont^ de rhomme 
une partie de la louange des bonnes oeuvreBy quand 
il Ta nomm^ chambriere de la grace : mais il pen- 
Boit seulement ^ refuter la meschante doctrine de 
PelagiuB, lequel mettoit ia premiere cauBO de Balut 
^ meritCB de Thomme. Fourtant ce qui CBtoit coa- 
yenable k ce propoB-)&, il demouBtre que la grace 
precede touB meriteB: laiBsant Tautre queBtion der- 
riere, quel est Bon effect perpetuel en nouB, laquelle 
ii traite tresbien ailleurB. Oar quand il dit par plu- 
sieurB foiB^ que le Seigneur preyient celuy lequel 
ne veut point, afin qu'u yueille: et .aBBiBte h celu^ 
qui veut, afin qu'il ne vueille en vain: il le fifut 
entierement autheur de touB bienB. Gombien qu'il^) 
y ait pIuBieurB sentenceB en bob escritB si claircB 
touchant cela, qu'eileB n'ont point mestier d^autre 
expositeur. Les hommes, dit-il, mettent peine de 
trouver en nostre volont^ quelque bien qui soit nos- 
tre, et non point de Dieu: mais ie ne say comment 
ils Ty pourront trouver. •) Item au premier livre 
contre Pelagius et CaBlestius, exposant ceste sen- 
tence de nostre Seigneur lesus, Quiconque a ouy 
du Pere, vient ^ moy (lean 6, 45): La volont^ de 
rhomme, dit-il, est telloment aid6e, non seulement 
k ce qu^elle sache ce qu'il £Eiut £Eure, mais Tayant 
seu, qu'eUe le face. Et pourtant quand le Beigneur 
enseigne, non point par la lettre de la Loy, mais 
p^ la grace de son Esprit, il ense^gne en sorte que. 
non seulement un chacun voye ce qu^il aura ap- 
prins en le cognoissant, mais que de vouloir il ap- 
pete, et que d'oeuvre il le par&oe. 

8.^) Et pource que nous Bommes maintenant 
au principal poinct de la matiere, redigeons la chose 
Bommairement, et approuvons nostre sentence par 
tesmoignages de rEsoriture: puis apres, afin que 
personne ne calomnie que nous renyersons rEscri- 
tnre, monstrons que la verit^ que nous tenons a 
est^ auBsi enseign^ par ce sainct personnage, ie 
dj sainot Augustin.^) Gar ie ne pense pas qu'il 
Boit expedient de produire tous les tesmoignages 
Tun apres rautre, qui se peuvent amener de TEb- 
criture pour confermer nostre sentenoe, moyennant 
que nouB choisissions ceux qui pourront £Aire ou- 
verture pour entendre les autres. D'autre part ie 
pense qu'il ne .sera point mauvais de monstrer evi- 
denunent quelle convenance i'ay avec ce sainct 
homme, auquel rEglise^) k bon droit porte reve- 



1) Comme nous aTons veu par sainct Faol, addUim de 1559. 

2) Combien qu'il .... parface, addUian de 1545. 

3) De la remission des pechez, livre IL chap. 18. 

4) 1551 §. 54 (1541 et 1545 p. 75). 

5) ie dy sainct Augustin, adaUian de 1559. 

6) rEglite, U latin dU: consensus piorum. 



rence. Oertes 9^^ Torigine du bien ne aoit pomt 
d'ailleilrB que de Dieu seul, il appert par raison 
certaine et fiooile: car la volont^ ne bo tromTotm 
pas encline & bien sinon aux esleuB. Or la caose 
de relectiiMi doit estre cherch^e hors des hommes: 
dont 11 s^ensuit que nul n'a droite volont^ de Boy- 
mesme, et qu'elle luy prooede de la moBme fAveur 
gratuite dont nous sommes esleuB devant la crea- 
tion du monde. II y a une autre raison quasi sem- 
blable. Car puis que le eommencement de bim 
vouloir et bien fieure eet de la foy, il £Bmt savoir 
dont vient la foy meeme^ Or puis que rEBcritore 
prononce par tout haut et dair que c'est un don 
gratuit, il s^ensuit asBes que c^eet par pure graoe 
que nous oommen^ns k youloir le bien: nous, di- 
ie, qui sonmiee de tout nostre cosur naturellement 
adonnez & maL Le Seigneur donc, quand 11 met 
ces deux choses en la conversion de B<m peuple, 
qu'il luy ostera Bon coeur de pierre, et luy en don- 
nera un de chair: tesmoigne iq>ertement qu'il &ut 
que tout ce qui est de nous soit aboly, pour nous 
amener k bien, et que tout ce qui est substitu^ au 
lieu, procede de sa grace. Et ne dit pas oela seur 
lement en un lieu: car nous avons aussi en Iere> 
mie, le leur donneray un cosur et une yoye, afin 
qu'ils me craignent toute leur vie. Et un peu apree, ^) 
le mettrav la crainte de mon Nom en leurs ooBurB, 
& ce qu'ilB ne se destoument point de moy (Lest. 
32, 39). Itom en Ezechiel, le donneray un mesme 
coeur k tous, et creeray un nouvel esprit en leurs 
entrailles. le leur osteray leur eoeur de pierre, et 
leur donneray un coBur de chair (Ezech. 11, 19). 
II ne nous pourroit mieux oster la louange de tout 
ce qui est bon et droit en noBtre volont^ pour le 
B'attribuer, que quand il appelle nostre oonversion, 
ime creation de nouyel espnt et de nouveau ooBur. 
Oar il B'ensuit tousiours, qu'il ne peut rien preoeder 
de bon de noetre volont^, iusques & ce qu'elle soit 
reform6e: et apres, que*) la reformation, entant 
qu'elle est bonne, est de Dieu, non pas de nous. 

9.^) Et ainsi nous yoyons que les Saincts ont 
pri^: oomme quand Balomon disoit, Que le Seiff- 
neur enoline noz ooeurs k soy, afin que nous le 
craignions, et gardiouB ses commandemens (1 IUhs 
8, 58): il monstre la oontumace de noetre coeur, en 
ce que naturellement il le confesBe eetre rd)dle 
contre Dieu et sa Loy, sinon qu'il Boit fleeohi aa 
contraire. Autant^) en est-il dit au Pseaume, O 
Dieu, encline mon coeur en toB statuts (Ps. 119, 36). 



1) Gertes .... adonnez k mal, eet wu addiHam de 156ft. 

2) 1641 — 1660: vie: puis apres ie mettray. 

8) 1641 «.: et apres la reformation . . » . qu^elle ett de 
Dieu ete, 

4) 1661 §. 66 (1641 et 1646 p. 76). Et manfiM dim$,lb41. 
6) Autant . . . . & son seryice, additum de 1669. 
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Oar il fitut touskmrs noter Tc^position qui se £ut 
entre la perrersit^ qui nous pousse ik mal et re- 
bdlion oontre Dieu, et le ehangement par lequel 
nouB Bommee reduits k son serviee. Or ^) quand Da- 
vid, sentant que pour un temps il aToit est^ priy6 
et destitu^ de la conduite de la graoe de Dieu, re- 
quiert au Seigneur qu'il cr6e en luy*) un noureau 
ooeur^ et qu'il renouvelle un droit esprit en ses en- 
trailles (Ps. 61, 12): ne reoognoit-il point que toutes 
lee partioB de Bon ocnur sont pleinee d'immondioit6 
et de Bouilleure, et que Bon eBprit eet envelopp^ en 
perverBit6? Davantf^, en appellant la puret^ qu'il 
desire^ Oreature de Dieu, il luy attribue toute la 
vertu d'ieelle. ") 8i quelcun*) replique que coBte 

Eriere OBt un signe d'une affection bonne et saincte : 
i Bohition est fsEu^ile, assavoir combien que David 
fnst desia en partie ramen^ au bon chemin, toutes- 
fois qu'il compare Phorrible ruine en laquelle il es- 
toit trebusch^, et laquelle il avoit sentie, avec son 
estat premier. Ainsi prenant en soy la personne 
d'un homme estant alien6 de Dieu, il ne requiert 
point sans cause que tout ce que Dieu donne ^ ses 
esleuB en les regenerant, soit accomply en luy. Et 
par consequent estant semblable k un mort, il de- 
sire d'e8tre cre6 de nouveau, afin d'estre feit d'es- 
clave de Satan, organe du sainct Esprit. Cest une 
chose merveilleuse que de nostre orgueil. Dieu ne 
requiert rien plus estroitement, sinon que nous ob- 
servions son oabbat, assavoir en nous reposant de 
toutes noz oBUvres: et il n'y a rien qu'on tire de 
nouB avec plus grande diflScult^ que cela, c'eBt qu'en 
quittant toutes noz OBUvres, nous donnions lieu aux 
siennes. 8i ceste rage ne nous empeschoit, le 8eig- 
neur lesus a donn6 assez ample tesmoignage ^ ses 
graces, h ce qu'elle8 ne soyent obscurcies. le suis, 
dit-il, la vigne, vous estes les oeps, et mon Pere*) 
le vigneron (lean 15, 1). Oomme le cep ne peut 
porter fruit de soy, sinon qu'il demeure en la vigne: 
ainsi vous, si vous ne demeurez en moy: car sans 
moy vous ne pouvez rien &ire. Si nous ne fructi- 
fions de nous, non plus que fait un oep arrach6 de 
terre, et priv6 de toute humeur: il ne &ut plus 
maintenant enquenr^) combien nostre nature est 
propre ^ bien &ire. Et aussi ceste oonclusion n'est 
point douteuse, que sans luy nous ne pouvons rien 
fiure. II ne <Ut pas que nous soyons tellement in- 
firmes que nous ne pouvons sufBre: mais en nous 
redmsant du tout & neant, il exclud toute fautasie 
de la moindre puissance du monde. Si estans en- 
tez en Ohrist, nous fructifions comme un cep de 



1) 1641 8,: Pareillement David quand il reqoiert etc, 

2) 1541 et 1545: en soy. 

3) d'icelle, manque tUms 1641. 

4) Si quelccin organe dn S. EBprit, addition de 1569. 

5) 1661: est 6) 1662: 6'enqaenr. 



vigne, lequel prend sa vigueur tant de rhumemr 
de la terre, oomme de la ros^ >) du ciel, et de la 
chaleur du soleil, il me semble qu'il ne nous reste 
aucune portion en toutes bonnes oeuvres, si nous 
voulons conserver ^ Dieu son honneur entierement 
0'est en vain') qu'on pretend ceste subtilit^, qu'il 
y a quelque humeur endose au cep, qui est pour 
le feire produire fruict: et pourtant qu'il ne prend 
pas tout de la terre, ou de la premiere racine, mais 

?u'il apporte quelque chose du sien. Oar lesus 
Ihrist n'entend autre chose, sinon que nous sommes 
du bois sec et sterile, *et de nulle valeur, si tost 
que nous sommes separez de luy: pource qu'il ne 
se trouvera ^ part en nous aucune &cult6 de bien 
£Eure: comme il dit ailleurs, que tout arbre que son 
Pere n'a plant^ sera arrach^ (Matth. 15, 13). Pour- 
tant rApostre luy en donne toute louauffe. 0'e8t 
Dieu, dit-il, qui fait en nous et le vomoir et le 
parfaire (Phil. 2, 13). La premiere partie des bon- 
nes oBuvres est la volont^: Tautre est de s'efforcer 
^ rexeouter, et le pouvoir feire. Dieu est autheur 
et de Tun et de Tautre. 11 s'(3nBuit donc que si 
rhomme 8'attribue aucune chose, ou en la volont^, 
ou en rexecution, qu'il desrobe autant ^ Dieu. 811 
estoit dit que Dieu baille secours h nostre volont6 
infirme, il nous seroit laiss^ quelque chose: maiB 
quand il est dit qu'il ftdt la volont^, en cela il est 
mouBtr^ que tout ce qui est de bon est d'ailleurs 
que de nous. Et pource que la bonne volont^ mesme 
par la pesanteur de nostre chair est retard^e et oi>- 
prim^, *) il dit consequamment que pour surmonter 
toute di£Gicult6, nostre Seigneur nous donne la con- 
stanceet vertu d'executer. Et de faict, ce qu'il en- 
seigne ailleurs ne peut autrement estre vray: c^est 
qu'il n'y a qu'un seul Dieu, qui fidt toutes choses 
en tous (1 Oor. 12, €): oti nous av6ns^) monstr^ 
cy dessus que tout le cours de la vie spirituelle est 
compris. Pour laquelle raison David, apres avoir 
pri6 Dieu qu'il luy manifeste ses voyes, afin qu'il 
chemine en sa.verit^, adiouste incontinent, Uny 
mon coeur pour craindre ton nom (Ps. 86, 11). 
Par lequel mot il signifie, que ceux mesmes qui 
sont bien affectionnez sont suiets k tant de des- 
bauchemens pour estre distraits, qu'ils s'esvanouy* 
royent bien tost ou 8'escouleroyent comme eau, s'il6 
n^estoyent fortifiez en constance. Suyvant cela, en 
un autre passago ayant pri6 Dieu de vouloir guider 
ses pas, il adiouste que la force aussi luy soit don- 
n6e pour guerroyer: Que riniquit6 (dit-il) ne do- 



1) 1641 8.: rous^e. 

2) Cest en vain .... sera arrach^e, appartient au texU 
de 1559. 

3) Le latin ajoute: ne emergat. 

4) oti nous avons .... point en moy, addiUon de la der^ 
nihre redaetion. 
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mine point en moj (Ps. 119, 133). En ceste ma- 
niere donc Dieu commence et parfiut la bonne gbu- 
Tre en nous: c'e8t que par sa grace la yolont^ est 
inoit^ & aimer le bien, incliu6e & le dosirer, et 
emeue ') & le chercher et 8*7 adonner: dayantage, 
que ceste amour, desir et effort ne deBBollent point, 
mais durent iusques & leur effect: finalement que 
rhomme poursuit le bien, et j perseyere iusques & 
la fin. 

10.^) Or il emeut noatre yolont6,*) non pas 
oomme on a longtemps imagin6 et enseign^, teUe- 
ment qu'il soit apres en nostre election d'obtem- 
porer & son mouyement, ou resister: mais il la meut 
ayec telle efficace, qu'il fiwit qu'elle suyye. Pour- 
tant ce qu'on lit souyent en Ghrjsostome ne doit 
point estre receu: 0'est que Dieu n'attire sinon ceux 
qui yeulent^) estre attirez. En quoy il signifie que 
Dieu en nous tendant la main, attend s'il nous sem- 
blera bon de nous ai^er de son secours. Nous con- 
cedons bien que du temps que rhomme estoit en- 
core entier, sa oondition estoit telle, qu'il se pou- 
yoit indiner d'une part et d'autre: mais puis qu'A- 
dam a declair^ par son exemple combien est poyre 
et miserable le Franc-arbitre, sinon que Dieu vueille 
en nous et puisse tout, quel profit aurons-nous 
quand il nous departira sa grace en telle maniere? 
Mais comme ainsi soit qu'3 espande sur nous la 
plenitude de sa.graoe, nous liiy en ostons la lou- 
ange par nostre ingratitude. Oar TApostre n'en- 
seigne pas seulement que la grace de bien youloir 
nous est offerte, si nous racceptons, mais que Dieu 
fidt et forme en nous le youloir: qui n'est autre 
chose & dire, sinon que Dieu par son Esprit dresse, 
flechit, modere nostre coBur, et qu'il y regne comme 
en sa possession. Et par Ezechiel ^) non seulement 
il promet de donner un coBur nouyeau *) k ses eleus, 
afin qu'ils puissent cheminer en ses preceptes, mais 
afin qu'Lls y cheminent de faict (Ezech. 11, 19; 36, 27). 
Et ne se peut autrement entendre ceste sentence 
de Ghrist, Quiconque a est^ instruit de mon Pere, 
yient & moy (lean 6, 45): sinon que par icelle on 
entende que la graoe de Dieu est de soy-mesme 
yertueuse pour accomplir et mettre en effect son 
OBuyre, comme sainct Augustin le maintient: ^) la- 
quelle graoe Dieu ne depart^) point ^ un chacun» 



1) 1562: esmeue. 

2) 1551 §. 56 (1541 et 1545 p. 77). 

3) 1541 et 1545: Or il. ne esmeut pas nostre voluntd, 
comine ete» 

4) 1541 et 1545 ont, evidemment par erreur: quMl veut 
eBtre attirez. 

5) Et par Ezechiel . . . . de fait, inaertion de 1559. 

6) un <i<Bur nouveau, le latin dit: spiritum noTum. 

7) Lib. De praedestin. sanctorum c. 8. 

8) 1541 $.: ne departit point 



conmie porte le proyerbe oommun,') qu'elle n'eet 
deni6e ik personne qui fiut ce qui est en soy. Biea 
fiaut-il enseigner que la bont^ de Dieu est exposto 
& tous ceux qui la cherohent, sans aucune exception. 
Mais comme ainsi soit que nul ne commence & la 
chercher deyant qu'il ait est6 inspir^ du ciel, U 
ne &lloit en cest endroit mesme aucunement d^ 
minuer de la grace.de Dieu. Certes ce priyilege 
appartient aux eleus seulement, qu'estans reffeneres 
par 1'Esprit de Dieu, ils soyent de luy conduits et 
gouyemez. Parquoy ^) sainct Augustin ne se mooque 
pas moins de ceiix qui se yantent qne c^est & eux 
en partie d'appeter le bien, qu'!! reprend les autrea 
qui pensent que la grace est donn6e pesle-mesle k 
tous, yeu qu'elle est tesmoignage de relection gra- 
tuite de Dieu.') La nature, dit-il, est commune & 
tous, non pas la grace. Et dit que ceux qui es- 
tendent ainsi generalement & tous ce que Dieu ne 
donne que de son bon plaisir, ont une subtilit^ luy- 
sante et firagile comme un yerre. Item, Comment 
es-tu yenu k Christ? c'est en croyant. Or crain 
que si tu te yantes d'ayoir toy-mesme trouy^ la 
yoye iuste, tu ne perisses et soyes extermin6 d'icelle. 
Si tu dis que tu es yenu de ton Franc-arbitre et 
propre yolont^, de quoy t'enfles-tu? Veux-tu oog- 
noistre que cela aussi t'a est6 donn^? escoute celuy 
qui nous appelle: Nul ne yient k moy si mon Pere 
ne l'y attire (lean 6, 44). Et de fait, il est fiusile 
de conclurre par les mots de sainct lean, que les 
coeurs des fideles sont gouyemez d'enhaut^ ayec tel 
effect qu'ils suyyent d'une affection, laquelle n'est 
point pour flechir Qli et l^, mais est arrest^ k 
obeir.*) Celuy, dit-il, qui est de Dieu*) ne peut 
pecher: pource que la semence de Dieu demeure 
en luy (1 lean 3, U). Nous yoyons que ce mouye- 
ment sans yertu, lequel imaginent les Sophistea» 
est exclus. renten oe qu'ils (usent^ que Dieu offire 
seulement sa grace, & telle condition que chacun 
la refdse ou accepte selon que bon luy semble. 
Telle resyerie, dy-ie^ qui n'est ne chair ne poisson, 
est exdue, quand il est dit que Dieu nous tsit 
tellement perseyerer, que nous sommes hors de 
danger de decUner. 

11.^) II ne &lloit non plus douter de la per- 
seyeranoe, qu'elle ne deust estre estim^ don gr%- 
tuit de Dieu: iftais il y a une &usse opinion aa 
contraire enracin6e au coBur des hommes, qu'dle 
est dispens^ & un chacun selon son merite: c'esi 



1) le proTerbe commun, 2e latin porte: illud nisi fallor 
Occamicum. 

2) Le reste du §. est une addition de 1559. 
8) De Terbis ApoBt, sermone XL 

4) mais est arrest^ k obeir, manque dan$ le latin. 

5) est de Dieu, le latin porte: qui ex Deo genitus ett 

6) 1551 §. 57 (1541 p. 78; 15tf jp. 77 $.). 
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k dire, ooBsme il se monstre n^estre point ingrat & 

la premiere grace. Mais pouroe qu^une telle opi- 

nion eet yenne iie oe qu^on imaginoit, qu^ii fust en^ 

noetre pouvoir de refiiser ou accept^ la grace de 

Dieu quand elle nous eet proBent^e, il est &cile de 

la refuter, yeu que ceste raison a eet^ monstrte 

&u68e: oombien qu*il y a ic^ double erreur. Oar 

outre ce qu'il8 disent qu'en bien usant de la pre- 

miere grace de Dieu, nous meritonB que par autres 

gracee suyyantes il remunere noetre bon usage, ils 

adioustent aussi que oe n'e8t point la grace de Dieu 

seule qui besongne en nous. mais seulement qu'elle 

ooopere. Quant au premier, il faut ayoir ceete re- 

solution, que le Beigneur Dieu en multipliant ses 

gracee en ses seryiteurs, et leur en conferant tous 

les iours de nouyelles, d'autant que Poeuyre qu'il a 

desia commenc^ en eux luy est agreable, il trouye 

en eux matiere et occasion de lee enrichir et aug- 

menter en telle sorte. Et d, cela se doyyent rap- 

porter les sentences suyyantee: A celuy qui aura, 

il luy sera donn^. Item, Puis que tu fes monstr^ 

serviteur fidele en petites choses, ie te constitueray 

en plus grande charge (Matth. 25, 21. 23. 29; Luc 

19, 17. 26). Mais il nous &ut icy donner garde 

de denx yices: c'est qu'on *) n'attribue point & 

Phomme en telle sorto le bon usage de la grace 

de Dieu, comme si par son industrie il la rendoit 

yallable. Puis apres, qu'on ne die point que les 

graoee qui sont oonferdes k rhomme fidele, soyent 

teUement pour remunerer ce qu'il a bien us4 de la 

premiere grace, oomme si tout ne luy proyenoit 

point [de la bont6 gratuite de Dieu. le confesse 

donc que les fideles doyyent attendro ceste bene- 

diction, que d'autant qu'ils auront mieux us^ des 

graces de Dieu, d'autres^) nouyelles et plus grandes 

lour seront ioumellement adioust^. Mais ie dy 

d'^utre i>art, que oe bon usaffe eet de Dieu, et que 

oeete remuneration procede ae sa beneyolence gra- 

tnite. Les Scolastiques ') ont en la bouche ceste 

distinction yulgaire de la grace operante et ooope- 

rante: mais us en abusent pour tout pervertir. 

Sainct Augustin en a bien us6, mais ^*a est^ ayec 

une bonne declaration, pour adoucir ce qui pouyoit 

eetre rude: c^est que Dieu par£Etit en oooperant, ce 

qi]'il a oommeno^ en operant: c'est^) k dire, qu'il 

applique ce qu'il nous a desia donn^, pour beeong- 



1) cVstqa'oii . . . . bont^ gratuite de Dieu. LatradueHon 
de ee passage est bien obaeure et peu precise, Voiei le latm 
^i est trhaHilair: ne aut remtinerari dicatur poBterioribus gra- 
tus legitimus usus primae jratiae , ac si bomo sua ipsius in- 
dustria redderet gratiam Dei efficacem: aut, si remuneratio 
eenseatur^ ut desinat haberi gratuita Dei gratia. 

2) 1541 8.: que d^autres. 

3) Les Scolastiques .... attribuer de propre, addition 
de 16&9. 

4) c'e8t .... adiouste, n^est pae dans le latin. 



ner ayeo oe qu'il y adiouste: et que c^est une mesm* 
grace, mais qu'elle prend son nom selon la diyerse 
maniere de son effect. Dont il s^ensuit qu'il n# 
partit point entre Dieu et nous, oomme B'il j ayoit 

Juelque conourrence mutuelle entre le mouyement 
e IMeu et un autre que nous eussions & part: msia 
que c'e8t seulement pour mcmstrer commeut la 
grace augmente. A quoy appartient oe que noue 
ayons desia allegu^, que la bonne yolont^ preoede 
beaucoup de dons de Dieu, mais qu'elle est 4u nom- 
bre. ') Dont il 8'ensuit qu'on ne luy peut rien at- 
tribuer de propre. Ce que sainct Paul nomm6ment 
a declair^. Oar apres qu'il a dit que c'e8t Dieu qui 
fiiit en nous le youloir et le par&ire (Phil. 2, 13)-, 
incontinent il adiouste qu'il fait l'un et Tautre selon 
sa bonne yolont^: par ce mot signifiant sa benig- 
nit6 gratuite. Quant & ce qu'il6 disent, qu'apre8 
ayoir donn^ lieu & la promiere grace, nous coope- 
rons ayec Dieu: ie reepon, 8'ils entendent qu'apree 
ayoir est^ reduits par la yertu de Dieu en obeis- 
sance de iusiice, nous suyyons yolontairement la 
conduite de sa grace, ie leur oonfesse. Car il est 
tres-certain que 1& oil reffne la grace deDieu, il y 
a une telle promptitude d'obtemperer. Maas dont*) 
est-ce que cela yient, sinon d'autant que TEsprit 
de Dieu estant conforme k soy-mesme, nourrit et 
conferme en nous raffection d^obeissance, laqueUe 
il a engendr^ d6s le commencement? Au oontraire, 
8'ils yeulent dire que rhomme a cela de sa propre 
yertu, qu'il coopere ayec la grace de Dieu: ie dy 
que c'e8t un erreur pestilent. 

12. *Y Ils abusent^) feussement k ce propos du 
dire de l'Apo8tre, Fay plus trayaill^ que tous les 
autres: non pas moy, mais la grace de Dieu ayeo 
moy (1 Cor. 15, 10). Pource, ^sent-ils, qu'il eust 
sembl^ que c'estoit trop arrogamment parl^, de se 
preferer & tous les autres, il modere cela, rendant 
la louange k la grace de Dieu: en teUe sorte ne- 
antmoins qu'il se dit oompagnon de Dieu en ou-, 
yrant Cest meryeiUes quand tant de personnagOB 
qui n'e8toyent point autrement mauyais, ont aohoppA 
k ce festu. Car sainct Paul ne dit point que la 
grace de Dieu ait be^ngn^ ayec soy, pour se fiEdre 
oompagnon d'iceUe: mais plustost il luy attribue 
toute hk louange de TcBuyre: Ce ne suis-ie point, 
dit-il, qui ay trayaUl^, mais la grace de Dieu, la- 
queUe m^assistoit Toute la^) fiaute est yenue, qu'il8 

1) August. Encbir. ad Laur. c. 32. 

2) 1661: d'o<i. 

8) 1651 §. 68 (1641 et 1545 p. 79). 

4) 1541 $,: Mais ilz alleflfuent: qn'e8t-ce done que reut 
dire rApostre jparlant ainsi: lay etc, 

5) Toute la . . . . douter, le texte latin dit: Fefellit au- 
tem eos loquutionis ambi|^ta8: sed magis praepostera versio, 
in qua vis graeci articuli praetermissa fiiit. La Vuipate au 
Ueu de trawire eamme Catvin: sed gratia Dei quae mihi ade- 
rat, porte simplement: eed gratia Dei mecum. 
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s'arre6teiit k la translation oommime, laquelle eet 
douteuse: maia I0 texte Grec de sainct Paul eat si 
olair, qu'on n'en p^ut douter. Oar si on yeut ') 
translater & la verit6 ce qu'il dit, il ne signifie pas 
que la grace de Dieu fost cooperwite avec Iut: 
mais, qu'en luy aseistant, elle &i8oit le tout. Oe 
que sainct Augustin ^) declaire pleinement et en 
breTee parolles, quand il dit que la bonne volont^ 

Jui est en 1'homme precede beaucoup de graces de 
>ieu, mais non pas toutes: car elle est du conte 
H adiouste consequemment la raison: Pource qu'il 
est escrit, dit-il, La misericorde de Dieu nous 

Sreyient et nous suit (Ps. 69, 11; 23, 6): assavoir 
'autant qu^il previent celuy qui ne veut point, it 
oe qu'il yueille: et smt celuy qui veut, & ce qu'il 
ne vueille point en yain. A quoy*) s'accprde sainct 
Bemard, introduisant TEglise avec ces mots, O 
J>ieu, tire moy aucunemeht par force -et maugr^ 
que i'en aye, pour me faire yolontaire: tire moy 
estant paresseuse, afin de me rendre agile & courir. *) 
13.^) Oyons maintenant sainct Augustin par- 
ler, & fin que les Pelagiens de nostre temps, c'est £t 
dire les Sopbistes de Sorbonne, ne nous reprocbent 
comme ils ont de coustume, que tous les Docteurs 
anciens nous sont contraires. En quoy ils ensuy- 
yent leur pere Pelagius: lequel a molest^ sainct 
Augustin d'une mesme calomnie. Or il poursuit 
ceete matiere au long au liyre ^) qu'il a intitul^, 
De oorrection et grace:') dont ie rcciteray en bref 
aucuns passages, usant de ses propres mots. H 
dit que la grace de persister en bien a est^ donn^ 
h Adam, s'il en eust youlu user: qu'elle nous est 
donn^e, h finque nous yueiUons, et qu'en youlant,®) 
nous surmontions les concupiscences. Ainsi, qu'A- 
dam a eu le pouyoir, s'il eust youlu: mais qu'il n'a 
point eu le youloir, h fin qu^il peust: qu'^ nous, tant 
le youloir que le pouyoir nous est donn^. Que la 
premiere libert^ a est^ de pouyoir s'abstenir^) de 
pecher: que celle que nous ayons maintenant est 
beauooup plus grande, c'est de ne pouyoir pecher. 
Les Sorbonistes ^^) exposent cela de la perfection 
qui sera en la yie futnre: mais c'est une moquerie, 
yeu que sainct Augustin se declaire puis apres, en 
disant que la yolont^ des fideles est tellement con- 
duite par le sainot Esprit, qu'ils peuyent bien fiure, 
h oause qu'ils yeulent: et qu'ils le yeulent, h cause 
que Dieu crto en eux le youloir (2 Oor. 12, 9). 



1) Car si on veut . . . . le tout, additioH de 1545. 

3) Ce que sainct Augustin . . . . en vain, oddiHan de 1551. 

8) Le reste du %. a ete aioute en 1559. 

4) Serm. 11/ In Cant. 

5) 1551 §. 59 (1541 et 1545 p. 79). 

6) Le hUin aitmU: ad Yalentinum. 

7) Qiap. XII. 8) 1541 $.: vueillant. 

9) 1541 et 1545: de pouvoir non point pecher. 

10) Les Sorbonistea, le laitm dit: Petnu LomlMtfdaa. 



Oar si en si grande infirmit^, dit-il, (en laquelle *) 
toutesfois pour obyier k oi^pieil et le reprimer, il 
faut que la yertu de Dieu se par&oe) leur yolont6 
leur estoit laiss6e, qu'ils peussent bien faire par 
l'aide de Dieu, si bon leur sembloit, et que Dien 
ne leur donnast point la yobnt^, entre tant de ten* 
tations, leur yolont^ laquelle est infirme, suocombe- 
roit, ainsi ne ^) pourro jent perseyerer. Dieu a dono 
suryenu^) h rinfirmit6 de la yolont^ bumaine, la 
dirigeant sans qu'elle peust flescbir qh ne 1&, et la 
gouyemant sans qu'clle se peust destoumer. Oar 
en telle sorte, combiw qu'elle soit infirme, elle ne 
peut faillir. Tantost apres il traite^) oomme il est 
necessaire que noz coeurs suyyent le mouyement 
de Dieu, quand il les tire: disant que Dieu tire 
bien les bommes selon leur yolont^, et non par con- 
trainte: mais que la yolont^ est celle^) qu'il a for- 
m^ en eux. Nous ayons maintenant le poinot que 
nous debattons principalement, approuv6 par la 
bouobe de sainct Augustin: c'est que la grace n'est 
point seulement present^ de Dieu, pour estre re- 
iett^e ou accept^e, selon qu'il semble bon k un cba- 
cun: mais que c'est icelle grace seule, laquelle in- 
duit noz coBurs k suyyre son mouvement, et j pro- 
duit tant le chois^) que la yolont^: tellemont que 
toutes bonnes oeuyres qui s'ensuiyent apres, sont 
fruits d'icelle: et n'est point receue d'faomme yi- 
yant, sinon d'autant qu'elle a form^ son codur en 
obeissanoe. A ceste cause le mesme Docteur dit en 
un autre lieu, qu'il n'y a que la graoe de Dieu qui 
face toute bonne oduvre en nous. 

14. '') Touohant ce qu^il dit quelque part que 
la yolont6 n'est point destruite par la grace, maiB 
de mauyaise ohang^e en bonne: et apres ayoir est^ 
fSEdte bonne, qu'elle. est aid^:^) en oela seulement 
il signifie que rhomme n'e8t point tir6 de Diea 
oomme une pierre, sans auoun mouyement de son 
coBur, oomme*) par une force de dehors: mais qu'il 
est tellement touoh6 ^) qu'il obeit de son bon xtt. ' ') 
Dayantage, que la grace soit spedalement donn^ 
aux eleus, et de don gratuit, il le dit osoriyant k 
Boni&oe, en oeste maniere, Nous sayOns que la 
graoe de Dieu n'est point donn^e h tous honunes: 
et que quand elle est donn^ h auoun oe n'eet point 
selon les merites, ne des ^^) oeuyres ne de la yo- 



1) La parenihese a eU inaeree en 1560. 

2) 1562: il8 ne. 

3) Dieu a donc survenu, le iatin porte eimplement: sub* 
Tentum est 

4) Le latin ajoute: copiosius. 

5) 1541 et 1545: est cela. 

6) 1541 8.: Telection. 

7) 1551 §. 60 (1541 et 1545 p. 80 s.). 

8) Epist CV (194). 

9) comme, manque dam 1541 et 1545. 

10) 1541 et lh&: pouss^. 11) ibid.: bon vouloir. 
12) 1541 «..- selou lea merites de sa volont^, mais ete. 
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\oniA, mab aelon la bonte grataite de Dieu: quand 
elle ei|t deni^e, que cela* se fieuit par le iuste iuge- 
ment de Dieu. ') Et en oeste moBme Epistre ii oon- 
damne^) fort et ferme ropinion de ceux qui eeti- 
ment la grace seconde estre retribu^ aux merites 
dee hommee, d'autant qu'en ne reiettant point la 
premiere, ils se sont monstrez dignes d'icelle. Oar 
il Y6ut que Pelagius oonfesse la grace nous estre 
necessaire & ime chacune GBuyre, et qu'eUe n'est 
point rendue k noz merites, & fin qu'elle soit re- 
cognue pure grace. Mais on ne peut plus som- 
mairement despescher^ceste question, que par ce 
qu'il en dit en son liyref) De eorrection et grace, 
au huitieme chapitre: oti' premierement il enseigne, 
que la volont^ hmnaine n'obtient point grace par 
sa libert^, mais obtient libert^ par la grace de Dieu. 
Secondement que par icelle grace eUe est confor- 
m6e au bien, & fin de Taimer et y perseverer. Tier- 
cement, qu'elle est fortifi^ d'une vertu invincibie, 
pour resister au mal. ^) Qaartement, qu'estant gou- 
vem6e. d'icelle, iamais elle ne de&ut: estant de- 
laiss6e, incontinont elle trebusche. Item que par 
la misericorde gratuite de Dieu, la volont^ est con- 
vertie k bien: estant convertie, y persevere. Item, 
que quand la volont^ de rhomme est conduite ^ 
bien, et apres y avoir est6 adress^e, qu'elle y est 
conferm^, que cela vient de la seule volont^ de 
Diou, et non d'aucun merite. En ceste maniere il 
ne reste k rhomme autre liberal arbitre,^) que tel 
qu'il descrit on im autre lieu: c'est qu'il ne sO/peut 
convertir & Dieu, ne persister en Dieu, sinon de 
sa grace: et que tout ce qu'il peut, c'est d'icelle. ^) 



CHAPITRE IV.') 

Comment c^est que Dieu besongne aux 
coeurs des Kommes» 

1.®) le pense que nous avons suffisamment 
prouv6 comment') rhomme est tellement tenucaptif 
sous le ioug de pech6, qu'il ne peut de sa propre 
nature ne desirer le bien en sa volont^, ne s'y ^ 
pliquer. Davantage nous avons mis la distinction 
entre Contrainte et Necessit6: dont il appert que 



1) Epist CVI (CLXXXVI). 

2) il condanme, U latin porU: impognaU 

3) Le latin ajouU: ad Valentinam. 

4) pour resister au mal, n*t8i paa dan$ le laUn. 
b) Le kuin (j^foute : si ap pellare ita libet 

6) Epist XLVI (CCXIVJ. 

t) A ce Chapitre correepmdent les §. 68-75 duCh.lL 
dee iditione aniirieuree d 1569. 

8) 1561 Ch. lL%.eS (1541 p. 85; 1545 p. 88). 

9) 1541: comme. 

Cahini opera. Vol 111. 



quand rhomme peche necessairement, il ne laisso 
point de pecher de sa volont6. Mais pource que 
quand on le met en servitude ') du diable, il semble 
qu'il soit men6 au plaisir d'iceluy plUstost que du 
sien: il reste de despecher en quelle sorte cela se 
fait. Apres il &ut soudre la question dont^) on 
doute communement: 0'est, si on doit attribuer 
quelque chose k Dieu 68 •) oeuvres mauvaises, es- 
quelles*) rEscriture signifieque sa vertu y besongne 
aucunement Quant au premier, sainct Augustin 
acoomparage en quelque lieu la volont^ de rhomme 
& un cheval, qui se gouveme par le plaisir de 
celuy qui est mont^ dessus. H accomparage 
d'autre part Dieu et le diable ^ des chevaucheurs, 
disant que si Dieu a occup^ le lieu en la volont^ 
de rhomme, comme un bon chevaucheur et bien 
entendu, il *) Ta con^uit de bonne mesuro, il Tincite 
quand elle est trop tardive, il la retient si elle est 
trop aspre, si elle s^escarmouche trop fort, il la re^ 
prime, il corrige sa rebellion, et rameine en droite 
voye. Au contraire, si le diable a gagn6 la plaoe, 
comme un mauvais chevaucheur et estourdy, il Te- 
gare k travers champs, il la fait tomber dans des 
fosses, il la &it trebuscher et revirer par les vall^es, 
il raccoustume k rebellion et desobeissance. De 
ceste similitude nous nous contenterons pour le 
present, puis que nous n'en avons pas de meilleure. 
Ce qui est donc dit, que la volont^ de rhomme na- 
turel est suiette & la seigneurie du diable, pour en 
estre men6e: cela ne siguifie point queUe soit con- 
treinte par force et maugr^ ®) qu'elle en ait k ob- 
temperer, comme on contraindroit un serf ii^faire 
son office combien qu'il ne le vousist point: mais 
nous entendons qu'estant abus^e des tromperies du 
diable, il est neoessture qu'elle se sumette £k ob- 
temperer k ce que bon luy semble, combien ^) qu'elle 
le &ce sans contrainte. Gar ceux ausquels nostre 
Seigneur ne fait pomt la grace de les gouvemer 
par son Esprit, sont abandonnez ®) ^ Satan pour 
estre menez de luy. Pour ceste cause, dit sainct 
Paul, que le dieu de oe monde (qui est le diaUe) 
a aveugl6 rentendement des infideles, k ce qu'ils 
n'apperQoivent point la lumiere de rEvangile (2 Cor. 
4, 4). Et en un autre lieu il dit qu'il regne en 
tous iniques et desobeissans (Ephes. 2, 2). L'aveu- 
glement donc des meschans, et tous les malefices 
qui 8'en ensuyvent, sont nommez oeuvres du diablo: 
et toutesfois il n'en faat point chercher la cause 
hors de leur volont^, do laquelle procede la racine 



1) 1566: en la servitnde. 

2) dont on donte communement, ne ee irouve pae dane 
le latin. 3) 1541: aux. 4) 1541: ausqueUes. 

5) 1541: qn'il. 6) 1541: malgr^. 

7) combien contrainte^ n^eet pae dane le latin. 

8) Le latin ajoute tct: iusto iudicio. 
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de mal, et eu laquelle est le foudement du regne 
du diable, c'e8t k dire le pech6. 

2. ^) Quant est de Paction de Dieu, elle est 
bien autre en iceux. Mais pour la bien entendre, 
nou8 prendrous riniure que firent les GbaldeenB & 
lob: c'e8t qu'ayanB tu6 ses bergers, ils luy ravirent 
tout son bestail^) (lob 1, 17). Nous voyons desia 
Ik rcBil les autheurs de ceste meschancet^. Car 
quand*) nous voyons des volleurs, qui ont commis 

Juelquo meurtre ou larreoin, nous ne doutons point 
e leur imputer la faute et de les condamner. Or 
est-il ainsi que rhistoire recite que cela provenoit 
du diable. Nous*) voyons donc qu'il y a besongn6*) 
de son cost^. D'autre part lob recognoit que c'est 
OBUvre de Dieu, disant que Dieu Ta despouill6 du 
bien qui luy avoit est^ ost6 par les Chaldeens. 
Gomment pourrons-nous dire qu'une mesme oeuvre 
ait est^ faite de Dieu, du diable et des hommes, 
que nous n'excusions le diable entant qu'il semble 
conioint avec Dieu: ou bien que nous ne disions 
Dieu estre autheur du mal? Facilement, si nous 
considerons premierement la fin, puis apres la ma- 
niere d'operer. Le conseil de Dieu estoit d'exercer 
8on serviteur en patience, par adversit^: 8atan 
8'effor^oit de le mettre en desespdr: les Chaldcens 
taschoyent de s'enrichir du bien d'autruy par rapine. 
Une telle difference de conseU distin^e Dien entre 
1'oeuvre de Tun et de Tautre. En la maniere de 
fiure, il n'y a pas moins de dissimiUtude. Le 8eig- 
neur abandonne son serviteur lob ^ 8atan pour 
raffliger: d'autrepart il luy baille les Chaldeens, 
qu'il avoit ordonnez pour estre ministres de ce faire, 
et luy conunet de les pousser et mener. 8atan 
stimule par ses aiguillons venimeux, & conunettre 
ceste iniqnit^, les coeiurs des Ghaldeens, qui autre- 
ment estoyent mauvaia Les Ghaldeens, s'aban- 
donnans ^) ^ mal fkire, contaminent leurs ames et 
leurs corps. Cest donc proprement parl6, de dire 
que 8atan besongne 6e reprouvez, esquels il exerce 
8on regne, c^est ^ dire le regne de perversit^. On 
peut bien aussi dire que Dieu aucunement y be- 
songne, d'autant que Satan, lequel est instrument de 
son ire, selon son vonloir et ordonnance les pousse 
g6L et Ik pour executer ses iugemens. le ne parle 
point icy du mouvement universel de Dieu, duquel 
comme toutes creaturee sont soustenues, aussi elles 
en prennent leur vertu pour fidre ce quelles font. 
le parle de son action particuliere, laquelle se monstre 



1) 1551 §. 69 (1541 p. 86; 15i5 p. 89). 

2) 1541 ft 1545: bestial. 



laHn 



8) Car qnand .... condaomer, n'e$t pas dans le texte 
I. 

4) Nous .... cost^, manque dane U latin. 

5) 1541 et 1545: qu'il y besongne. 

6) 1541: 8'addoimaBtr. 



en ohacun oeuvre. Ptoquoy nous voyons qu'il 
n'e8t pas inconvenient qa'une mesme oauvre soit 
attribu^e & Dieu, et au dutble, et & I'homme. Mais 
la diversit^ qui eet en rintention et au moyen, fidt 
que la iustice de Dieu par tout apparoit irreprehen- 
sible: la ^) maUce du diable et de rhomme se 
monstre avec sa oonfusion. 

3.^) Les anciens Docteurs craignent aucimesfois 
de confessOT la verit6 en cest endroit, pouree qu'il8 ont 
peur de donner occasion aux mauvais de mesdire, 
ou parler irreveremment des oeuvres de Dieu. La- 
quelle sobriet^ i'approuve tellement, que ie ne pense 
point toutesfois qu'il y ait aucun danger de tenir 
simplement ce * que nous en monstre rEscriture. 
8ainct Augustin mesme a aucunesfois ce scrupule: 
comme quand il dit, que 1'aveuglement et endur- 
cissement des mauvais ne se rapporte point & rope- 
ration de Dieu, mais k sa prescience. *) Or ceste 
subtilit6 ne pout convenir avec tant de fo^ns de 
parler ^) de l'Escriture, lesquelles monstrent evi- 
demment qu'il y a autre chose que la prescience *) 
4e Dieu. Et sainct Augustin *) mesme au cinquieme 
livr^ contre luHen, se retractant de Tautre sentenoe, 
maintient ^) fort et ferme que les pechez ne se font 
pas seulement jMir la permission ou souffiunce de 
Dieu, mais aussi par sa puissance, & fin de punir 
les autres pechez. 8emblablement ce qu'aucun8 
amenent, que Dieu permet le mal, mais ne renvoye 
point, ne peut subsister, tant est foible. ®) 8ouvent 
II est dit que Dieu aveugle et endurcit les mauvais, 
qu'il tourne et fleschit et pousse leurs coBurs, comme*) 
nous avons cy dessus declair6 plus k plein. '•) Oe 
n'est point expliquer telles formes de parler, que 
de recourir k la prescience ou permission. Pourtant 
nous respondons que cela se fait doublement Car 
comme ainsi soit que la lumiere de Dieu ost^, il 
ne reste sinon obscuret^ et aveuglement en nous: 
son Esprit ost^, noz coBurs soyent endurois comme 
pierre: sa conduite ceseant, nous ne puissions que 
nous esgarer ii travers champs: d, bonne cause il 
est dit qu'il aveugle, endurcit et pousse ceux aus- 
quels il oste la &oxxit6 de voir, obeir et Mre bim. 
La seconde maniere, qui approche plus k la propri- 
et^ des mots, o'e8t que Dieu, pourjexecuter see iuge- 
mens par le diable, qui est miniBtre de son ire» 



1) 1561: et que la. 

2) 1551 §. 70; 1541 p. 87; 1545 p. 90). 

3) Lib. Praedest et grat c. 45. 

4) 1541 $.: tant de locutions. 5) t^.; providenoe. 

6) £t sainct Angustin autres pechez^ aeuHHan de 1546. 

7) maintient fort et ferme, le latm dit: longa oratione 
contendit 

8) tant est foible, man^ dans lea Sdd, an/t ir imr e e d 1568. 

9) comme . . . . k plem, manque dane cee mimes edd. 

10) V. Liv. L chap. 18. 
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toiume ') oti bon luy eemble le oonseil des mauvais^ 
et meut leur Tolont^ et conferme leur effort Yoila^) 
pourquoy Moyse, apree avoir recit^ que Sehon roy 
de&^) Amorrheens s^eetoit mis en armes pour em- 
peeoher le passage du peuple, d'autant que Dieu ayoit 
endurcy son esprit et conferm6 son coeur h cela^ 
adiouste incontinent la fin du conseil de Dieu, que 
c^eetoit pour le liyrer entre les mains dee luife 
(Dent. 2, 30), Parquoy telle obstination a eet^ pour 
le preparer k sa ruine, & laquelle Dieu Pavoit des- 
tin6. 

4. *) Selon la premiere raieon se doit entendre 

oe qui est dit en lob, ^) H oste la lang^e h ceux 

qui parlent bien: et le cons^ aux anciens et sages. 

f) oste le coeur k ceux qui preeident en la terre, 

et les £Eut errer hors de la Yoye. Item ^) en Isaie, 

Pourquoy, Seigneur, nous as-tu ost^ le sens? pour- 

quoy nous as-tu endurcy le cceur, & ce que nous 

ne te craignissions point (lob 12, 20; Is. 63, 17)? 

Car toutes ces sentences sont plus pour signifier, 

que c'est que Dieu fait des hommes, en les aban- 

donnant et delaissant, que pour monstrer comment 

il besongne en eux. Mais U y a d^autres tesmoig- 

nages qui passent outre : comme quand il est parl^ 

de rendurcissement de Pharaon: Tendurciray, dit 

le Seigneur, le coeur de Pharaon, k fin qu^il ne yous 

escoute point et qu'il ne doliyre le peuple. Puis 

apree il dit qu'il luy a oonferm^ et corrobor^ son 

coeur (Ex. 4, 21; 10, 1). Faut-il entendre qu'il luy 

a endurcy, en ne luy amolissant point? Gela est 

bien yray. Mais il a &it dayantage: c'est qu'il a 

Ijyr^ son coeur & Satan pour le confermer en ob- 

stination. Pourtant il ayoit dit dessus, le tiendray 

Bon coBur. PareiUement quand le peuple d^Israel 

sort d'Egypte les habitans du pays oil ils entrent, 

yiennent au deyant '') de mauyais courage: d'oti di- 

rone-nous qu'ils sont incitez (Ex. 3, 19; Deut 2, 30)? 

Oertes Moyse disoit que ^'ayoit est6 le Seigneur, 

qui ayoit conferm^ leurs coBurs. L^ Prophete re- 

citant la mesme histoire, dit que le Seigneur ayoit 

tourn6 leur coeur en la haine de son peuple (Ps. 

105 , 25). On ne pourroit maintenant dire qu'ils 

ont failly seulement & cause qu'il8 estoyent desnuez 

dn conseil de Dieu. Gar s'ils sont confermez et 

oondnits k cela, le Seigneur aucunement^) les y 



1) 1541 et 1545: dirige. 

2> Yoila .... destin^, oddiHan de 1559. 

3) des Amorrheens, n^est p<M dans le latin. 

4) 1551 S. 71 (1541 o. 88; 1545 j>. 91). 

5) en lob, manque,aan8 le latin, « 

6) 1541 8,: Item ce que dit sainctPAul: Dieu leur envoye 
efficace de tromperie, k fin qu^ilz crojrent k mensonge (2 Thess. 
2, 10 s.). La redaetion de 1559 qui omet iei ceUe cHatian, 
^insbre oif ^ 5. 

7) Le laUn dit au contraire: infestL 

8) aucuaement, le latin diti destinato. 



encline et meine. Darantage toutes les fois qu^il 
luy a pleu chastier les transgressions de son peuple, 
oomment a*il execut6 eon iugement ^) par les me»- 
chans? Gertes en telle sorte qu'on voit bien que laverta 
et efficace de roeuyre procedoit de luy, et qu'ic6ux 
estoyent seulement ses ministres. Pourtant aucune»* 
fois il menace qu'en siblant il fera yenir les peuples in- 
fideles pour^) destruire Israel: aucunerfois les ao- 
comparageant k un rets, ^) aucunesfois & un marteau. *) 
Mais principalement il a demonstr^ comhien il n'es- 
toit point oisif en eux, en accomparageant Senna- 
cherib, homjne^) meschant etpervers, ^unecoign^: 
disant qu'il le conduisoit et poussoit de sa main, 
pour coupper selon son bon plaisir (Is. 5, 26; 7, 18; 
Ezech. 12, 13; 17, 20; ler. 50, 23; Is. 10, 15). 
Sainct Augustin en quelque lieu met une distino- 
tion qui n'est point mauvaise: c'est que ce que les 
iniques pechent, cela vient de leur propre: qu'en 
pechant ils font ime chose ou autre, cela est de la 
yertu de Dieu, lequel divise les tenebree comme 
bon luy semble? *) 

5.') Or que le ministere de Satan entreyienne 
& inciter los mauyais, .quand Dieu par sa proyidence 
les yeut floschir qk et l^, il apparoistra assez par 
un passage. Car il est souyentesfois dit que le 
mauyais esprit de Dieu a invad6 ou laiss6 Saul ®) 
(1 Sam. 16, 14; 18, 10; 19, 9). H n'est pas licite 
de referer cela au sainct Esprit. Pourtant nous 
voyons que Pesprit immonde est nomm^ ^) de Dieu» 
entant qu'il respond au plaisir et pouvoir de Dieu: 
et >®) est instrument de sa volont^, plustost qu'au- 
theur de soy-mesme. H faut '^) aussi adiouster ce 
qui est dit par sainct Paul: c'est que Dieu envoye 
efficace d'errreur et d'illusion, afin que ceux qui 
n'ont point voulu obeir & la verit^, croyent ^ men- 
songe (2 Thess. 2, 10 s). Neantmoins, comme il 
a est^ dit, il y a tousiours grande distance entre 
ce que Dieu fait ou ce que fait le diable ou les mes- 
chans en une mesme oduvre. Dieu fait servir k sa 
iustice les mauvais instrumens qu'il a en sa main^ et ^ 
qu'il peut fleschir partout oti bon luy semble. Le 
diable et les iniques, comme ils sont mauvais, pvo- 
duisent et enfantent par cBUvres la meschancet6 qu^ils 
ont conceue en leur esprit pervers. Le resie qui ap- 
partient & defendre la maiest^ de Dieu contre toutea 



1) 1541: comment Fa-il execut^ par etc. 

2) pour destruire Israel^ n^est paa daris le latm. 
8) Xe laiin aipwte: ad irretiendos. 

4) Le laHn ajoute: ad feriendos Israelitas. 

5) homme meschant et penrers, n'e9t pae dans le Mit^ 

6) De praed. Sanctor. 

7) 1551 §. 72 (1541 p. 89; 1545 p. 92). 

8) Le latin ajoute ici: et spiritus malus a Domino. 

9) 1561 $.: Esprit 

10) 1541 $.: ii est. 

11) U faut . . . . k mensonge, addition de 1559. 
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calomnies, et refuter les subterfuges dont usmt les 
blftsphemateurs en cest endroit, a est^ expoe^ des- 
ia i>ar cj deyant, quand >) nouB ayons traiot^ de la 
proyidenoe de Dieu. ^) Car icy i'ay voulu Beulement 
mouBtrer en bref comment le mable regne en un mes- 
chant honmie, et comment Dieu besongne tant en 
l'un comme en Tautre. 

6. ') Quant est des actions lesquellos de soy ne 
Bont nebonnes ne mauyaiBes, et appartiennentpluBtOBt 
& la yie terrienne que spirituelle, *) il n'a paB est^ 
encore declair^ quelle est la libert^ de Fhomme en 
icelleB. Arrcuns ont dit que nous avons en icelles 
election libro. Ce qu^ils ont fait, comme ie pense, 
plus ^) pource qu^ils ne youloyent debatre une chose 
qu^ils ne pensoyent pas estre de grande importance, 
que pour asseurer cela comme certain. Quant k 
moy, comme ie confesse que ceux qui recognoissent 
leurs forces estre nulles pour se iustifier, entendent 
oe qui est necessaire ^ salut, toutesfois ie pense que 
cela n^est pas ^ oublier, ®) d'entendre que c'est une 
grace specialo de Dieu, quand il nous yient en Pen- 
tendement d^elire ce qui nous est profitable, et de 
le desirer: et aussi d^autrepart, quand nostre esprit 
et nostre coeur fuyent ce qui nous est nuisible. Et 
de fait, ia proyidence de Dieu s^estend iuBques 1&, 
non seulement de faire adyenir ce qu'ii cognoit 
estre expedient, mais auBsi d'encliner la yolont^ des 
hommes ^ un mesme but. Bien est yray que si 
nous reputons la conduite des choses extemes selon 
nostre sens, nous iugerons qu'elles sont en Tarbitre 
et puissance de 1'homme: mais si nous escoutons 
tant de tesmoignages qui denoncent que nostre Seig- 
neur mesme en cest endroit gouyeme les coBurs 
des hommes, nous sumettrons la puissanoe ^) hu- 
maine au mouyement special d^ Dieu. Qui est-ce 
qui a esmeu les' coeurs des Egyptiens & ce qu'ils 
prestassent au peuple d'Israel les plus precieux 
yaisseaux qu'ils eussent (Ex. 11, 3)? lamaiB d'eux- 
mesmes n'eus8ent est^ ijiduitB & cela. H s^ensuit 
donc que leurs coeurs estoyent plus menez de Dieu, 
que de leur propre mouvement ou inclination. Et 
aussi ^) le Patriarche laoob, s'il n'euBt eet6 persuad^ 
que Dieu met diyerseB affections aux hommes, selon 
que bon luy semble, n'euBt pas dit de son fils lo- 
seph (lequel il estimoit estre quelque Egyptien pro- 
fane), que Dieu yous donne de trouyer misericorde 



1) Vov Liv. I. chap. 16. 

2) l&il 8,: sera expos^ au traict^ de la providence de 
Bieo. 

3) 1651 §. 73 (1541 p. 90; 1545 p. 92). 
A) Le latin t^foute: etsi supra attigimus. 

5) pluB, m<mque dans 1541. 

6) 1541 8.: k negliger. 

7) la puissance humaine, le laiin porte: arbitriuii^ ipsum. 

8) £t aussi . . . . Ta pouss^ k cela, addition de lo69. 



enyers cest homme-llt (G«n. 43^ 14). Comme 
toute rEglise confesBe au Pfieaume, que Dieu luy a 
fait meroy, en adouoiBBant & humanit^ les ooeurs des 
peuples autrement cruels (Ps. 106, 46). A Foppo- 
site quand 8aul a eet^ enflamb^ pour esmouymr 

Kerre, la cause est exprim^, que rEsprit de Dieu 
pouBS^ & cela. Qui est-ce qui destouma le ooenr * 
d' Absalon, pour fiure qu'il ne receust point le conseil 
d'Achitophely qui ayoit accoustum^ d'eetre reoeu 
comme Eyangile? Qui est-ce qui induit Boboam 
pour le faire obeir au conseil des ieunes gens? Qui >) 
est-ce qui OBpoyanta k la yenue des enfEms d^Israel 
tant de peuples, qui estoyent hardis tant et plus, 
et bien aguerris? Ceete poyre paillarde Rahab con- 
fessoit cela estre adyenu de Dieu. Derechef , qui 
est-ce qui a abbattu de frayeur les coeurs des peuplee 
dTsrael, sinon oeluy qui menace en la Loy de donner 
des cceurs espoyantez (1 Sam. 11, 6; 2 Bam. 17, 14; 
1 Rois 12, 10; los. 2, 9; Ley. 26, 36; Deut 28, 65)? 
7. ^) Quelcun repliquera que ces exemples sont 
particuliers, dont on ne doit pas fidre une reigle 
conmiune; mais ie dy qu'ils sufifisent pour prouyer 
ce que ie preten, c'est que Dieu toutes fois et quantes 
qu'il yeut donner yoye k sa proyidence, mesmes te 
choses extemes, fleschit et toume la yolont^ des 
hommes h son plaisir: et que leur election k choi- 
sir *) n'est pas tellement libre, que Dieu ne domine 
par desBus. Vueillons ou non, rexperience ioum^e 
nous contraindra d'estimer que nostre coeur eetplus- 
tost conduit par le mouyement de Dieu, que par 
son election et libert^: yeu que souyent la raison 
et entendement nous defaut en choses qui ne sont 
point trop difBciles k cognoistre, et perdons oourage 
en choses qui sont ais^ ^ hire: au contraire, en 
choBOs tresobscures et douteuses nous delibeionB 
sans difficult^, et sayons comment nous en deyons 
sortir: en choses de grande consequence et de grand 
danger, le courage nous y *) demeure ferme et sans 
crainte. D'oti^) procede cda, sifion que Dieu be- 
soigne tant d'une part que d'autre: Et de fidt, Ten- 
ten en ceste maniere ce que dit Salomon, Le Sdg- 
neur fiut que Toreille oye, et.que Posil yoye. 
Oar il ne me semble point adyis ^ue ]h il parle de 
la creation, mais de la grace sj^eciale que Dieu fittt 
aux hommes de iour en iour. Dayant^, quaad 
il dit que le Seigneur tient le coBur des Rois en aa 
main, comme un ruisseau d'eau, et qu'il les fiut 
couler quelque part que bon luy semble (Proy. 20, 
12; 21, 1): il n'y a point de doute qu'il ne com- 



1) Ce ^i 8uit ju8qu'd la fin du %, etppartieni encart «t 
la derniere r^daetion, 

2) 1551 §. 74 (1541 p. 90; 1545 p. 98). 

3) h, choisir, manque dane Vancien texte de 1541 s. 

4) T, manque dane eee mhnee idd. 

5) tyoik procede .... d'aiitre, Weet pae dam U hdm. 
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preime tous hommes bous mie espece. Car B'il y 
a homme dnquel la yolont^ Boit exempt^e de toute 
Buiettion, oe privUege Ut appartient au Roy par 
defiBUB touB, duquel la yolont^ gouyeme les autroB. 
Si donc la yolont^ du Roy OBt conduite par la main 
de Dieu, la noBtre ne Bera point exempt^ de ceBte 
condition. De quoy il y a une belle Bentenoe en 
Bainct AugUBtin, >) L^EBcriture, dit-il, Bi on la regarde 
diligemmenty monstre que non Beulement Icb bonnes 
yolontez deB honmieB, leBquelleB^) Dieu a cre^ 
en leur cceur , et lee ayant cre^CB, Icb conduit k bonnes 
oeuyrcB et k la yie etemelle, sont en la puisBance 
de Dieu: maiB ausBi touteB ceUes qui appartiennent 
k la yie preBcnte: et teUement y Bont, qu'U leB in- 
cline Bclon Bon plaisir qk ou 1&: ou pour profiter & 
leurB prochainB, ou pour leur nuire, quand U yeut 
fidre quelqueB chastimens: et tout cela fait-ilparson 
iugement occulte, et neantmoins iuste. 

8. •) Or il faut ici que leB lecteurs se bou- 
yiennent, qu*il ne faut pas estimer la facult^ du liberal 
arbitre de rhomme par reyenement*) des choses, 
comme font aucuns ignorauB. Car U leur semble 
bien adyis qu^Us peuvent prouver la volont^ des 
honnnes estre en servitude, d'autant que les choses 
ne viennent point au souhait des plus grans Princes 
du monde et que ^) le plus souvent Ub ne peuvent 
yenir k bout de leurs entreprinseB. Or la puissance 
et Ubert6 dont il est question maintenant, doit estre 
consider^e en 1'homme, et non pas CBtimde par les 
choBeB de dehors. Car quand on dispute du Uberal 
arbitre, on ne debat point 8'U est loisible & rhomme 
d^accompUr et executer ce qu'U a deUber^, sans que 
rien le puiBBC empescher: mais on demande si en 
toutes cnoseB il a Ubre election en son iugement, 

Kur ^) diBcemer le bien et le mal, et approuver 
n et reietter Tautre: ou pareiUement b'U a Ubre 
affection en sa volont^ pour '^) appeter, chercher et 
Buyvre le bien, hair et eviter le mal. Car si®) 
cela pouvoit estre en rhomme, U ne seroit pas moins 
libre estant ^erm6 en une priBon, que donunant 
par toute la terre. 



1) Au livre De la grace et du franc arbitre, h Valent., 
chap. 20. 

2) leBquelles . . . . en leur coeurs, le latm dU: quas ipse 
facit ex malis. 

3) 1661 §. tb (1641 jp. 91 «.; 1645 p. 94). 
i) 1641 ep 1646: l'advenement 

6) et que .... entreprinses, manqut dans le latm. 

6) pour Tautre, ne ae trauve paa dans le latin. 

7) pour .... mal, n^est pas dans U texie latm. 

8) Car 81 .... 1a terre, le latin eet plue colorii et plus 
espreesif: quae utraque si homini suppetat, non minus Hberi 
mrbitrii Attilius Regums erit angustiis dolii aculeati inclusus, 
quam Augustus Caesar, magnam orbis terrarum partem nutu 
suo gobemans. 



CHAPimE V. 

Combien les obiections qu'on ameine 

ponr defendre le franc-arbitre sont de 

nuUe valenr. 

1 . ') Nous aurions aseez parl^ de la serritude 
de Tame humame, ^) n'eetoit que ceux qui taechent 
de la seduire d'une fiAUSBe opinion de Ubert^, ont 
leurs raisons au contraire pour impugner nostre 
sentence. Premierement, ils amassent'*) quelques 
absurditez pour la rendre odieuse, comme si elle 
repugnoit au sens commun des hommes: puis ils 
usent de tesmoignages de TEscriture, pour la oon- 
yeinore. Selon cest ordre nous leur respondrons. 
Ils arguent donc ainsi, que si le pech^ est de ne-" 
cessit^y ce n'est plus pech^: s'il est volontaire, qu'il 
se peut eviter. G'estoit le baston qu'avoit Pelagius 
pour combattre sainct Augustin, et toutesfois nous 
ne voulons point poui* cela que leur raison n'ait 
point d'audience, iusqiies & ce que nous Paurons 
refut6e. lo nie donc que le pech^ laisse d'estre 
imput^ pour pech^, d'autant qu'il est necessaire. 
le nie d*autrepart qu'il s'ensuyve qu'on puisse evi- 
ter le pech6, s'il est volontaire. Oar si quelcun 
veut s'aider de ceste couverture, pour plaider contre 
Dieu, comme si c'estoit un bon subterfuge^ de dire 
qu'il n'a peu autrement fiaire, il aura incontinent 
sa reponse preste, assavoir celle que nous avons des- 
ia amen^e: que si ^) les hommes estans asservis £k 
pech6, ne peuvent vouloir que mal, cela ne vient 
point de leur creation premiere, mais de la oor- 
ruption qui est survenue. Gardont^) vient la debi- 
lit^ dont les malins so oouvriroyent volontiers, sinon 
qu'Adam 3e son bon gr^ 8'est assuietti & la tyrannie 
du diable? Yoila donques dont vient la perversitd 
laqueUe nous tient tous serrez en ses liens: c'est 
que le premier homme s'est revolt^ de son createur. 



1) Ce Chap. eomprend le reste du Ch. 11. de Tandcnne 
redaction 6. 76—94. 

2) 1661 Ch, 11. §. 76 (1641 1>. 92; 1645 p. 94). 

3) Le latin dit: humaDi arbitrii. 

4) 1641 s.: ilz obiectent. 

6) que si . . . . survenue, mcmque dans faneien texte, qm^ 
au Ueu de ce passage, contient ta citation d^Osee 13, 9: la 
perdition vient de toy Israel, en moy seulement eit ton salut 

6) 1661: d'oti. Les anciennes edd, presentent le texte 
suivant: Car dont vient ceste impuissance qu'il pretend, sinon 
de la perversite de sa nature? et dont est ceste perversit^, 
sinon pource que lliomme a declin^ de son createur? Or si tous 
les hommes sont coulpables de ceste chente , il ne fault point 

?iu'ilz se pensent excuser par necessit^ qu'i]z ont de mal 
aire: veu qu'en icelle est contenue iuste cause de leur dam- 
nation. Ce qui suit dans la nouveUe ridaetion: Ce ^ue i'ay 
expos^ .... serfs de pech^, manque dans les mimes editions 
anterieures d 1659. 
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Si toos 8ont k bon droit tenns conipables de telle 
rebellion, qu'ii8 ne pensent point s^excuser sous 
ombre de necessit^, en laquelle on yoit cause tres- 
eyidente de leur damnation. Ce quo i'ay expos^ 
par cy devant: et ay amen6 1'exemple des diablea, 
par lequel il appert que ceux qui pechent par ne- 
ceBsit^ ne laissent pas de pecber yolontairement: 
comme & 1'opposite, combien que les saincts Anges 
avent ime yolont^ indeclinable du bien, si ne laisse- 
eUo pas d'e8tre yolont^. Ge que sainct Bemard a 

Smdemment consider^, en disant que nous sommes 
'autant plus miserables, pource que la necessit^ 
est yolontaire: laquelle neantmotns nous tient es- 
traints sous son ioug, en sorte que nous sommes 
serfs de pech6. L'autre partie de leur argument 
n'est pas yallable^ entant qu'ils pretendent que tout 
ce qui se fiut yolontairement , soit foit en pleine li- 
bert6. Car cy dessus nous ayons prouy^ que plu- 
sieurs choses se font yolontairement, desquelles l'e- 
lection n'est pas libre. 

2. *) Ils disent apres, que si les yices et yertus 
ne procedent de libre election, il •) n'est point con- 
yenable que Thomme soit remuner^ ou puni. Com- 
bien que cest argument soit prins d'Aristote, 
toutesfois ie confesse que sainct Chrysostome et 
sainct Hierome en usent quelque part ♦) Combien 
que Hierome ne dissimule pas qu'il a est^ aussi 
bien familier aux Pelagiens, desquels il recite *) les 
parolles qui 8'ensuyyent: Que si la grace de Dieu 
besoigne en nous, iceUe sera remxmer^e, et non pas 
nous, qui ne trayaUlons point. Quant est des puni- 
tions que Dieu fait des malefices, ie respon qu'eUes 
nous sont iustement deues, puis que la coulpe de 
pech6 reside en nous. Car il ne chaut si nous pe- 
chons d'un ifugemont Ubre ou seryUe, moyennant 
que ce soit de cupidit^ yolontaire: principalement 
yeu que rhomme est conyeincu d'estre pecheur, 
entant qu'U est sous la senritude de pech6. Quant 
est du loyer de bien faire, queUe absurdit^ est-ce, 
si nous confessons qu'U nous soit donn6 plus par 
la bexiignit^ de Dieu, que rendu pour nos merites? 
Combien de fois est repet^e ceste sentence en sainct 
Augustin, Que Dieu ne couronne point nos merites 
en nous, mais ses dons? et que le loyer qui nous 
yient n'e8t pas ainsi appeU6, pouroe qu'U soit deu 
dr nos merites, mais pource qu'il est retribu6 aux 
flpraces qui nous ayoyent est6 auparayant confer6es? 
tTest bien. reffard6 h eux, d'entendre que les merites 
n'ont plus de lieu, sinon que les bonnes cBuyres 



1) Senn. LXXXI. In Cantic. 

2) 1651 §. 77 (1541 p. 93; 1546 p. 95). 

3) 1641 8.: qa'U. 

4) In Epist ad Gtesipkont et Dial. I. 
5} 1541 $.: il refere. 



Srocedent de 1& propre yertu de rhonunev Mjm 
e trouyer cela tant estranffe, c'e8t une moquerie» 
Gar sainct Augustin^) ne doute ploint d^enaeimat 
pour un article certain, ce qu'ils trouyent tant non 
de raison: conune quand il dit, Quels sont les me- 
rites de tous hommes? Quand lesus Christ yient» 
non point ayec un loyer, qui ftist deu, mais ayec 
sa grace gratuite, U les trouye tous pecheurs, luy 
seul firanc de pechez, et en affiranchissant les autres. *) 
Item, 8i ce qui fest deu fest rendu, tu dois estre 
puni: mais qu'e8t-ce qui se fait? Dieu ne te rend 
point la peine qui festoit deue, mais U te donne 
la grace qui ne fappartenoit point Si tu te yeux 
exclurre de la grace de Dieu, yante-toy de tes me- 
rites. *) Item, Tu n'es rien de toy: les pechez sont 
tiens, les merites sont £k Dieu. Tu dois estre puni: 
et quand Dieu te rendra le loyer de yie U cou- 
ronnera ses dons, non pas tes merites. ^) A ce 
mesme propos U enseigne aiUeurs que la grace ne 
yient point de merite, mais le merite yient de la 
grace. Et tantost apres U conclud que Dieu preoede 
tous merites par see dons, afin que ses autres me- 
rites siiiyent: et que du tout U aonne gratuitement 
ce qu'U donne, pource qu'U ne trouye nuUe oause 
de sauyer. ^) Mais c'est chose superflue d'en £eure 
plus long recit, yeu que ses liyres sont pleins de 
teUes sentences. Toutesfois encore '') rApostre les 
deUyrera de ceste foUe fantasie, s'il8 yeulent eaoouier 
de quel principe U deduit nostre beatitude,^) et la 
gloire eterneUe que nous attendons. Geux que 
Dieu a eleus, dit-U, U les a appelez: ceux qu'U 
a appelez, U les a iustifiez: ceux qu'U a iustififiz, 
U les a glorifiez. Pourquoy donc sont couronnes 
les fideles (Rom. 8, 29; 2 Tim. 4, 8)? Certes 
selon TApostre, d'autant que par la misericorde 
du Seigneur, et non par leur industrie, ils, ont 
est6 eleuSy appellez et iustifiez. Pourtant, qne 
ceste foUe crainte soit ost^, qu'U n'y anra plua 
niU merite si le franc-arbitre n'est soustenu. Car 
e'est une moquerie de fuyr ce & quoy rEsoriture 
nous meine. 8i tu as receu toutee choBCs, dit sainct 
Paul, pourquoy te glorifies-tu conune si tu ne les 
ayois point receues (1 Cor. 4, 7)? Nous voyons 
qu'U oste toute yertu au Uberal arbitre, afin de des- 
truire tous merites: neantmoins selon que Dieu 
est riche et Uberal k bien Mre, et que sa liberaUtd 



1) dela propre vertu, le laUnporie: ez liberi arbitrii fonte. 

2) Gar sainct Augusdn .... pleins de telles sentencea, 
addition de 1545. 

3) In Psalm. XXXI. Serm. 2, 7. 
•4) In Psalm. LXX. Serm. 1. 

5) Epist. LH. (155). 

6) De verbis Apostol., Sermo XV. (169, 3). 

7) 1541: Mais rApostre. 

8) nostre beatitude .... attendons, le /ottfi dtt eimpU^ 
ment: sanctorum gloriam. 
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ne B^espuise iamais,^ il remunere les graoes qu'il 
nouB a confer6eB, eomme si c^estoyent vertus ye- 
nantes de nous: pource qu'en nous les donnant, il 
les a fidtes nostres. 

3.^) Hs alleguent consequemment une obiection, 
laquelle semble estre prinse de sainot Ohrysostome: 
Que 8'il n'estoit en nostre fiEtcult^ d^elire le bien 
et le mal, il*) feudroit que tous hommes fiissent 

qi " 
A quoy s^accorde le dire de celuy qui 



bons, ou tous mescbans: yeu qu'ils ont une mesme 
nature. *) _ , 

a escrit le livre intitul6 De la vocation des Gentils, 
qu'on attribue k sainct Ambroise: c'est que nul 
iamais ne declineroit de la foy, sinon que la grace 
de Dieu laissast la volont^ de Thomme muaUe. ^) 
Bn quoy ie mesmerveiUe conunent si grans person- 
nages se sont abusez. Car comment Chrysostome 
n'a-il reput6 que c'cst relection de Dieu, laqueUc 
disceme ainsi entre les hommes? Certes nous ne 
devons avoir honte de confesser ce que sainct Paul 
afferme tant certainement, que tous sont pervers et 
adonnez k malice (Rom. 3, 10): mais nous adioustons 
quant et quant avec luy, que la misericorde de Dieu 
subvient k aucuns, afin que tous ne demeurent point 
en perversit6. Comme ainsi soit donc que natu- 
rellement nous soyons atteints d'une mesme maladie, 
11 n'y en a de garentis sinon ceux ausquels il plait 
^ Dieu de remedier. Les autres, que par son iuste 
iugement il abandonne, demeurent en leur pourri- 
ture iusaues ii ce ®) qu^ils soyent consumez: et ne 
procede a'flilleurs, que les uns poursuyvent iusques 
^ la fin, les autres de&illent au milieu du chemin. 
Car de ftdt, la perseverance est un don de Dieu, 
lequel il n'eslargist pas d. tous indifieremment, mais 
& qui bon luy semble: 8i on demande la raison de 
ceste difference, pourquoy les uns perseverent con- 
Btamment, et les autres sont ainsi muables: il ne 
8*en trouvera point d'autre, sinon que les premiers 
sont maintenus par la vertu de Dieu, & ce qu'ils 
ne perissent point: les seconds n'ont point une mesme 
foroe, d'autant qu'il veut monstrer en eux exemple 
de rinconstance humaine. 

4. '^) Ils arguent aussi, que toutes exhortations 
seront^ frustratoires, qu'il n'y a nuUe utilit6 en 
admonitionB, que les reprehensions sont ridicules, 
8*11 n'e8t en la puissance du pecheur d'y obtemperer. 
Pource qu'on obiectoit iadis ces choses & sainct Au- 

Bistin, il fut contrainct') de publier le livre intitul^ 
e correction et grace; auquel combien qu'il re- 



1) et que sa liberalit^ ne s^espnise iamais, addition de 1559. 

2) 1551 §. 78 (1541 p. 94; 1545 p, 97). 

3) 1541 $.: qu'a. 

4) Hom. XXIT, In Gen. 5) Lib. U, cap. 4. 

6) 1541 et 1545: iusques apres qu^ilz. 

7) 1551 §. 79 (1541 p. 94 «.; 1545 p. 97). 

8) 1562: 8ont 9) 1561 s.: contremt. 



s})ond6 amplement k tout, neantmoins il reduit la 
question k ceste somme: O bomme, i^ecoffnoy en 
ce qui est command^, que c*est que tu dois ndre: 
en ce que tu es repris de ne Pavoir fait, cognoy 
que la vertu te de&ut par ton vice : en priant Dieu, 
cognoy dont il te faut recevoir ce qui t'est mestier. 
Le livre ») qu'il a intitul6 De resprit et de la lettre, 
revient quasi h une mesme fin: c'est que Dieu n'a 
point mesur6 ses commandemens ^) selon les forces 
humaines: mais apres avoir command^ ce qui estoit 
iuste, il donne gratuitement k ses eleus la £Etcult6 
de le pouvoir accomplir : de quoy il n'est ia mestier 
de beaucoup debattre. Premierement nous ne sommes 
point seuls k soustenir ceste cause, mais Ohrist et 
tous ses Apostres. Pourtant, que nos adversaires 
regardent comment ils viendront au dessus, entre- 
prenans ce combat contre telles parties. Oombien 
que Ohrist ait declair^ que sans luy nous ne pouvons 
rien (lean 15, 5): neantmoins il ne laisse pour oela 
de reprendre ceux qui font mal hors luy, et ne 
laisse ®) d'exhorter un chacun k bonnes oeuvres. 
Oombien sainct Paul reprend-il asprement les Oo- 
rinthiens, pource qu'ils ne vivoyent point charita- 
blement (1 Oor. 3, 3): toutesfois apres il prie Dieu 
de les rendre charitables. H testifie aux Romains 
que la iustice n'est point au vouloir ny en la course 
de rhomme, mais en la misericorde de Dieu (Rom. 
9, 16): toutesfois il ne laisse pas apres de les ad- 
monnester, exhorter et corriger. Que n'advertis- 
sent-ils donc le Seigneur de ne perdre sa peine, 
en requerant des hommes sans propos ce que luy 
seul leur peut donner, en les reprenant de ce qu^ils 
commettent par le seul de&ut de sa grace? Que 
ne remonstrent-ils k sainct Paul, qu'il doit par- 
donner k ceux qui n'ont point en leurs mains de 
vouloir le bien ou 1'accomplir, sinon par*) la mi- 
sericorde de Dieu, laquelle leur defaut quand ils 
fiEdllent? Mais toutes ces folies n'ont point de lieu, 
veu que la doctrine de Dieu est fond6e en trop 
bonne raison, mais^) qu'elle soit bien consider^. 
n est bien vray que sainct Paul monstre que la 
doctrine, et exhortation, et obiurgation ne profitent 

reres de soy k changer le cceur de 1'homme, quand 
dit que celuy qiu plante n'est rien, et celuj qui 
arrouse n'est rien: mais que toute re^Bcace gist au 
Seigneur, qui donne accroissement (I Oor. 3, 7^. 
Nous voyons^) aussi comment Moyse ratifie estroi- 



1) Le livre .... debattre, additian de 1559. 

2) seB commandemens, le latm dit: Legis suae praecepta. 

3) 1541 $.: en ne laissant. 

4) sinon par .... faillent, le laiin est beaucoup plu$ 
exaet et plus elair: nisi praeeunte Dei misericordia, qnae nunc 
ipsoB destituit 5) 15ol: pourveu. 

6) Nous voyons, juegwa 1a fin 
demiere ridaetion. 
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tement le» preeeptes de la L07: comment les Pro- 
phetes insiBtent ardenmient^ et menaoent les trans- 
ffresseurs: toutesfois pour cela ils ne laissent point 
de confesser que ies hommes conmiencent d^estre 
bien entendus, quand le coeur leur est donn6 pour 
entendre: que c'est le propre de Dieu de circoncir 
les coeurs, et les convertir de pierre en chair: que 
c^est luy qui escrit sa Loy en nos entraiiles: bref^ 
que c'e6t luy qui en renouvellant nos ames, donne 
efficace k sa doctrine. 

6. ') De quoy donc servent les exhortations, 
dira quelcun? le respon que si elles sont mespri- 
6606*) d'un coBur obstin^, elles luy seront en tes- 
moignage pour le convaincre, quand ce viendra*) 
au iugement de Dieu. Et mesme la mauvaLse 
conscience en est touch^e et press6e en la vie pro- 
sente. Gar oombien qu'elle s'en moque, elle ne les 
peut pas reprouver. 8i on obiocte, Que fera donc 
le povre pecheur, veu que la promptitude de coBur, 
laquelle estoit requise pour obeir, luy est deni^e? 
le respon k cela, Comment pourra-il tergiverser, 
veu qu'il ne peut imputer la duret6 de son coBur, 
sinon & soy-mesme? Parquoy les meschans, com- 
bien qu*ils desireroyent d'avoir en ieu et ris6e*) les 
preceptes et advertissemens de Dieu, 8'il leur estoit 
possible, sont confondus, veuillent-ils ou non, par 
la vertu d'iceux. Mais la principale ulilit^ doit es- 
tre consider^e 6s fideles: ausquels ia soit que le 
Seiffneur face tout par son Esprit, toutesfois il use 
de rinstnmient de sa paroUe, pour aocomplir son 
CBUvre en ew^, et en use avec efficace. Quand donc 
cela Aora resolu, comme 11 doit estre, que toute la 
vertu des iustes est situ6e en la grace de Dieu, 
selon*) le dire du Prophete, le leur donneray un 
coBur nouveau pour cheminer en mes commande- 
mens (Ezech. 11, 19. 20): si quelcun demande pour- 
quoy on les admonneste de leur devoir, et pourquoy 
on ne les laisse & la oonduitte du ^aiuct Esprit: 
pourquby on les pousse par exhortation, veu qu'ils 
ne se peuvent haster davantage que l'Esprit les 
incite: pourquoy on les corrige quand ils ont failliy 
veu qu'ils sont necessairement trebuschez par l'in- 
firmit^ de leur chair: nous avons & respondro, 
Homme, qui es-tu qui veux imposer loy h Dieu? 
8'il nous veut preparer par exhortation & recevoir 
la grace d'obeir h son exhortation, qu'est-ce que 
tu as d. reprendre ou mordre en cest ordre et ma- 
niere? Si les exhortations ne profitoyent d'autre 
chose entre les fideles, sinon pour les redarguer de 
pech6, encore ne devroyent-elles estre reput^ee 



1) 1551 §. 80 (1541 jp. 95; 1545 p. 98). 

2) Le Uain ai<mU: ab impiis. 

S^ 1541: ce sera. 4) 1541 et 1545 : en illasion. 
5) Selon .... commandemenB, addiUon de 1559. 



inutile6« Qr maintenant, ^) puis qu^elles profitent 
grandement ik enflamber le coBur en aqiour de ius- 
tice: au contraire, & haine et desplaisir de pech6, 
entant que le sainct Esprit besoigne au dedans» 
quand il use de cest instrument exterieur au salut 
de rhonmie, qui osera les reietter comme super- 
flues? 8i quelcun desire une response plus claire, 
ie luy donneray la ^lution en bref : c'est que Dieu 
besoigne doublement en noue, ^) au dedans par son 
Esprit, au dehors par sa parolle. Que par son 
Esprit en illuminant les entendemens, formant les 
coBurs en amour de iustice et innocence, il regenere 
Phomme en nouvelle creature: par sa paroUe il es- 
meut et incite rhomme k desirer et chercher oeste 
renovation. En run et en Tautre il demonstre la 
vertu de sa main, selon Fordre dc sa dispensation. 
Quand il adresse icelle mesme paroUe aux iniques 
et reprouvez, combien qu'eUe ne leur toume & cor- 
rection, neantmoins il la fiut valoir & autre usage: 
c'est k fin qu'ils soyent k present pressez en leurs 
consciences, ot au iour du iugement soyent d'au-> 
tant plus inexcusables. Suyvant*) ceste raison nos- 
tre Seigneur lesus, combien qu'il prononce que nul 
ne peut venir & luy sinon que le Pere l'y attire 
(lean 6, 44. 45): et que les eleus y viennent apres 
av.oir entendu et appris du Pere: ne laisse pas tou- 
tesfois de faire 1'office de docteur, mais invite par 
sa voix ceux qui ont besoin d'estro enseignez par 
le sainct Esprit, pour profiter en ce qu^us oyent. 
Quant aux reprouvez, sainct Paul declaire que la 
doctrine n'est pas inutUe, entant qu'eUe leur est 
odeur de mort k mort: et cependant est odeur 
souefve devant Dieu (2 Oor. 2, 16). 

6.-*) Hs mettent ^nd'peine & recueillir foroe 
tesmoi^iages de rEscnture, afin que s'ils ne peu- 
vent vaincre par en avoir de meUleurs et plus pro- 
pres que nous, que pour le moins Us nous puissent 
accabler de la multitude. Mais c'ost conune si uii 
c^>itaine assembloit force gens qui ne fussent nnUe- 
ment duits k la guerre pour espovanter son enno- 
mi. Devant^) que les mettre en oBuvre, ils fe- 
ro^ent grand'-monstre: mais s'UfidIoit venir enba- 
taiUe, et ioindre contre son ennemy, on les feroit 
fuyr du premier coup. Ainsi il nous sera fiioUe de 
renverser toutes leurs obiections, qui n'ont qu'ap- 
parence et ostentation ^) vaine. Et pource que tous 



1) Or maintenant . . . . au dedans, 1e latin e$t beancow^ 
plue eompUt: Nonc aatem . . . . ad inflammandom boni desi- 
derium, ad discutiendum torporem, ad eximendam iniqaitatia 
Tokmtatem et venenatam dulcedinem contra autem ad odhim 
generandum plurimum valeant etc 

3) en nou8, U laHn: in electiB suis. 

3) SuvTant, JHequ^ii la fin du % eet une addition de 15M. 

4) 1651 §. 81 (1541 jp. 97; 1646 p, 99). 
6) 1661: avant 

6) 1662: d^ostentation. 
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166 pasaages qu'ik allegaent se peuyent redoire en 

orartiuns ordres ou rengs: ^) quand nous les aurona 

ainBi rengez sous une response nous satiBferons dr 

plufiieurs: par auosi il ne eera point neoeBsaire de 

ks Boudre Tun apres Tautre. Ils font un grand 

bouclier des preoeptes de Dieu, lesquels ils pensent 

estre tell^nent proportionnez & nostre force» que 

tout oe qui y est requis nous le puissions fadve. 

Hb en assemblent donc un grand nombre, et par 

cela mesurent les forces hmnaines. Car ils arguwt 

ainsi: Ou Dieu se moque de nous, quand il nous 

eommande sainctet^ piet^, obeissance, ohastet^, di- 

leotion, et mansuetude: et quand il nous defend im- 

mondicit^, idolatrie, impudicit6, ire, rapine, orgueil 

et ohoses semblables: ou il ne requiert sinon ce 

qui est en nostre puissance. Or tous les preoeptes 

qu^ils amassent ensemble, se peuvent distinguer en 

trois especes: les uns commandent que Phomme se 

oonrertisse .^ Dieu: les autres simplement reoom- 

mandent robservation de la Loy: les autres com- 

mandent de perseyerer en la grace de Dieu desia 

receue. Traitons premierement de tous en general, 

puis nous descendrons aux especes. le confesse 

qu'il 7 a long temps que c'est ime chose yulgaire 

de mesurer les facultez de Thomme par ce que Dieu 

oommande, et que cela a quelque couleur de rai- 

son: neantmoins ie dy <}u'il procede d'une grande 

ignorance. Car ceux qui vement monstrer que ce 

seroit chose fort absurde» si l'observation des com- 

mandemens estoit impossible & rhomme, usent d'un 

arg^ument trop infirme:') c'est qu'autrement la Loy 

seroit donn^ en yain. Yoire, commo si sainot 

Paul n'avoit iamais parl6 d'icelle. Car ie vous prie, 

qae veulent dire les sentences qu'il nous en ballle? 

Que la Loy a est^ donn^ pour augmenter^) les 

transgressions: que par la Loy vient la cognois- 

sance dc pech^: que la Loy engendre pech^: qu'elle 

eet survenue pour multipUer le pech^ (Gul. 3, 19; 

Bom. 3, 20; 7, 7; 5, 20). Est-ce i^ dire qu'il fal- 

lust qu'elle eust une correspondance avec noz forces, 

pour n'e8tre poiut donn^ en vain? Plustost sainct 

Paul monstre en tous oes passages, que Dieu nous 

a command^ ce qui estoit par dessus nostre vertu, 

pour nous conveincre de nostre impuissance. Certes *) 

selon la definition que luy mesme baille de la Lov, 

le but et raccomplissement d'iceUe est charit^: de 

laqtielle il prie Dieu remplir le coeur des Thes* 

saloniciens (1 Tim. 1, 5; l Thess. 3, 12). En quoy 

11 signifie que la Loy hAttroit noz oreUles en vain 



1) ou rengs, mangue dans Faneienne r^daetian* 

2) trop mBrme, le UUm parte: validissimo scilicet 

3) au^enter, n*est pas dane le Mm qui dit: propter 
tranBfflressiones. 

4) Ce paeaage juequ^iL la fin du ^, a ite aiimlU en 1569. 
Calvini opera. VoL ilL 



et sans flruict, sinon que Dieu inspirast en noz ocours 
ee qu'elle enseigne. 

7. *) Oertes si rEscriture n'enseignoit autre 
chose, sinon que la Loy est reigle de vie, ik la- 
quelle noz oeuvres doivent estre compass6es: i'ao- 
eorderoye inoontinent sans difiSicult^ & leur opinion: 
mais puis qu'elle nous expUque diligemment plu- 
sieurs et diverses utilitra d'icelle, nous devons plus- 
tost nous arrester & ceste interpretation, qu'& nos 
&nta8ie8. Entant qu'il appartient & ceste question: 
si tost que la Loy qous a ordonn^ ce que nous 
ayons & fiure, elle enseigne quant et quant que la 
£Acult6 d'obeir procede de la grace de Dieu. Pour^ 
tant elle nous enseigne ') de la demander par prieres. 
Si nous n'y*) voyons que simples oommandemens, 
et nuUe promesse, il nous &udroit esprouver noz 
forces, voir si elles seroyent suffisantes pour cela 
fidre: mais puis qu'avec les commandemens sont . 
coniointes les promesses, lesquelles declairent non 
seulement que nous avons mestier d'avoir Taide de 
Dieu pour nostre support, mais qu'en sa grace gist 
toute nostre vertu, elles demonstrent assez que non 
seulement nous ne sonmies pas suffisans, mais du 
tout inhabilles^) & observer la Loy. Pourtant qu'on 
ne s'arreste plus & oeste proportion de noz foroes 
avec les oommMidemens de Dieu, comme 8'il^) eust 
compass^ k nostre imbecillit^ et petitesse la reigle 
de iustice qu'il vouloit donner: mais plustost que 
par les promesses nous reputions combien nous 
Bommes mal prests, veu qu'en tout et par tout nous 
.avons si grand besoin de sa grace. Mais d. qui per- 
suadera-on, disent-ils, que Dieu ait adress^ sa Loy 
& des troncs ou des pierres? le dy que nul ne 
veut persuader cela: car les meschans ne sont point 
pierres ou troncs, quand estans enseignez par la 
Loy, que leurs concupiscences contrarient & Dieu» 
ils se rendent coulpables en leurs consciences pro- 
pres: ne pareillement les fideles, quand -estans adr 
vertis de leur foiblesse, ont recours & la ffrace de 
Dieu. A quoy appartiennent ces sentenoes de sainot 
Augustin, Que Dieu commande oe que nous ne 

Souvons faire, afin que nous sachions ce que nouB 
evons demander de luy. Item, L'utilit6 des pre- 
ceptes est grande, si le Liberal-arbitre est tellement 
estim^, que la graoe de Dieu en soit plus honor^. ^) 
Item, La foy impetre oe que la Loy impere. Et 
de £But,''^ c'est pour cela que la Loy commandoy 
afin que la foy impetre ce que la Loy a command^ 
Mesme Dieu requiert la foy de nous, et ne trouve 



c. 16. 



1) 1561 §.82 (1541 p. 98; 1545 p. 100). 

2) enseigne, U laUn dit: invitat 8) 1541: ne. 
4) 1541 «.: ineptes. 5) 1541 a,: si Dieu. 
6) Jn Enchir. ad Laur. 31 s., de grat. et libero arbitr. 



7) £t de fait . . . . command^, a iti inseri depuie 1545. 

24 



Digitized by 



Google 



371 



INSnTUTZON OHBESTIENNE. 



378 



poiiit ee qu'il requiert, Binon qu'il Py ait miB pour 
Vj trouver. Item, que Dieu doime oe qu'il eom- 
Hiaiide, et qu'il commande oe qu'il youdra. ') 

6. ^) Gela f^paroistra mieux en eonfiiderant Lm 
trois espeeoB de commimdemens dont nous avonB parl^. 
Le Seigneilr requiert souyent, tant en la Loy oomm^ 
aux PropheteB, qu'on se conyertiBBe & luy: mais le 
Prophete respond d'un autre cost^: Converty-4noy 
Seigneur, et ie seray converty. Depuis que tu m'aB 
converty, i'ay fait penitence (loel 2, 12; len 31, 
18), etc. II nouB eommande auBsi de drconcir 
noz coeurB: mais il denonce par Moyse que ceete 
drooncision est fidte de sa main. H requiert plu- 
deurs fois des hommes nouveau ccdur: mais ii tes- 
moigne que c'e8t luy seul qui le renouvelle (Deut 
10, .16; 30, 6; Ezech. 36, 26). Or comme dit») 
sainct Augusttn, ce que Dieu promet nous ne le 
fiuBons point par nature, ne par nostre Franc-arbitre, 
mais luy le fait par sa grace. £t c'e6t la cinquieme 
reigle qu'il note entre^) les reigles de la doctrine 
Chrestienne, Qu'on doit observer en rEscriture, de 
bien distinguer entre la Loy et les promesses, entre 
les commandemens et la grace. ^) Qu^ diront main- 
tenant ceux qui aUeguent les preceptes de Dieu 
pour magnifier ^) ia puissance de l'homme, et es- 
teindre la grace de Dieu, par laquelle seule nous 
voyons quo les preceptes sont accomplis? La se- 
oonde maniere des preceptes que nous avons dit, 
eist simple: assavoir d'honnorer Dieu, servir et ad- 
herer & sa volont^, observer ses mandemens, suy vre 
sa doctrine. Mais il y a des tesmoignages infinis, 
que tout ce que nous pouv(ms avoir de iustioe, 
sainctet^, piet^, puret^, est don gratuit venant de 
luy. Quant au troisieme genre, nous en avons 
exemple en rexhortation de sainct Paul et Bamabas, 
qu'ils £EU8oyent aux fideles, de perBOverer en la 
grace de Dieu (Act. 13, 43). TAsds en un autre 
Heu sainct Paul monstre dont^) procedeoeste vertu: 
So^ez, dit-il, fen^es, mes &ereB, par la vertu du 
Setgneur. H defend d'autre part de contrister PEs- 
prit de Dieu, duquel nous sommes seellee en at- 
tendant nostre redemption (Ephes. 6, 10; 4, 30). 
Mais ce qu'il commande 14, en un autre Heu il le 
demande par priere au Seigneur, d'autant qu il n'e8t 

ren la faoult^ des hbmmee : suppliant le Seigneur 
rendre les Thessalonioiens dignes de sa vocation 



1) Homil. 29. In loann.: Epist 24. 

2) 1661 §. 83 (1541 p. 99; 1646 p. 101). 

3) Or comme dit . . . . entre les commandemens et la 
grace, addition de 1646. 

4) entre .... Chrestienne, le laHn dit: inter regulas Ti- 
conii. 

5) Lib. De (ioctrina christiana, III, 33. 

6) 1641 8.: extoller. 

7) 1561: d'otL 



et aooomplir en eux ce qu^il avoit determkid pur 
sa bont^, et mmer 4 fin Posuvre de la ioy (2 These. 
1, 11). Semblablement ') en la seocmde dee Oorin-i 
thiens, traitant dee aumomes, il loue par plusieurs 
foiB leur bonne volont^: mais tantost apres il rend 
graces tk Dieu de ce qu'il a mis au cosur de Tite, 
de prendre la charge ae les exhorter (2 Cor. 8, 11. 
16). Si Tite n'a peu mesmes ouvrir la bouche pour 
inciter les autres, sinon d'autant que Dieu luy a 
suggerd: comment les auditeurs seront-ils induite k 
bien fedre, sinon que Dieu touche leurs codurs? 

9.^) Les plus fins et malioieux cavillent ces 
toBmoignages, pource que cela n'^pesche pas, comme 
ils disent, que nous ne conioi^ons noz forooB 
avec la graoe de Dieu: et qi^amsi il aide nostre 
infirmit^. Us amenent aucuns Ueux des Prophetes, 
oti il semble que Dieu partisse la vertu de nostre 
conversion entre luy et nous: comme oestuy-cy, 
Oonvertissez-vous & moy, et ie me convertiray ik 
vous (Zaoh. 1 , 3). Nous avons cy desBus monstr^ 
quelle aide nous avons de Dieu, et n'est ia beeoin 
de le reiterer *) en cest endroit, veu qu'il n'e8t icy 
question que de monstrer que c^est m vain que 
noz adversaires mettent en rhomme la &cult^ d'ac- 
complir la Lo^, h cause que Dieu nous commande 
robeissance d'icelle: veu qu'il appert que la graoe 
de Dieu est necessaire pour accomplir ce qu'il c(»n- 
mande, et qu'elle nouB est promise & ceste fin. Car 
de I^^) il appert que pour le moins nous sommee 
redevables de plus que nous ne pouvons fidre. Et 
ils ne peuvent eschapper par quelque tergiversation 
que ce Boit, de ceste sentence de leremie, que ral- 
Uance de Dieu {iedte avec le peuple anoien a estA 
de nulle vigueur, et est decheute, pource qu'elle gi- 
soit seulement en la lettre: et qu'elle nepeut OBtpe 
ferme, sinon quand rEsprit est adioust^ k la doo- 
trine pour nous y fiure obeir (ler. 31, 32). Quant 
est de ceste sentence, ^) Oonvertisses vous & moy, 
et ie me convertaray & vous: e)le ne profite de rien 
pour confermer leur erreur. Car par la oonversion 
de Dieu, il ne &ut pas entendre la graee dont il 
renouvelle noe coeurs & saincte vie, mais odle dont 
il testifie son bon vouloir et dilection envers 
nous, en nous fitisant prosp^r: conune il est dit 
qu'il 8'eslongne de nous quand il nous afflige. Pouroe 
denc que le peuple d^Israel, ayant est^' longuraient 
en misere et calamit^, se oompleignoit ') que INeii 



. 1) Semblablement, juBgu*h la fin du %y manque dans U 
texte anterieur d 1559. 

2) 1551 Ch. 11. §. 84 (1541 p, 99 8.; 1545 p. 102). 

3) 1541 8.: repeter. 

4) Gar de l^ . . . . faire obeir, addHian de 1559. 

5) 1541 8.: BeDteace deniiere. 

6) Lee edd. anterieurea d 1560 et de nouveau edU dm 
1562: compliK^inoit 



Digitized by 



Google 



m 



LIVBB n. OHAPITRE V. 



S74 



mboit destcmm^ de Imr: il respond que sa&yeur et 
fiberalit^ *) ne leur denuidfa point, a^tls se retoumeilt 
k dxoiture de vie, et 4 luj mesma, qui est la rcigl6 
de toute iustiee. Ceet dono depraver ee Iien que 
de le tirer k ceste aeDtenee, oomme si paar eela Pef- 
ficaoe de nostro oonyersion estoit partie entre Dieu 
et nou8. Nous avonB paea^ legierement oeete ques- 
tion, & cauBO qu'il la faudra encore deduire au trait^ 
de la Loy. «) 

10. ') Le second ordre de leurs arffumeijLB ne 
differe pae beauooup du premier. Hs alteguent lee 
promeBses, esquelloB il semble que Dieu £etoe paction 
ayec noslare yolont^: comme sonl; oelles qui B'en- 
Buyyent: Oherchez droiture, et non point malice: 
et youB yiyrez. Item, Si youB youles m'eB00uter, 
ie yous donneray affluence de bien: mais si youB 
ne le youlez fiure, ie youB feray perir par le glaiye. ^) 
Item, 8i tu ostCB tes abominationB de deyuit ma 
faee, tu ne seraB point dechaBB^: si tu escouteB la 
yoix du -Seigneur ton Dieu,*) pour foire et 'gar- 
der touB ses preceptes, il te fera le plus exceUent 
peuple de la terre, et autres semblables (Amos 5, 14; 
Ig. 1, 19. 20; ler. 4, 1; Deut. 28, 1; Ley. 26, 3). 
Ds pensent donc que Dieu 8e moqueroit de nous, 
en remettant & nostre yolont^ ces choses, ^) si elles 
n'estoyent pleinement en nostre pouyoir. Et de 
fjBut, coBte raison a grande apparence humainement 
Oar on i>0ut deduire que ce seroit une cruaut^ ^ 
Dieu, de faire sOmUant quil ne tienne qu'& nous 
que nous ne soyons en sa grace, pour reoeyoir tous 
biens de luy: et cependant que nous n'ayons nul 
pouyoir en cela; que ce seroit une chose ridicule, 
de nous presenter tellement ses benefices, que nous 
n'en puiBBionfi ayoir aueune iouyssanoe. Bref , on 
peut all^uer que les promesses de Dieu n'oilt nnlle 
certitude, si elles dependent d'une impossibilit^ pour 
n^estre iamais accompliee£ ^) Quant est de telles 
pramesBes lesquelles ont une oondition impossiblo ^) 
adiointe, nous en parlerons ailleurs: tellement qu'il 
apparoistra, combien que raocomplissement en soit 
impossible, que neantmoins il n'y a nuUe abeurditd. 
Qaant est de la question proBento, ie nie que le, 
Seigneur soit cruel ou inhumain enyers nouB, quand 
il BOUB exhorte h meriter ses gracee et benefices, 
eombien qu^it nous oognoisse impuissans h oe &ire. 
Oar oonune ainm soit que les promesses soyent of- 



1) 1541 $.: que sa benignit^ ne ete. 

2) Liv. II, chap. 7. 



3) 1561 §. 85 (1541 p. 100; 1545 p. 103). 

4) Le kUin (njiute iei: quia os Doinini loquutum est. 

5) 1541 «.: la Toiz de ton Saigneur. 

6) ces choses, le latin parte: quae Dominus in promit- 
«onibus offert beneficia. 

7) 1541 $,: pour estre accomplies. 
d) ifl^ossible, manque tUms le loHn. 



i^rtes aux &leles et aux meschans, elles eat leur 
utilit6 tant envers les uns que les autres. Oar 
oemme le Beigneur par ces preceptes poind ^) et 
reeveille les oonscienceB des iniquee, afin qu'i)8 ne 
se flatent point en leurs pechez par nonchalanoe 
de son iugement: ainsi aux promesBes il les fidt 
tesmoins oombien ils sont indignes de sa benignit^. 
Qui est-ce qui niera c^ estre conyenable, que Dien 
fiaoe bien & oeux qul 1'honnorent, et qu^il se yenge 
rigoureusement des contempteurs de sa maiest6? 
Nostre Seigneur donc &it droitement en propoBant^) 
ceste condition aux iniques, qui sont detenuz oap- 
tijEs souB le ioug de pech6, que quand ils se retire- 
ront de leur mauvaise vie, il leur envoyera toua 
biens: et n'y eust-il que ceste raison, afin qu'ib 
entendent que c'eBt ^ bon droit qu'il6 sont exoluz 
des biens dene aux seryiteurB de Dieu. D'antre- 
part, puis qu'il yeut stimuler ses fideles en toutes 
sortes & implorer sa grace, ce ne doit pas estre 
chose fort estrange s'il en fait autant en ses pro- 
messes, conune nous ayons n'agueres monstr^ qu'il 
en fait en ses commandemens. Quand il nous en- 
seigne pa? ses preceptes, de sa yolont^, il nous ad- 
monneste de nostre misere, nous donnant d. cog- 
noistre combien nous repugnons ^ tout bien:'*) en- 
semble il nous pousse h inyoquer son Esprit, pour 
estre dirigez en droite yoye. Mais pource que hos- 
tre paresse n'est pas assez esmeue par ces precep- 
tes, U adiouste ses promesses, par la douceur des- 
quelles il nous induit ^ aimer ce qu'il nous com- 
mande. Or d'autant que nous aimons plus la ius- 
tice, d'autant sommes-nous plus feryens k chercher 
la grace de Dien. Yoila comment, par ces protes- 
tations^) que nous ayons dit,^) Dieu ne nous at- 
tribue point la £Ekmlt6 de faire ce qu'il dit, et ne- 
antmoins ne se moque point do nostre foiblesse: 
yeu^) qu'en cela il fiut le profit de ses seryiteurs, 
et rend les iniqueB plus damnables. "^) 

11.») Le troisieme ordre a quelque affinit^ 
ayec les preoedens. Oa^ ils produisent les passagee 
esquelB Dieu reproche au peuple d'Israer qii'il n'a 
tenu qu'^ luy qu'il ne se soit entretenu*) ea bon 
estat. Oonune quand il dit, Amalec et les Oana- 
n^uB Bont deyant yous, par le glaiye doBquete yous 
perirez, entant que yous n'ayez point youlu aoquiee- 
cer au Seigneur. Item, Pource que ie yoiiB ay ap- 
pelez et n^ayez point*^) respondu, ie yoi» destrui- 



1) 1541: poinct; 1545 et 1551: poingt 

2) 1541 et 1545: exposant. 3) 1541 «..- Ji icelle. 

4) Le iexte latin oiouie: si rolueritis, si aadieritis. 

5) 1563: dites. 

6) veu .... damnables, n*e9t pas dans U latin, 

7) 1541 «.; les iniques inexcusables. 

8) 1651 §. 86 (1541 p. 108; 1545 p. 104). 

9) 1541: qu^il ne 8'entretint 

10) point, mangue dans 1541 a. 
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ray comme i^ay fait Silo. Item, Ce peuple n'a point 
eecont^ la voix de eon Dieu, et n'a point reoeu sa 
doctrine, pourtant il a est^ reiettd. Item, A cause 
que YOUB ayez endurcy yostre cceur, et n'aye2 point 
youlu obeir au Seigneur, tous ces maux youB sont 
adyenus (Nomb. 14, 43; ler. 7, 13. 28; 32, 23). 
Comment, disent-ils, toutes ces reproches oonyien- 
droyent-elles ^) & ceux qui pourrojent incontinent 
respondre, Noub ne demandions que prosperer, nous 
craigmons la balamit^: ce que noas n^ayons point 
obtemper^ au Seigneur, et n'ayon6 point escout^ ea 
yoix pour eyiter le mal, et ayoir meilleur traicte- 
ment,'') cela B'eBt iait d'autant qu'il ne nouB OBtoit 

SaB libre, k nouB qui sommeB detenus en captiyit^ 
e pech^. Cest donc & tort que Dieu uoub reproche 
le mal que nouB endurons : lequel il n^estoit paB eo 
noBtre pouyoir d'eyiter. Pour rcBpondre k cela, lais- 
Bant ceste couyerture de neceBsit^, laquelle est fri- 
yole et de nulle importance, ie demande B'ilB se 
peuyent excuBcr qu'il8 n^ayent fiut faute. Car B'ilB 
Bont conyeincuz d'ayoir failly, oe n'eBt pas BanB 
cauBC que Dieu dit, qu'il a tenu k leur peryerBit6 
qu'il ne les a entretenuB en bonne fortune. Qu'ilB 
me rcBpondent donc, B'il6 peuyent nier que la cauBO 
de leur obBtination n'ait est^ leur yolont^ peryerse. 
S'ilB trouyent la Bource de mal en eux, qu'e8t-ce 
qu'ilB taBchent de chercher des cauBCB d'iceluy ail- 
leurB, pour fiaire accroire qu'ilB ne Bont point au- 
theurs de leur ruine? S'il est donc yray que les 
pecheurB par leur propre yice Bont jHriyez des be- 
neficoB de Dieu, et regoyyent punition de sa main, 
c'eBt & bon droit que cob reprochcB leur sont ob- 
iectdeB^) par sa bonche/) afin que B'ilB persiBtent 
en leur mal, ils apprennent d'accuBer leur iniquit^ 
comme cauBC de leur miBere, plustOBt que yituperer 
Dieu comme trop rigoureux. S'ilB ne Bont point 
du tout endurciB, et bo peuyent rendre docileB, qu'ilB 
oon^oiyent dcBplaiBir et haine de leurB pechez, k 
cauBe desquelB ils bo yoyent miBerableB: ainsi se 
reduiBont en bonne yoye, et oonfeBBent cBtre yeri- 
table ce que Dieu rdnonBtre en lee rejHrenant Car 
il apparoit par roraiBon de Daniel (Dan. 9), que 
tellee remouBtranceB^) ont profit^ & ccBte fin enyerB 
les fideles. Quant dr la premiere utilit^, nouB en 
yoyons 1'exemple aux luife, auBquelB leremie par 
le ccnnmandement de Dieu remouBtre la cauBC de 
leuTB misereB: combien qu'il ne peust adyenir que 
ce qui ayoit est^ predit de Dieu, c'eBt aBsayoir qu'il 
leur diroit ccb paroIIeB, ^) et ne reBcouteroyent point: 

1) 1641: ilx. 

2) 1541 $.: meilleure fortime; 1661: traitement; 1662: 
traittement. 

3) 1641: obiectez. 

4) par sa boache, wumque dans le$ idd. tmtMeureB d 1660. 
6) Jje laim ayaute: propbetarum. 

6) 1641 a.: sa parolfe. 
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^'il lcB appelleroit, et ne luy respondroyent point 
Jer. t, 27). Mais quel propos, dira queloun, y a-il 
de parler aux Bourds? c'e8t afin que maugr^ qu'il8 
en aymt ils entendent ce qu'on leur dit eetre yray, 
que c^est un sacrilege alxmiinable d'imputer Ik Dieu 
la cause de leurs (»lamitez, laquelle reside en eux. 
Par ces trois soIutionB un chacun se pourra fiidle- 
ment depescher de tesmoignages infinis qu'a8Bem- 
blent les ennemis de la grace de Dieu, tant des 
preooptes que des promesses legales, et des repro- 
ches que mit Dien aux pecheurs, youlans establir 
un liberal arbitre en l'homme, lequel ne B'y peut 
trouyer. Le Pseaume *> recite, pour faire honte aux 
luife, qu'ils sont une nation peryerse, laquelle ne 
renge point son coBur (Ps. 78, 8). En un autre 
passage^) le Prophete exhorte les hommes de son 
tempB, de ne poiat endurcir leurs coeurs (Ps. 95, 8). 
Dont cela est bien dit, yoire d'autant que toute la 
coulpe de rebellion gist en la peryersit^ des hommes. 
Mais c'est sottement arguer, de dire que le coBur 
de rhomme, lequel est prepar^ de Dieu, se plie de 
Boy-mesme ^ et l^ Le Prophete dit dereche^ Fay 
enclin6 ou adonn^ mon coBur & garder tes oomman- 
demens (Ps. 119, 112): yoire d'autant qu'il 8'eBtoit 
adonn6 k Dieu (l'un oourage^frano et akdgre: mais 
si ne se yante-il point d'eBtre autheur d'une telle 
affection, laquelle au mesme Pseaume il confesse 
estre don de Dieu. Nous ayons donc k retenir l'ad- 
yertissement de sainct Paul: c'est qu'il commande 
aux fideles de fiure leur salut ayec crainte et trem- 
blement, d'autant que c'est Dieu qui &it en eux et 
le youloir et le par&ire (PhiL 2, 12). H leur as- 
signe bien I'office de mettre la main ji roeuyre, k 
ce qu'ils ne se plaiflent point en leur nonohallanoe: 
mais en adioustant que ce soit ayec crainte et so- 
licitude, il les humilie, et leur reduit en memoire 
que ce qu'il leur conunande de foire est roBuyre 
propre de Dieu. Et par ce moyen il exprime que 
les fideles besongnent passiyement, B'il est Ucite 
d'ainBi parler: c'est qu'ilB s^esyertuent d'autant*) 
qu'ilB sont pouBsez, et que la fiicult^ leur est don- 
n^ du cieL^) Parquoy sainct Pierre, en nous ex- 
hortant d'adiou8ter yertu en foy (2 Pierre 1, 5), ne 
nous attribue point une portion de fiedre comme k 
part et de nous-mesmes rien qui soit, mais seule- 
ment il resyeille la paresse de nostre chair, par la- 
quelle souyent la foy est estouff<6e. A quoy respond 
le dire de sainct Paul, N^esteingnez point rE^prit 
(1 ThesB. 6, 19). Car la paresse B'insinue conti* 
nuellement pour uoub desbaucher, si elle n'e8t oor- 



1) A partir d^iei Umt k reete d» §. appartient d la der^ 
nihre r^daetum. 

2) passage, le hxtin dii: psalmo. 
8) a'autant^ 2e tatin dit: quatenuB. 

4) Le laiin ajcmte iei: ut nfliil sibi pronos airogent. 
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Tig^. Bi qneloun encore repUqtie, qu'il eBt donc 
aa ponToir des fideles de notimr la dart^ qui leor 
est donn^, eela pent estre aistaient rebout^: pource 

3ue ceete diligence que sainct Paul requiert ne yient 
'aiUeurs que de Dieu. Car aussi il nous est bou- 
vent command^ de nouB purger de toutes souillures 
(2 Cor. 7, I): toutesfins le sainct Esprit se reeerve 
ceete louange de nous consacrer en puret^. Bref, 
il appert assez par lee motB de Bainct lean, que ce 

Sui appartient k Dieu bcuI nouB eBt donn^ par forme 
'ottroy: Quiconque, dit-il, CBt de Dieu, bc garde 
(1 lean 5^ 18). Lcb preBclieurB du franc-arbitre 
prennent ce mot k la yollto, comme si nous CBtions 
Bauyes partie de la yertu de Dieu, partie de la noB^ 
tre: conmie Bi se garder et maintenir^) ne yenoit 
point du ciel. Dont lesuB ChriBt prie le Pere qu'il 
nouB garde du') mal, ou du malin*) (lean 17, 15). 
Et nouB sayonB que Icb fidelcB en liataillant contre 
Satan ne Bont yictorieux par autres armes, qne 
ceUcB dont Dieu Icb foumit. Parquoy sainct Pierre 
ayant command^ de purifier leB amcB en 1'obeiB- 
sance de yerit^, adiouste incontinent par maniere 
de correction, En yertu de PEsprit (1 Pierre 1, 22). 
Pour condurre, Bainct lean monstre en bref com- 
ment toutcB forces humaineB ne Bont qne yent ou 
fdm^ au combat Bpirituel, en disant que ceux qui 
Bont engendrez de Dieu ne peuyent pecher, d'au- 
tant que la Bemence de Dieu demeure en eux (I 
lean 3, 9). Et adiouBte^) en 1'autre paBsage la rai- 
8on: c^CBt que nostre foy CBt la yictoire pour yain- 
cre le monde (1 lean 5, 4). 

12.^) Ub alleguent toutcBfoiB un tesmoignage 
de la Loy de MoyBe, qui Bemble adyis fort repug- 
ner It noetre Bolution. Car apres ayoir publi^ Ta 
Lioy, il protesta deyant le i^euple ce qui 8'enBuit, 
Le commandement que ie te baille auiourd'huy, 
n'6et point cach^, et n'eBt pas loin de toy, n'eBley6^ 
par' deBBus le del: maie il eet pree de toy, en ta 
bouche et en ton coBur, k ce que tu le fiEU^ (Deut. 
30^ 11 — 14). Si cela cBtoit dit dcB simplcB com- 
mandemeuB, ie confesBe que nouB aurionB grande 
difficult6 & y reqK>ndre. Car combien qu'on pour^ 
roit aUeguer que cela est dit de la focilit^ d'enten- 
dre lee commandemenB, et non pas de les fiEure: 
neaatmoinB encore y auroit il quelque Bcrupule. 
Maifi nouB ayons un bon expositeur, qui nous en 
oste toute doute: c'eBt sainct Paul, lequel afferme 
qne Moyse a icy parl^ de la doctrine de 1'Eyangile 
(Bbm. 10, 8). B'il y ayoit quelque opiniastro qui 



1) Le texte UUin t^oute: cainB ApostoluB meminit 

2) 1562: de. 3) ou du maliii, numque dane 1e latin. 

4) 1562: il adiouste. 

5) 1551 §. 87 (1541 p, 108; 1545 p. 105). 

6) 1561: ni etley^. 



repliquast que sainct Paul a deskmm^ ce passage 
de son sens naturel, pour le tirer k^) PEyangile: 
combien qu'on ne deyroit point souffirir^) u|ie si 
meschante parole, toutesfois nous aycms dequoy 
defendre rexposition de 1'Apostare. Oar si Moyse 
parloit^seulement des preceptes, il deceyoit le peu- 
ple d'une yaine confiance. Car qu'euBsent-ils 'pm 
faire que se ruiner, s^ils eussent youlu obseryer la 
Loy de leur propre yertu, comme £Eunle? CHi est- 
ce que sera ceste*) fadlit^, yeu qucnostre nature 
succombe en cest endroit, et n'y a oeluy qui ne 
trebusche, youlant marcher? Cest donc cnose tres- 
certaine que Moyse par ces paroll^ a comprins Tal- 
licmce de tnisencorde, qu'il ayoit publi^ ayec 14 
Loy.^) Car mesmee^) un peu au parayant il ayoit 
tesmoign^ qu'il feut que noz cceurs soyent cirooncis 
de Dieu, k ce que nous l'aimions (Deut 30, 8). 
Parquoy il ne met point ceste fiicilit^ dont il parle, 
en la yertu de rhomme: mais en Taide et secours 
du sainct Esprit, lequel ^Eut puissamment son oeuyre 
en nostre infirmit^. Combien qu'il ne &ut pas en- 
core entendre ce lieu simplement des preceptes, 
mais plustost des promesseB Eyangeliques, lesquelleB 
t&nt s'en faut qu'elle8 mettent en nous le pouyoir 
d'acquerir iustice, que plustOBt elles monstrent que 
nous n'en ayons du tout point. Sainct Paul repu- 
tant cela, assayoir que le salut nous est present6 
en 1'Eyanrile, non pas boub ceste condition tant 
dure et dimoile, et mesme du tout impossible, dont 
UBC la Loy, c'eBt assayoir^) si nous accomplissons 
touB les commandemens: mais sous condition &cile 
et ais^: ^) applique le present tesmoignage pour 
con£»rmer^) combien la misericorde de Dieu nous 
eet liberalement mise entre les mains.*) Pourtant 
ce tesmoignage ne sert de rien pour eetablir une 
libert^ en la yolont^ de 1'homme. 

13.*®) Ds ont coustume d'obietter '*) aucuns 
autres passages, ausquels '*) il est monstr^ que Dieu 
retire quelque fois sa grace des hommes, pour con- 
siderer de quel cost^ ils se toumeront: commo quand 
il est dit en Os^, le me retireray k part, iusques 
k tant qu'ils deliberent en leurs coBurs de me suy- 
yre (Os^ 5, J5). Ce s^roit, disent-ils, une chose 
ridicule, que le Seigneur considerast li sayoir si les 



I) 1541: de. 2) 1541 s.: porter. 3) 1541: nostre. 

4) ayec la Loy, le Jatm porte: nna cum legis ezactione. 

5) Car mesmes . . . . du tout point, mantme dcms Vid, 
de 1541. 

6) assayoir, manqne dans lee idd. anteriemres d 1560, de 
ntime que Umt ee paasage: c'e8t .... commandemens , mofi- 
que dans Ud. de 1541. 

7) Le hxtin ajoute: et expositi accessus. 

8) pour confermer .... mains. ne ee trouve pas dcms 
le latm. 9) 1541 : nous est exposee. 

10) 1551 §. 88 (1541 p. 104; 1545 p. 106). 

II) 1562: d'obiecter. 12) 1561: esquels. 
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Imiimee suyTront Ba voje: n^eetoit que leui^ 
eoBura fiiadent oapaUeB d'enoliner h Tun oa ^ Tau- 
tre, par leur propre yertu.^ Conune si eela n^eetcttt 
point aocouBtumd 4 Dieu, de dire par see Prophetee 
qu'ii reiettera son peuple et rabandonnera, iusques 
ft oe qu'il 8'aniende. Et de Mt, regardons qulls 
yeulent inferer de cela. Car s'ilB disent que le peu- 
ple estant delaisB^ de Dieu, peut de Boy meBme ae 
oonyertir, toute rEsoriture leur oontredit S'il8 oon- 
feesent que la grace de Dieu soit neoessaire k la 
eonyersion de rhomme, ces passages ne leur ser- 
ymt de rien pomr batailler oontro nous. Mais ils 
diront qu'ils la oonfessent tellement necessaire, que 
oependant la yeutu de rhomme y peut quelque 
ehoee. D'o(i') est-ce qu'ils le prennent?») Certes 
ee n'est point de oe lieu, ne de semblables: car ce 
sont deux choses bien diyerses, que Dieu eslongne 
sa grace de Phonmie^) pour considerer ce qu'il fera 
est^t delaiss^: ot qu'il subyienne^) d, son infirmit6, 
pour oon£9rmer ses forces debUes. Mius ils deman- 
deront, Que signifient donc telles formes de parler? 
le respon qu'dle8 yallent autant comme si Dieu 
disoit, Puis que ie ne profite de rien enyers oe peu- 
ple rebelle, ne par admonitions, ne par exhortations, 
ne par reprehensions, ie me retireray pour un peu, 
et en me taisant souffiriray qu^U soit afiBig^: ain^ 
ie yerray si par^) lonffue calamit^ il se souyiendra 
de moy, pour me cercner. Or quand il est dit que 
Dieu 80 reculera, c^est k dii*e qu^il retirera sa pa- 
rolle. "^) Quand il est dit qu'il considerera ce que 
feront les hommes en son absence:^) c'e8t & dire, 
que sans se manifestdr il les affligera jpour quelque 
temps. II &it Tun et Fautre pour nous plus hu- 
milier. Car il nous romproit^) plustost cent mille 
fois par ses chastiemens et punitiond, qu'il ue uous 
corrigeroit, sinon qu^il nous rendist dociles par son 
Esprit Puis qu'ainsi eet, c'est mal infer^ de dire 
que rhomme ait quelque yertu de se oonyertir 4 
Dieu, entant qu'il est dit que Dieu estant offons^ 
de nostre duret^ et obstination, retire sa paroUe 
de nous (en laquelle il nous communique sa pre- 
aesiee) ot considtere ce que nous pourrous fiure de 
nous. Car il ne fiEdt tout cda, sinon pour nous 



1) si les hommes . . . . sa YOje, le latin dU: an Israel 
faciem suam quaesituruB esset 

2) 1541 €i 1545: donk S) 1541 #.; le preavent 

4) Nim9 iMont dans U Uste kUm: Aliud est enim sece- 
dere ab homine. La traduction mti ae trouw dans Vid, de 
1541: 8'e8loigner de la grace de lliomme, ett ei einguUtre et 
a ei peu de eens qt^e^e ne peut paa pravenir de Cakm M- 
mime; H fauty vair une eimple erreur tjfpograpMquey qui 
ee tramve rectifiee dks 1545. 

5) 1541: et subvenir. 6) 1541: si apres. 
71 sa parolle, U UOm dit: prophetiam. 

B) en Bon absence, manque dtms U latin. 
9) 1541: aneaatiroit 



dcmner ^ cognoistre que nous ne sommes et ne pou- 
yons rien de nous-mesmes. 

14. ^) Ils prennent aussi arg^ument de la mnr 
niere oommuno de paarler dont non seulemeat usenfe 
les hofnmeS) nuus aussi rEserittire: o'e6t que le» 
bonnes cBuyres sont awd^ nostros, et qu'il est 
dit que nous faisons le tHen oomme le maL Or si 
les pechez nous sont imputez k bon droit, oomme 
yenans de nous, par mesme raison les bonnes ceu- 
yres nous doiyent estre at^bu6es. Car o^ ne se- 
roit point parl6 par raison, de dire que nous &i- 
sons les choses ausqudles Dieu nous meut oomme 
pierres, entant que nous ne les pouyons &ire de 
nostre propre mouyement. Pourtant ils conduent 
que combien que la grace de Dieu ait la prineipalo 
yertu, neantmoins telles locutions signifient que 
nous ayons quelque yertu naturelle li bien fiure. 
8'il n'y ayoit que la premiere obiection, assayoir 
que les bonnes oBuyres sont appell6es Nostres: ie 
respondro^e d'autre cost^, que nous appellons le 
pain quotidien Nostre, lequel nous demandons nous 
estre donn^ de Dieu. Qu'est-ce donc qu'on pouna 
pretendre de ce mot, sinon que ce qui ne nous es- 
toit nullement deu est fait nostre par la liberalitd^ 
infinie de Dieu? H &udroit donc qu'il reprinssent*) 
nostre Seigneur en ceste forme de parler, ou qu'ils 
n'estimassent point chose fort estrange que les bon- 
nes QBuyres so^ent appell^ Nostres, esquelles nous 
n'ayon8 rien, sinon par la largesse de Dieu. Meus 
la seconde obiection est un peu plus forte: e'est^) 
assayoir, que PEscriturc afferme souyent que les 
fideles seryent Dieu, gardent sa iustice, obeissent 
k sa Loj, et appliquent leur estude k bien fiure. 
Comme ainsi soit que cela soit le prc^pre 4^ce da 
1'entmdement et yolont^ humaine, comment con- 
yiendroit-il que cela fiist attribu^ semblablement li 
1'Esprit de Dieu et ^ nous, 8'il n'7 ayoit quelque 
conionction de nostre puissanoe ayec la graoe de 
Dieu? H nous sera £Bcile de nous depestrer de 
tous ces argumens, si nous reputons droitement en 
quelle maniere c'est que Dieu besongne esa "ses ser- 
yiteurs.. Premierement, la similitu£ dont ils nouB 
yeulent greyer, ne yient point icy & propos. *) Car 
qui est celuy si insens6, ^ qui estime rnomme ee- 
tre pouss^ de Dieu, comme nous iettons une pierre? 
Certes cela ne s'ensuit point de nostre doctrine. 
Nous disonsque c'est une fitcult^ naturelle 4p rhommev 
d'approuyer, reietter, youloir, ne point youloir, s^ef- 
forcer, resister: assayoir d'appronyer yanit^, reietter 



1) 1551 §. 89 (1541 p. 105; 1545 p. 107). 

2) 1541 8,: la benigmte. 

3) qu'il8 reprinssent, U UUin ^exprme phie foirtanemt: 
rideant absurditatem. 

4) Cest, manqite dan$ Ub idd. antdrieuree «d 1500. 

5) 1541: est importune. 6) 1541 $.: enrag^ 



Digitized by 



Google 



861 



LIYRE n. OHAPITRE V. 



882 



k yray bien, voiiloir le mal, ne vooloir p(»nt le 
Wen, B'efforoer h peoh^, reeiBter k droitare. Qu'est- 
ce qne ftdt le Seigneur en cela? B'il ycnt nser de 
la peryersit^ de Vhomme, o(»nme d'mi instrument 
de 0on ire, ii \b, toume et dresee od hon Iny sem- 
ble, afin d'executer sed oeuyres iustes et bonnes, par 
mauyaise main. Qmmd nous yerronB donc un mes- 
chant homme ainsi seryir k Dieu^ ^) quand il yeut 
complaire & sa meschancet^, le ferons-nous sembla* 
ble & une pierre, laquelle est a^t^e par une impe- 
tuosit^ de dehors, sans ancun sien mouyement, ne 
sentiment, ne yolont^? Nous yoyons combien il y 
a de distance. Que dirons-nous des bons, desquels 
il est principalement icy question? Quand le »eig- 
neur yeut dresser en eux son regne, il refrene et 
modere leur yolont6 & ce qu'elle ne soit point rayie 
par concupiscence desordonn^, selon que son incli- 
nation naturelle autrement porte. D'autrepart, il 
la fleschit, forme, dirige, et oonduit k la reigle de 
sa iustice, afin de luy fsEure appeter sainctet^ et in- 
nocence. Finalement il la conferme et fortifie par 
la yertu de son Esprit, k ce qu'elle ne vacille ou 
dech^. Suyyant^) laqueUe raison sainct Augustin 
respond & telles gens, Tu me diras, Nous sommes 
donc menez d'ailleurs, et ne faisons rien par nostre 
conduite. Tous les deux sont yrays, que tu es men6, 
et que, tu te meines: et lors tu te conduis bien, si 
tu te conduis par celuy qui est bon. L'esprit de 
Dieu qui besongne en toy, est celuy qui aide ceux 
qui besongnent. Ce nom d'Adiuteur monstre que 
toy aussi feis quelque chose. Yoila ses mots. Or 
au premier membre 11 signifie que roperation de 
rbomme n'est point ost^ par la condmte et mou- 
rement du sainct Esprit, pource que la yolont^ qui 
est duite pour aspirer au Uen, est de nature. Quant 
Ik ce qu'il adiotiste, que par le mot d'Aide on peut 
recueillir que nous feisons aussi quelque chose: il 
ne le feut point tellement prendre, comme s'il nous 
attribuoit le ne say quoy separ^ent et sans la 
grace de Dieu: mais afin de ne point flatter nostre 
nonchallance, il accorde tellement 1'operation de 
Dieu ayec la nostre, que le youloir soit de nature: 
Youloir bien, soit de graee. Pourtant il ayoit dit 
un peu auparayant, Sans que Dieu nous aide non 
seulement nous ne pourrons yc^ncre, mais non pas 
mesmes combatre. 

' 15.«) Par cela il apparoit que la grace de 
Dieu, selon^) que ce nom ^t prins quand on traitte 
de la regeneration, est comme une conduite et bride 
de son E^rit pour dresser et moderer la yolont^ 



1) k Dieu, le teste latin porte: Dei potentiae. 

2) Le reste du $. est une additum de la demUre redaetion, 

3) 1561 §. 90 (1541 p. 106«.; 1545 p. 109). 

4) selon .... regeueration, addition de 1559. 



de rhomme. Or il ne la peut moderer, sans la 
oorriger, reformer et renouyeller. Ponr laquelle 
cause nous disons que le ocmimeacement de nostre 
regeneration eet, que ce qui est de nous soit aboly. 
Pareillement il ne la peut oorriger sans la mouyoir, 
pousser, conduire et entretenir. Pourtant nous di- 
sons,') que toutes les bonnes^) aotions qui en pro^ 
oedent, sont entierement de luy. Gependant nous 
ne nions pas estre tresyeritalde ce que dit sainol 
Augustin, que nostre yolont6 n^est pas deskmite 
par la graee de Dieu, mais plustost repar^. €ar 
l'un conyient tresbion ayec 1'autre, de dire que la 
yolont^ de 1'homme est repar^, quand apres ayoir 
eorrig^ la peryersit^ d'icelle, elle est dmg^ k la 
reigle de instice: et de dire qu'en ce faisant il y a 
une nouyelle yolont6 cre6e en 1'homme, yeu que la 
volont6 naturelle est si corrompue et peryertie, qu'il 
faut qu'elle') soit du tout renouyell6e. Maintenant 
il n'y a rien qui empesche qu'on ne puisse dire, 
que nous faisons les OBuyres lesquelles 1'Esprit de 
Dieu feit en nous,*) encores que nostre yolont^ 
n'apporte rien du sien, et qui puisse estre separ6 
de la grace. Pourtant qu'il nous souyienne de ce 
que nous avons oy des^us allegu6 de sainct Augus- 
tin: c'est que plusieurs trayaillent en yain pour 
trouyer en la yolont^ de 1'homme quelque bien qui 
luy soit propre: pource que tout meslinge que les 
hommes pensent adiouster k la grace de Dieu pour 
esleyer le frano-arbitre, n'est qu'autant de oorrup- 
tion: comme si queloun destrempoit du bon yin 
d'eau boueuse et amere. Or combien que toutes 
bonnes affections procedent du pur mouyement du 
sainct Esprit, toutesfois pource que le youloir est 
naturellement plant6 en rhomme, ce n'est pas sans 
cause qu'il est dit que nous fiEusons les choses des- 
quelles Dieu & bon droit se reserye la louange. 
Premierement, d'autant que tout ce que Dieu mit 
en nous, il yeut qu'il soit nostre, moyennant que 
nous entendions qu'il n'est point de nous: pui0 
aussi, d'autant qne nous ayons de nostre nature 
1'entendement, ycilont^ et poursuite, lesquellee il di- 
rige en bien, pour^) en fidre sortir quelque choee 
de bon. 

16.«) Les autres argumens qu'ils empmntent 



1) Le latin ajoute: vere. 

2) bonnes, mangue au latin, 

8) qu'elle soit du tont renouvell6e, le latin porte: nt no- 
Yum ingenium induere necesse habeat 

4) Le teate de 1541 s. continue ainsi: combien que nou» 
ne cooperions point par nostre yertu avec 6a grace. La rai- 
son est, premierement d'autant que tout ce que Dieu fiuct en 
nouB etc. Ce qui suit eoineide de now>eau avec la fin du %. 
tdU qv^ette se trowoe dane le texte de 1560. 

5) pour .... bon, n'eat pas dans U tefm. CetU fin 
etait ewdemment une correeHon qui devait remfftiacer leemots: 
en bien, mais ceux-d ont iti coneerves par inadvertenee, 

6) 1551 §. 91 (1541 p. 107; 1545 p. 109). 
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Qi et 14, ne pourront pas beauooup troubler leB 
geiifl de moyen entendement, moyennant qu'ils ayent 
Sien reoord^ lesO aolutions oy deesuB miseB. Ils 
alleguent oe qui eet esorit en Qenese, Ton appetit 
sera par dessous toy, et tu domineras mii ioeluy 
(Oten. 4, 7): oe qu^ils interpretent estre dit du peoh6, 
ccmmie si Dieu promettoit h Coin, que lo pech6 ne 
pourroit point dominer en son coeury b']1 youloit 
trayailler & le yeinore. Au contraire, nous disons 
que oela doit eBtre plustoBt dit d'Abel. Car en ce 
poBBage Fintention de Dieu est de redarguer ren- 
yie que Gain ayoit conceue contre son^frere: ce 
qu'il foit par double raison. La premiere est, qu'il 
se^) trompoit, en pensant acquerir excellenoe par 
desBus son frere deyant Dieu, lequel n'a rien en 
bonneur que iustice et integritd. La seconde, qu'il 
estoit trop ingrat enyers le benefice qu'il ayoit re- 
eeu de Dieu, entant qu'il ne pouyoit porter son 
frere, qui estoit son inferieur, et dont il ayoit le 
gouyemement. Mais encore, afin qu'il ne semble 
adyis que nous oboisissions ceste interpretation, 
pource que 1'autre nous soit contraire, concedons 
leur que Dieu parle du pecb6. Si ainsi est, ou 
Dieu luy promet qu'il sera superieur, ou il luy com- 
mande de restre. S'il luy commande, nous ayons 
desia monstr^ ') que de cela ils ne peuyent rien 
prouyer pour fonder le firano^arbitre. Si c'e8t pro- 
messe, oti en est raocomplissement, yeu que Cain 
a est6 yeincu du pech6, auquel il devoit dominer? 
Bs diront possible qu'il y a une condition tacite 
enclose sous la promesse, comme si Dieu eust dit, 
8i tu combas, tu remporteras la yictoire. Mais 
qui pourra tolerer telles tergiyersations? Car si on 
expose cela du pech^, il n'y a nulle doute que c'eBt 
une exhortation que Dieu luy tait, en laquelle il 
n'est pas monstr^ quelle est la £BCult6 de rnomme, 
mais quel est son devoir, encore qu'il ne le puisse 
fiure. Combien que^) la sentence et la Orammaire 
requierent que Cain soit compar^ ayec son frere 
Abel, en oe qu'estant premier nay, il n'eust point 
est^ abaissd ou amoindn sous son inferieur, sinon 
que luy-mesme eust fiut sa condition pire par sa 
propre coulpe. 

17.^) Ils s'aident aussi du teBmoignage de TA- 
postre, quand il dit que le salut n'est point en la 
nudn de celuy qui yeut, ne de celuy qui court, 
mais en la misericorde de Dieu (Bom. 9, 16). Car 
de cela ils inferent, qu'il y a quelque partie debile 



1) 15il «i 1545: leun. 

2) qu'il se . . . . deyant Dieu, le UUin dit: ouod firuBtra 
meditabatur scelus quo ^trem praecelieret apud Deum. 

3) moDStr^, mott^ dana Ub edd. anterieures d 1559, 
por 9uiU tPune erreur typograxihiqne, 

4) Combien que .... coulpe, addiiion de 1559. 

5) 1551 §. 92 (1541 p. 108; 1545 p. 110). 



de soy ') en la yolont^ et en la oourse^) de rhomma» 
et que la misericorde de Dieu suppl^') le reste 
pour donner plein effect. ^) Mais s'i1b consideroyent 
ayec raison ce que traite 1'Apostre en oe passage- 
\k, ils n'abu8eroyent point tant inconsider^ment de 
son propos. le say bien qu'ils peuyent all^uer 
Origene et sainot Hierome, pour defenseurs de leur 
exposition. le pourroye ^) aussi au oontraire les 
rembarrer de Tautorit^ de sainot Augustin:®) mais 
il ne nous faut soucier que c'eBt qu'iceux en ont 
pens^ moyennant que jious entendions oe qu'a youlu 
dire sainot Paul: assayoir que celuy seul obtiendra 
salut auquel Dieu aura fiEut misericorde: que ruine 
et confusion sont apprest6es ^ tous ceux qu'il n'aura 
eleuz. H ayoit monstr^ la oondition des reprouyez» 
sous rexemple de Pharaon. H ayoit prouy^ Teleo- 
tion gratuite des fideles par le tesmoignage de 
Moyse, oti il est dit, rauray piti^ de celuy lequel 
i'auray receu en misericorde. H condud donc, que 
cela ne gist point au yueillant n^ au courant, maia 
en Dieu qui fait misericorde. Si on argue de ces 
paroUes, qu'il y a quelque yobnt^ en rbomme, et 
quelque yertu, comme si sainct Paul disoit, que la 
seule Yolont^ et industrie humaine ne sufBt point 
de soy:'') c'est^) mal et sottement argu6. H fiuit 
donc reietter ceste subtUit^ laquelle n'a nuUe rai- 
son. Gar quel propos y a-il de dire, Le salut n'eBt 
pas en la main du yueillant ne du courant, il y a 
donc quelque yolont^ et quelque course? La sen- 
tence de sainct Paul est plus simple : c'eBt qu'il n'y 
a ne yolont^ ne course qui nous meine k salut» 
mais que la soule misericorde regne en cest endroit. 
Gar U ne parle pas icy autrement qu'en*) un autre 
passage» oti il dit que la bont6 de Dieu et dUection 
enyers les hommes est apparuOy non pas sdion les 
ceuyres de iustice que nous ayons &iteBy mais aelon 
sa misericorde infinie (Tite 3, 4^. Si ie youloye 
arguer de cela» que noua ayons feut quelques bonnea 
ceuyres, entant que sainct Paul nie que nous ayona 
obtenu la grace de Dieu par.les csuyres de iuBtiee 

Jue nous ayons fiiit, ^^) eux-mesme se moqueroyent 
e moy. Neantmoins leur argument est semblable. 
Parquoy qu'ils pensent bien & oe qu'Us disent, et 



1) debile de soy, se trauve omii dans fanden teste, pmt 
mUe ^nne errewr ^pograpfUque. 

2) la course, le kim dit: conatu. 

3) Lei edd. anterieuree d 1559 oni toutes la faute iTtii- 
preaeion: supplie. 

4) pour aoimer plein effect, addition de 1559. 

5) le pourroje . . . . de sainct Augusdn, addition de 155L 

6) In JBpist. ad Romanos, lib. YIII; Hieron., DiaL in Pelag. 

7) Le Mtin (^oute: qnia tantae moli sint impares. 

8) c'est .... argu^, le latin t^exprjme avec pim de 
fHenagement: parum convenienter a Paulo dictum foret 

9) qu'en un autre passage, le latin dit: quam ad Titam. 

10) 1562: faites. 
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ils ne se fonderont point en raison tant MToie. Et 
de fiait, ^) la raison sur laquelle se fonde sainct Au- 
gustin est tresferme:^) assayoir que 8'il estoit dit 
que oe n^est ne du vueillant ne du courant, pource 
quQ la Tolont^ et la oourse seule ne suffit pas: qu^on 
pourroit reuTerser rargument au rebours, que ee 
n'est pas de ia misericorde, tou que par ce moyen 
elle ne besongneroit. pas seule. Or ohacun Toit 
combien ceste sentence seroit desraisonnable. Par- 

3UO7 sainct Augustin conclnd que cela a est^ dit 
e sainct Paul, d^autant qu'il n'y a nulle boime to- 
lont^ en Thomme, si elle n'est prepar^ de Dieu: 
non pas que nous ne doTions Touloir et courir, mais 
pource que Dieu fait Tun et Pautre en nous. L'al- 
legation *) qu'ameinent aucuns n'est pas moins sotte: 
c'est que sainct Paul appelle les hommes coopera- 
teurs de Dieu (1 Oor. 3, 9). Oar il est tout notoire 

3ue cela n'at>partient qu'aux*) docteurs de rEgliso, 
esquels Dieu se sert, et applique en oeuTre pour 
reiUfice spirituei, qui est rou^rage de luy seul. Et 
ainsi les ministres ne sont point appelez ses com- 
pagnons, comme s'ils aToyent quelque Tertu d'eux- 
mesmes: mais pource que Dieu besongne par leur 
moyen^ apres les aToir rendus idoines d, cela. 

18. *) Hs produisent en iEtpres le tesmoignage 
de l'Ecclesia8tique: lequel autheur on cognoist n'a- 
Toir pas certaine authorit^. Mais encore que nous 
ne le refusions pas (ce que nous pounions fiaire & 
bon droit) de quoy®) leur peut-il aider k leur cause? 
II dit que rhomme apres aToir est6 cree, a est6 
laiss^ k sa Tolont^, et que Dieu luy a donn6 des 
commandemens, l^uels 8'il gardoit, il seroit gard^ 
par eux: que la Tie et la mort, le bien et le mal, 
a est^ mis dcTant 1'homme, afin qu'il choisist lequel 
bon luy sembleroit (Ecclesiastique 5, 14). . Ainsi 
soit que rhomme • en; sa creation ait ^u la focult^ 
d'eslire la Tie ou la mort: mais que sera-ce, si nous 
respondons qu'il Ta perdue? Oertes ie ne toux 
point contredire & balomon, lequel afferme que 
rhomme a est^ cre6 du commencement bon, et qu^il 
a for^6 des mauTaises inTcntions de soy-mesme 
{Ecdesiaste 7, 29). Or puis que rhomme, en de- 
generant et se doToyant de Dieu, s^est^) perdu 
soymesme aTOC tous ses biens: tout ce qui est dit 
de sa prmiiere creation, ne se doit pas tirer k sa 



1) £t de fait . . . . Tautre en noas, addition de 1&51. 

2) Epist 107. Ad Vitalem. 

3) L^allenition .... idoines k cela, oddiHon de la re- 
dadion de 1d0I9. 

4) qu'aux docteurs de rEglis^, le laHn porte: ad solos 
nmiistroB restrinffi minime dubium est 

5) 1551 §. & (1541 p, 109; 1545 p. 111). 

6) de quoy .... cause? le latin eH plue precis: quid 
ille testatur pro libero arbitrio. 

7) 1541: B^est ruyn6 avec tous les siens. 
Caivini opera, Vol IIL 



nature Titieuse ^) et corr<Hnpue. Parquoy ie respon, 
non seulement k eux, mais aussi k rEeclesiastique, 
quiconque il soit, en ceste maniere: Si tu Teux en- 
seigner rhomme de chercher en soy &cuk6 d'a- 
querir salut, ton authorit6 ne m'est pas en telle es-» 
time, qu'elle puisse preiudicier k la paroUe de Dien, 
laquelle contrarie^) oTidemment Si tu toux repri- 
mer seulement les blasphemes de la cfaair, laqt^e 
en transferant ses Tices k Dieu, tasche de 8'excuser, 
et 4 ceste cause tu monstres comment rhomEme 
a en^) une bonne nature^) do Dieu, et qu'il a est6 
causie de sa ruine, ie faccorde Tolontiers cela, mo- 
yennant que nous conTenions ensemble en ce poinot, 
que ^) maintenant il eet despouill6 des omemens et 
graces qu'il aToit receues de Dieu premierement: et 
ainsi ^) confessions ensemblement qu'il a maintenant 
besoin de medecin, non pas d^adTOcat. 

19. "^) Mais noz aaTersaires n'ont rien plus 
souTcnt en la bouche que la parabole de Ghrist, 
oti il est parl^ de i'homme, lequei fuflaiss^ au 
chemin demy mort par les brigans (Luc 10, 30). 
le say bien que c'est.une doctrine commune,®) de 
dire que sous la personne de oest homme, est re- 
present^ la calamit^ du genre humain. De cela 
us prennent un argument tei: L^homme n'a pas 
est6 toUement occis ®) par le pech6 et le diable, 
qu'il ne luy reste encore quelque portion de Tie, 
a'autant qu'ii n'est dit qu'& demy mort Gar oti 
seroit, disent-ils, oeste demi Tie, sinon qu'il luy 
restast quelque portion de droite intelligenoe et to- 
lont^? Premierement, si ie ne tcux point admettre 
leur aUegorie, que feront-ils? Gar il n'y a nuUe 
doute qu'elle n'ait est6 exoogit6e par les peres an- 
ciens, outre le sens literal et naturel du passage. 
Les allegories ne doiTcnt estre receues, sioon d'au- 
tant qu'elles sont fond^es en rEscriture: tant s'en 
faut qu'elle8 puissent approuTcr aucune doctrine. 
DaTantage, les raisons ne nous defoillent point, 
par lesquelles nous pouTons refuter ce quHs disent. 
Gar la parolle de Dieu ne laisse point une demi Tie 
k rhomme: mais dit qu'il est du tout mort, quant 
k la Tie bienheureuse. Quand sainct Paul parle de 
nostre redemption, il ne dit point que nous ayons 
,e8t6 gueriz »°) d'une demi mort: mais quenous aTons 



1) 1561: vicieuse. 2) y contraire 1561 S8. 

3) a eu . . . . ruinej le latin e$i heaueoup piue ex- 
pUciU: rectitudinem hommi inditam fuisse quo ipsum ezitii 
sibi causam esse appareat, libenter assentio. 

4) 1562: a receu de Dieu une bonne nature. 

5) Le UUin ajoute un moi indinfeneable: sua culpa. 

6) et ainsi .... d'advocat, addition de 1559. 

7) 1551 §. 94 (1541 p. llO; 1545 p. 112). 

8) que c'est une doctrine commune, le latin dU: vulga- 
rissimum esse omnibus paene scriptoribus. 

9) occis, ie latin dit seuiement: mutilatum esse. 

10) 1541 ei 1545: garautis. 
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est^ remiSGites de la xnort. H n'appelle point k re- 
oeroir la grace de Ohrist, ceux qui sont 4 demi 
yiTans: mais ceux qui sont morts et ensefeliz. A 
qnoj est conforme ce que dit le Beigneur, quePheure 
eet yenuey que les mortB doiyent reBusciter h Ba 
yoix (Ephes. 2, 5 ; lean 5, 25). N'auroyentrils point 
de honte de mettre en avant ie ne say quelle alle- 
fforie legere> contre tiEmt de tesmoignageB si clairs? 
MaiB encore que leur allegorie soit yallable, qu'en 
peuyent-il8oonclurre&l'encontrodenou8? L^homme, 
dmmt-ils, est k demy yiyant: il B^ensuit donc qu'il 
luy reste quelque portion de yie. le confoBBe certcB 
qu'il a 8on ame capable d'intelligence, co^ibien qu'eUe 
ne puisBe penetrer iusques k hi Bi^ence celeste de 
Dieu: il a quelque iugement de bien et de mal: il 
a quelque Bentiment pour cognoistre qu'il y a un 
DieUy combien qu'il n'en ait point droite cognois- 
Bance; mais oti est-ce que toutcB oes choBes^re- 
yiennent? GertcB elleB ne peuyent fiEdre que ce 
que dit sainct AuguBtin ') ne Boit yeritable, c'e8t 
que les dons gratuits, qui appartiennent h salut, 
ont est^ ostez 4 Thomme apres sa cheute; que les 
dons naturels, qui ne^) le peuyent conduire ^ sa- 
lut, ont est6 corrompuz et poUuz. Pourtant, que oeste 
sentence, laqueUe ne peut estre aucunement es- 
branl^, nous demeure ferme et certaine: assayoir 
que rentendement de rhonmie est teUement du tout 
alien^ de la iustice de Dieu, qu'U ne peut rien ima- 
giner, conceyoir ne comprendre, sinon toute mes- 
chancet^, iniquit^ et corruption. Semblablement 
que son cceur est tant enyemin6 de pech6, qu'il ne 
peut produire que toute peryersit^. Et s'il adyient 
qu'U en sorte quelque chose qui ait apparence de 
bien, neantmoins que rentendement demeure tous- 
iours enyelopp^ en hy][K>crisie et yanit^, le coeur 
adonn^ d. toute maUce. 



CHAPITRE VI.») 

Qn'il faut qne rhomme estant perdu 
sojy cherclie sa redemption en lesus 
Olirist. 



en 



1. Puis que tout le genre.humain est peri en 
Adam, toute nostre dignit6 et noblesse dont nous 
ayons parl^, teUeraent ne nous profiteroit rien, que 
{dustOBt eUe nous toumeroit en une ignominie, si- 
non que Dieu nous apparust redempteur, comme 



1) Le latm iuouU: commanibus etiaiii scholamm suffra- 
giis approbatam. Voff. amsi Lir. IL chap. 2. 6§. 4, 12, 16. 

2) Qui ne . . . . sahit, n^est pas dan$ U ukin, 

8) Tout U Ck, VI. a M ^^outd for raiUeur hra de la 
demi^e ridatiwn de Vcuvrage en 1559. 



il fiedt en la penKmne de Bon Fils unique: yeu qu'U 
ne reoognoit ^ n'adyoue ^) pour son osuyre les hcmimeB 
yitieux et abastardiB. Parquoy depuis que nons 
Bommes decheus de yie k mort, tout ce que nous 
pouyons cognoistre de Dieu, entant qu'U est noBtre 
createur, nous seroit inutile, si la foy n^estoit oon- 
iointe, nous proposant Dieu pour Pere et Sanyeur 
en lesus Ghnst 0'estoit bien Tordre naturel, que 
le bastiment du monde nous fust une esoole pour 
estre enseignez ik piet^, et par ce moyen nous oon- 
duire' k la yie etemeUe, et & la feUcit^ par&ite k 
laqueUe nous sommes cr^ee:') mais depuis la cheute 
et reyolte d^Adam, quelque part que nous toumions 
les yeux, U ne nous apparoiBt haut ne bas que wBr 
lediction:^) laqueUe estant espandue sur toutes^) 
creaturesy et tenant^) le oiel et la terre comme en- 
yeloppee, doit bien aocabler nos ames d'horrible des- 
espoir. Gar combien que Dieu desploye encorea 
en plusieurs sortes sa layeur patemeUe, ^) touteBfois 
par le r^ard du monde nous ne pouyons pas nous 
asseurer qu'U nous soit pere: pource que la oon- 
science nous tient eonyaincus au dedans, et nous 
£fiit sentir qu'^ cause du pech^ nous meritons d'e6- 
tre reiettez de luy, et n'estre point tenus pour ses 
enfiEms. H y a aussi la brat^t^ et ingratitude: 
pource que nos esprits, selon qu'il8 sont ayeuglez, 
ne regardent point k ce qui est yray: et selon que 
nous ayons tous les sens peryertis, nous firaudons 
iniustement Dieu de sa gloire. Parquoy U faut ye- 
nir k ce que dit sainct Paul: d'autant que le monde 
n'a point sagement cogneu^) Dieu en la sagesse 
d'iceluy, qu'il') a fi^u »<>) que les croyans fussent 
sauyez par la foUe de la predication (1 Oor. 1, 21). 
H appeUe la sagesse de Dieu, ce theatre du ciel 
et de la terre tant riche et exceUent, et gami de 
miracles infinis, pour nous fSekire oognoistre Dieu 
par son regard ayec iugement et pmdenoe: mais 
pource que nous y profitens si mal, il nous rappdle 
^ la foy de lesus Ohrist, laqueUe ayant apparence 
de foUie, >^) est en desdain aux incredules. Gom- 
bien donques que la predication de la oroix ne 
plaise point k resprit humain, tant y a que si nous 
desirons de retoumer & noBtre createur, duquel 
nous Bommes aUenez^ afin que derechef U reeom- 
mence de nous estre pere, U nous &ut embrasBer 
ceste foUie ayeo toute humiUt^ Et de fiait, depuis 



1) 1561: recognoist 2) ibid.: ni adToue. 

3) k laquelle noas sommes cr^ez^ n^eet pa$ dana U kUm, 

4) malediction, U UUin a: maledictio DeL 

5) tontes, U laHn dit: innoxias creatoras. 

6) et tenant .... enveloppez, n^est pas dane U kOm, 

7) Le kUin ajimte: erga nos. 

8) 1561: coeno. 

9) qu'il a fulu, U UUin a: placuit Deo. 

10) 1562: falu. 11) 1561: folie.) 
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la rniiie d'Adam, Balle oognoiBsance de Dieu n'a 
peu profiter k salttt sans mediateur: car lesns Ohrist 
en disant qne c'e6t ia yie etemelle de oognoistre 
Bon Pere pour seul vray Dieu, et luy qui est en- 
voy6, pour Ghrist (lean 17, 3): il n'applique pas 
le propoB & son temps seulement, mais 1'estend k 
tous aages. Dont ia bestise d^aucuns est tant plus 
yiiaine, lesquels ouvrent la porte de paradis k tous 
incredules et g^cis profiEUWs, ^) sans la graoe de le* 
sus Ghrist: lequel toutesfois rEscriture enseiffne 
estre la seule porte pour nous iaire entrer d, salut 
Si quelcun vouloit restreindre la sentence de lesus 
Ghrist, que ie rien d'Mnener, au temps que PEyan- 
gile a est6 pubh^, la refotation est toute preste; 
pource que ceste raison a est^ conmiune & tous sie- 
des et nations, que ceux qui sont alienez de Dieu 
no' luy peuvent plaire devant qu'e6tre reconciliez, 
et sont prononcez maudits et enfieuiB d'ire. II y a 
aussi la response de nostre Seigneur lesus k la Sa- 
maritaine, Vous ne*) savez oe que vous adorez: 
nous savons ce que nous adorons, d'autant que le 
salut est des Iui& (lean 4, 22). Par lesquelles pa- 
rolles il condamne toutes especes de religions que 
tenoyent les Payons, d'erreur et de faussetd: et as- 
signe la raison, Pource que le Bedempteur avoit 
est^ promis bous la Loy au seul peuple eleu.^) 
Dont il s'en8uyt*) que nul servioe n'a iamais est6 
agreable k Dieu, sinon qu'il regardast en lesus 
Christ. Et voila dont sainct Paul afferme que tous 
les Payens ont est6 sans Dieu, et exclus de 1'espe- 
rance de vie (Ephes. 2, 12). Outreplus, veu que 
sainct lean (lean 1, 4) enseigne que la vie a est6 
d68 le commencement en Ghrist, et que tout le 
monde a est6 retrench^*) d'icelle, i\ ost necessaire 
de retoumer k ceste souree. Parquoy lesus Ghrist 
se nomme vie, entant qu'ii est propioiateur pour 
api>aiser son Pere envers nous. D'autrepart The- 
ritage des cieux n'appartient qu'aux enfons de 
Dieu. Or ce n'est pas raison que ceux qui ne sont 
point incorporez au Fils unique soyent tenus d'un 
tel reng: oomme sainct lean testifie que ceux qui 
croyent en lesus Ghrist ont oe titre et privilege, 



1) Si (kUvm ne i^exprmait jfos avee m pe» de menage- 
ment, on pourrait se sentir porte a eraire qWtl veut ici re- 
fiUer non seulement Erasme, Castaiion et tous ceux gy^on 
nommait aeademiciens , mais Zwingli lui-mSme, qui dans ta 
Brevi8 et clara Expositio fidei, ouvrage postkume, adreeae d 
JFVan^OM i. promet d ee prinee de reneontrer dane le eiel 
Hercule^ Thesee, Socrate, Arietide, lee Caton, Ua Scipion, d 
cdie des eaints pereonnagee de Vancien et du nouveau Testa- 
meni. V, Opp, Zwingl Ed, Schuier et SchuHkese VoL IV.p. 65. 

2) YouB ne . . . . adorons. fjc /otm, rendant exaetement 
le iexte origindl dit: Vos adoratis quod nescitis, nos autem 
adoramoB qnod sdmua. 

3) 1561: esleu; 1562: eleu. 

4) 1561: 8'en8nit 

5) 1562: retranch^. 



d'e8tre fidts eaSms de Dieu (leao 1, 12). Mab 
pouree que mon intention n^est pas de traiter^) 
maintenant entierement de la foy, o'e8t assee d'eD 
avoir touch^ ce mot oomme en passant 

2. Qiioy qu'il en soit, Dieu ne 8'est iamais 
monstr^ propice aux Peres anciens,^) et ne leur a 
donn6') nulle esperaiiice de grace,.sanB leur propo- 
ser un mediateur. le Isdsse & parler des sacrifioes 
de la Loy, par lesquels les fideles ont est6 ouverte- 
ment ensdgnez, qu'ils ne devoyent chercher*) sa- 
lut, sinon en la satisfiEU^tion^) qui a est6 aocomplie 
en lesus Ghrist: seulement ie di en sonune, que ]k 
felicit^ que Dieu a promise de tout temps k son 
EgUse a est6 fond^ en la personne de lesus Ghrist 
Gar oombien que Dieu ait comprins toute la race 
d'Abraham en son alliance, toutesfois sainot Paul 
a bonne raison de condurre, que ceste semence en 
laquelle toutes gens^) devoyent estre benites, & par^ 
ler proprement, est Ghrist (Galat 3, 16): veu que 
nous savons que plusieurs ont est6 engendrez d'A- 
braham selon la chair, lcsquels ne sont point repu- 
tez de sa lign6e. Gar encores que nous laisBions 
Ismael et beaucoup d'autres, dont est^il advenu que 
des deux fils iumeaux d'Isaac, assavoir Esau et la- 
cob, du temps qu'ils estoyent encores unis au ven- 
tre de la mere, Tun a est^ reiett^, et l'autre eleu? 
Mesmes dont est-il advenu que Taisn^ ait est^ re- 
bout^, et que le second ait tenu son lieu? Finale- 
ment, dont est-il advenu que la plus grand' part 
du peuple ait est^ retrench^ comme bastarde? H 
est donc notoire que la race d'Abraham prend son 
tUtre du chef, et que le salut promis n'a point d'ar^ 
rest iusques & ce qu'on vienne k Ghrist, duquel Tof- 
fice est de recueillir ce qui estoit dissip^: dont il 
s'en8uyt que la premiere adoption du jpeuple eleu 
dependoit de la graoe du meoiateur. Or combieo 
que ceci ne soit pas du tout si clairement exprim^ 
en Moyse: toutefifois il est certain qu'il a est^ cogneu 
en general de tous fideles. Gar devant qu'il y eust 
Roy cre^ au peuple, desia Anne la mere de Samuel 
parlant de la felicit^ de 1'Eglise,^) dit en son oan- 
tique: Le 8eigneur donnera force k son Roy, •et 
exaltera la corne de son Ghrist (1 Bam. 2, 10). 
Par lesquelles parolles elle entend que Dieu benira 
son Eglise. A quoy aussi s'accorde la prophetie 
donn^e^) k Ely,^) qui est mise un peu apres: aa- 



1) 1562: traitter. 

2) aux Peres anciens, 20 latin porte: veteri populo. 

3) Le latin d^owte: unauam. 4) 1561: cercher. 

5) la satisfaction, le laHn parte: in ezpiatione a solo 
ChriBto peracta. 

6) toutes ffens, le latin: omnes gentes. 

7) de i^Egnse, l^ latin a: piorum. 

8) donn^ k E]j, f^eet pas dans le latm. 

9) 1562: Eli 
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BaYOir, Le Saorificatenr qne i'e6tabliray cheminera 
devant mon Cbrist (1 Bam. 2, 35). Et n'7 a doate 
qne le Pere celeste n'ait vonlu ponrtraire nne image 
yiye de leens ChriBt en la personne de Darid et 
de 808 8ncoe88enr8. P&rqnoY, Iny voulant exhorter 
lee fidele8 & la crainte de Dieu, commande qn'on 
baise le FilB ponr Iny flEure honunage. l) A qnoy 
reepond ceete 8entence de rEvangile, Qui n'honnore^) 
point le Eil8, n'honnore point le Pere (P8. 2, 12; 
lean 5, 23). Parqnoy oombien que par la revolte 
dee dix Iign6e8 le regne de David ait e8t6 fort 
abattu,') toute8foi8 Talliance que Dieu avoit fidte 
ayec luj et aes 8ucce88eur8 e8t ton^iours demou- 
r6e:^) comme il en a parl6 par 808 Prophete^: le 
ne ra8eray point du tout ce royaume k cau8e de 
Dayid mon seryiteur, et de lemsalem que i'ay 
eleue: mais il demourera une lign6e & ton fik (1 
Bois 11, 12. 34. 39). Ce propos e^t reiter^ et deux 
et troi8 fois: et notamment ce moi eet adionst^, 
rafiSigeray la semence de Dayid, mais non pa8 & 
tousiours. Quelque temps apres il est dit que Dieu 
ayoit laiss^ une lampe en lerusalem pour ratoour 
de Dayid son seryiteur, afin de luy susciter se- 
mence, et dfi garder lerusalem (1 Rois 15, 4). Mes- 
mes comme les choses tendoyent k ruyne et extreme 
confusion, derechef il fut dit (2 Rois 8, 19), que 
Dieu n'ayoit point youlu espardre la lign^ de luda 
k cause de David son serviteur, auquel il ayoit pro- 
mis de donner une lampe, et & ses enfans & per- 
petuit^. La somme de ce propos reyient lifc, que 
Dieu a eleu Dayid seul *) pour fidre reposer en luy 
sa fiiyeur et amour: comme il est dit en Tautre 
passage, H a rebout^ le tabemade do Silo et de 
loseph, et n'a pas eleu la lign^ d'Ephraim, mais 
celle de luda, et la montagne de Sion qu'il a ay- 
m6e. H a eleu son seryiteur Dayid, pour paistre^) 
son peuple et son heritage d'Israel (Ps. 78, 60. 67. 
70. 71). Bref,') Dieu a tellement youlu maintenir 
son E^Iise, que Testat, ^) bon heur, et salut d'icelle 
d^ndoit de ce chef. £t pourtant Dayid ^'escrie, 
L'Etemel .est la force do son peuple, et la yertu 
du salut de son Christ (Ps. 28, 8). Puis il adiouste 
une priere: Sanye ton peuple, et beni ton heritage: 
signifiant par ces mots, que tout le bien de TEglise 
est uni d'un lien inseparable ayec la superiori^ et 
empire de lesus Chnst. Suyyant ceste raison il 
dit aussi ailleurs, O Dieu, sauye! que le Roy nous 
exauce au iour que nous prierons (Ps. 20, 10). Car 
il enseignc clairement que les fideles n'ont iamais 



1) pour luy fftire hommage, n'e8t pas dtms U latin. 

2) 1662: nlionore. 3) 1561: abbatu; 1562: abatu. 

4) 1562: demeur^e. 

5) Le laHn aj<mte: praeteritis onmibos aliis. 

6) Le latm t^otae: lacob. 7) 1562: BrieC^ 
8) Festat, U latin dit: incolumitas. 



eu leur recours & Taide de Dieu en antre fianee, 

3ue pource qu'il8 eetoyent- cachee sons la protection 
u Boy. Ce que nous ponyons recueiUir 'par Tan- 
tre Pseanme: O Dieu, sanvel benit soit celny qni 
yient au nom de rEtemd. (Ps. 118, 25. 26); oti on 
yoit que les fideles se sont adreesee k lesus Christ, 
pour esperer d'e8tre garantis') bous la main de 
I>ieu. Auqnel but re^urde ausei 1'antre priere, od 
toute TEglise implore la miserieorde de Dien: O 
Dieu, que ta main soit snr rhomme de ta dextre, 
8ur le FiU de 1'homme qne tu ae fq>propri6 ^) It ton 
seryice (Ps. 80, 18). Car combien que rauthenr dn 
Pseaume se lamente de la dissipation de tont le 
I^enple, il en demande toutesfois la reetauration par 
le moyen du seul che£ Et qnand leremie, apres 
que le peuple a eet^ transport^ ea pays estrange, 
la terre gast^ et saccag^, pleure et gemist sur la 
calamit^ de rEglise: snr tont il Mi mention de la 
desolation du regne, pource qn'en icelle resperance 
des fideles estoit comme coup^: Le Christ, dit-il, 
qui estoit resprit de nostre bouche, a est^ pnns it 
cause de nos pechez, yoire celuy auquel nous di- 
sions, Nous yiyrons sous ton ombre entre les peu- 
pW (Lament. 4, 20). Par ceci il est assez liquide, 
pource que Dieu ne peut estre gropice au genre 
humain sans quelque mediateur, qu'il a tonsionrs 
mis au deyant sous la Loy lesns Christ, afin qne 
les Peres y adressassent lcur foy. 

3. Or quand il promet quelque soulagem^t 
aux afflictions, sur tout quand il est parl^ de la 
doliyrance de 1'Eglise, il flait dresser la baniere de 
fiance et d^espoir en lesus Christ. Dieu est sorti, 
dit Abacuc, *) pour le salut de son peuple, yoire en 
salut ayec son Christ (Hab. 3, 13). Bref, quand 
il eet fait mention aux Prophetes de la restaurataon 
de TEglise, le peuple est rappel^ & la promesse foite 
& Dayid, quant k la perpetnitd du siege royaL Et 
ce n'est point meryeille, yeu qu'autrement il n'y 
eust eu nulle fermet^ en ralliance snr^) laquelle 
ils estoyent appuyez. A quoy se n^porte ceste sen- 
tence notable alsaie: Car en yoyant que ce qn'il 
annongoit du secours que Dieu youloit donner pre- 
sentement k la yille de lemsalem, estoit reiett^ par 
le Boy incredule Achab,^) sautant par maniere de * 
dire, d'un propos k 1'autre, il yiei^t au Meaeiae: 
Voicy,*) la yierge conceyra et enfimtera un Pils 
(Is. 7, 14): sign&ant par mots conyerts, combien 
que leRoy et le peuple reiettoyent par leur mahce 



1) 1562: garentis. 

2) as appropri^, U Uftm porte: conseryaBti (vel aptasti). 

3) 1561: Habacuc ^ 

4) sur laquelle ils estoyent appuyez, nese inmve jm» 
dans U latin, 

5) Achab, U faut lire Achaz eonme dans U Uxte kitin. 

6) 1561: Voici. 
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la promeBse qui leur estoit offerte, et quasi de pro- 
po8 deliber^ B^efforgoyent k renverser la verit6 de 
IHeu, que toutesfois raUiance ne seroit point ane- 
antie, que le Bedeinpteur ne vint*) en son temps. 
Parquoy les Prophetes voulans asBourer le peuple 
qtfil trouveroit Dieu appais^ et favorable, ont tous- 
iours obBerv6 ce stile, ^) de mettre en avant le regne 
de David, duquel devoit provenir la redcmption et 
lo Balut etemel: oomme quand iBaie dit, Pestabliray 
mon alliance avec vous, les miBericordeB infallibleB 
de David (Is. 55, 3): Voicy ie Tay doiind tesmoin 
aux peuples. Yoire, d'autant que les fideleB voyanB 
les oboBeB si con&BCs et deseBper^B, ne pouvoyent 
cBperer que Dieu leur fost propice ou enclin It 
merci, sanB qu'un tel tcBmoin leur fuBt produit. 
Semblablement leremie pour remettre bub ceux qui 
CBtoyent dcBesperes, Voici, dit-il, les iours viennent, 
ie Busciteray k David un germe iuste, et lors ^^ luda 
et Israel habiteront seurement (ler. 23, 5. 6). Et 
Ezechiel de son cost^, le suBciteray sur mes brebis 
un pasteur, assavoir mon serviteur David. Moy 
rEtemel ie leur seray pour Dieu, et mon serviteur 
David pour pasteui^. 1'eBtabliray avec eux alliance 
de paix (Ezech. 34, 23. 25). Item en im autre pas* 
sage, apres avoir trait^ du renouvellement qui es- 
toit incroyable, Mon serviteur David,.dit-il, sera 
leur Roy, et sera luy seul pasteur sur tous: et ra- 
tifieray alliance permanente de paix avec eux (Ezech. 
37, 25. 26). le choisi d'une grande quantit^ de tes- 
moignages quelque petit nombre, pouroe que seule- 
ment ie veux advertir les lecteurs, que 1'espoir des 
fideles n'a iamais repos^ ailleurs qu'en lesus Christ. 
Tous les autres Prophetes parlent aussi uti mesme 
langage: comme il est dit en Os^, Les fils de luda 
et les fils d'Israel seront rasBcmblez en un, et or- 
donneront un chef sus^) eux. Ce qui est encore 
mieux exprim^ apres, Les fils d^Israel retoumeront 
et chercheront PEtemel leur Dieii, et David leur 
Roy (Os^ 1, li; 3, 5). Pareillement Mich6e, trai- 
tant du retour du peuple, declaire notamment que 
le Roy passera devant eux, et rEtemel sera leur 
ehef (Mich. 2, 13). Parquoy Amos voulant pro- 
mettre le restablifisement de rEglise:^) le suscite- 
ray, dit-il,«) le pavillon de David, lequel est de- 
cheu: ie muniray toutes ses breches, et repareray 
ses mines (Amos 9, 11). En quoy il monstre qu'il 
n'y avoit autre signe de salut, ainon que gloire'') 
et maiest^ royale fust derechef redress^e en la mai- 



1) 1562: Tmst 2) 1562: style. 

3) et lors .... searement, le laHn porte: et tonc ser- 
Tabitnr Itida et Israel tnto halritabit 

4) 1562: Bur. 

5) le restablissement de FEglise, le latm dit: popoli re- 
jBOTationem. 

6) Le latm qfoute: in die illa. 

7) 1562 M.: la gloire. 



son de David: ce qui a est^ accompli en Ohrist. 
CcBt pourquoy Zacharie, d'autant que son temps 
estoit plus prochain de la manifestation de Ghrist^ 
8'e6crie plus ouvertement, Esiouy toy, fille de Bion, 
esgaye-toy, fiUe de lerusalem, voicy ton Roy vient 
^ toy iuste et sauveur *) (Zacb. 9, 9). Comme desia 
nous avons allegu^ un Heu semblable du Pseaume, 
rEtemel est la force du salut de BonChrist: O Dieu, 
sauve (Ps. 28, 8) I Car par ces mots il est monstr^ 
que le salut s'estend du chef & tout le corps. 

4. Or Dieu a voulu que les luife fussent em- 
buz de telles propheties, afin de les accoustumer ik 
dresser les yeux k lesus Ohrist, toutes fois et quantes 
qu'ils avoyent k demander d'estre delivrez. Et de 
fait, combien qu'il8 se soyent abastardis vilainement, 
iamais la memoire de ce principe general n'a peu 
estre abolie: c'eBt que Dieu, selon qu'il av6it promis 
k David, seroit redempteur de son Eglise par la 
main de lesus Christ: et que par ce moyen 1'alliance 
gratuite, par laquelle Dieu avoit adopt6 ses eleus, 
seroit ferme. De l^ est advenu qu'i rentr^e de le- 
8U8 Christ en lerusalem un peu devant sa mort, ce 
cantique resonnoit conune ehose commune en la 
bouche des petits enfans: Osianna^) au fils de David 
(Matth. 21, 9). Car il n'y a nulle doute que cela 
n^ait est^ tir6 de ce qui estoit receu entre tout le 
peuple, et qu'ilB ne le chantaBBcnt ioumellement: 
assavoir qu'il ne leur restoit autre gage de la mise- 
ricorde de Dieu, qu'en l'advenement du Redempteur. 
Pour oeste raison Christ commande k ses discipies 
de croire en luy, pour distinctement et par&icte- 
ment*) croire en Dieu*) (lean 14, 1). Car combien 
qu'^ parler proprement, la foy monte l^ haut au 
Pere par lesus Ohrist, toutesfois il signifie qu'estant 
mesme appuy^ en Dieu, elle s'esvanouit petit h 
petit, sinon qu'il intervint*) au milieu pour la re- 
tenir on pleine fermet^. Au reste, la maiest^ de 
Dieu est trop haute, pour dire que les hommes mor- 
tels y pmssent parvenir, veu qu'ils ne font que ram- 
per sur la terre conune petits vers. Parquoy ie re- 
Qoy ce dire commun, que Dieu est robiect de la 
foy, par tel si®) qu'on y adiouste correction: pouroe 

Siue oe n'est pas en vain que lesus Christ est nomm^ 
'image de Dieu inyisible (Coloss. 1, 15): mais par 
ce titre nous sommes advertis que si le Pere ne 
se presente ^ nous par le moyen du Fils, il ne ipexit 
estre eogneu k salut Or combien que les Scribes 
eussent brouiIl6 et obsourci^) par leurs feusses glo- 



1) et sauveur, le latin parte: servatus. 

2) 1562: Hosianna. 3) 1561: parfaitement. 

4) Le latin t^oute : Creditis in Denm et in me credite, in- 
quit 5) 1562: intervinst 

6) par tel si, le latin dit: ut tamen. La locution: par tei 
81, aiantfie autant fue: avee tel Bi ou avec teUe condition. 

7) Le latin €^oute iei: apud ludaees. 
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868 tout 06 qu6 166 Proph6t66 avoyont enaeign^ du 
Redempteur, toutoafoia l68us Ghiist a prins oest ar- 
tiole pour resolu et reoeu du commun oonsentement: 
c'66t qu'il n'y avoit autre r^nede ea la oonfusion 
oti estoyent tombez les lui&y ny autre moyen de de- 
liyrer TEglise, sinon que le Redempteur promis vint 
en avant On n'a pas entendu entre le peuple si 
bien qu'il eust est^ requis, oe que sainct Paul en« 
seigne: assavoir que lesus Christ est la fin de la 
Loy (Rom. 10, 4): mais il appert oiairement par la 
L07 et les Prophetes oombien ceste sentence est 
vraye et oertaine. le ne dispute pas encores de la 
foy par le menu, pource que le heu sera plus op- 
portun aiUeurs: seulement que oela soit conclu en- 
tre nous, comme ainsi soit que le premier degr^ h 
piet^ soit de cognoistre que Dieu nous est Pere, 
pour nous maintenir, gouverner et nourrir, iusques 
k ce qu'il nous recueille en son heritage etemel: 
que de 1& s'ensuit sans doute ce que nous avons 
oy dessus declair^: assavoir que la vraye ^) cognois- 
sance de Dieu ne peut subsister sans lesus Christ. 
Et par ainsi que d6s le commenoement du monde 
il a est6 mis en avant aux eleus, afin qu'ils eussent 
les yeui arrestez en luy, et que leur fianoe s'y re- 
posast Cest en co sens qu'escrit Iren6e, que le 
Pere estant infini en soy, s'e8t rendu fini en son 
Fils, d'autant qu'il s'est oonform6 k nostre petitesse, 
afin de ne point engloutir nos sens par 1'infinit^ de 
sa gloire. Ce qu'aucuns &ntastiques ne reputans 
point, ont tir6 ceste sentenoe fort utile, pour colorer 
leur resverie infemale, comme si une portion tant 
seulement de deit6 estoit ooul6e de la perfection du 
Pere sur le Fils. Or ce bon Docteur n'entend au- 
tre chose, sinon que Dieu est comprins en lesus 
Christ, et non atitre part. Ceste sentenoe') a tous- 
iours est^ vraye, Celuy qui n'a point le Fils n'a 
point le Pere (1 lean 2, 23). Car combien que plu- 
sieurs se sovent glorifiez d'adorer le souverain crea- 
teur du ciel et de la terre, toutesfois pource qu'ils 
n'avoyent nul mediateur, U a est^ imposeible qu'ils 
goustassent k bon esoient la misericorde de Dieu, 
pour estre droictement persuadez qu'il leur fust 
Pere. Pourtant donques qu'ils ne tenoy^t point le 
chefi tfest ^ dire Christ, il n'y a eu en eux qu'une 
oo^oissance ombrageuse de Dieu, et^) qui n'a eu 
nid arrest Dont aussi il est advenu, qu^estans tre- 
buschez en superstitions lourdes et enormes, ils ont 
deeoouvert leur ignoranoe: comme auiourd'huy les 
Turos, combien qu'ils se vantent ^ pleine bouohe 
que le souverain oreateur est leur Dieu, neantmoins 
Os supposent une idole en son lieu, d'autant qu'ils 
reprouvent lesus Christ 



1) vraye, le kUm dit: salyificam. 

2) Le latm (^oute: loanius. 

3) et qui n'a eu nul arrest, ne se trouve pae dame le laUn, 



CHAPITRB VIL ») 

Que la Loj a est^ dojin^e, non paa 
pour arrester le peuple ancien k soj, 
mais pour nourrir Tesperance de salut 
qu^il deyoit ayoir en lesus Christ, ius- 
ques a ce qu^il rint.^) 

1. De tout le disoours que nous avons fiut il 
est faoile k reeueillir que la L07 n^a pas est^ don- 
n6e environ quatre oens ans apres la mort d^Abra- 
ham, pour esloigner de lesus Christ le peuple eleu: 
mais plustost pour tenir lee esprits en suspens ius* 
ques & radvenement d^ioeluy et les inoiter h un de- 
sir ardent de telle venue: les eonfermer aussi en 
attente, afin qu'ils ne defiEuUissent pour la longoeur 
du terme. Or par oe mot de Loy ie n'enten pas 
seulement les dix: preoeptes, iosquels nous monstrent 
la reigle de vivre iustement et sainotement, maia 
la forme de religion telle que Dieu a publi6e par 
la main de Moyse. Car Moyse n^a pas este donn6 
pour Legislateur, afin d'abolir la benediotion pro- 
mise & la raoe d'Abraham: plustost nous voyona 
que qk et Id.. il rappeile les luifs k oeste allianoe 
gratuite que Dieu avoit establie avec leurs Peree, 
et de laquelle ils estoyent heritiers: comme 8'il euat 
est^ envoj^ pour la renouveller. Ce qui a est^ am- 
plement manifest^ par les ceremonies. Car il n'y 
auroit rien pius sot ou frivole, que d'offiir de la 
gresse et fiim6e puante des entrailles des bestos 
pour 86 reooncilier avec Dieu, ou avoir son refoge 
& queique aspersion de sang ou d'eau, pour nettoyer 
les souillures de Tame. Bref si tout le servioe qoi 
a est6 sous la Loy est cousider^ en soy, oomme 8'il 
ne contenoit nulles ombres ne figures qui eussent 
leur verit6 oorrespondante, il semblera que oe soit 
un ieu de petits'^) enfisms. Parquoy ce n^est pas 
sans cause que tant au sermon demier de sainot 
Estienne qu'en TEpistre aux Hebrieux, oe passaffe 
oti Dieu commanda k Moyse de fidre ie tabemade 
aveo 868 dependances, sel<m lepatron qui luy avoit 
est^ monstr^ en la montagne, eet si diligmunent 
not6 (Act 7, 44; Hebr. 8, 5; Exode 25, 40). Oar ai 
le tout n'eu8t eu son but ^pirituel, les luife y eua* , 
sent aussi bien perdu leur peine, oomme les Fayens 
en leurs badinagos. Les gaudisseurs^) et gens pio- 
&ne8, qui n'ont iamais appliqu6 leur estude k droite 



1) Le Chap, VIL, aauf lee dmuB premkre %.eiU 9eMmc^ 
aui furent nauveUement t^autes en 1559, est forme de$ §w 99 — 
105 du Chap. IIL de Vandmne ridactian. 

2) 1562: vinst 

3) 1561 et 1562: petis. 

4) Les gaudisseurs, manque dans le latm. 
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piet^y 86 fofiohent d'uii tel amae de oeremonieB qa'on 
Toit en la Loy: et non 8eu]ement B^esmerveiUent 
eomme Dieu a youlu donner tant de peine au peu- 
ple anoien, le ohargeant de tant de fardeaux: mais 
86 moquent de tant de fiA^onB de £Eure, oomme des 
menuB fatras et ieux de petitB en&ns: yoire pource 
qu'il8 ne regardent pas & la fin, de laquelle quand 
leB figures de la Lo^ Bont separ^eBy on les peut 
bien iuger vaineB et mutileB. Mais ce patron du- 
quel il est parl^, mouBtre bien que Dieu n'a paB 
oidonn^ leB sacrificeB pour oceuper en ohoseB ter- 
reetreB ceux qui le youdroyent Bervir, mais pluBtost 
pour esleyer leurB eepritB plu& haut Ce qu'on peut 
yerifier par Ba nature: ear comme il oBt OBprit, 
auBBi ne prend-il plaiBir qu'd. Bervice Bpirituel. Ce 
que pIuBieurB BentencoB dee ProphetcB teBmoignent, 
quand ilB redarguent les luifB de leur bestise, en 
ce qu'ilB penBoyent que Icb BacrificeB tels quels fus- 
Bcnt aucunement prisez de Dieu. Leur intention 
n'e8toit point de rien derogner k la Loy: mi^B es- 
tauB droitB et vraiB expoBiteurB d'icelle, ilB ont ra- 
men6 le yulgaire dee luifs au but duquel ilB s^eB- 
toyent deBtoumez. DoBia nous avouB h recueillir, 
puiB que la grace de Dieu a CBt^ offerte aux luifs, 
que la Loy n'a paB CBt^ yuide de ChriBt Car Moyse 
leur a propos^ ceste fin de leur adoption: c'eBt qu'il8 
fuBBent pour royaume sacerdotal k Dieu (Exode 
19, 6), ce qu'il8 ne pouyoyent obtenir, 8'il n'y eust 
eu une reconcilation plus digne et pretieuBO ^) que 
par le Bang des besteB bruteB. Car quelle raiBon 
ne propoB y auroit-il, que Iob fik d'Adam, lesquelB 
par contagion hereditaire naiBsent touB cBolayeB de 
peeh6, fu^nt Boudain esleyez en dignit^ royale, et 
, par ee moyen fidtB participauB de la ffloire de Dieu, 
Binon qu'un Bi haut bien et &i exceUent leur par- 
yint^) d'ailIeurB? Comment auBBi le droit de Ba- 
crifieature leur pouyoit-il appartenir, ou ayoir lieu 
entre eux, yeu qu'il8 eBtoyent abominabloB k Dieu 
par loB maouloB de leure yiccB, Binon qu'il8 euBBont 
68t^ oonBaorez en cest office par la sainctet^ du 
chef ? Parquoy Bainct Pierre en toumant Icb mots 
de MoyBO, a ub6 d'une grace et dexterit^ qui eBt 
bien k noter: e^eet qu'en Bignifismt que la plenitude 
de grace que Icb luife ont goust^ boub Ja Loy, a 
eet^ deeploy^ en Icbub ChnBt: il dit, Youb OBteB 
le lignage eleu, et la Bacrificature royale (I Pierre 
2, 9)? Car ce changement dee motB tend k ce qu'on 
cc^oiBBC que ceux ausquelB leeus ChriBt est apparu 
par l^Eyangile, ont receu plu8 de biens quo leurB 
PercB: d'autant qu'il8 Bont touB omez et reycBtuB 
d'honneur Bacerdotal et royal, afin d'ayoir libert^ 
de 86 preeenter deyant Dieu franehement par le 
moyen de leur mediateur. 



1) 1562: predeuM 



2) 1562: pairiBtt 



2. H OBt ici noter en paBsant, que le royaume 
qni a eet^ droBB^ en la maiBon de Dayid, estoit <) 
ime partie de la charge et oommiBBion qui ayoit 
eet^ aonn6e k Moyse, et de la doctrine de laquelle 
il ayoit eet^ miniBtre. Dont il B^enBuit que tant en 
la lign^e de Leyi qu'aux BucceBBeurB de Dayid, le- 
8U8 ChriBt a eBt6 propoB^ deyant lee yeux dee lui&^ 
comme en un double miroir: pource que (oomme 
i'ay n'aguere8 dit) il8 ne pouyoy ent eetre autrement ^) 
Bacrificateurs deyant Dieu^ yeu qu'il8 estoyent Borfe 
de pech^ et de mort, et polhiB en leur corraption. 
On peut auBsi maintenant yoir combien OBt yray 
ce que dit Bainct Paul, que lee Iui& ont est^ retenus 
80U8 la Loi (6al. 3, 24), comme boub la garde 
d'nn maistre d'e8Cole, iuBqu'^ ce que la Bomence, 
en fayeur de laquelle la grace*) ayoit eet^ donn^, 
yiuBt. Car d'autant que Icbus ChriBt ne leur cBtoit 
point encores fiamilierement monstr^, ils ont est^ 
Bemblables pour ce temp8-l4 d. des enfans, et leur 
mdesse et infirmit^ ne pouyoit porter pleine science 
des choses celestes. Or comment ils ont est6 oon- 
duits k lesus Christ par les ceremonies, il a eet^ 
dcBia expos^, et on le peut encores mieux com- 
prendre par beaucoup de tesmoienages des Prophetes. 
Car combien qu'ils fiissent obligez k offiir iour- 
nellement nouyeaux sacrifices pour appaiser Dieu, 
toutesfois Isaie leur monstre que tous pechez se- 
royent effacez pour un coup par un Bacrifice unique 
et perpetuel. Ce qu^aussi Daniel conierme (Is. 53, 5 ; 
Daniel 9 , 26. 27 ). Les Bacrificateurs estans choisis 
de la lign^ de Leyi, entroyent au sanctuaire: mais 
cependant il estoit dit au Pseaume, ^) que Dieu en 
ayoit eleu un seul, yoire establi ayec serment so- 
lennel et immuable, pour estre Bacrificateur se-* 
lon Testat*) de Melchisedec (Ps. 110, 4). L'onction 
de rhuile yiBible ayoit lorB Bon cours: maiB Daniel, 
Belon qu'il ayoit eu par yiBion, prononce qu'il y en 
aura bien une autre. le n^insiBteray pae pluB lon- 
guement sur ceci, d'autant que 1'autheur de TE- 
pistre aux Hebrieux, depuis le quatrieme chapitre, 
iusques k Tonzieme deduit au long et au large et 
monstre clairement que toutes Iob ceremoniea de la 
Loy Bont de nulle yaleur et nul profit, iuBquoB k 
ce qu'on yienne k Iobub ChriBt. Quant aux dix 
commandemenB, ceBte Bentence de Bainot Paul leur 
Qompete auBBi bien: aBBayoir que lesuB Christ eet la 
fin de la Loy, et en ealut k touB croyauB. Item, 
Que leBUB ChriBt eet Tame ou ToBprit qui yiyifie 
la lettre, laquelle en soy autrement seroit mortelle 
(Rom. 10, 4; 2 Cor. 3, 6). Car au premier pasBage 



1) estoit .... ministre, le laHn parte : esse legis partem 
6t contineri tob Mosis ministerio. 

2) Le Uxtin qjoute: Tel reges Tel saeerdotes. 

8) )a mce, le UUin est phu exaet, U dit: promiario. 

4) aa rteaome, mamfpie dane le loim. 

5) rettaty le laim dU: secoiMlam or^eoL 
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il signifie aue c^est en yain que nous sommes en- 
seignez quelle est ]a vraye iustice, iusquee & ce que 
lesus Christ la nous donne tant par imputation 
gratuite, qu'en nous regenerant par son Esprit 
Pourtant k bon droit il nomme lesus Ohrist Paccom- 
plissement ou la fin de la Loy: pource qu'il ne 
profiteroit rien de savoir oe que Dieu requiert de 
nous, sinon que lesus Ohrist nous secourust, en 
nous aUegeant du ioug et &rdeau insupportable, 
Bous lequel nous travaillons et sommes accablez. 
En un autre lieu il dit que la Loy a est^ mise pour 
les transgressions, voire afin d^hmmlier les hommes 
en les ayant conveincus de lour damnation (Gal. 3, 
19). Or pource que telle est la vraye preparation 
et unique pour venir k Ohrist, tout- ce qu'il dit en 
divers mots, s'accorde tresbien ensemble. Mais 
pource qu'il a eu ^ debattre contre des seducteurs, 
qui enseignoyent qu'on se pouvoit iustifier, et me- 
riter salut par les oBuvriBs de la Loy, pour abattre 
leur erreur il a est^ quelque fois contraint de prendre 
la Loy plus estroitement, comme si elle comman- 
doit simplement de bien vivre, ia soit que Talliance 
d^adoptiou ne 8'en doyve point separer, quand on 
parle de tout ce qu'elle contient 

3. *) Or il est expedient de voir en bref com- 
ment nous sommes rendus tant plus inexcusables, 
apres avoir est^ enseignez par la loy morale, pour 
nous soliciter h demander pardon. Or*) s'il est 
vray que la perfection de iustice soit monstr6e en 
la Loy, il s'ensuyt pareillement que robservation 
entiere de la Loy est entiere iustice devant Dieu, 
par laquelle 1'homme pmsse estre reput6 iuste devant 
son Throne celeste. Pourtant Moyse ayant publi^ 
la Loy, ne fiait point de doute d'appeler en tesmoin 
le ciel et la terre, qu'il a propos6 au peuple d'Israel 
la vie et la mort, le bien et le mal (Deut 30, 19). 
Et ne pouvons contredire, que 1'obeissance entiere de 
la Loy ne soit remuner^e de la vie etemelle, comme 
le Seigneur l'a promis. Toutesfois il nous fiEmt d'autre- 
part considerer, assavoir si nous accomplissons teUe 
obeissance, de laquelle nous puissions ooncevoir 
quelque confiance de salut. Car dequoy sert-U 
d'entendre au'en obeissant ^ la Loy on peut attendre 
le loyer de la vie etemelle, si quant et quant nous 
ne cognoissons que par ce moyen nous pouvons 
parvenir h salut? Or en oest endroit se demonstre 
rimbecillit^ de la Loy: car d'autant que ceste obe- 
issance n'est trouv^ en nul de nous, par cela es- 



1) comme .... viyre, ne $e trouve pas dans U laHn. 

2) X651 Ch. IIL §. 92 (1541 p. 173; 1545 p. 177). La 
premihre phrase: Or il est . . . . pardon, apparUent encore H 
la redactum de 1550. 

3) Dana ies edUum» antdriewes k teste eommenee ainsi: 
De ce que nons avoBs arrest^ cy dessas, qae la Loy noag 
instruit en perfection de iastice, ii 8'ensajt etc 



tans exclns des promeflses de vie, nous tombons en ^) 
malediction etemdle. le ne dy pae seulement ce 

?ui se £Bdt, mais ce qui est necessaire qu'il advienne. 
)ar conmie ainsi soit que la doctrine de la Loy 
surmonte de beauooup la fiioult^ des hommes, nons 
pouvons bien de loin regarder les promesses qui y 
sontdonn^: mais nous n'en pouvons recevoir aucun 
fruit Pourtant il ne nous en revient rien, smon 
que par cela nous voyons d'autant mieux nostre 
misere: entant que toute esperance de salnt nous 
eet ostde, et la mort revel^. D'autre cost^ se pre- 
sentent les horribles menaces qui y sont mises: 
lesquels ne pressent pas aucuns de nous, mais tous 
generalement EUes nous pressent, di-ie, ^) et nous 
poursuyvent d'une rigueur inexorable, ') tellement 
que nous voyons une certaine malediction *) en la 
Loy. 

4. ^) Pourtant, si nous ne regardons que la 
Loy, nous* ne pouvons autre chose qne perdre du 
tout courage, estre oonfiis, et nous desesperer: veu 
qu'en icelle nous sommes tous maudits et condamn^, 
et n'y a celuy de nous qui ne soit forclos de la 
beatitude promise k ceux qui robservent Quelcmi 
demandera si Dieu se deleote h nous tromper. Gtiff 
il semble bien advis que c'est une moquerie, de 
monstrer quelque esperance de felicit^ d, rhomme, 
Tappeller et exhorter k icelle, promettre qu'elle luy 
est appareiQ^e, et cependant que l'accez ^) soit ferm6. 
le respon, que combien que les promesses de la 
Loy, d'autant quelles sont conditionnelles, ne doyvent 
point estre accomplies sinon k ceux qui auront ac- 
comply toute iustice (ce qui ne se trouve entre les 
hommes), toutesfois qu'6lles n'ont point est6 donn^ 
en vain. Oar apres que nous avons entendu qu'elles 
n'ont point de lieu ny efficace envers nous, sinon 
que Dieu par sa bont^ gratuite nous reqoyve suis 
aucun esg^ de nos oBuvres: apres^) ausm que nous 
avons reoeu par f^ icelle bont^, laquelle il nous 
presente par son Evangile, ces mesmes promesses 
avec leur condition ne sont point vaines. Oar lors 
le Sei^eor nous donne gratuitement toutes chofles, 
en telle sorte que sa liberalit^ vient iusques h ce 
comble,®) de ne reietter pas nostre obeisBance im- 
parfiEdte: mais en nous remettant et pardonnant oe 
qui y defaut, raccepter pour bonne et entiere, et 
par consequent noos &ire recevoir le fruit des fm- 



1) maledictioD etemelle, le latin porte: in solam male- 
dictionem recidimus. 

2) 1541: donc. 

3) 1541 $: : et d*ane severit^ inexorable noai poarsayTeBt. 

4) une certaine malediction, le texte laiin M: praeMn* 
tifllsimam mortem. 

5) 1561 §. 93 (1541 p. 173 «.; 1545 p. 178). 

6) 1551 et 1561; FacceB. 7) 1541 8.: et aassL 

8) 1541 8.: qae sa benignit^ s^estend iaaqaeB k ce poinet. 
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xnesses legales, comme si leur conditioii eatoit ao- 
complie. MaiB d'autant que ceste question sera plus 
pleinement trait^, quand noufi parleronB de la iuo- 
tification de la foy, ie ne la yeux point maintenant 
poursuyvre plus outre. 

5. *) Ce que nous aronfl dit, robservation de la 
Loy estre impossible, il nous le faut breyement^) 
expliquer et confermer. Car il semble adyis que ce 
soit une sentence fort absurde, tellement que sainct 
Hierome n'a point £Edt doute de la oondamner pour 
meschante. ') Touchant de la raison qui Ta meu 
d. ce faire, ie ne m'en soucie: il nous doit «uffire 
d'entendre la yerit^. le ne feray point ioi grandes 
distinctionB des manieres de possibilit^. Tappelle 
Impossible, ce qui n'a iamais est6 veu, ^) et est 
ordonne par la sentence de Dieu que iamais ne 
sera. Quand nous rerarderons depuis le commen- 
cement du monde, ie dy qu'il n'y a eu nul de tous 
les saincts, lequel estant en ceste prison de corps 
mortel ait eu une dilection si parfoite, iusques k 
aimer Dieu de tout son cceur, do toute son ame et 
de toute sa vertu. le dy davantage, qu'il rfy 
en a eu nul qui n'ait est^ entach^ de quelque con- 
cupiscence. Qui contredira ^ cela? le voy bien 
quels saincts imagine la superstition: c'est assavoir 
d'une telle puret^ qu'^ grand'peine les Anges du 
ciel soyent semblables: mais cela repugne tant Jk 
rEscriture qu'^ rexperience. le dy encore plus, 
qu'il n'y en aura iamais qui vienne iusques d, un 
tel but de perfection, iusques k ce qu'il soit delivr^ 
de son corps. Ce qui est prouv^ de plusieurs evi- 
dens tesmoignages de rEscriture. Salomon disoit 
en dediant le Temple, ^) qu'il h'y a homme sur la 
terre qui ne peche. David dit que nul des vivans 
ne sera iustifi^ devant Dieu (1 Bois 8, 46 ; Ps. 143, 2). 
Ceste sentence est souvent repet^ au livre de lob. 
Sainct Paul rafferme plus clairement que tous les 
autres: La chair, dit-il, convoite contre PEsprit, et 
rEsprit contre la chair. Et ne prend autre raison 
pour prouver que tous ceux qui sont sous la Loy 
sont maudits, sinon pource qu'il est escrit que tous 
ceux qui ne demeureront point en robeissance des 
oommandemens, seront maudits (Gkd. 5, 17; 3, 10; 
Deut. 27, 26). En quoy il signifie, ou plustoBt met 
comme une chose resolue que nul n'y peut demeu- 
rer. Or tout ce qui est predit en l'Escriture, 11 le 
fout avoir pour etemel, et mesme pour necessaire. 
Les Pelagiens molestoyent sainct Auffustin de ceste 
subtilit^: c^est^) qu'on fiEut iniure k Dieu, s'il oom- 



1) 1661 Ch. 111. §. 94 (1641 p. 174; 1645 p, 178 ».). 

2) 1641 s,: pIuB briefvemeat 

8) de la condamner poor metchaste, le UUin dit: analjbe* 
ma ilU denontiare* 

4) vea, fi'e#t paa dans le latin, 
6) en dedint le Tempfe« nfest pas dans 1$ latin* 
6) c'e8t . . . . aa grace, additian de 1569. 
Calwini opera. Vol. UL 



mande plus outre que oe que lesfidelea ne peuvent 
fure par sa grace. Luy, pour eviter leur oalomnie, 
confessoit que le Seigneur pourroit bien 8'il vouloit 
exalt^ un homme mortel en perfection an^pelique: 
mais que iamais ne l'avoit fait, et ne le feroit point 
^ radv^nir, pomrce qu'il a dit du contraure. ') 
le ne contredy point k ceste sentence: mais i'ad- 
iouste qu'il n'y a nul propos de disputer de la puis- 
sanoe de Dieu contre sa veiit^. Et pourtant ie dy 

3ue ceste sentence ne se peut cavillery si quelcun 
it estre impossible que les choses adviennent, des- 
qujdUes nostre Seigneur a denonc^^) qu'elles n'ad- 
viendront point Mais encore si on dispute du mot, 
lesus Chnst estant interrogu^ de ses disciples qui 
pourroit estre sauv^: respona que cela est impossible 
aux hommes, inais k Dieu que toutes choses sont 
possibles (Matth. 19, 25). Sainct Augustin monstre 
par bonnes raisons, que iamais nous ne rendons en 
la vie presente 1'amour ^ Dieu que nous luy devons: 
L'amour, dit-il, procede tellement de la cognoissanoe 
que nul ne peut par&itement aymer*) Dieu, qu'il 
n'ait c(^eu *) premierement *) sa bont^ •), Or cepen- 
dant que nous sommes en oe pelerinage terrien, 
nous ne la voyons sinon obscurement, et comme en 
un miroir: il s'ensait donc que Tamour que nous 
luv i>ortons est imparfait. Ainsi, que nous ayons ^) 
cela pour certain, que raccomplissement de la Loy 
nous est impossible, cependant que nous conversons 
en ce monde: comme il sera domonstr^ ailleurs par 
sainct Paul (Rom. 8, 3). 

6. ^) Mais afin que le tout s'entende plus daire- 
ment, recueillons en un sommaire roffice et rusage ^) 
de la Loy qu'on appelle morale: duquel selon que 
ie puis iuger, il y a trois parties. La premiere est 
qu'en demonstrant la iustice de Dieu, c'e6t k dire 
celle qui luy est agreable, elle admonneste un chaoun 
de son iniustice, et Ten rend certain, iusques & Ten 
conveincre et condamner. Car il est besoin que 
1'homme, lequel est autrement aveugl6 et enyvr6 
en 1'amour de soy-mesme, soit contraint k c(^noistre 
et confesser tant son imbecillit^ que son impuret6: 
veu que *®) si sa vanit6 n'est redai^^ k Vodil, il 
est enfl^ d'une foUe outreouidance de ses forces, et 
ne peut estre induit & rocognoistTO la foiblesse et 
petitesse d'icelles, quand il les mesure & sa fiftutasie. 
Mais quand il les esprouve & executer la loy de 



1) Le UUin c^oute: in scriptoris. — (Aug. Lib. De natora 
et gratia.) 

2) Le latin ajaute: in scriptaris. 
8) 1561: «Imer. 4) 1561: cog&tt. 

5) Le latin qfoute: ad plenum. 

6) Lib. De spiritu et litera c. 36, et saepe alias. 

7) 1541 8.: que nouB ayont donc. 

8) 1551 §. S6 (1541 p. 176; 1545 p. 180). 

9) 1562 s,: et asage. 

10) Teu que, manque dans Tancienne redaotiofL 
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Diea, par la diffienlt^ qu'il y tronye 11 a occasion 
d^abattre son orguei]. Gar queiqiie grande opinion 

Ju^il en ait conceu ^) auparaTant, il sent lors com- 
ien dlee sont grerdes d'un si pesant fiirdeau, iusques 
k chanceller, yaciller, dechoir, et finalement du tout 
defaiUir. Ainsi rhomme estant instruit de la doc- 
trine de la Loy, est retir^ de son outrecuidance 
dont il efit plein de sa nature. H a ausd besoin 
d^estre pui^g^ de rautre rice d'arrogance, dont nous 
ayons parl^. Oar cependant qu'il B'arr^te k son 
iugement, ii ibrge au lieu de vraje iustice, une 
Ir^^ocrisie, en laquelle se complaisant il s'enorgueillit 
contre la grace de Dieu, sous ombre de ie ne say 
quelles observations invent^es de sa teste: mais quand 
il est eontraint d'examiner sa vie selon la btJance 
de la loy de Dieu^ laissant sa tantasie qu'il avoit 
conceue de ceste iausse iustice, il yoit qu^il est 
eloign^ k merveille de la vraye sainctet^, et au con- 
traire, qu^il est plein de vices, desquels il se pensoit 
estre pur auparavant. Car les concupiscences sont 
si cach^ et entortill^s, que fiEicilement elles trompent 
la veue de rhomme. Et n'est point sans cause que 
TApostre dit qu'il n'a seu que c'estoit de concupis- 
cence, sinon que la Loy luy dist, Tu ne convoiteras 
IK)int (Rom. 7, 7). Car si elle n'est descouverte 
par la Lov, et tir^ hors de ses cachettes, elle meur- 
trit le m^hbureux homme, sans ce qu'il en sente rien. 
7. ^) Pourtant la Loy est comme un miroir, 
auquel nous contemplons premierement nostre foi- 
blesse, en apres riiiiquit6 qui procede d'icelle, finale- 
ment la malediction qui est fiute des deux, comme 
nous appercevons en un miroir les taches de nostre 
visage. Car celuy auquel defaut toute facult^ k 
iustement vivre, ne peut autre chose faire, que de- 
meurer en la boue de pech^. Apres le pech^ 8'en- 
suit malediction. Parquoy d'autant que la Loy nous 
conveinc de plus grande transgression, d'autant elle 
nous monstre plus damnables, et dignes de plus 
grand'peine. Cest ce qu'entend PApostre, quand 
U dit, que par la Loy vient la cognoissance du pe- 
ch6 (Eom. 3, 20). Car il note Id. le premier office 
d'icelle, lequel se monstre aux pechcurs qui ne sont 
point regeneres. A un mesme sens reviennent aussi 
ees sentences: que la Loy est survenue afin d'aug- 
menter le peoh^: et pourtant qu'elle est adminis- 
tration de mort, laquelle produit Tire de Dieu, et 
nous occit») (Rom. 5, 20; 2 Cor. 3, 7). Car il n'y 
a nulle doute que d'autant plus que la conscience 
est touch^ de pres de 1'apprehension de son pech^, 
l'iniquit6 croist quant et quant: veu qu'avec la trans- 
gression lors est coniointe la rebelBon k rencontre 



1) 1562: concene. 

2) 1551 §. 96 (1541 p. 177; 1545 p. 181). 

3) 1541 $.: menrtrit 



du Legislatenr (Rom. 4, 15). H reste donc qu'eUe 
arme U vengeanoe de Dieu en la mine du pecheur: 
d'autant qu'elle ne peut *) sinon accuser, condamner 
et i>erdre. Et oomme dit sainct Augustin, Si l^Bs- 
prit do grace est oet^, la Loy ne profite d'antre 
chose que d'accuser et occir. ^) Or *) en disant cela, 
on ne fiut nulle iniure k la Loy, et ne derogue-on 
rien k son excellence. Certes si nostre volont^ es- 
toit du tout fond^ et rei^l^ en robeissance d'icelle, 
il nous suffiroit de cognoistre sa doctnne pour nos- 
tre salut Mais eomme ainm soit que nostre nature, 
comme elle est corrompue et chamelle, soit direc- 
tement repugnante k la Loy spirituelle de Dieu, 
et ne se puisse cornger par la discipline d'icelle: 
il 8'ensuit*^ que la Lov, qui avoit est6 donn^ 4 
salut, si elle eust est^ bien receue, nous toume en 
occasion de pech6 et de mort. ^) Car puis que nous 
sommes tous conveincus d'estre transgresseiurs d'i- 
celle, d^autant^) plus qu'elle nous revele la iustice 
de Dieu, d'autre cost^ elle descouvre nostre iniquit^: 
d'autant plus qu^eUe nous certifie du loyer prepard 
& la iustice, eUe nous asseure pareiUement de l^ 
confusion ^) prepar^ aux iniques. Parquoy tant 8'aa 
fimt qu'en ces propos nous &cions quelque iniure i 
la Loy, que nous ne saurions mieux reoommander 
la bont6 de Dieu. Car par cela U appert que nos- 
tre seule perversit^ nous empesche d'obtenir la bea- 
titude etemeUe, laqueUe nous estoit present^ en la 
Loy. Par cela noug avons matiere de prendre plus 
grande saveur k la grace de Dieu, laqueUe nous 
subvient au defaut de la Loy: et & aimer davan- 
tage sa misericorde, par laqueUe ceste grace nous 
est confer^e, entant que nous voyons qu*il ne se 
lasse iamais en nous bien faisant, et adioustant^) 
tousiours benefice sur benefice. 

8.*) Or ce que nostre iniquit6 et condamna- 
tion est conveincue et sign6e par le tesmoignage 
de la Loy: cela ne se fait point afin que nous tom- 
bions en desespoir, et qu^ayans'*') du tout perdu 
courage, nous abandonnions en ruine: car cda n'ad- 
viendra point, si nous en fiusons bien nostre profit. 
Bien est vray que les meschans se desconfortent en 
ceste fSd^on: mais cela advient de robstination de 
leur co&ur. Mais il fitut que les enfSEins de I>ieu 



1) Le laiin c^oute: per se. 

2) De corrept et mtia. 

3) 1551 Ck, 211. §. 97 (1541 p. 177; 1545 p. IBl). 

4) 11 t'en8ait, le laHn dit: snperest at etc. 

5) Yide Ambros., De lacobo et Yita beats, Lib. I. cap. S. 

6) d'aatant . . . . de IMea, le kOin porte: qao lastitiaBi 
Dei clarias reserat La tradmetim eeMle appmfer ta eo- 
rkmie: refert» eignaUe T. 11. p. 258. 

7) de la coofduon, le laHn dtti iDteritaiD. 

8) 1541: et adioaste. 

9) 1551 Ch. 111. §. 98 (1541 p. 178; 1545 p. 182). 

10) 1545 8.: 6t ayaiif. 
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yieiment k autre fin^') c'e6t 4'entendie oe que di^ 
sainct Paul, lequel confesse bien que nous sommes 
touB ccmdamneE par la Loy, afin que toute bouolie 
soit fenn6e, et que tout le monde Boit rendu rede- 
vable h Dieu (Bom. 3, 19): mais cependant^) en 
un autre lieu il enseigne que Dieu a tout enclos 
B0U8 incredulit6: non pa» pour perdre, ou meeme 
pour laisser perir,*) mais afin de £Edre misericorde 
k tous (Rom. 11, 32): assaToir afin que se domet- 
tans de toute yaine estime de lour yertu, ils reeog- 
noissent qu'ils ne sont soustenus sinon de sa main. 
Dayantage, qu'estans du tout yuides et.desnnez, ils 
recourent k sa misericorde, se reposans entierement 
eu icelle, se cachans sdus rombre d'icelle, la pre- 
nans seule pour iustice et merite, comme elle est 
expos^e en leeus Ghrist k tous ceux qui la cher- 
chent, desircnt et attendent par yraye foy. Car le 
Seigneur n'apparoit point aux preceptes delaLoy^) 
remunerateur sinon de parfEute iustice, de laquelle 
nous sommes tous desprouyeuz: au contraire se 
monstre seyere executeur des peines deues k nos 
foutes: mais en Christ sa feyoe nous reluit pleine 
de grace ot de douceur, combien que nous soyons 
poyres pecheurs et indignee. 

9.^) Quant^) ^st de rinstruction que nous de- 
yons prendre en la Loy, pour nous feire implorer 
Taide de Dieu, eainct Augustin en parie souyent: 
comme quand ii dit, ^*) La lioy commande, k fin que 
nous estans efforcez de fiaire ses commandemens, et 
succombans par nostre infirmitd, nous apprenions 
d'implorer Paide deDieu.®) Item,») L'utilit6^«) de 
la Loy est de cenyeincre ]'homme de son infirmit^, 
et le contreindre de requerir la medecine de grace, 
laquelle est en Christ^*) Item, *') La Loy com- 
mande: la grace donne force de bien fidre. '') Item, 
Dieu commande ce que nous ne pouyons &]re, afin 
que nous sachions ce que nous luy deyons deman- 
der. '*) Item,**) La Loy a est6 donn^ pour'*) 



1) Le UUin n^oute: eruditionis. 

2) 1541 et 1545: encores. 
S) Le l(Mtin c^auie: onmeB. 

4) 1541 $.: point en la Lor. 
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12) Item, U laJtm a: Item ad Innocentitim Boayumm. 
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nous rendre coulpaUes: 9&n qu'e9t«ns ooulpables 
nous craignions, et qu'en craign^t nous deinaur 
dions pardon, et ne presumions point de noe for* 
oes. ^) Item, La Loy a est^ donn^e afin de mxm 
faire petits, au lieu que nous estions grans: afin 
de nous monstrer que nous n'ayons point la force 
de nous-mesmes d'aoquerir iustioey afin qu'estan8 
ainsi poyres et indigens, nous recourions ^ la graoe 
deDieu.^) Consequemment^) il adiouste unepriere, 
Fay ainsi Seigneur, oommande nous ce que nou9 
pouyons aecomplir, ou plustost, commande nous ce 
que nous ne pouyons accomplir sans ta grace: afin 
que quand les hommes ne pourront accomplir par 
ieurs forces oe quo tu dis, toute bouche soit ferw 
m6e, et que nul ne s'estime grand: que tous soyent 
petits, et que tout le monde soit rendu coulpabto 
deyant Dieu. Mais c'est chose superflue d. moy, 
d'assembler tesmoignages de sainct Augustin sur 
ceste matiere, yeu qu'il*) en a escrit un liyre 
prq[>re, lequel il a intitul6, De Tesprit et de la let- 
tre. Touchant du second profit, il ne le declaire 
pas si expressement: possible k cause qu'il pensoit 
que l'un se pourroit entendre par l'autre, ou bien 
qu'il n'en estoit pas si resolu, ou bien qu'il ne*) 
8'en pouyoit pas depescher conmie il eust youlu. 
Or combien quo Putilit^ dont nous ayons parl6, 
conyient proprement aux en£ans de Dieu, toutesfois 
elle est commune aux reprouyez. Gar combien qu'ils 
ne yiennent point iusques ^ ce poinct, comme font 
les fideles, d'estre confus selon la chair, pour rece- 
yoir yigueur spirituelle en resprit, mais defiiillent 
du tout en estonnement et desespoir, neantmoins 
oela est bon pour Qianifester Pequit^ du iugement 
de Dieu, que leurs consciences soyent agit^ de 
tel tourment Oar tant qu'il leur est possible ils 
taschent tousiours de tergiyerser contre le iugement 
de Dieu. Maintenant combien que le iugement de 
Dieu ne soit point manifest^, neantmoins par le tes- 
moignage de la Loy et de leur conscience ils sont 
tellmient abattus, qu'ils d^nonstrent ce qu'ils ont 
merit^. 

10.*) Le second offiee de la Loy est, & oe 
que ceux qui ne se soucient de bien fitire que par 
contrainte, en oyant lee terribles menaoes qui y sont 
oontenues, pour le moins par crainte de punition, 
soyent retirez ^) de leur meschancet^. Or ils en sont 



1) In Paalm. LXX. Qma. 1, 19. 

2) In Psalm. CXVm. Serm. 27, 3. 
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TetireE, non pae que leur coour soit intmeoremmt 
eemen on toach^, mais senlement ils sont eetreintB 
comme d'nne bride, pour ne point executer leurs 
mau7ai6e6 cupidites, lesquelles autrement ils accom- 

Sliroyent en licence desbord^e. Par cela ils ne 80nt 
e rien plus iustes ne meilleurs deyant Dieu. Oar 
combien qu'il8 soyent retenus par erainte ou i>ar 
honte, tellement qu^ils n'06ent pas executer ce qu'ilB 
ont eonceu en leur coeur, et ne iettent bors la rage 
de leur intemperuice, neantmoinB ils n'ont point le 
coBur ren^^ & la crainte et obeissance de Dieu: maiB 

SIuBtOBt d'autant pluB qu'il8 8e retiennent, ils sont 
'autant plus enflambez et CBcliauffez en leur con- 
cupisoenoe, eBtans prests de commettre toute yilenie 
et turpitude^ sinon que rhorreur de la Loy les re»- 
lareint Et non Boulement le coeur demeure touB- 
iours mauvaisy mais aussi ils hayssent mortellement 
la loy de Dieu: et d'autant que Dieu en est au- 
theur, ilB ront en ezecration: tellement que 8'il leur 
CBtoit poBsible ilB raboliroyent yoIontierB: veu qu'il8 
ne le peuvent endurer commandant ce qui eet bon 
et sainct et droit, et se yengeant des contempteurs 
de sa maiest^. Ge8te afiection se monstre plus aper- 
tement en d'aucun8, aux autres elle est plus cach^, 
neantmoins elle est en tous ceux qui ne scmt point 
regenerez: c'e8t qu'il8 sont induits k se submettre 
teUement qnellement ^ la Loy, non pas d'un franc 
vouloir, mais par contrainte, et avec grande resis- 
tence: et n'y a autre chose qui les y astreigne, si- 
non qu^ils craignent la rigueur de Dieu. Neant- 
moinB ceste iustioe contrainte et forc^ est noces- 
saire h la communaut^ des hommes, k la tranquil- 
lit^ de laquelle nostre Seigneur prouvoit, *) quand 
il empesche que toutes choses ne soyent renvers^es 
en conAision: ce qui seroit, si tout estoit permis k 
un chacun. Davantage, il n'e8t point inutile aux 
enfans de Dieu, d'estre regis par ceste doctrine pue- 
rile, du temps^) qu^ils n'ont point encore Tesprit 
de Dieu, mais s'e8gayent en 1'intemperance de leur 
chair,') comme aucune fois^) il advient que nostre 
Seimeur ne se revele point du premier coup k ses 
fideles, mais los laisse cheminer quelque tempB en 
ignorance, devant^) que Iob appelfer. Car lors es- 
tan8 redtreinte de toute disBoIution }>ar ceste terreur 
Bervilo, combien qu'ilB ne profitent pas beaucoup 
preBentement, veu que leur coBur n'eBt encore 
domt^ ne subiugu^: neantmoins ils 8'accou8tument 
ainsi petit & petit ^) ^ porter le ioug de nostre Seig- 
neur, afin que quand il les aura appellez^ ilB ne 
Boyent du tout rudes d. bo submettre ^ ses comman- 



li 



1562: pomrTeH. 
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5) 1561: ataot 6) 1561: pea k peiL 



demenB, oomme 4 une ekoBo nonvelle et inoognue. 
H est rray-Bemblable que PApoBtre a youIu touoher 
ooBt office de la Loy, en disant qu'eUe n'eBt point 
donn^ pour lea iUBtea, mais pour les iniustes et 
rebelloB, infideloB et pecheurs, meschanB et poUuB, 
meurtrimi de leurs parens, homicidoB, paiUars, 
larrons, menteurs et pariureB, et entachez de tels 
yices qui contreyiennent k saine doctrine (1 Tim. 
l, 9. 10). Oar U mouBtre en cela, que la Loy est 
conmie une bride pour refirener Iob concupiscenoeB 
de la chair, leBquellefi autrement se desborderoyent 
sans moBure* 

11.^) On peut appUquer li tous les deux ce 
qu'U dit en un autre paBB&ge: o'est que la Loy a 
e8t6 pedagogue aux luifs, pour les mener k Chiist 
(Galat. 3, 24). Oar U y a deux genres d'hommeB, 
lesquels eUe meine k» Christ par son iuBtrui^on 
puerile. Les premiers sont ceux desquels nous 
avons parl6 auparavant, qui estans trop pleins de 
la fiance de leur propre vertu ou iustice, ne sont 
point capables de recevoir la graoe de Christ, s^ils 
ne sont premierement rendus vuides. La Loy donc 
leur monstrant leur misere, les renge 4 humiUt^: 
et par oe moyen les prepare k desirer oe dont ils 
ne pensoyent point avoir faute. Les seconds sont 
ceux qui ont mestier de bride pour estre restreints, 
afin de ne vaguer point selon les ooncupiscences 
de leur chair. *) Car l^ oti resprit de Dieu ne 
ffouveme point encore, les concupiscences quelque 
fois sont si enormes et exorbitantes , que l'ame eet 
en danger d^estre comme enseveUo par icelles en 
un mespris et contemnement de Dieu. Et de &it, 
U en adviendroit ainsi, n'e8toit que Dieu y pronvoit 
par ce moyen, retenant par la bride de sa Loy ceux 
ausquels la chair domine encore. Pourtant, quand 
il ne regenere point du premier coup un homme 
lequel il a eleu pour rappeUer & ssdut, U rentre- 
tient iusques au temps de sa visitation, par le moyen 
de sa Loy, sous une crainte, non point nure et 
droite, comme eUe doit estre en ses enfSEms: laqueUe 
toute^ois est utile pour ce temps-I^ k celuy qui 
doit*^ estre amen^ de longue main k plus parfaite 
doctnne. Nous avons tant d^experiences ae oela, 
qu'U n'est ia mestier d'en aUeguer quelque exemple. 
Car tous ceux qui ont demeur^ quelque temps en 
rignoranoe de Dieu, confesseront qu'il8 ont estd ainsi 
entretenus en une crainte de Dieu telle queUe, ius- 
ques ^ ce qu'il8 fuBsent regenerez par aon Esprit, 
pour commencer ^ Paimer de bon courage et af- 
fection. 



1) 1551 S. 101. Ttmt ee §. a itd n^imU dtmM Ud. de 
1545 p, 185. 

2) Le kUin ai<m^: ot ab emai iuttitiae bH^ exoidaiit. 

3) qoi doit . . . . doctrine, U UKtm porie: nt ad 
pietatem, pro buo captu, eradiaiitQr. 
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12. ^) Le troisieme usftge de la Lov^ qui est 
le principal, et propremeiit appartient ^ la &i pour 
laquelle elle a ^st6 dpim6e, a lien entre les fideles^ 
an ocrar desqneb Teeprit de Dien a deda son regne 
et sa viguenr. Car combien qn^ils ayent la Loy 
eecrite en lenrs coeurs dn doigt de Dieu: c'e8t h 
dire, combien qn^ile ayent ceste afiection par la con- 
dnite dn sainct Eq^t, qnSlB desirent d'obtemp^rer 
k Dien, tontesfois ils profitent eneore donblement 
en la Loy: oar ce lenr est un treebon instrument, 
ponr lenr fiure mienx et plns certainement de iour 
en ionr entendre quelle eet la volont^ de Dien, k 
laqudle ils aspirent, et les oonfermer en la cognois- 
eance d'icdle. Comnie im servitenr, combien qn'il 
eoit deliber^ en son coenr de servir bien h son 
maistre, et luy complaire bien dn tont, touteefois il 
a besoin de cognoistre fEunilierement et bien consi- 
derer ses moenrs et conditions, afin de 8'y accommo- 
der. Et ne se doit pereonne de nous exempter de 
c^te necessit^. Car nnl n^est enoore parvenu ^ 
teUe sagesse, qu'il ne pnisse par la dootrine quoti- 
dienne de la Loy 8'avancer de iour en iour, et 
profiter en plus daire intelligence ^de la volont^ 
de Dieu. Davantage, pource que nous n'avons pas 
senlement mestier de doctrine, mais aussi d'exbor- 
tation, le servitenr de Dieu prendra ceste utilit^ de 
la Loy, que par frequente meditation d'icelle il sera 
incit^ en Pobeissance de Dieu^ et en icelle conferm^, 
et retir^ de ses fautes. Car il fiEint qu'ai ceste ma* 
niere les sainots se solicitent enx-mesmes, k cause 
que qnelque promptitude qu'ils ayent de s'appliquer 
tk bien faire, neantmoins ils sont tonsionrs retardez 
de la paresse et pesanteur de leur chair^ tellement 
qn'il8 ne font iamais pleinement leur devoir. A 
ceete chair la Loy est conmie un fouet, pour la 
ehasser k roenvre: comme un asne lequel ne veut 
tirer avant, si on ne frappe assiduellement dessns. 
On ponr parler plus dairement, puis que rhonmie 
spirituel n'e8t point encore delivr^ du fardean de 
ea ohair, la Loy luy sera nn aiguillon perpetuel, 
pour nelelaisser point endoimirny appesantir. En 
cest usage regardoit David, qnand il celebroit la 
loy de Dieu de si grandee louangee: conune qnand 
il dit, La loy de Dieu est immaenlee, convertis- 
sant les ames: les commandemens de Dieu sont 
droits, resiouyssansjes cceurs (Ps. 19, 8), etc. Item, 
Ta paroUe est une lampe ^ mes pieds, et dairt^ 
pour dresser mes voyes: et tont ce qni 8'ensuit au 
mesme Peeanme (Pe. 119, 105). Et ne repugne 
rien cela anx eentencee de eainct Paul cy deeene 
aUegu6ee: oix il eet monetr^, non pae cpien^ ntOit^ 
apporte la Loy ^ rhomme fidde et deaia regener^ : 
' I ce qn'eUe pent de eoy-meeme apporter d.rhomme. 



1) 1561 Ch. 111. f. 102 (1541 p. im $,\ 1545 p. 185 «.). 



Au eontraire, le Prophete monstre avec qnel profit 
nostre Seignenr instmit ses servitenrs en ') la doo- 
trine de sa Loy, qnand U leur inspire interieure- 
ment le courage de la suyyre. Et ne^) prend pas 
senlement les preceptes, mais U adionste la promesse 
de graoe, laqueUe *) ne doit point estre separ^e 
qnant anx fideles, et laqneUe fiut que ce qui seroit 
amer s'adondt ponr avoir bonne ^saveur. Car si la 
Loy eeulement en exigeant nostre devoir et mena- 
^ant, BoUdtoit nos amee de crainte et frayeur, U 
n'y auroit rien moins aymable: sur tout David de- 
monstre qu'en icelle U a cogneu et apprehend^ le 
Mediateur, sans lequel U n'y auroit nuUe douceur 
ne plaisir. 

13.*) Ancuns ignorans ne ponvans diecemer 
ceste difference, rdettent temerairement Moyse en 
general et sans exception, et veulent que les deux 
tables de la Loy soyent Uk laiss^s, pource qu'ils ne 
pensent point que oe soit chose convenable aux 
Chrestaens, de 8'arrester d» une doctrine laqueUe con- 
tient . en soy administration de mort. Ceste opi- 
nion^) doit estre loin de nous, veu que Moyse a 
tresbien declair^ que la Loy, combien qu'en rhomme 
pecheur eUe*) ne puisse qu'engendrer mort, toutes- 
fois dle') apporte bien ime autre utUit6 et profit 
anx fideles. Car estant prochain de la mort, U fit 
ceste protestation devant le penple, Retenez bien 
en vostre memoire et vostre coeur les paroUes que 
ie vous testifie auiourdhuy: afin de les enseigner k 
vos enfans, et les instruire ^ garder et fiaire toutes 
les choses qui sont escrites en ce Uvre. .Car ce 
n'e8t point en vain qu'elle8 vons sont command^es: 
mais afin que vous viviez en iceUes (Deut. 32, 4<). 
47). Et de fait, si nul ne peut nier qu'en la Loy 
U n'y ait comme ime image entiere de parfaite ius- 
tice, ou U feudra dire que nous ne devons avoir 
nuUe reigle de bien vivre, ou qu'U nous faut tenir 
^ iceUe. Car U n'y a point plusieurs reigles de 
bien vivre: mais une seule, qui est perpetueUe et 
immuable. Pourtant ce que dit David, que rhomme 
iuste medite iour et nuit en la Loy (Ps. 1, 2), ne 
doit estre rapport^ A un siede: mais convient i4 
tous aages, iusqnes en la fin du monde. Et ne faut 
point que cela nous estcmne, qu'elle requiert une 
plns parfidte sainctet^ qne nons ne pouvons avoir 
cependant que nons sonunes en la prison de nostre 



1) en k doctrtM de 8a Loj, U laitm dii: legis soae 
lectione. 

2) Ce qui smt dans le %. est une addition appartenant 
d la demieire ridacHon. 

S) laqnelle .... ideles, n^esi pa$ dans le UUin. 
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corps, toUement que poiir cela nons quittionfi aa 
doctrine. Oar quand nous sommes soub la graoe 
de Dieu, elle n'exerce point sa ri^eur pour nous 
presser iusques au bout, tellement que ce ne eoit 
point satis&it sinon que nous accomplissions tout 
oe qu'elle dit: mais en nous exhortant ^ la i>erfeo- 
tion oti elle nous appelle, elle nous monstre le but 
auquel 11 ^) nous est utile et conyenable toute nos- 
tre vie de tendre, pour fidre nostre devoir: et si 
nous ne laissons point d'7 tendre, c'est assez. Oar 
toute oeste yie est comme une course, de laquelle 
quand nous yiendrons ^ la fin, le Beigneur nous 
fera ce bien, que nous paryiendrons 4 ce but^ lequel 
nous poursuyyons maintenant: combien que nous 
en soyons encore loin. 

14. ^) Maintenant donc & cause que la L07 sert 
d'exhortation aux fideles non pas pour lier leurs 
consciences en malediction, mais pour les resyeiller 
de paresse en les solicitant, et chastier leur imper- 
fection, aucuns youlans signifier ceste deliyrance de 
la malediction d'iceUe, disent que la Loy est abro- 
ga^ et cass^ aux fideles (ie parle *) tousiours de la 
loy morale) non pas*) qu'elle leur doyye tousiours 
commander ce qui est bon et sainct: mais d'autant 
qu'elle ne leur est plus ce qu'elle estoit auparayant: 
c'est & dire qu'elle ne confond point leurs conscien- 
ces d'un estonnement de mort.*) Et de fait, sainct 
Paul demonstre bien clairement une telle abroga- 
tion de ,la Loy. Dayantage, il appert qu'eUe a est^ 
presch^e de lesue Christ, yeu qu'il se defend de ne 
youloir point destruire ne dissiper la Loy (Matth. 
5, 17): ce qu'il n'eust fiut sinon qu'on I'en eust ac- 
cus6. Or ceste opinion ne fust point yenue en avant 
sans aucune couleur: pourtant il est yray-semblable 
qu'eUe estoit proced^e d'une fausse exposition de sa 
doctrine: comme tous erreurs quasi prennent leur 
occasion de yerit^. Or afin que nous ne tombions 
en cest inconyenient, il nous fitut diligemment dis- 
tinguer ce qui est abrogu6 en la Loy, et ce qui y 
demeure encores ferme. Quand le beigneur lesus 
dit qu'il n'est point yenu pour abolir la Loy, mais 
pour raccomplir: et qu'il n'en passera une seule 
lettre iusques ^ tant que ciel et terre fitudront, *) 
que tout ce qui y est escrit ne se fitce, en cela 
jl demonstre que par son adyenement la reye- 
rence et obeissance de la Loy n'eBt en rien dimi- 



1) 1541 f.; aoqBel nottt derons teodre toute nostre Yie. 
Auqnel si nous ne laifMons point de tendre etc. 
S) 1551 9. 104 (1541 p. 188; 1546 p. 187). 
8) le parle .... morale, additkm de 1559. 

4) non pas .... sainct, Ib iaim parU: non <^aod amplius 
illia non iubeat quod rectum est H faut tUme ltr€: non pas 
qa'elle ne leur doyre etc. 

5) 1541 8,: de terrear de mort 

6) 1541 •.; leront 



nu^. Et oe & bonne cause: yeu quHl est yenu pour 
donner remede aux transgresekms d'icelle. La doo- 
trine donc de la Loy n'est en rien yiol6e par leous 
Ohrist, qu'elle ne nous dresse 4 toute bonne oeuyre» 
en nous enseignant, admonnestant, reprenant et 
chastiant. \ 

15. ^) Toucliant oe que sainot Paul dit de la 
malediotion, cela n's4>partiwt point 4 roffice d'in- 
struire : mais d'estreinare et oaptiyer les oonsoiencea. 
Gar la Loy, quant ^ sa nature,^) non seulement 
enseigne, mais requiert estroitement oe qu'elle oom- 
mande. Si on ne le &it, et mesme si on n^en yient 
& bout iusqu'au demier poinct^ elle iette incontineot 
la sentenoe horriUe de malediction. Par oeete rai- 
son rApostre dit que tous ceux qui sont sous la 
Loy*) sont maudits^ d'autant qu'il est eserit, Maa- 
dits seront tous ceux qui n'aooompliront tout ce qui 
est command6 (Ghd. 3, 10; Deut 27, 26). OmB^ 
quemment il dit que tous oeux 14 sont sous^) la 
Loy, qui n'establissent point leur iustioe en la re- 
mission des pechez: laquelle nous deliyre de la ri» 
gueur de la Loy. II nous &ut donc sortir de ses 
Uens si nous ne youlons miserablement perir m 
captiyit6. Mais de quels liens? De oeste rigou- 
reuse exaction, de laquelle elle nous poursuit sans 
rien remettre, et sans laisser une seule &ute im- 
punie. Pour nous racheter de ceste malheureuae 
condition,^) Ghrist a ost^ &it maudit pour nous: 
comme il est escrit, Maudit sera celuy qui pendra 
au bois. Au ohapitre suyyant sainct Paul dit que 
Ghrist a est^ assuietti k la Loy, pour racheter oeux 
qui estoyent en la seryitude d'icelle:^) mais il ad- 
iouste quant et quant, Afin que nous iouissions du 
priyilege d'adoption pour estre enfiEuis de Dieu (64L 
3, 13; 4, 4; Deut 21, 23). Qu'est-ce 4 dire oela? 
c^est que nous ne fiissions point tousiours enaerres 
en captiyit^,^) laquelle tint^) nos conscienoeB lidea 
en angoisse de mort. Neantmoins oela demeure 
tousiours, cependant que rauthorit^ de la Loy n'eBt 
en rien en^unte,*) que nous ne la deyions tous- 
iours reoeyoir en mesme honneur et reyerenoe. 

16. ^^) La raison est diyerse quant aux oere- 
monies, lesquelles n'ont point est^ abolies quant k 
leur effect, mais quant & leur usago. Or oe que 
lesus Ghrist les a fiut cesser & sa yenue, ne dero- 



1) 1551 §. 105 (1541 p. 188; 1545 p. 188). 

2) qaant k sa natare, ne se irouve pa$ dem$ le la$m. 

3) soas la Loj, le laHn dU: ez operibui legis. 

4) sab operibus legis. 

5) 1541 «.: malediction. 

6) Le UOm ai<mU: sed eodem seniu. 

7) eotenres en eaptiYit^, U tetete latm porte: m perpetaa 
serritate jpremeremur. 

8) 1541 et 1562: tinst. 

9) 1541 et 1561 8.: enfreinte. 
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gue rien & lenr sainctet^, mais pluBtoet la magnifie 
et rend plns preoiense. Gar eomme ce n^enst est^ 
qu'nne battelerie ') anciennement, on nn amuse fol 
(comme Ton dit) si la vertn de la mort et resnr- 
rection de lesus Christ n'y eust est^ mon8tr6e: 
auBsi d'antre coet^ si elles n'euBsent pris fin, on ne 
Bauroit anionrdhm^ discemer pourqu^y elleB ont 
eet^ inBtitu6e8. Snyvant ocBte raison sainct Paul 
▼onlant monBtrer qne 1'obBenration d^icelles non 
Benlement est Buperflne, mais auBBi nuiBible, dit que 
^ont e6t6 ombrcB, deBqnelles le corps nous appa- 
roit en leBns CliriBt (GoIobb. 2, 17). *Nou8 yoyons 
d(mqneB qu^en rabolition d'icelIeB la yerit6 nous re- 
Init mieux que s'il j avoit enoores un voile tendu, 
et qne lesuB ChriBt, lequel B^est monstr^ de pres, 
y fbst fignr^ comme de loin. Et voila ponrquoy 
k la mort de lesus Christ le voile dn temple 8'e8t 
rompu en denx parties et CBt tomb^ bas (Matth. 
27, 51), ponrce que l'image vive et ezpresBe dcB 
biens celestes OBtoit manifest^, ayant en boj la per- 
fection de ce que leB ceremonies ancienncB n'a- 
voyent que lee premieres traces et obBcnres, comme 
en parle 1'antheur de TEpiBtre aux Hebrieux (Chap. 
10, 1). A qnoy appartient le dire de Christ, que 
la Loy et les Prophetes ont est^ iusqn'^ lean, et 
que de \k le royaume de Dieu a conmienc^ d'eBtre 
annonc^ (Luc 16, 16): non pa8 que les Baincts Pe- 
res ayent est^ privez et desnuez de la predication 
qni contient en soy Pesperanoe de salut: mais pource 
qu'ilB ont apperceu seulement de loin et en ombrage 
ce que nouB voyons auiourdhuy en pleine dart^. 
Sainct lean Baptkte rend ]a raison pourquoy il a 
fiilln que Peglise de Dieu commen^ast par tels m- 
dimens poiir monter plus haut: c^est que la Loy a 
est^ donn^ par Moyse, la grace et verit^ a est^ 
faite par lesus Christ (lean l^ 17). Car combien 
que raneantissement et pardon des pechez fnst pro- 
mis aux sacrifices andens, et que le coffire de l'al- 
Uance leur fiist un certain gage de la fiiveur pa- 
temelle de Dieu, cela n'e8toit qn'un omlm 8'il 
n'eu6t est^ fbnd^ en lesus Christ, auqnel senl on 
trouve ferme stabilit^ et permanente. Quoy qu'il 
en soit, cela nous doit demeurer arrest^, combien 
que les c^remonies de la Loy ayent pris fin ponr 
n'e8tre plus en usage, que cela eet ponr mieux fEore 
cognoistre duelle a est6 leur utilit^ iusques ii Fad- 
venement oe lesus Christ: lequel en abattant rob- 
Bervation, a ratifi^ par sa mort leur vertu et effect. 
17.^) La raison') que note sainct Paul a un 
peu plus de difScult^: Du temps, dit-il, que vons 

1) 1562: bastelerie. Voiei U Urim: Nua neati veteri po- 
mdo iBBDe praebiriMeiit ipectaailiim ete, 

8) 16M Oh. 21L §. 106 (1541 ^ 184: 1545 p. 189). 

8) 1541 •.: II 7 a Qn pen phis de dnfieuh^ en un mHn 
Meo, ^ eit, ea PBpieire aaz OMaiieM. 



estiez morts en vos peches, et m prepuce de vostre 
ohair, Dieu vons a vivifiez avec Glmst: voub par- 
donnant toutes. vos imtm, effii^ant Toblig^ des de- 
erete, qni estoit k rencontre de vous, et vous estoit 
oontraire, en le fichant k la croix (Coloss. 2, 13. 14)^ 
etc. Gar il semble advis qu'il veuiUe ^) estendre 
plus outre rabrogation de la Loy, tellement que ses 
decrets ne nous appartiennent plus de rien: car 
cenx^) qui prennent cela simplement de la loy 
morale, errent: de laquelle neantmoins ils exposent 
que la severit^ trop rigoureuse a est^ abolie, non 
pas la doctrine. Les autsres considerans de plua 
pres les paroUes de sainct Paul, voyent bien que 
cela proprement compete k la loy ceremoniale: et 
mcmstrent que sainct Paul a accoustum^ d'u8er de 
ee mot de Decrete, quand il en parle. Gar aux Ephe- 
siens il dit ainsi: lesus Ghrist est nostre paix, le- 
quel nous a conioints ensemble, abolissant la Loy 
des ordonnances, laqueUe gist en decrets (Ephes. 
2, 14),^) etc. II n'y a nuUe doute que ce propos 
ne se doyve entendre des ceremoniea: car U (Ut que 
ceste Loy estoit comme une muraiUe pour separer 
les luife d'avec les GentUs. le, confesse donc que 
la premiere exposition k bon droit est reprise des 
seoonds: toutesf(Hs il me semble qu'eux-mesme8 
n'expUquent pas encore du tout bien la sentence 
de J'Apo8tre: car ie n'approuve point qu'on con- 
fonde ces deux passages, comme si Tun estoit tout 
semblable k 1'autre. Quant est de oeluy qui est en 
TEpistre aux Ephesiens, le sens est tel: SainctPaul 
les voulant acertener comme ils &toyent receus en 
la conununion du peuple d'Israel, leur dit que l'em- 
peschement qui estoit auparavant pour les diviser, 
a est^ ost^. G'e8toyent les ceremouies : car leslave- 
mens^) et sacnfices par lesquels les luifs se sanc- 
tifioycAt k Dieu, les separoyent d'avec les GentUs. 
Mais en rEpistre aux Golossiens, U n'y a celuy qui 
ne voye qu'U touche un plus haut mystere. II est 
Ik question des observations Mosaiques, ausquelles 
les sednoteurs vouloyent contraindre le^ peuple Ghre- 
Btien. Gomme donc en 1'Epistre aux Oalatiens, 
ayant ceste mesme dispute k demener, U^) la tire 
plus loin et la reduit k sa source: ainsi fait-U en 
cest endroit Gar si on ne' considere autre chose 
aux ceremonies, sinon la necessit^ de s'en acquiter: 
pourqnoy les appeUe-U un obUg^? et un obUg^ con- 
traire k nous? Et k quel propos eust-U qnasi con- 



1) 1545 et 1561 8.: faeUle. 

2) 1541 8.: AaeiinB preanent cela seulMient de la loj 
morale: de lamielle neantmcMaa etc 

8) Le latm n^tmte: nt daos conderet in se ipso, in nnnm 
nowB homineiiL 

4) 1541 «.: les ahlntioBi. 

b) il la tife pliu loinf le latin M: altios ducit AiO- 
itre faut il hre: dt plns loin. 
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Btita6 toute la somme de aostre salnten ee qQ'il 
fdst casB^ et mis h neant? Parquoj on yoit olaare- 
ment qu'il nous £Emt ici regarder autre choee que 
rexteriorit^ dee oeremonies. Or ^) ie me confie cra- 
Toir trouT^ la vraye intelligence, si on me eonfesse 
eetre yray ce qu'escrit en quelque lieu tre&-Yerita- 
blement sainct Augustin, ou plustost^) oe qu'il a 
tir6 des paroUes toutee evidentes de rApoetre, c^eet 
qu'aux ceremonieB ludaiques il j ayoit plustost con- 
fession des pechez, que purgation (Hebr. 7, 9. 10). 
Oar qu'e6t-ce qu'ils &isoyent en saorifiant, sinon 
qu^ils se confessojent estre coulpables de mort, yeu 
qu'ils substituoyent en leur lieu la beste ') pour es- 
tre tu^? Par leurs layemens qu'est-ce qu'ils fai- 
Boyent, sinon se confesser immondes et contaminez. 
Parquoy^) ils confessoyent la dette de leur impu- 
ret^ et de leurs offenses. Mais en ceste protesta- 
tion le payement n'en estoit pqint fait. Pour la- 
quelle cause 1'Apostre dit que la redemption des of- 
fenses a est6 fiute par la mort de Ghrist, lesquelles 
demouroyent sous rancien Testament, et n^estoyent 
IK>int abolies (Hebr. 9, 15). Cest donc > bon droit 
que sainct Paul appelle les ceremonies, Des cedules 
contraires k ceux qui en usoyent, yeu que par 
icelles ils testifioyent et signoyent leur condamna- 
tion. ^) A cda ne contreyient rien que les anciens 
Peres ont est^ participans d'une mesme grace ayec 
nous: car ils ont obtenu cela par Christ, non point 
par les oeremonies, lesquelles sainct Paul en oe pas- 
sage separe de Christ, d'autant qu'elles obscurcis- 
soyent lors sa gloire, apres que TEyangile ayoit est6 
reyel^. Nous ayons que les ceremonies, si elles 
sont consider^es en elles-mesmes, sont ^ bonne 
raison nomm^ cedules contraires au salut des 
hommes, yeu que ce sont oomme instrumens au- 
thentiques pour obliger les consciences k confesser 
leur dettes. Pourtant yeu que les seducteurs you- 
loyent astreindre 1'eglise Chrestienne ^ les obser- 
yer, sainct Paul & bon droit regardant rorigine pre- 
miere,^) admonneste les Colossiens en quel dangier 
ils trebuscheroyent, s'ils se laissoyent snbiuguer en 
telle sorte. Car, par un mesme moyen la grace de 
Christ leur estoit rayie: d'autant que par la pur- 
gation qu'il a faite en sa mort, pour une fois il a 
aboli toutes ces obeeryations extemes^ par lesquelles 
les hommes se confessoycnt redeyables k Dieu, et 
n'eBtoyent point acquitez de leurs dettes. 



1) 1551 §. 107 (1541 ». 185; 1545 p. 190). 

2) oa plnttoBt . . . . de PApoetre, addMom de 1559. 

3) )a beste, /e laHn dit: catiuhnnata. 

4j Pari^aoy .... offBoaes, le UainparU: Ita ranovabatar 
' tabinae ab illis et piacali et imparitatis ''" "^ — 



soae chirograi^biiBU 



5) Le latm aa<mU: ac immaoditieB. 

6) regardaot rorigfaie prealere, U UM dH: altiai repe 



tita eiurom aignificatioiie. 



OHAPITRE Vm. * 

I/exposition de la Loj morale. 

1. 2) le peoBe qu'il ne viendra point mal d. pro- 
poB d^entrekiBBer ioi lee dix oommandemenB de la 
Loy;, ayeo une briere expootidn d'ioeux, dont oe 
que i'ay touoh^ sera mieux liquid^: aBsaroir que le 
seryioe que Dieu a une fois OBtably, demeure tou»- 
iourB en sa vigueur. Et puis le seoond artide, doni 
il a e8t6 ausBi flEiit mention, sera oonferm^: aBBayoir 
que les Iui& n^ont paB eet^ seulement emmgDes 
quelle estoit la yraye fiagon de seryir ^ Dieu: mais 
aussi en se yoyant de£Gullir en Tobseryation de oe 
qui leur estoit command6, ont est^ abattus de fira- 
yeur, pensans k quel luge ils aYoient affaire: ei 
ainsi ont est^ oomme trainez par foroe au Mediatenr. 
Or *) cy dessus en exposant la somme de oe qui 
est requispour vrayement obgnoistre Dieu, nous arons 
monstr^ que nous ne le pouyons conceyoir en sa 
grandeur, que sa maiest^ ne nous saisisse pour nous 
rendre ob%ez & le 8ery|r. En la oognoissanoe de 
nous-mesmes, nous ayons dit que le principal poinct 
estoit, qu'estans yuides de toute fitntasie de noetre 
propre yertu, estans despouillez de toute fianoe de 
nostre iustice : au contraire abbatns de la consideration 
de nostre poyret^, nous apprenions par&ite humiUt^, 
pour nous abaisser et demettre de toute gloire. L^un 
et Tautre nous est monstr^ en la Loy de Dieu: oti 
le Seigneur 8'estant attribu^ premierement la puis- 
sance ^) de commander, nous enseigne de porter re- 
yerence & sa diyinit^, demonstrant en quoy gist et 



1) Bans la redacHon de 1589/ repreeentee par fediHan 
fnmgoMe de 1541 ei Us auiv., le sujet traUe dane le Ch. VllL 
faisait la matibre de la partie principale du Ch. IIL Les 
textes ne presentent pas heaucoup ae differences natables. 
L'auteur, tors du remamement difmiUf de eon ouvrage, a 
aeulement eneore diiaehe la demikre partie de ee C^ IIL, 
pour en formtr le Ch, VIL du L. IL de ea nouvelk ediUon, 
l*lusieur8 autres paragraphee intermediairee (SK)--40) fitrent 
encore d cette occaeion inserie dans le L. i., ot^ iU forment 
la eubstanee des Ch. XI. et XII. Huit autres paraaraphee 
enfin (66-78) ont irouvS leur plaoe dan$ U L. IV. Ck XJLL 
et XIIL — L'ancien Ch. IIL portait, dan$ Fed. de 1541, 
simplement le titre: De la Loy, ^i, dans Us editions suivam^ 
tes, dfpui% ceUe de 1545, fut amsi precise: De la Loj. 0& 
premierement l'office et osage d'iceUe est demootr6: poia 
anBu est trait^ du Traj lorTice de Dieu, doB imaget, da iine* 
menti et des fettes. 

i) 1551 Ch. IIL S. 1 (1541 p. 118; 1545 p. 114). Le 
commencement de notre §..* le pense .... Mediatenr, appar* 
iient d la nouveOe redaetion. 

8) 1541 s.: En ezpliqoant les choses reqniseB k la yraye 
cogneiMaoce de Diea, nooi ay<mt monatr^, qii'on ae le peot 



conceToir selon sa grandeor, qne inoontuient ceste penaie ae 
Yittme en rentandement: qu'il 
appartient sonrerain honneor. 



Yittme en rentandement: qu'il esl sed jt la maiesti dnqnal 
artient sonrerain honneor. 
4) Le iexU latin e^ouU: legitima iii4>enmdi pi^tate. , 
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68t situ^ icelle reyereiioe. Puis apres, ayant ordonn^ 
U reigle de iustioe, vnouB i^edar^e tant de nostre 
foiblesee comme d'iniu8tioe: d'autant qu'^ la reigle 
d'iceUe noetre nature, selon qu'elle est corrompue et 
peryerse, est entierement contraire et repugnante: 
et qu'^ la perfeotion d'icelle nostre &cult6, selon 
qu'elle est debile et inutile h bien fSure, ne peut 
respondre. *) Or ') tout ce qu'il nous faut apprendre •) 
des deux tables,^) nous est aucunement enseign^ 
par la loy interieure, laquelle nous ayons cy dessus 
dit estre escrite et quasi imprim6e au coeur d'un 
chacim. Oar nostre conscience ne nous laisse point 
dormir un sonmie perpetnel sans aucun sentiment^ 
qu'elle ne nous rende jbesmoignage au dedans^ et 
admoneste de ce que nous devons h Dieu: qu'elle 
ne nous monstre la difference du bien et du mal: 
ainsi, qu'elle ne nous accuse quand nous ne Beusous 
nostre devoir Toutesfois l'homme est tellement 
embrouill6 en obscuret^ d'ignorance, qu'^ grand' 
peine peut-il par ceste loy naturelle un bien petit^) 
gouster quel seryice est plaisant d, Dieu: pour le 
moins il est bien loin de la droite cognoissance d'i- 
celuy. Dayantage, il est tant enfl6 de fiert^ et am- 
bition, tant ayeugl6 de Famour de soy-mesme, qu'il 
ne peut encore se regarder, et quasi descendre 
en soy, pour apprendre de s'abaisser et confesser 
sa misere. Pourtant selon qu'il estoit necessaire ^ 
la grosseur de nostre esprit et k nostre arrogance, 
le Seigneur nous a baill6 sa Loy escrite, pournous 
rendre plus certain tesmoignage de ce qui estoit 
trop obscur en la loy nati^elle: et en chassant la 
nonchalance, toucher plus yiyement nostre esprit et 
memoire. 

2. *) Maintenant il est ais^ d'entendre (][ue c'e8t 

Jii'il &ut apprendre de la Loy: c'est assayoir que 
>ieu, comme il est nostre createur, ainsi d. bon 
droit tient enyers nous le lieu de SeignouretPere: 
et qu'^ ceste cause nous luy deyons rendre gloire^ 
reyerence, amour et crainte. Par ainsi^ que nous 
ne sommes pas Ubres pour suyyre "^) la cupidit^ de 
nostre esprit, par tout oix elle nous incitera: mais 
que du tout dependons de nostre Dieu, ot deyons 
nous arrester seulement en cela qu'il luy plaira. 
Dayantage, que iustice et droiture luy sont plai- 
fiantee: au contraire, iniquit^ abominable. Parquoy 
si nous ne youlons d'une peryerse ingratitude nous 
destoumer de nostre Oreateur^ il nous faut toute 



1) 1541 8. ajoutefU encore: Poartant Pordre, qne nous 
ayoD8 mifl an commencement de cest oeuvre, noiiB meine l^ 
qae nous traictions i present de la Lor de Diea. 

2) 1651 §. 2 (1541 p. 118; 1545 jp. 114). 

8) 1541 et 1545 attendre, fauU iimnression. 
4) 1541 «.: dMcelle. 5) 1561 «.; pen. 

6) 1551 S. 8 (1541 p. 114; 1545 p. 115). 

7) 1661: wiiTre. 

Calwni opera, VoL 111, 



nostre yie aimer iustice, et appliquer nostre estude 
ik ioelle. Oar si lors tant seulement nous luy ren- 
dons la reyerence qu'il faut, quand nous preferons 
sa yolont^ ^ la nostre: il s'ensuit qu'on neluypent 
porter autro honneur legitime, qu'en obseryant ins- 
tice, sainctet6 et puret^. Et n'est loisible ^ rhomme 
de s'excuser^ entant qu'il n'a point la puissanoe, 
et comme un poyre detteur, n'est pas siidffisant de 
pa^er. Oar il n'est pas conyenable de mesurer la 
gloire de Dieu selon nostre &cult6^ yeu que quels 
que nous soyons, il est tousiours semblable ^ soy- 
mesme: amy de iustice^ ennemy d^iniquit^: et quelque 
chose qu'il nous demande, yeu qu'il ne peut rien 
demander que iustement^ nous sommes par naturello 
obligation tenuz d'obeir. Oe -que nousnelepouyons 
faire, c'est de nostre yice. Oar si nous sommes 
detenus comme liez de nostre cupidit^, en laqudOb 
regne pech^, pour n'estre libres k obeir ^ nostre 
Pere, il ne nous faut pour nostre defense alleraer 
oeste necessit6, de laqueUo le mal est au dedsmb 
de nous, et nous est & imputer. 

3. ') Quand nous aurons profit6 par ladoctrine 
de la Loy iusques l^, alors icelle mesxne nous con- 
duisant il faut descendre en nous: dont nous rap- 
porterons deux choses. Premierement, en compa- 
rageai;it la iustice de la Loy ayec nostre yie, ^) qu'il 

5T a^) beaucoup & dire que ne satisfacions k la yo- 
ont^ de Dieu: et pourtant que nous sommes in- 
dignes de retenir nostre lieu et ordre entre ses crea- 
tures, tant s'en &ut que meritions d'e8tre reputes 
ses enfans. Puis en considerant noz forces, que 
non soulement ne les reputions sufiGsantes k Tao- 
complissement de la Loy, mais du tout nuUes. De 
14 necessairement s'ensuit une deffiiance de nostre 
propre yertu: puis une angoisse et tremblement 
d'esprit. Oar la conscience ne peut soustenir le 
faix de pech6, qu'incontinent le iugement de Dien 
ne yienne en ayant: et le iugement de Dieu ne se 

SBut sentir, qu'il n'apporte une horrour de mort. 
emblablement, la conscienee estant conyeincue par 
experience de sa foiblesse^) ne peut qu'elle ne tombe 
en desespoir de ses forces. L'une et Tautre aflTec- 
tion engendre deiection et humilit^. Aihsi adyient 
en la fin, que 1'homme estonn^ du sentiment de la 
mort etemelle, laquelle il se yoit prochaine^) pour 
les merites de son iniustice, se conyertit d. la seule 
misericorde de Dieu, comme 4 un port unique de 
salut: et que sentant qu'il n'est pas en sa puissance 



1) 1561 §. 4 (1541 p. 114 5.; 1545 p. 115 «.). 

2) 1541 et 1545: vice. 

3) 1541 et 1545: conraient il j a. 

4) foiblesse, le hstm dit: impotentiae. 

5) il se Toit prochaine, le tatin porte: qnam merito 8ibi 
imminere videt 

27 
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de payer ce qu'il doit k la Loy, deBesperant de soy, 
il reepire pour attendre et demander lude ailleurs. 
4. ') Mais le Sdgneur non content d'ayoir 
monstr^ en quelle reyerence nous deyons ayoir sa 
iustiee, afin aussi d^adonner noz oceurs & l'amour 
d'ieelle, et h une haine^) d'iniquit6, il adioint dee 
promesses et menaoes. Oar pource que roeil de 
nostre entendement yoit si trouble, qu'il ne se peut 
esmouyoir de la seule beaut^ et bonnestet^ de yertu, 
oe pere plein de clemence,") selon sa benignit^, 
nous a youlu attirer k Taimer et desirer par la dou- 
oeur du loyer qu'il nous propose. II nous denonce 
donc qu'il yeut remunerer la yertu, et que celuy 
qui obeira tk ses commandemens, ne trayaillera en 
yain. Au contraire, il fait assayoir qulniustice non 
seulement luy est execrable, mais aussi qu'elle ne 
pourra eschapper qu'elle ne soit punie, pource qu'il 
a determin^ de yenger le contemnement de sa ma- 
iest^. Et pour en toutes sortes nous inciter, il pro- 
met tant les benedictions de la yie presente, que 
Petemelle beatitude d. ceux qui garderont ses com- 
mandemens: et d^autre cost^ ne menace pas moins 
les transgresseurs de calamitez corporelles, que du 
tourment^) de la mort etemelle. Car ceste pro- 
meese, assayoir, Qui fera ces choses, yiyra eniceUes: 
et aussi la menace correspondante : L'ame qui aura 
pech6 mourra de mort (Leyit. 18, 5; Ezech. 18, 
4. 20): sans aucune doute appartient^) k la mort 
oa immortalit^ future, qui iamais ne finira. Oom- 
bien que par tout oti il est fait mention de la be- 
neyolenoe ou ire du Seigneur: sous la premiere est 
oontenue etemit^ de yie: sous la seconde, perdition 
etemelle. Or en la Loy est recit^ un grand rolle 
de benedictions et malecuotions presentes (Ley. 26, 
4; Deut. 28, 1). Es peines qu'il denonce, il appa- 
roit combien U est d'une grande puret6, yeu qu'il 
ne peut souffiir iniquit^. D'autrepart, aux promes- 
ses il est demonstr^ combien il aime iustice, yeu 
qu'il ne la yeut point laisser sans remuneration. 
IHtreillement y est demonstr6 une meryeilleuse be- 
nignit^ Oar yeu que nous et tout ce qui est nos- 
tre sommes obligez k sa maiest^, h bon droit tout 
oe qu'il requiert de nous, il le demande comme ce 
qui luy est deu. Or le payement d'une telle dette 
n'e8t pas digne de remuneration aucune. Parquoy 
il quitte de son droit, quand il nous propose quel- 
que loyer pour nostre obeissance, laquelle nous ne 
luy rendons pas de nostre bon ^6, comme une chose 
qui ne luy seroit point deue. Or que c'est que nous 
peuyent profiter les promesses d'elles-mesmes il a 



1) 1551 §. 5 (1541 p. 115: 1545 p. 116). 

2) 1541: et baine. 3) 1541 ».; le Seigneor. 

4) 1562: tormeDt 

5) 1561, 1562, 1566: appartiennent 



e6t6 >) desia dit en partie et en partie il aj^roistra 
encore mieux en son lieu. II suffit pour le pre- 
sent que nous entendions et reputions, qu'aux pro- 
messes de la Loy il y a une cdngoliere recomman- 
dation de iustice: afin qu'on yoye plus certainement 
eombien robseryation d'icelle plaist h Dieu. D'au- 
trepart, que les peines sont mises en plus grande 
execration d'iniuBtice: afin que le peoheur ne 8'e- 
nyyre en la douceur de son pech6, iusqu'li oublier 
que le iugement du legislateur luy est appareill^ 
5.^) Or ce que le Seigneur, youlant donner 
la reigle de parfaite iustioe, a reduit toutes les par- 
ties d'icelle ^ sa yolont^, en cela il est demonstr^ 
qu'il n'a rien plus agreable qu^ob^issance. Oe qu'il 
mut d'autant plus (uligenunent noter, pouroe que 
la hardiesse et intemperence de 1'entenaement hu- 
main est trop enclin^e h inyenter nouyeaux hon- 
neurs et seryices pour luy rendre, afin d'acquerir 
sa grace. Oar«) ceste afieotation*) folle de religion 
dosreigl^e, pource qu'elle est naturellement enraoi- 
n6e en postre esprit, s^est tousiours monstr6e, et ee 
monstre encore de present en tout le genre hu- 
main: c'est que les hommes appetent tousiours de 
forger quelque maniere d'aoquerir iustioe sans la 
parolle de Dieu. Dont il adyient qu'entre les bon- 
nes oeuyres, que communement on estime, les com- 
mandemens de la Loy tiennent le plus bas liea: 
oependant une multitude infinie de prec^^tes hn- 
mains occupent le premier rang et la plus grande 
place.. Mais qu'e8t-ce que Moyse a plus youlu 
refrener que oeste cupimt6, quand apres la pu- 
blication de la Loy il parle ainsi au peuple? Note 
et escoute ce que ie te commande, d. ce que tu pros- 
peres toy et tes enfims apres toy, ^) quand tu auras 
£Eut ce qui est bon et plaisant deyant ton Dieo. 
Fay seulement ce que ie te commande, sans y ad- 
iouster ne diminuer (Deut 12, 28). Et auparayanty 
apres ayoir protest6 que oeste estoit la sagesse et 
intelligence du peuple d'Israel, deyant toutee lee 
nations de la terre, d'ayoir receu du Sei^eur lea 
iugemens, iustices et ceremonies: il leur dit quant 
et quant, Ghu-de toy^) et ton ame songneusemait: 
n'oublie point les parolles que tes yeux ont yeu,') 
et que iamais elles ne tombent de ton coaur (Deut. 
4, 9). Oertes pource que Dieu prevoyoit que les 
Israelites ne se tiendroyent point apres ayoir receH 
la Loy, qu'ils ne desirassent d'inyenter nouyelles 
manieres de le seryir, sinon qu'il leur tint la bride 
roide, il prononce qu'en sa ,parolle est contenue 

1) 11 a est^ . . . . et en partie, addiiion de 1559. 

2) 1551 §. 6 (1541 p. 116; 1545 p. 117). 

3) 1541 et 1545: Gar en toat temps. ^ 

4) 1541 s. : ceste irreligieuBe affeotation de religion, ponree eie* 

5) Le laUn qfoute: in sempitemum. 

6) Le latin (nfoute: igitar. 

7) 1562: veaeB. 
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toute perfection de iustice: ce qiii les deyoit tres- 
bien retenir. Et neantmoinB ils n'ont point desist^ 
de ceste audace qui leur ayoit est^ tant defendue. 
Bt nous, quoy? certes noue Bommes bridez*) de 
ceste mesme paroUe. Oar il n'y a doute que cela 
n*ait tousiourB lieu , que le Seigneur a ,you1u attri- 
buer k sa Loy une parfiaite doctrine de iustice. Et 
toutesfois non oontens d'icelle, nous trayaillons ^ 
merveilles ^ controuver et forger des bonnes o^u- 
yres les imes sur les autres. Le meilleur*) qui soit 
pour corriger ce vice, est d*avoir ceste cogitation 
plant^e*) en nostre coeur, que la Loy nous a est^ 
baill6e du Seigneur, pour nous enseigner parfiute 
iustice: et qu'en icelle n'est point enseign6e autre 
iustice, sinon de nous reigler et conformer k la vo- 
lont^ diyine: et ainsi que c'est; pour neant que nous 
imaginons nouvelles formes d^oeuvres pour acquerir 
la grace de Dieu, duquel le droit service consiste 
semement en obeissance; et que plustost au con- 
traire, Testude des bonnes oeuvres qui sort*) hors 
la Loy de Dieu, est une pollution intollerable de 
la divine et yraye iustice. Et sainct Augustin^) 
dit bien vray, quand il appelle robeissance qu'on 
rend ^ Dieu, Mere et gardienne de toutes vertus: 
quelque fois aussi, La source et racine de tout 
bien. ®) 

6. "^) Mais quand la Loy du Seigneur nous 
aura est^ expliqu^, alors^) ce que i'ay ey dessus 
enseign^ de Toffice d'icelle, sera ,conferm6. Or avant 
qu'entrer h traiter particulierement un chacun ar- 
ticle,*) U est bon de premierement cognoistre ce 
qui appartient d. la oognoissance universelle d'icelle. 
Pour le premier, que cela soit arrest^, que la vie 
de 1'homme doit estre reigl^ par laLoy, non seu- 
lement & une honnestet^ exterieure, mais aussi ^ 
la iustice interieure et spirituelle. Laquelle chose 
combien qu'elle ne se puisse nier, neantmoins est 
consider^e >^) de bien peu. Oela se fsdt, pource qu'on 
ne regarde point le^ Legislateur, de la nature duquel 
celle de la Loy doit estre estim^e. 8i quelque Roy 
defendoit par edict, de paillarder, de meurtrir et 
de desrober: ie oonfesse que celuy qui auroit seule- 



1) 1541: estrainctz. 

2) 1541 ». : Le meiUeur remede. Le texU latin aussi a: 
remediuin. 

3) Le lalin (^OHte: coDBtanter. 

4) 1541 8.: q& sortent. 

5) £t sainct AuRustin eic^ Hiddiium de 1551. 

6) De civitate Dei, hl). XIV. cap. 12. De bono conju- 
gali, c. 88. Contra adTersarios Legis et Prophetarum I, 19. 

7) 1551 §. 7 (1541 p. 117; 1545 p. 118). 

8) 1541 •.; alors plus proprement et ayec plus grand 
ihiict. on disputera de Foffice et usage d'icelle, version qui 
rend le »en$ au texie latiti plue exaetemetU que la naweUe. 

9) 1541 et 1545: un chascun chapitre. 

10) Xe latin {^aute: rite. 



ment conceu en son coeur quelque cupidit6 de pail- 
larder, ou deerober, ou meurtrir, sans yenir iusqmft 
k roeuvre, et sans s'efforcer d'y venir, ne sera point 
tenu de la peine laquelle sera constitu^. Oar 
pource que la proyidence du legislateur mortel ne 
s'e6tend que iusques & rhonnestet^ exteme, ses or- 
donnances ne sont point yiol6es, sinon que le mal 
yienne en effect Maas Dieu, devant roeil duquel rieoi 
n'est cach^, et lequel ne s'arreste point tant & Tap- 
parence exterieure de bien, qu'^ la puret6 de coeur, 
en defendant paillardise, homicide et larredn, de- 
fend toute concupiscence chamelle, haine, convoi- 
tise du bien d'autmy, tromperie, et tout ce qui eet 
semblable. Gar entant qu'il est Legislateur spiri- 
tuel, il ne parle pas moins ^ l'ame qu'au corps. Or 
ire et haine est meurtre, quant k Tame: conyoi- 
tise, ^) est larrecin: amour desordonn^,^) est pail- 
lardise. Mais quelcun pourra dire qu'aussi bien les 
loix humaines regardent le conseil et la yolont^ des 
hommes, et non pas les eyenemens fortuits. le le 
oonfesse. Mais cela s'entend des yolontez lesquelles 
yiennent en ayant. Car elles considerent d. quelle 
intention une chacune oeuyre a est^ faite : mais eUes 
ne sondent point les cogitations secretes. Pourtant 
celuy qui se sera abatonu de transgresser exteriea- 
rement, aura satis&it aux loix politiques: au conr 
traire, pource que la Loy de Dieu est donn6e k 
noz ames, si nous la youlons bien obseryer, il faxxt 
que noz ames soyent principalement reprim^ee. 
Or^) la pluspart des hommes, mesme quand ils 
yeulent dissimuler d^estre contempteurs d'icelle, con- 
forment^) aucunement leurs yeux, leurs pieds et 
leurs mains, et les autres parties de leurs corps, k 
obseryer ce qu'elle commande: cependant leur coeur 
demeure tout alien^ de robeissance d'icelle. Ainsi, 
ils se pensent bien acquiter, s'ils ont cach^ deyant 
les hommes ce qui apparoit deyant Dieu. Ils oyent, 
Tu ne meurtriras point, Tu ne paillarderas point, 
Tu ne desroberas point Pourtant ils ne desgainent 
point leur esp6e pour meurtrir, ils ne se meslent 
point ayec les paillardes, ^) ils ne iettent point la 
main sur les biens d'autruy. Tout cela est bon. ®) 
Mais leur cceur est plein de meurtre, et brusle de 
ooncupiscence chamelle: ils ne peuyent regarder le 
bien de leur prochain que de trayers, le deyorant 
jiar oonyoitise. En cela ce qui estoit le principal 
de la Loy leur deBaut. Dont') yient, ie yous prie, 
une telle stupidit^, sinon que laissans dorriere le 



1) Le UUin ajaute: aTarida. 

2) 1562: desordonn^e. 

8) 1551 §. 8 (1541 p. 118; 1545 p. 119). 
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Legislateur, ils plient ^) et conforment la iustice & 
leor entendement? A rencontre de ceste opinion 
flainct Paul crie fort et ferme, disant que la Loy 
eet spirituelle (Bom. 7, 14]). En quoy il signifie 

Jne non seulement elle requiert obeisswce de Tame, 
e rentenden&ent et yolont^, mais une puret^ Ange- 
lique, laqueile estant purg^ de toute macule char- 
nelle, ne sente^) autre chose qu^esprit 

7.«) En disant que le sens de la Loy est tcl, 
nou8 n^apportons point une nouyeUe exposition de 
nous-mesmes: mais nous suyvons Ghrist, qui en est 
tresbon expositeur. Car pource que les Pharisiens 
avoyent sem6 entre le peuple une opinion perverse, 
gfisavoir que celuy qui ne commettroit rien par oeu- 
yre exteme contre la Loy, estoit bon observateur 
d'icelle: il redargue cest orreur, assavoir qu'un re- 
gard impudique d'une femme,^) est paiUardise: et 
que tous ceux qui haissent leur frere, sont homi- 
oides (Matth. 5, 21. 22. 28. 44). Car il fait coulpa- 
bles de iugemcnt tous ceux qui auront conceu seu- 
lement quelque ire en leur coDur: coulpables devant 
le Consistoire, '^)tous ceux qui en murmurant mons- 
trent quelque offense*) de courage: et coulpables 
de gehenne de feu, tous ceux qui par iniure auront 
apertement declair^ leur maiveillance. Ceux qui 
n'entendoyent point cela, ont imagin^ que Chnst 
eetoit un second Moyse , qui avoit apporte la JLoy 
Evangelique, pour suppleer^) le defietut de la Loy 
Mosaique. Dont est proced6e ceste sentence comme 
Yulgaire, Que la perfection de la Loy Evangelique 
est beauconp plus grande qu'elle n'estoit en Tan- 
oienne Loy: qui est un erreur treepervers. Car 
quand nous reduirons cy apres en somme les pre- 
oeptes de Moyse, il apparoistra par ses paroUes 
mesmes combien on fiftit grande iniure k la Loy de 
Dieu, en disant cela. Davantage, de ceste opinion 
ils s'en6u^vroit que la sainctet^ des Peres anciens 
ne differoit®) gueres d'une hypocrisie. Finalement, 
ce seroit pour nous destoumer de la reigle imique 
et p^rpetueUe de iustice, que*) Dieu a lors baiU^. 
Or rerreur est fikjile ^ reftiter, pource que teUe 
maniere *^) de gens ont pens6 que Christ adioustast 
k la Lo^, ou tant seulement qu'il la restituoit ea 
Bon entier, assavoir en la purgeant de'^) menson- 
ges, et du levain des Phauisiens, dont eUe avoit 
est6 obscurcie et 60uiU6e. 

8. '') H nous feut secondement observer, que 



1) 1541 9.; ils accommodent la iustice. 

2) 1541 8.: ne sent. 

3) 1551 §. 9 (1541 o. 119; 1545 p. 120). 4) sur une 1562«. 

5) le Consistoire, Te kUin dU: consilio. 

6) 1541 et 1545: offension. 

7) 1541 8,: supplier. 8) 1562: differeroit 

9) qae Dieu a tors baill^e, fi^est pa8 dans le laNn. 

10) 1562: teUes manieres. 11) 1541 «.; des. 
12) 1551 §. 10 (1541 p. 120; 1545 p, 120). 



les preceptes ^) de Dieu contiennent quelque choee 
plus que nous n'y voyons expnm^ par paroUes. Ce 
qu'U £Btut neantmoins teUement moderer, que nous 
ne leur donnions point tel sens que bon nous sem«' 
blera, les toumant qk et 1& ^ nostre plaisir. Car il 
y en a d'aucuns, qui par teUe Ucence font que l'au- 
thorite de la Loy est vilipend^e, comme si eUe es- 
toit incertaine, ou bien qu'on desespere d'en avoir 
saine inteUigence. II faut donc, s'U est possible, 
trouver quelque voye laqueUe nous conduise seure- 
ment et sans doute k la volont^ de Dieu: c'e6t & 
dire, U fEiut regarder combien rexposition se doit 
estendre outre les paroUes: teUement qu'il apparoisse 
que ce ne soit point une addition ckdioust^ 4 la 
Loy de Dieu, des gloses humaines, mais que ce 
soit le pur sens naturel du Legislateur, fidelement 
declair^. Certes en tous les preceptes U est^) si 
notoire qu'ime partie est mise pour le tout, que ce- 
luy qui en voudroit restreindre rintelligence selon 
les paroUes, seroit digne d'estre moqu6. H est donc 
notoire que rexposition de la Lov, la plus sobre 
qu'on la puisse foire, passe outre les paroUes, mais 
il est obscur iusques oti,') sinon qu'on definisse^) 
quelque mesure. Or ie i>ense que ceste-cy sera 
tresbonne, si on adresse sa pens^ & la raison pour 
laqueUe le precepte a est6 donn^: assavoir qu'en 
un chacun precepte on considere ^ queUe fin il nous 
a est^ donn^ de Dieu. Exemple; Tout preoepte est 
pour commander, ou pour defendre. Nous anrons 
la vraye inteUigence de Tun et de Tautre, en re- 
gardant la raison ou la fin oii U tend. Comme la 
fin du cinquieme precepte est, qu'U £Emt rendre hon- 
neur k ceux ausquels Dieu Ta voulu attribuer: ooste 
sera donc la somme,' qu'U plaist k Dieu que nooB 
honnorions ceux ausquels U a donn^ quelque pr6&- 
minence: et que contemnement et contumace k Vmr- 
contre d'iceux, luy est en abomination. La raison 
du premier precepte est que Dieu seul soit hon- 
nor^: la somme donc sera, que la vraye piet6 eet 
agreable & Dieu, c'est h dire rhonneur que nous 
rendons & sa maiest6: au contraire, qu'impiet6 lay 
est abominable. Ainsi faut-U r^rarder en tous pre- 
ceptes de quoy U est trait^. Apres, U fout chercher 
la fin, ius^ues ^ ce que nous trouvions que c^est 
que le Legislateur ^) veut testifier luy estre plaisant 
ou desplaisant: puis de ce qui est oit au precepte, 
U nous &ut former un argument au contraire, en 
ceste maniere: 8i cela plaist k Dieu, le contraire 
luy desplaist 8i cela luy desplaist, le oontraire 



1) Le latm ajaute: ac interdictis. . 
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luy plaiBi S'il oommande oela, 11 defend le oon- 
traire. B'il defend oela, il oommande le oontraire. 
9. ') Ce qui est maintenant obscur en le tou- 
ohant Inrieyement^ sera plus fomilierement esclaircj 
par rexperience,^) quand nous exi>08erons les pre- 
oeptes. Pourtant il sufGra de rayoir touch^, sinon 

3u'il nous &ut confermer le demier que nous avons 
it, qui autrement ne seroit point ontendu, ou sem^ 
bleroit adyis desraisonnable. Ce que nous ayons 
dit, que l^ oix le bien est command^, le mal qui 
est contraire est defendu, n'a ia mestier de proba- 
tion: car 11 n'y a personne qui ne le concede. Fa- 
reillement, le iugement commun receyra yolontiers, 
que quand on defend le mal on commande le bien 
qui est au oontraire. Car o'e8t une chose yulgaire, 
que quand on condamne les yices, on recommande 
les yertuz. Mais nous demandons quelque chose da- 
yantage, que les') hommes n'entendent commune- 
ment en confessant cela. Car par la yertu con- 
traire au yice^ ils entendent seulement B'abstenir 
I de yice: mais nous passons outre, assayoir en ex- 
posant que c'est^&ire le contraire du mal. Ce qui 
8'entendra mieux par exemple. Car en oe prccepte, 
Tu ne tueras point: le sens commun des honunes 
ne considere autre chose, sinon qu'il se faut abste- 
nir de tout outrage et de toute cupidit^ de nuire: 
mais ie dy qu'il j faut entendre plus^ assayoir que 
noue aidions & conseryer la yie de noetre prochain, 
par tous moyens qu'il nous sera possible. Et afin 
qu'il ne semible que ie parle sans raison, ie yeux 
approuyer mon ^iie. Le Seigneur nous dofend de 
blesser et outrager nostre prochain, pource qu'il 
yeut que sa yie nous soit chere et precieuse: 11 re- 
quiert donc eemblabloment les offices. de charit^^ 
par lesquels elle peut estre consery^e. Ainsi, on 
peut apperceyoir conunent la fin du precepte nous 
ensei^e ce qui nous j est command^ ou defendu 
de £Eure. 

10. ^) 81 on demande la raison pourquoy le 
Seigneur a youlu seulement d» demy ^) signifier ^) 
son youloir, plus') que rexprimer cmirement, pour 
response k cela on peut alleguer plusieurs raisons: 
mais il y en a une qui me contente par dessus tou- 
tee: c'est, pource que la ehair s'efforce tousiours de 
oolorer, ou de cacher par yaines couyertures la tur- 
pitude de son pech6, sinon qu'on la pulsse toucher 
au doigt, 11 a youlu proposer pour exemple ce qui 



1) 1661 §. 11 (1541 et 1545 o. 121). 

2) par l'experience, le laiin ait: ipsa exercitatione. 

3) que les .... cela, Je laiin est plus aimple et plua 
dair: quam yulgo significent istae formulae. 

4) 1651 §. 12 (1641 p. 121; 1545 p. 122). 
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eetoit le plue yilain et deeordonn^ en chacun genre 
de pech6: afin que 1'ouye mesme en eust horreur, 
pour nous fidre detester le pech6 de plus ^rand 
oourage. Cela nous trompe souyent en estimant 
les yices, que nous les extenuons 8'ils sont quelque 
peu couyers. Le Seigneur donc nous retire de ceste 
tromperie, nous accoustumant k reduire une cha- 
cune faute k un genre, dont nous puiseions mieux 
cognoistre en quelle abomination elle nous doit es- 
tre. Exemple: D ne nous semble point adyis que 
ce solt un mal fort execrable que haine ou ire, 
quand on les nomme de leurs noms: mais quand le 
Seigneur lee defend sous le nom d'homiclde, noue 
yoyons mleux en queUe abomination il les a, yeu 
qu'il leur donne le nom d'un si horrible crime. Par 
alnsl estans adyertls par le iugement de Dleu, noue 
apprenons de mieux reputer la grandeur des &utes, 
lesquelles auparayant nous sembloyent legeres. 

11. ') Tiercemoht, nous ayons k considerer que 
c'est que yeut dlre la diyision de la Loy en deux 
Tables, desqueUes 11 n'est polnt falt sl souyent men- 
tion en rEscriture sans propos: comme tout honune 
de bon esprit peut iuger. Or la raison est si fecile 
4 entendre, qu'll n^est ia mestier d'en fSure ntdle 
doute. Car le 8elgneur youlant enseigner toute ius- 
tice en sa Loy,*) l'a tellement distlngu6e, *) qu'll a 
aseign^ la premiere aux ofi&ces *) dont nous luy 
sommee redeyablee, pour honnorer ea maiest^: la 
seconde, k ce que nous deycms ^ nostre prochain, 
selon oharit^. Certes le premler fondement de ius- 
tice eet rhonneur de Dieu:*) lequel renyere6, tou- 
tee lee autree partiee^) eont dieeip^e, conmoie les 
piecee d'un edifice ruin^. Car quelle iuetice "^) eera- 
ce, de ne nuire polnt ^ noetre prochain par larire- 
cine et rapinee, si cependant j^ar sacrilege nous ra- 
yiseone k la maieet^ de Dieu ea glolre? Item, de 
ne point maculer noetre corpe par paillardiee, ei 
noue polluone le nom de Dleu par blaephemee? 
Item, de ne point meurtrir lee hommee, ei noue 
taechone d'eeteindre la memoire de Dieu? Ce ee- 
roit dono en yaln que noue pretendrione iuetice eane 
rellgion: tout alnei comme ei quelcun youloit fiure 
une belle monetre d'un corpe eans teete. Combien 

au'& dlre yray, religion non eeulement eet le ohef 
e iustice et yertu, mais est quaei Tame, pour luy 
donner yigueur. Car iamals les hommes ne ^ar- 
deront entre eux eqult6 et dilection, sans la cramte 
de Dieu. Noue appellons donc le eeryice de Dieu, 



1) 1551 §. 13 (1541 et 1545 p. 
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Principe et fondement de iustioe: yen que oeluj 
08t6, tout ce que peuvent mediter les hommeb pour 
vivre en droiture, oontinence et temperanoe, est 
vain et fidvole devant Dieu. Pareillement, nouB 
rappellons La source et esprit de iustice: pource 

3ue les hommes en craignant Dieu, comme luge 
u bien et du mal, apprennent de cela ^ vivre pu- 
rement et droitement. Pourtant le Seigneur en la 
premiere Table nous instruit h piet^ et religion, 
pour honnorer sa maiest^: en la seconde, il ordonne 
comment & cause de la crainte que nous luy por- 
tons, il nouB feut gouvemer ensemble. Pour la- 
queUe- raison nostre Seigneur lesus, oonnne reoitent 
les Evangelistes, a reduit toute la Loy sommaire- 
ment en deux artioles: assavoir, que nous aymions 
Dieu de tout nostre coBur, de toute^ nostre ame, et 
de toutes noz forces, que ^) nous aymions nostre pro- 
chain comme nous-mesmes (Matth. 22, 37; Luc 10, 
27)., Nous voyons comment des deux parties es- 
quelles il comprend toufe la Loy, il en adresse 
rune ^ Dieu, ct Tautre aux hommes. 

12.*) Toutesfois combien que la Loy soit en- 
tierement contenue en deux poincts, si est-ce que 
nostre Seigneur, pour oster toute matiere d'excuse, 
a voulu plus amplement et faciiement declairer en 
dix preceptes, tant ce qui appartient ^ la crainte, 
amour et honneur de sa divinit^, comme ^ la oha- 
rit^, laquelle il nous commande d'avoir h nostre pro- 
chain pour Tamour de soy. Pourtant, oe n^est pas 
estude inutile, que de chercher queUe est la division 
des preceptes, moyennant qu^il nous souvienne que 
c^est une chose en laquelle chacun peut avoir son 
iugement libre: et pourtant que nous n^osmouvions 
point contention contre celuy qui n'acoordera point 
^ nostre sentence. Oecy dy-ie, afin que personne 
ne s^esmerveille de la distinction que ie suyvray, 
oomme si elle estoit nouvellement forg6e. Quant 
au nombre des preceptes, il n'y a nulle doute, d*au- 
tant que le Beigneur en*) a ost6 toute controversie 
par sa paroUe. La dispute est seulement k la ma- 
niere de les diviser. Oeux qui les divisent teUe- 
ment, qu^U y ait en la premiere Table trois pre- 
ceptes, et sept en la seconde, eff^nt le preoepte 
des images du nombre des autres, ou bien le met- 
tent sous le premier:^) comme ainsi soit que le Soig- 
neur Pait mis comme un commandement BpeoiaL 
Davantage, ils divisent inconsider^ment en deux 
parties^) le dixieme precepte: qui est de ne point 
oonvoiter les biens de nostre prochain. II y a une 



1) 1561 8.: et que. 

2) 1561 §. 14 (1541 et 1545: p. 128). 
8) en, manque dam 1541 et lb45. 

4) le mettent soos le premier, le latm dk: sab primo oc- 
cnltant. 

5) 1541: Ubles. 



autre raison pour Iob refuter: que leur division a 
OBt^ incognue en rEglise primitive,^) comme noiiB 
verrons tantost apres. Les autres mettent bien 
oomme nous, quatre articles en la premiere TaMe: 
mais ils pensent que le premier soit une simple 
promesse sans oommandement Or de ma part» 

K^uroe que ie nepuis prendre les dix paroUee dont 
oyse fait mention autrement que pour dix pre- 
oeptes, sinon que ie soye oonveinou du oontraiTe 
par raiBon evidente: davanta^, pource qu^U me 
semble que nous les pouvons distinctement par or- 
dre marquer au doigt, leur laissant la Ubert6 d'en 
penser comme ils voudront, ie suyvray oe qui me 
semble le plus probable, c^est que la sentenoe dont 
ils font le premier precepte, tienne^) comme nn Uea 
de Proeme sur toute la Loy: puis apres que les dix 
preceptOB s^ensuyvent: quatre en la premiere Table, 
et six en la seconde, selon Tordre que nous lee con- 
cherons. Oeste, division est mise d'Origene sans 
difficult^, comme receue communement de Boa 
temps. •) Sainct Augustin auesi Tapprouve eBcri- 
vant ^ Boniface. ^) U est bien vray qu^en un an- 
tre Ueu la premiere diviBion luy plaist mieux: maiB 
c^est pour une raiBon trop legere: assavoir, pouroe 
que si on mettoit seulement trois preceptes en la 
premiere Table, cela representeroit la Trinit^: oom- 
bien qu'en ce Ueu-I^ mesme U ne dissimule pas qne 
la nostre luy plaist plus quant au reste.^) Noos 
avons ausfli \m autre anoien Pere, qui aooorde k 
nostre opinion, celuy qui a escrit les Oommentaares 
impar£Eiit8 sur sainct Matthieu. losephe attribne 4 
chacune Table cinq precepteB: laqu^e dntinotion 
estoit commune en son temps, oomme on peut eon- 
iecturer. Mais outre ce que la raison oontredit h 
cela, veu que la difference entre rhonneur de Dieu 
et la charit^ du prochain y est confondue, rauthe*- 
rit6 de lesus Ohnst bataUIe au contraire (Matth. 
19, 19): lequel met le precepte d'honnorer pere et 
mere, au oatalogue de la secondo Table. Mainte- 
nant eBcoutons Dieu meeme parler. *) 



1) en l^Eglise primitiFe, le latm a: puriori saecolo. 

2) 1566; tient 

3) Orig., In Exod., lib. UI. 

4) II manyu ici tout le pasaage amvant, cmie par inad* 
vertenee: qui m enumeratione honc ordinem serrat: nt noi 
Deo religionis obseqnio BerTiator, nt idolom non colatur, nt 
nomen Domini non in Tanum accipiator: quum ante seorsaiB 
de umbratili sabbattii praecepto loquutus &ret 

5) Quaest. vet Test., lib. II, 7. Quaest. in Heptat. II, 71. 

6) 1541: le Seigneur parler. 
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13. ^) LE PREMIER COMMANDEMENT. 

le suis rEternel ton Dieu, qui t*ay retir^ de la 
terre dTgypte, de la maison de servitude, Tu 
Q'auras point de dieux estranges devant roa face. 

II ne peut ohaloir, ^ nous prenons la premiere 
fientence comme partie du premier precepte, ou si 
noufi la mettons separ^ment^ moyennant que nous 
entendions que c'edt comme un Proeme sur toute 
la Loy. Premierement, quand on fait quelques loix 
il fiiut donner ordre qu^elles ne s^abolissent par mes- 
pris ou contemnement. Pour ceste cause le Seig- 
neur au commencement rcmedie k ce danger, en 
pourvoyant^) que la maiest^ de sa Loy ne soit con- 
temn^: ce qu^il &it, la fondant sur trois raisons. 
Oar il 8'attriDue le droit et puissance de comman- 
der: en quoy il astreint son peuple esleu k la ne- 
oeesit^ d'obeir. Puis apres il promet sa grace^ pour 
attirer ses fidoles*) par douceur k suyyresa vo- 
lont6. Finalement il reduit en memoire le bien 
qn'il a fait aux luifs, ^) pour les redar^er d'ingra- 
titude, s'ils ne respondent ^ sa liberaht^ qu'il.leur 
a monstr^. Sous ce nom d'Etemel, est signifi^ 
8on Empire et Seigneurie Jiogitime qu'il a sur nous. 
Car si toutes choses viennent de luy, et consistent 
en luy, c'est raison qu^elles soyent refer^s ^ luy^ 
oomme dit sainct Paid (Bom. 11, 36). Par ce mot 
donc il nous est monstr^ qu'il nous £Etut siunettre 
au ioug du Seigneur: yeu que ce seroit un mon- 
Btre,^) de nous retirer du gouyemement de oeluy 
hors lequel nous ne pouvons estre. 

14.^) Apres qu'il a enseign^ le droit qu'il a 
de commander, et que toute obeissance luy est deue, 
afin qu'il ne semble qu'il yueille contreindre seule- 
ment par necessit^, il ameine aussi par douceur, 
86 dedairant estre le Dieu de son Eglise. "^) Car 
en ceste locution il y a une correspondance mu- 
tnelle, laquelle est exprim^ en ceste promesse oii 
il dit, le seray leur Dieu, et ils me seront pour 

ale. De laquelle lesus Christ prouye®) qu'A- 
am, Isaac et lacob ont obtenu ssdut et yie eter- 
nelle, pource que Dieu leur ayoit promis qu'il se- 
roit leur Dieu (ler. 31, 33; Matth. 22, 32). Pour- 
tant ce mot yaut autant comme s'il disoit, le yous 
ay eleuz pour mon peuple: non seulement pour 



1) 1551 Ch. 111. §. 15 (1541 et 1545 p. 125). 

2) 1541: prevoyant; 1545 a.; en prevoyant. 

3) 1541 8.: nouB attirer. 

4) 1541 8,: qa^il nous a faict, jDonr nous redarguer d^in- 
gratitude, si nous mesprisons ce qu^u nous commande. 

5) un monstre, le latm tNt: portentosum fuerit. 

6) 1551 §. 16 (1541 et 1545 p, 125). 

7) 1541 5.; nostre Dieu. 

8) 1641 8,: appronve. 



yous bien faire en la yie presente, mais pour yous 
oonduire d. retemelle beatitude de mon Uoyaume. 
Or & quelle fin tend ceste grace, il est dit en plu* 
sieurs passages. Car quand ^) nostre Seiffneur nous 
appelle en la compagnie de son peuple, il nous elit, 
sunsi que dit Moyse, pour^) nous sanctifier ^ sa 
gloire, et afin que nous gsu*dions ses commande- 
mens (Deut. 7, 6; 14, 2; 26, 18). Dont yient ceste 
exhortation que feit le Seigneur k son peuple^ 
Soyez saincts, car ie suis sainct Or de ces deux 
est deduite la remonstrance ^) que fait Dieu par son 
Prophete, Le fils honnore le pere, et le seryiteur 
son maistre. 8i ie suis yostre maistre, oi!i est la 
orainte (Leyit. 19, 2; Malach. 1,6)? 8i ie suis 
yostre pere, oix Qst Famour? 

15. ♦) Consequemmont il reoite le bien qu'il 
a Mt 4 ses seryiteurs: ce qui les doit d^autant plus 
esmouyoir, qu'ingratitude *) est un crime plus de- 
testable que tous autres. Or il remonstroit lors au 
peuple d'Israei le benefice qu'il leur ayoit feit, le* 
quel estoit si grand et admirable, que c'estoit bien 
raison qu'il fust en etemelle memoire. Dayantage, la 
mention en estoit conyenable, du temps que la Loy 
deyoit estre publi^. Car le Seigneur signifie que 
pour ceste cause il les a deliyrez, ^) afin qu'ils le 
recognoissent autheur de leur libert^, luy rendans 
honneur et obeissance. 8emblablement ^) quand il 
nous yqut entretenir en son seryice, il a accoustum^ 
de 8'omer de certains tiltres, par lesquels il se^) 
disceme d'ayec les idoles des Payens. Car comme 
i'ay dit au parayant, nous sommes si endins & ya- 
nit6, et ayec cela si audacieux, qu'incontinent qu'on 
nous parle de Dieu, nostre entendement ne se peut 
tenir qu'il ne decline & quelque foUe fantadie. Le 
Seigneur donc pour remedier & ce mal, ome sa di- 
yinit6 de certeons tiltres, et par ce moyen nous 
enclost comme dedans des bomes: afin que nout 
n'extrayaguion6 .ne qd» ne l^, et que nous ne foi^ 
gions temerairement quelque dieu nouyeau en le 
delaissant, luy qui eet le Dieu yiyant Pourtant 
les Prophetes, en le youlant proprement descrire et 
demonstrer, mettent tousiours en ayant les marques 
et enseignes, par lesquels il s'estoit manifest^ au 
peuple d'Israel. Car quand il est nomm6 le Dien 
d'Abraham, ou d'Israel: et quand il est a^sis en son 
temple de lerusalem au milieu des Chembins (Exo4e 



1) Le latin <njoute: hac misericordia. 

2) pour nous sanctifier k sa gloire, le latm porte: ut si- 
mus sibi in populum peculiarem, in populum sanctum. 

3) 1541 et 1545: 1'obtestation. 

4) 1551 §. 17 (1541 ei 1545 p, 126). 

5) Le latin ajotUe: etiam inter homines. 

6) Le latm ajoute: e misera servitute. 

7) Semblablement . . . . le chercher, oddiHon de 1545. 

8) se, le laMn dit: sacrum suum nomen. 
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3, 6; Amos 1, 2; Hab. 2, 28; Ps. 80, 2; 99, L; Is. 37, 16): 
teltes formeB de parler ne sont pas mises pour Tat- 
taoher ^ un lien, ou ^ un peuple: mais pour ar- 
rester la pens^ des fideles ^ ce Dieu seul, leqnel 
B^estoit teUement represent^ par son alliance qu'il 
ayoit jfedte avec son peuple d^Israel, qu'ii n^estoit 
point licite de destoumer son esprit autrepart pour 
le chercher, Toutesfois *) que cela nous demeure 
oondu, qu'il est notamment parl^ de la redemption, 
afin que les luifs s^adonnassent plus alaigrement k 
Bervir Dieu, puis que les ayant acquis il les tenoit 
k iuste tiltre en sa suiection. ^) Mais '^ afin qu'il 
ne nous semble que cela ne nous appartient de rien, 
il nous feut reputer que la servitude d'Egypte, oti 
a est6 ie peuple d'Israel, ostoit ime figure de la 
captiyit6 spirituelle en laqueile nous sommes tous 
detenus, iusques k ce que le Seigneur nous delivrant 
par sa main forte, nous transfere au rcgne de libert6. 
Tout ainsi donc qu'anciennement youlant *) remettre 
Bon Eglise sus en Israel, il a delivr^ ce peuple-l4 
de la cruelle seigneurie de Pharaon, dont il estoit 
opprim^: en telle maniere il retire auiourdhuy tous 
ceux desquels il se demonstre estreDieu, delamal- 
heureuse servitude du diable, laquelle a est6 figur6e 
par la captivit^ corporelle d^Israel. Pourtant, il n'y 
a nulle creature dont le coeur ne doive estre en- 
flamb^ ^ escouter ceste Loy, entant qu'el]e procede 
du souverain Seigneur: duquel comme toutes choses 
ont leur origine, aussi c'e8t raison que leur fin s'y 
rapiK>rte. ^) Davantage , il n'y a nul qui ne doive 
estre singulierement incit^ k recevoir ce Legislateur, 
pour les commandemens duquel observei' il se cog- 
noit estre eleu: et de la grace duquel il attend 
non seulement tous biens temporols, mais aussi la 

Sloire de la vie immortelle. Finalement ^) cecy nous 
oit bien aussi esmouvoir & obtemperer 4 nostre 
Dien, quand nous entendons que par sa miserioorde 
et vertu nous avons est^ delivrez du gouffire d'enfer. 
16.*^) Apres avoir fond^ et estably rauthorit^ 
de sa Loy, il donne le premier precepte, 

Que nous nayons point de dieux estranges de- 
vant sa face: 

La fin duquel eet, que Dieu veut avoir seul 
preeminence, et veut entierement iouir de son droit 
entre son peuple. ®) Pour ce fidre il veut que toute 



1) Toutesfois .... suiectioii, addUian de 1&59. 

2) 1662: suiettion. 

3) 1551 §. 18 (1541 p, 126; 1545 p. 127). 

4) voulant . . . . en Israel , le latin porte: quum dissipa- 
tos olim Israelitas ad cultum nominis sui recoUigere Tellet 

5) 1541 8,: y soit dirig^e. 

6) Finalement .... entendons, n*est pas dans le kain. 

7) 1551 §. 19 (1541 et 1545 p. 127). 

8) 1541 s,: et yeult estre exaU^ entre son peuple. 



impiet^ et superstition, par laquelle la gloire de aa 
divinit^ est amoindrie ou obscurcie, soit loin de 
nous: et par mesme raison il veut estre honnor6 
de nous par une vraye affection de piet^, oe qu'em- 
porte quasi la simpucit^ des paroUes. Car nous ne 
le pouvons pas avoir pour nostre Dieu, sans luy at- 
tribuer les choses qui luy sont propres. Pourtant, 
en oe qu'il nous defend d'avoir des oieux estrangea: 
en cela il signifie que nous ne trauBferions ailleurB 
ce qui luy appartient. Or oombien que les choeeB 
que nous devons ^ Dieu soyent innumerables, toutee- 
fois elles se peuvent bien rapporter a quatre poinots, 
assavoir adoration, qui tire ^) avec soy le servioe 
spirituel de la consoience comme un accessoire: fi- 
ance, invocation, et action de graces. Fappelle Ado- 
ratibn, la reverenoe que luy fait la oreature,*) se 
submcttant k, sa grandeur. Pourtant *) ce n^est pae 
sans cause que ie mets comme une partie d'iceile, 
rhonneur que nous luy portons, nous ^) assuiettissaiie 
4 sa Loy : car ^) c'est un hommage spirituel qui Be 
«rend h luy comme souverain Boy, et ayant toute 
Buperiorit^ sur noz ames. Fiance, rasseurance de 
coeur que nous avons en luy par le bien oognoiBtre: 
quand luy attribuant toute sagesse, iustice, bont6, 
vertu, verit^, nous estimons que nostre beatitude 
est de communiquer aveo luv. Invooation, est le 
recours que nostre ame a h luy, comme 4 son es- 
poir unique, quand elle est press^e de quelqne ne- 
cesBit^. Action de graees, est la reoognoisBanoe par 
laquelle la louange de tous biens luy est rendae. 
Comme Dieu ne peut souffirir qu'on transfere rien 
de cela ailleurs, *) aussi il veut que le tout luy ,Boit 
rendu entierement Car il ne suffiroit point de noua 
abstenir de tout dieu estrange, sinon que nousnoas 
reposions en luy : comme il y en a aucuns meschans, '') 
lesquels pensent estre leur plus court d'avoir ea 
moquerie toutes religions. Au contraire, si noae 
voulons bien observer oe oommandemont, il faut qne 
la vraye religion precede en nous, par laquelle nos 
ames soyent attir^ pour s'appliquer du tout ii 
Dieu: ^) et Tayant oognu, soyent induites & hon- 
norer sa maiest^, ^ mettre leur fiance en luy, lire- 
querir son aide, ^ recognoistre toutes ses graoea» 
et magnifier toutes ses oduvres: finalement, tendre*) 
^ luy comme 4 leur but unique. Apres, que noaa 



1) qui tire .... accessoire, manque dana 1541 et 154&. 

2) la creature, le UUin: quilibet nostrum. 

3) Pourtant ; . . . noz ames, n^a ^gaiement eU insM 
gu*en 1551. 

4) nous, U kUin dit: nostras conscientias. 

5) car . . . . ames, n*esi paa dans U UUin. 

6) aiileurs, numque dans 1541. 

7) Le kitm aj<mU: contemptores. 

8) 1541 8,: noz ames sojent dirig6es,& Dieo. 

9) 1541 iasqyi^d. 1561: entendre \ Inj elc LUdiHm dt 
1562 est to premihre o^ cette foMte se tnm^e eonigU. 
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nous donnioDS garde de toute mauvaise superstition, ^) 
& oe que noz ames ne soyent transport^es qh et ik 
k diyerB dieux. ^) Or si en nous tenant ^ un seul 
Dieu, nous prenons nostre contentement en lur, re- 
duisons aussi en memoire ce qui a est^ dit, qu'il 
nous faut chasser tous dieux controuvez, et qu'il 
n'est licite de couper par piece le service que le 
vray Dieu se reserve: pource qu'il feut que sa 
gloire iuy demeure, et que tout ce qui luy est pit^pro 
reside en luy. Ce qu'il adiouste, Qu'on n'ait point 
d'autres dieux devant sa fEtce, est pour aggraver 
tant plus le crime. Gar ce n'est point peu de chose, 
que nous mettions en son lieu les idoles que nous 
anrons forg^es, comme pour le despiter, et le pro- 
voquer k ialousie: tout ainsi que si une femme im- 
pudique, pour navrer davantage le coeur de son 
mary, devant ses yeux faisoit chere d> son paillard. 
Or comme ainsi soit que Dieu par la presence de 
sa grace et vertu qu'il monstroit, ait donn6 ample 
certitude qu'il regardoit son peuple esleu, pour le 
mieux divertir et retirer de tous erreurs, il prononce 
qu'il n'v pent avoir idolatrie ne superstition de la- 
quelle il ne soit tesmoin, puis qu'il *) habite au 
milieu de ceux qu'il a prins en sa garde. Car 
rimpiet^ se desborde en plus grande hardiesse, pource 
qu'elle pense troroper Dieu en se cachant sous ses 
subterfuges: mais le Seigneur au contraire denonce 
que tout ce que nous machinons et meditons luy 
est notoire. Pourtant si nous voulons approuver 
uostre religion ^ Dieu, que nostre conscienoe soit 
pore de toutes mauvaises cogitations, et qu'eUe ne 
re^ive nuUe pens^ de dechner k superstition et 
idolatrie. Gar le Seigneur ne requiert point seule- 
ment que sa gloire soit conserv^ par confession 
exteme, mais devant sa face, 4 laquelle il n'y a 
rien qui ne soit visible et manifeste. 



1) IMl: suspition. 

2) Dans raneien texie se irouve ici un long passage, gut, 
dans Ved, de 1&51 ei les suivantes^ forme les §. 20—22 {les 
idd, de 1541 et 1545 ne contienneni gue le premier de ees §), 
et qui lors de la demiere redaction fut in^ere au Liv. 1, Ch. 
Xn. §. 1—3. Ce qui suU iei forme la substanee du §. 23 
des edd, de 1551 et suiv. (1541 p. 128; 1545 p. 129). Tour 
tefois le eommencement d eie notablement chimgL 11 etaii 
otiMt con^ dans les edd. anierieures d 1560: Pourtant si 
noos voulons avoir un seul Dieu, qu'il nous souvienne que sa 
gloire ne doibt estre nullement amoindrie, mais que toutes 
choses qni luy sont propres luy soient gard^es. 11 s'en8uyt 
apre« au texte, que nous ne devons point avoir oes dienx es- 
tranges derant sa face. £n quoy il nous admonneste, que nous 
ne Dous pouTons revolter k impiet^, qu'il ne soit tesmoing et 
spectateur de nostre sacrilege. Car rimpiet^ est plus auda- 
oeuse, d'autant qu^elle pense pouvoir tromper Dieu en ses 
-cachettes secrettes. Mais le Seigneur au contraire denonce etc 

3) puis qu'il .... garde, ne se trouve pas dans le latin. 
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17. •) LE SECOND COMMANDEMENT. 

Tu ne te feras point image taill^e, ne semblance 

aucune des choses qui sont en haut au ciel, ne 

^ bas eu la terre , n*6s ^) eaux ") dessous la 

terre. Tu ne les adoreras, ny honnoreras. 

Comme il s'est declair6 au prochain commande- 
ment estre le seul Dieu outre lequel il n'en faut 
point avoir n'imaginer d'autre: ainsi il demonstre 
plus clairement quel il est, et comment il doit estre 
honnor^, afin que nous ne forgions nuUe pens^^) 
chamelle de luy. La fin du precepte est, que Dieu 
ne veut point le droit honneur que nous luy devons 
estre profian6 par observations superstitieuses. Pour- 
tant en somme, il nous veut revoquer et retirer de 
toutes fEi^ons chamelles de faire, lesquelles nostre 
entendement oontrouve apres qu'il a concou Dieu 
selon sa radosse: et consequemment il nous reduit 
au droit service qui luy est deu, assavoir spirituel, 
et tel qu'il Ta institu6. Or il marque le vice qui 
estoit le plus notable en cest endroit, c'est ridolatrie 
exteme. Toutesfois le commandement a deux par- 
ties. La premiere reprime nostre temerit^, & ce que 
ne presumions d'assuiettir k nostre sens Dieu, qui 
est incomprehensible, ^) ou de le representer par 
aucune image. La seoonde partio defend d'adorer 
aucunes images par maniere de religion. Or il 
touche *) en bref les especes d^idolatries que les 
Payens avoyent. En disant, Les ohoses qui sont au 
ciel: il signifie le soleil, la lune et toutes les estoilles : 
possible aussi les oiseaux. Comme de &it au quatrieme 
ohap. du Deuteronome (4, 15) exprimant son inten- 
tion, il nomme tout oela. i) A quoy ie ne me fusse point 
arrest6, n'estoit' pour corriger Tabus d'aticuns igno- 
rans, qui interpretent ce passage des Anges. Pour- 
tant ie ne touche point & 1'expodition des mots qui 
s'onsuyvent apres, veu qu'ils sont assez pat^ns. Et 
desia^) au premier livre nous avons assez evidem- 



1) 1551 Ch. 111. §. 24 (1541 et 1545 p. 129). 

2) 1561 s.: ni es; 1541: ne es. 

3) 1541 s.: eaues. 

4) 1541 8. : cogitation. 

5) 1541 s,: d'as8ubiectir Dieu, qui est incomprehensible» 
k nostre sens. 

6) Or il touche .... assez patens, est une addiiion de 
1550. Cependant la substanee de ee passage se trouve amssi 
d^d dans les idd. de 1541 et 1545, mais un peu plus loin 
p.l30etp. 13L f 

7) tout cela, le laHn d$i: tam aves quam astra nominat. 
H) La fin du §.: Et desia .... abastardie, aopartieni d 

la redaetion de 1559. Par contre oe qui, dans les editions 
anterieures d 1559. formaii la fin du ^. 2i, correspondaiU a 
eeiMi-ei. ainsi qniune serie de paragraphes qui suivaieni 
(§. 25-40; 1541 p. 129-134; 1545 ». 1»}-137), fut pUuse 
par Vauteur dans le Liv. 1. pour y formet le Ch. XI. 
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ment enseign^, que toutes les formes viBibles de Dieu 
que Phomme controuyey repugnent du tout ^ la na- 
ture d'ioeluy: par ainsi, si tost qu'on met en avant 
quelque idole, que la vraye religion est corrompue 
et abastardie. 

18. ') La menace qu^il adiouste doit yaloir ^ 
oorriger nostre stupidit^: c'e8t quand il dit, 

Qu'il est rEtemel nostre Dieu , ^) Dieu ialoux, vi- 
sitant riniquit^ des peres sur les enfans en la 
tierce ^) et quatrieme generation h ceux qui hays- 
sent son nom: et faisant misericorde en mille 
generations h ceux qui Taiment et gardent ses 
coromandemens. 

Ce qui est autant oomme 8'il disoit, qu'il est 
luy seul auquel il nous fout arrester. Et pour nous 
indnire d, cela, il nous monstresapuissance, laquelle 
il ne peut souffirir estre mespris^ ou amoindrie.*) 
n est yrayque le nom.d'EL, esticymis, quisignifie 
Dieu: mais pource qu'il est ainsi appell6 ^ causede 
sa fbrce, pour mieux exprimer le sens i'ay use du mot 
de Fort, ou bien Tay entrelac^ en second lieu. Puis 
il se nomme laloux, pour signifier qu'il ne peut 
endurer compagnon. Tiercement il denonoe qu'il 
vengera sa maiest^ et sa gloire, si quelcun la trans- 
fere aux creatures ou aux idoles: et que ce nesera 
point une simple vengeanoe qui passe de leger, *) 
mais qu'elle s'estendra sur les enmns, neveux etar- 
riere-neveux , lesquels ensuyvront Timpiet^ de leurs 
predecesseurs: comme d'autrepart il promet sa mi- 
serioorde et liberalit^ ®) en mille generations ^ ceux 
,qui raimeront et garderont sa Loy. Ce n'est pas 



1) A ee ^ correspond le §. ^ du Ch. UL des edd, de 
1561 et 8. (1541 p. \U', 1545 p. 137). Mais la phrase qui lui 
sert c^introduction n*etait pas la meme dans ees ediiions, 
Dans eeUee de 1541 et de 1545 eHle etait ainai congue: Or 
ponr d^clairer plus ezpressement, combieD est execrable tout 
idolatrie au Seigneur, il est conseqnemment adionst^ au pre- 
cepte, qu'il est rEtemel nostre Dieu, Fort, laloux etc. — 
1551 8,: Retoumons maintenant au second precepte de la 
lioj. Le Seigneur pour mieux exprimer en (juelle recomman- 
dation il a son honneur et service, et combien il hait et de- 
teste toutes superstitions contraires, adionste au commence- 
ment que nous avons yeu, ceste mraace: Qu'il est l'etemel 
nostre Dieu .... 

2) Ou, Fort: car ce nom de Dieu en la langue hebraique 
vieiit d'nn mot qui signifie Force {en marge). 

3) 1561: troisieme; 1562: tierce et quarte. 

4) ou amoindrie, est une addition de 1560, tandis que: 
II est rray . . . . de Fort, en est une de 1551; mais les mots 
qui suivent: ou bien .... second lieu, appartiennent de nou- 
veem d la redaetion difimitite. 

5) mii passe de leger, manqws dans 1541. Maiis on lit 
dans Ved. ae 1545, oik eette addition se trouve pour la pre* 
mtdre fois: qu'il passe de leger. 

6) 1541 8.: et benignit^. 



cliOBe nouvelle au S^gneur, de prendre la personne 
d'un mary enyerB nous: oar la oonionction par la- 
quelle il nous conioint ^ soy en nous recevant an 
sein de rEglise^ est oomme un mariage spirituel, ^) 
lequel requiert mutuelle loyaut^. Pourtant oomme 
en tout et par tout il feit roffice d'un fidele mary, 
aussi de nostre part il demande que nous luy ff«uv 
dions amour et chastet^ de mariage: c^est &.mre, 
que noz ames ne soyent point abwdonn^ au diable 
et aux coneupiscences ae la chair: qui est une e&- 
pece de paillardise. Poiir laquelle cause quand il 
reprend les luife de leur infidelit6, il se complaind 
qu'ilB ont '^) par leurs adulteres viol6 la loy du ma^ 
riage (ler. 3; Os^e 2). Parquoy comme un bo<n 
mary, d'autant qu'il est plus fioele et loyal, est d'an- 
tant plus courrouc^ s'il Toit sa femme decliner h 
quolque piullard: en telle sorte le Seigneur, lequel 
nous a espousez en yerit^, tesmoigne qu'il a une ia- 
lousie meryeilleuse toutes fois et quantes qu'en mee- 
prisant la chastet^ de son mariage, nous nous con- 
taminons de mauvaises concupiscences : et prinoi- 
palement quand nous transferons ailleurs sa gloirey 
laqueUe sur toutes choses luy doit estre oonseryte 
en son entier: ou bien que nous la polluons de 
quelque superstition. Car en ce faisant, non seule- 
ment nous rompons la foy que nous luv ayons don- 
n6e en mariage, mais aussi ^) nous polluons nostre 
ame par paillardise. 

19. ^) H feut yoir que c'est qu^il ent«nd en la 
menace, quand il dit qu'il yisitera riniquit^ des 
peres sur les enfens en la tierce et quatrieme gene- 
ration. Oar outre ce que cela ne conyiendroit point 
k requit^ de la iustice diyine, de punir rinnooent 
pour la feute d'autruy: le Seigneur mesme dencmce, 
qu'il ne souffirira que le fils porte Tiniquit^ dn pere 
(Ez. 18, 20). Et neantmoins ceste sentence eetsou- 
vent repet6e, que les j)echez des peres seront punis en 
leurs enfens. Oar Moyse parle souvent en ceste sorte: 
Seigneur, Seigneui;, qui retribues le loyer k riniquit6 
des peres sur les enfiuis*) (Nomb. 14, 18). Par^e- 
ment leremie, Seigneur, qui feis misericorde en 
mille generations, et reiettes riniquit^ des peres an 
sein des enfens (ler. 32, 18). Aucuns ne se poo- 
vans despescher de ceste difiBcult6, entendent cela 
des peines temporelles, lesquelles il n'est pas incon- 
venient que les enfens souffi*ent pour leurs peresy 
veu que souvent elles sont salutaires. Oe qui est 
bien vray: car Isaie denongoit au Roy Ezochias, qu'4 
cause du pech6 par luy commis, le royaume seroit 



1) spirituel, le latin a: sacri cuiusdam coniugii instar. 

2) 1541 s. : <}n'ilz ont adulter^, rompans la loy du mariage. 

3) mais aussi .... paillardise: le latin porte: sed ipsum 
nuptialem thorum inductis adulteris poDuimus. 

4) 1551 §. 42 (1541 p. 135; 15fe p. 138). 

5) Le UUin ajoute: in tertiam et quartam generationeiii. 
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eete ^ 068 enfans: et seroyent transportez en pais 
estrange (Is. 39, 7). Pareiilement , les famiiles de 
Pharaon et Abimelech ont est^ afflig^s & cause de 
riniure qu'ayoyent ihit*) les maistres & Abraham: 
et plusieurs auhres exemples semblables ^) (Qen. 12, 
17; 20, 3). Mais ') si par oela on veut soudre ceste 
question, c'est un subterfuge plustost qu'une yraye 
exposition de ce lieu. Car le Seigneur denonce 
icy une yengeance si grieye, qu'elle ne se peut re- 
sireindre k la yie presente. H feut donc ainsi 
prendre ceste sentence, que la malediction ^) de Dieu 
non seulement tombe sur la teste de rinique;, mais 
eet espandue sur tout son lignage. Quand cela est, 
que peut-on attendre, sinon que le pere estant de- 
laiss^ de TEsprit de Dieu, yiye meschamment? Le 
fils estant aussi abandonn6 de Dieu pour le pech6 
de son pere, suyye im mesme train de perdition? 
Le neyeu et les autres successeurs, estans execrable 
lign^e de meschans gens, aillent apros en mesme 
ruine? 

20. *) Premierement yoyons si telles yengeances 
repugnent h la iustice de Dieu. Or puis que toute 
la nature des hommes est damnable, il est certain 
que la ruine est appareill6e k tous ceux ausquels le 
Beigneur ne communique point sa grace: et neant^ 
moins ils perissent par leur propre iniquit^, et non 
point par quelque haine inique de Dieu: et ne se 
peuvent plaindre de ce que Dieu ne les aide point 
de sa grace en salut comme les autres. Quand donc 
ceste punition adyient aux meschans pour leurs pe- 
ohez, que leurs maisons par longues ann6es sont 
priy^es de la grace de Dieu: qui pourra yituperer 
iMeu pour cela? ^) Mais le Seigneur, dira quelcun, 
prononce au contraire, que renfont ne souffirira point 
\a peine pour le pech6 de son pere (Ezech. 18, 20). 
II nous &ut noter ce qui est 1& trait^. Les Israo- 
lites ayans est^ longuement affligez de diyerses ca- 
lamitez, ayoyent un proyerbe commun, que leurs 
peres ayoyent mang^ du yer-ius, "^) et que les dens 
des ^[ifEms en estoyent agac^. ^) En quoy ils signi- 
fioyent que leurs parens ayoyent commis les fEiutes 
pour lesquelles ils enduroyent tant de maux sans 
fes ayoir meritez: et ce par une ire de Diou trop 
rigoureuse, plustost que par une iuste seyerit^. ^ 
Le Prophete leur denonce qu'il n^est pas ainsi, mais 
qu'ils endurent pour leurs propres fautes: et qu'il ne 



1) 1562: fahe. 

2) et plasiears aatres exemples semblables, n^est pas 
dans le latin. 

3) 1541 «.: Mais cela est on subterfiige. 

4) Le latin ajoute: iusta. 

5) 1551 «. §. 48 (1541 p. 186; 1545 p. 188). 

6) pour cela, le latmporte: ob iustissimam haac yindictam. 

7) 1561: Tert-ius. 

8) 1541: ayc^s; 1545: egac^s; 1551 a,: efgac^. 

9) 1541 8,: one seTerit^ moder^e. 



conyient pae h la iustice de Dieu, que ren£Buit iuste 
et innocent soit pun^ pour les &utes de son pere, 
ce qui n'est pas aussi dit en ce passage. ') Oar si 
la yisitation dont il est icy parl^, est lors acoomplic 
quand le Seigneur retire de la maison des iniques 
sa grace, la lumiere de sa yerit^ et tous ^) autree 
aides de salut: en ce que les enfans estans aban- 
donnez de Dieu en ayeuglement, suyyent le train 
de leurs predecesseurs, en cela ils soustiennent la 
malediction deDieu pour les forfaits deleursperes:") 
ce qti'apres il les punit tant par calamitez temporelles, 
que par la mort etemelle, cela n'est point pom* les 
pechez d'autruy, mais pour les leurs. 

21. *) D^autre cost6 est donn^e une promesse, 
que Dieu estendra sa misericorde en mille genera- 
tions sur ceux qui raimeront: *) laqueUe est souyentes- 
fois mise en rEscriture: et est inser^c en ralliancc 
solennelle que Dieu fait ayec son Eglise, le seray 
ton Dieu, et le Dieu de ta lign6e apres toy (Gen. 
17, 7). Ce qu'a regard6 Balomon, disant qu'apres 
la mort des iustes leurs en&ns seront bien-heureux 
(Proy. 20, 7): non seulement & cause de la bonne 
nourriture, ^) et instruction, laquelle de sa part aide 
beaucoup k la felicit^ d'un homme, mais aussipour 
ceste benediction que Dieu a promise k ses seryi- 
teurs, que sa grace residera etemellement en leurs 
familles. Oe qui apporte une singuliere consolation 
aux fideies, et doit bien estonner les iniques. Car 
si la memoire tant de iustice comme d'ijiiquit^ a 
telle yigueur enyers Dieu apres la mort de rhomme, 

Jue la benediction de la premiere, et la malediction 
e la seconde s'estende iusqu^ h la posterit^: "^) 
par plus forte raison celuy qui aura bien yescu, 
sera benit de Dieu sans fin, et celuy qui aura mal 
yescu, maudit. Or h cela ne contreyient point, 
que de la race des meschans aucunesfois il en sort 
de bons : et au contraire, de la race des fideles, qu'il 
en sort de meschans: car le Legislateur celeste n^a 
pas youlu icy establir ime reigle perpetuelle, laquellc 
deroguast k son election. Et de fait il suffit,^) tant 
pour consoler le iuste qtie pour espoyanter le pocheur, 
que ceste denonciation n'est pas yaine ne friyole, 
combien qu'eUe n'ait pas tousiours lieu. Carcomme 
les peines temporelles que Dieu enyoye k d^aucuns, 
sont teemoignages de son ire contre les pechez, et 
signes du iugement futur qui yiendra sur tous pe- 



1) ce qoi o'est pas aussi dit en ce passage, le latin dit: 
quod neqae in praesenti sanctione habetur. 

2) 1562: toutes. 

8) pour les forfaits de leurs peres, addition de 1559. 

4) 1551 §. 44 (1541 p. 187; 1545 p. 139). 

5) sur cenx qui l'aimeront, n'e8t pa$ dans le latm. 

6) nourriture^ manque dana le latin. 

7) 1560 et 1561: que la benediction de la premiere s^es- 
tende iasqaes k la posterit^, et la malediction de la seconde. 

8) 1541 8.: Car il suffit. 

28* 
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ohenrB, combien qu'il en demeure beauooup impunis 
en la vie presente: ainsi le 8eigneur en donnant 
un exemple de ceBte benediction, c^est de poursuyyre 
sa ffrace et bont^ sur les enfiEuis des fideles il cause 
de leurs peres, il donne tesmoignage, comment sa 
miBericorde demeure ferme etemeUement sur ses 
Benriteura. Au contraire, quand il poursuit une fois 
riniquit6 du pere iusques au fils, il monstre quelle 
rigueur de iugement est apprest^ aux iniques pour 
leurs propres pecbez: ce qu^il a principalement re- 
gard^ en ceste sentence. Davantage, il nous a voulu 
oomme en passant signifier la grandeur de sa miseri- 
corde, Testendant en mille generations: commeainsi 
~ soit qu^il n^eust assign^ que quatre generations k sa 
7ongeance. 



LE TROISIEME COMMANDEMENT. 



22.') 

Tu ne prendras point ie nom de i*Eternel ton 
Dieu en vain. 

La fin du precepte est que le Seigneur veut 
la maiest^ de son nom nous estre saincte et sacr^e. 
La somme donc sera, qu'icelle ne soit point pro£Bin6e 
de nous par mespris ou irreverence: di laqueUe de- 
fonse respond le precepte affirmatif;^) d'autre part 
qu'eUe nous soit en recommandation, et honneur 
fiingulier. Et pourtant il faut que tant de coBur 
oomme de bouone nous soyons instruits d.nepenser 
et ne parler rien de Dieu ou de ses mysteres, si- 
non reyeremment et ayeo grande sobriet^: et qu^en 
estimant ses oeuyres, nous ne conceyions rien qui 
ne soit h son honneur. H fout diligemment obser- 
ver ces trois poincts: c'est que tout ce que nostre 
esprit congoit de Dieu, ou qu'en parle nostre lan- 
gue, Boit convenable k son exceUence et h la Bainc- 
tet^ de son nom, et tende k exalter sa grandeur. 
Secondement, que nous n'abusion8 point de sa sainete 
paroUe ^) temerairement et que nous ne renyersions 
point scB mysteres pour seryir k nostre ayarice, ou 
k ambidon, ou & noz folies: mais comme la dig- 
nit^ de Bon nom est imprim6e en sa paroUe et ses 
mysteres, que nous les ayons tousiours en honneur 
et en estime. Finalement, que nous ne mesdisionB 
ne detraotionB de Bes OBuyres, comme aucuns mes- 
ohanB ont coustume d'en parler par contumeUe: 
maas k tout ce que nous recognoissons £ut de luy, 
que nous donnions la louange de sagesse, iustice et 
yertu. Voyla que c'est Sanctifier le nom de Dieu. 
Quand U en est autrement fait, U est meschamment 



1) 1551 §. 45 (1541 p. 188: 1545 p. 140). 

2) affirmatif, addition de 1551. 

3) Le latin qjouie iei: et adorandis mysteriis, €i Pamet 
phte loin. 



poUu^, pource qu'on le tire hors de son usage le- 
gitime, auquel il estoit consacr^: et quand U n'y 
auroit autre mal, U esti) amoindry de sa dignit^, 
et est rendu contemptible. Or si c^est si mal fait 
d^usurper trop legerement le nom de Dieu par te- 
merit^, ce sera beaucoup plus grand pech^, de le 
tirer en usage du tout meschant, comme de le £Bdre 
seryir k sorceUerie, neoromancie, coniurations iUi- 
cites, et teUes manieres de feire.') Toutesfois il 
est icy parl6 en special du iurement, duquel') l'a- 
bus du nom de Dieu est sur toutes choses detesta- 
ble, ce qui est foit pour nous engendrer un^) plns 
grand horreur de toutes autres especes d'en abu- 
ser. Or qulcy^) Dieu ait regard^ k rhonneur et 
service que nous luy devons, et ^ la reverence que 
son nom merite, plustost que de nous exhorter k 
iurer loyalement les ims aux autres pour ne frau- 
der personne: U appert par ce que tantost apres 4 
la seconde Table, U condamnera les pariures et &ux 
tesmoignages, par lesquels les hommes font tort Tun 
k Tautre. Et ainsi ce seroit une repetition super- 
fiue, s'U estoit icy traitt^ du devoir de.charit^. La 
distinction pareiUement requiert cela: car selon qu'il 
a est^ dit, ce n'est pas en vain que Dieu a distii- 
bu6 sa Loy en deux Tables, dont U s'ensuit qu'en 
ce passage U maintient Bon droit, et veut que la 
sainctet^ de son nom luy soit gard^, conune eUe 
en est digne, et ne monstre pas encores ce que lea 
hommes doyvent les uns aux autres en matiere de 
serment. 

23.^) Premierement U &ut ent^dre que o^OBt 
que lurement. lurement est une attestation de Dieo, 
pour confermer la verit^ de nostre paroUe. Car lea 
blasphemes manifestes, qui se font comme pour des- 

{dter Dieu, ne sont pas dignes qu'on les appeUe 
uremens. Or U est monstr^ en plusieurs paaBages 
de rEscriture, que tdle attestation, quand eUe est 
deuement taite, est ime OBpece de glorifier Dieu. 
Comme quand Isaie dit que les Assyriens otEgyp- 
tiens seront reoeuz en rEglise de Dieu, '^) J\s parle- 
ront, dit-U, la langue de Canaan, et iureront au 
nom du 8eigneur (Jb. 19, 18): cW k dire, qu'ea 
iurant par le nom au 8eigneur ils declaireront qu^ils 
le tiennent pour leur Dieu. Item, quand il parle 
commenJb le royaume de Dieu sera multipU6,^) Qui- 



1) Le latin ajowte: paulatim. 

2) et telles manieres de faire, U laHn dit: aliisqiie impiift 
incantatiombas. 



teur 



3) 1541 8.: auquel. 4) 1562: une. 
5) Or qu'icy, iuaqu^iL la fin du ^. a 
en 1559. 



a ete aiouU pofr fam- 

eTlsSij. 46 (1541 p. 189: 1546 p. 141). 

7) en riTglise de Dieu, U latm a: in foederis societatem 
cum Israele. 

8) sera multipli^ le latin dit: quum de propagando eios 
regno loquitur. 
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coQqne^ dit-il, demAndera proi^rit^, ^) 11 la^ deman- 
dera en Dieu: et quiconque iurera, iurera i>ar le 
vray Dieu (Is. 65, 16). Item leremie, 8i les Doo- 
teurs enseignent mon peuple de iurer en mon nom, 
oomme ils Font enseign^ de iurer par Baal, ie les 
feray prosperer en ma maison (ler. 12, 16). Et 
est k bon droit qu'en invoquant le nom de Dieu en 
tesmoignage, il est dit que nous testifions nostre 
religion envers luy. Car en telle sorte iious le con- 
fessons estre la verit^ etemelle et immuable, yeu 
que nous rappellons non seulement^) comme tes- 
moing idoine de verit^, mais comme celuy auquel 
seul appartient de la maintenir, et faire yenir en 
lumiere les choses cach6es: davantage, comme ce- 
luy qui cognoit seul les coBurs. Gar quand les tes- 
moignages humains nous de&illent, nous prenons 
Dieu pour tesmoing: et mesme quand il est ques- 
tion d^affermer ce qui est oach^ dedans la conscience. 
Pourtant le Seigneur se courrouce amerement oon- 
tre ceux qui iurent par les dieux estranges: et prend 
une telle maniere de iurement comme un signe de 
renoncement de son nom: comme quand il dit, Tes 
enfans m'ont abandonn6, et iurent par ceux qui ne 
Bont point dieux (ler. 5, 7). Davantage, il denote 
par la grandeur de la peine, combien ce pech6 est 
execrable: quand il dit qu^il destruira tous ceux 
qui iurent au nom de Dieu, et au nom de leur 
Idole») (Soph. 1, 5). 

24. *) Or puis que nous entendons que le 
Seigneur veut rhonneur de son nom estre exalt^ 
en noz sermens, nous ayons d'autant plus h nous 
^rder, qu^au lieu de rhonnorer il n'y soit mespris^ 
on amoindry. Cest une contumelie trop grande, 
quand on se pariure par son nom : et pourtant cela 
eet appell^ en la Loy, Profanation (Leyit 19, 12). 
Car que restora-il k Dieu, s^il est despouill^ de sa 
verit^? il ne sera plus Dieu. Or on Ten despouiUe, 
en le faisant tesmoing et api»*obateur de £Biusset6. 
Pourtant lehosua voulant contreindre Acham de 
eonfesser verit^, luy dit, Mon en&nt, donne gloire 
au Dieu d*Israel (los. 7, 19). Enquoy il denote 
que Dieu est grievement deshonnor^, si on se par- 
inre en son nom; ce qui n^est point de merveille, 
ear en ce £Eusant il ne tient point & nous qu'il ne 
eoit difiam^ de mensonge. Et de fait, par une sem- 
blable adiuration que font les Pharisiens en TEvan- 

Sile sainct lean, il appert qu'on usoit de ceste forme 
e parler communement entre les Iui&, quand on 
Youloit ouyr quelcun par serment (lean 9, 24). 
Aussi les formules de rEscriture nous enseignent 



1) demaDdera prosperit^; le iexte dit: quicanqae bene- 
dicet sibi, in Deo Meliun benedicet. 

2) Le latin ajoute: prae aliis. 

3) de leur Idole. U wtim dit: per Melchon. 

4) 1551 §. 47 (1541 p. 140; 1545 p. 142), 



quelle crainte nous devons avoir de mal iurer: 
comme quand il est dit, Le Beigneur est vivant^ 
Le Seigneur m'envoye tel mal et tel. Item, Que 
Dieu en soit tesmoing sur mon ame (1 Sam. 14, 
39; 2 Sam. 3, 9; 2 Rois 6, 31; 2 Cor. 1, 23). Les- 
quelles denotent que nous ne pouvons appeller Dieu 
pour tesmoing de noz parolles, qu'il ne venge le 
pariure si nous iurons &ussement. 

25. *) Quand nous prenons le nom de Dieu 
en serment veritable, mais superflu: combien qu'il 
ne soit pas pro&n6 du tout, toutesfois il est rendu 
oontemptible et abaiss6 de son honneur. Cest dono 
la seconde espece de serment, par laquelle il est 
prins en vain. Pourtant il ne suffit pas de nous 
abstenir de pariure, mais il fout aussi qu'il nous 
Bouvienne que le serment n'a pas est^ institu^ pour 
le plaisir desordonn^ des hommes, mais pour la ne- 
cessit^, et <Ju'autrement il n'est permis. Dont s'en- 
suit que ceux qui le tirent k chose de nulle impor- 
tance, outrepassent le bon usage et licite. Or on 
ne peut pretendre autre necessit^, sinon qu'en ser- 
vant h la religion, ou k charit6. En quoy on peche 
auiourdhuy trop desordonn^ment: et ce d'autant 
plus^) que par trop grande accoustumance cela est 
estim6 pour neant, combien qu'il ne soit point de 
petit poids au iugement de Dieu. Car indifferem- 
ment on abuse du nom de Dieu en propos de folie 
et vanit^: et pense-on que ce n'est point mal fiut, 
pource que les hommes par leur hcence sont venuz 
quasi en possession de ce faire. Neantmoins le man- 
dement de Dieu demeure tousiours: la menace qui 
y est adioust^ demeure inviolable, et aura une fois 
Bon effeot: par laquelle une vengeanee partiouliere ') 
est denonc^ sur tous ceux qui auront prins le nom 
de Dieu en vain. H y a une mauvaise faute d'au- 
tre cost6, que les hommes en leur iurement pren- 
nent le nom des saincts pour le nom de Dieu, iu- 
rans par sainct laques, ou sainct Antoine; ce qui 
est une impiet^ evidente, veu que la gloire de Dieu 
leur est ainsi transfer6e. Car ce n'est point sans 
cause que Dieu nomm6ment a command^ qu'on iu- 
rast par son nom, et par mandement spedal nous 
a defendu de iurer par dieux estranges (Deut. 6, 
13; 10, 20; Ex. 23, 13). Et o'est 6e que TApostre 
dit en escrivant que les hommes en leurs sermens 
appellent Dieu comme leur superieur: mais que 
Dieu iure par s^y-mesme, h cause qu'il n'a nul 
plus grand que luy (Hebr. 6, 13. 16). 

26.^) Les Anabaptistes non contens de ceste 
moderation, ^) condamnent sans exception tous iure- 



1) 1551 §. 48 (1541 p. 140; 1545 p. m). 

2) Le latin ajinUe: intolerabilius. 

3) 1541 «.: spirituelle; 1553 s.: peculiere 

4) 1551 5. §. 49 (1541 p, 141; 1545 ^ 



o; i.i>«i 0.: spinvueue: iwo s. 

4) 1551 5. §. 49 (1541 p. 141; 

5) Le JaHn n^ofUe: iusiorandi. 
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mens^ d^autant que la defeose de Christ est gene* 
rale, oix il dit, le vous defen de ne iurer du tout: 
maifl que Tostre paroUe soit, ouy ouv, non non: 
oe qui est outre est du mauvais (Mattn. 5, 34 — 37; 
laq. 5, 12). Mais en ce faisant, ils font iniure h 
Ohrist, le BBUsant adyersaire de son Pere, comme 
B'il estoit venu en terre poui* aneantir ses comman- 
demens. Car le Dieu etemel, en sa Loy non seu- 
lement permet le iurement comme chose licite (ce 
qui devroit bien suffire) mais commande d'en user 
en necessit^ (Ex. 22, 11). Or Christ tesmoigne 
qu'il est un avec son Pore: qu'il n'apporte rien que 
Bon Pere n'ait command^: que sa doctrine n'est 
point de luv mesme (lean 7, 16; 10, 30. 18), etc. 
Qu'est-ce donc qu*ils diront? Peront-ils Dieu re- 
pugnant k soy, pour defendre et condamner ce qu'il 
a une fois approuv6 en le commandant? Pourtant 
leur sentence ne peut estre receue. Mais pource 
qu*il y a quelque difficult^ aui parolles de Christ, 
il nous les feut regarder de plus pres, desquelles 
certes nous n'aurons point rintelligence, sinon que 
nous considerions son but, et a<&essions*) nostre 
pens^e k ce qu'il pretend en ce passage-lA. Or est- 
il ainsi qu'il ne veut point ampUfier ne restreindre 
la Loy, mais seulement la reduire en son sens na- 
turel, lequel avoit est6 grandement corrompu par 
lee fausses gloses des Scribes et Pharisiens. Si 
nous tenons cela, nous ne penserons point que 
Ohrist ait voulu condamner tous sermens univer- 
sellement, mais seulement ceux qui trans^essent 
la reigle de la Loy. H appert do ses paroUes, que 
le peuple ne se gardoit pour lors sinon de se par- 
iurer: comme ainsi soit que la Loy ne defende point 
seulement les pariures, mais les iuremens superflus. 
Parquoy le Seigneur lesus, vray expQsiteur de la 
Loy, admoneste que non seulement o'est mal fiut 
de se pariurer, mais aussi de iurer (Matth. 5, 34). 
Oomment iurer? assavoir en vain; mais les ser- 
mens que la Loy approuve, il les laisse libres et 
en leur entier. Mals ils s'arrestent ^) k ceste dio- 
tion, Dutout:. laquelle toutesfois ne se rapporte 
point au verbe •) qui est I^ mis, assavoir lurer: 
mais aux formes de iuremens qui s'ensuyvent apres. 
Oar c'estoit-lA une partie de rerreur, qu'en iurant 
par le ciel et par la terre, ils ne pensoyent pas at- 
toucher le nom de DieiL Le Seigneur donc ayant 
oorrig6 la principale transn-ession, leur oste apres 
touB subterAiges: afin qu'us ne pensent pas estre 
eechappez, si en supprimant le nom de Dieu ils 
iurent par le ciel et par la terre. Oar il est be- 



1) 1541 a.: dirigions. 

2) Mais ils s'arre8tent k ceste diction, le texte latin dit: 
Yidentur sibi validias pugnare qaum mordicus arripit^it parti- 
calam. 

3) 1541: aux rerbes, mais aoz formes de iuremens. 



soin ^) de noter enoores ioy en pOBsant, camUeD 
que le nom de Dieu ne soit point ezprim^, toute»* 
fois qu'on iure bien par iceluv en formes oUiqaea: 
comme si on iure par le soleil qui nous eachire, 
par le pain qu'on menge,^) par le baptesme, ou aa* 
tres benefices de Dieu qui nous sont oomme gages 
de sa bont^. Et de &it Christ en ce passage ne 
defend pas de iurer par le oiel et la terre et lera- 
salem, pour corriger la superstition, comme auouu 
s'y abusent: mais plustost rabat rexcuse et vaine 
sophisterie de ceux qui estimoyent pour neant d'»» 
voir tousiours en la bouche des sermens desguisei 
et tortus: comme slls espargnoyent le nom de Dieo, 
lequel neantmoins est imprim^ en tous les biens 
dont il nous fait iouir. H y a une autre raison, 
quand quelque homme mortel ou desia trespassd ou 
mesme un Ange est substitu^ au lieu de Dieu; 
comme les Payens par Ieui*s flatteries se sont ao- 
coustumez k iurer par la vie ou bonne fortnne*) 
de leur Rov: car alors en deifiant les hommes, on 
obscurcit d autant la gloire d'un seul Dieu, on mee» 
me on la diminue. Mais quand on n'a autre bnt 
n'intention, que de confermer son dire par le nom 
sacr^ de Dieu, combien que cela se fiice oblique- 
ment, sa maiest^ est bless^ en tous sermens legen 
et volages. lesus Christ en defendant de inrer da* 
tout, oste ceste masque ou vaine couverture dont 
les hommes se cuident iustifier. Sainct laqnes en 
recitant les parolles de son maistre, tend k une 
mesme fin, pource qu'en tout temps oeste lioenoe 
d'abuser temerairement du nom de Dieu, a eet6 
trop vulgaire: combien qu'elle emporte une mes- 
chante profimation (laoq. 5, 12). Oar si ce mot^ 
Dutout, se rapportoit k la substanoe, comme ^il 
n'estoit nullement permis de iurer, et que sans ex- 
oeption il Aist defendu, de quoy serviroit oe qni est 
tantost apres adioust^ par forme de declaradon» 
c^est qu'on ne prenne point les noms du ciel ne 
de la terre? etc. Oar il appert que c^eet iK>ur fer- 
mer toutes eschappatoires par lesquelleB lea luifr 
se pensoyent Bauver. 

27. *) Pourtant ce ne peut estre choee dm- 
teuse k geuB de sain entendemont, que le Seigneiir 
ne reprouve en ce passage autres sermens sinott 
oeux qui estoyent defendus par la Loy. Oar lay* 
mesme, qui a represent^ en toute sa vie la perfiie- 
tion qu'il a oommand6e, n'a point eu horreur de 
iurer quand la chose le requeroit: et ses disei^leBy 
que nouB ne doutons point avoir gard6 sa reirie» 
ont suyvi un mesme exemple. Qui oseroit due 



1) Car il est besoin, jueqt^d Ui fim dit §. eH 
de 1559. 2) 1561 «.: mange. 

3) ou bonne fortane, le mm: per geninm. 

4) 1551 §. 50 (1541 p. 14S; 1545 p. 144). 
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qne sainot Panl eust vouhi inrer, si le iurement 
eufit est^ du tout defendu? Or quand la matiere 
le requiert, il iure sans aucun scrupule, adioustant 
meeme aucune fois imprecation. Toutesfois la que- 
stion n^est pas encore solue, pource qu^aucuns pen- 
sent qu^il n y a que les sermens publiques qui soyent 
exceptez : comme sont ceux que le Magistrat requiert 
de nous, ou que le peuple fait & ses superieurs, ou 
bien les superieurs au peuple, les genda^es k leurs 
Capitaines, et les Princes entre eux en fjEiisant quel* 
que olliance. Auquel nombre ils oomprennent (et 
k bon droit) tous les sermens qui sont en sainct 
Paul: ') You que les Apostres en leur office n'ont 
point eat^ hommes particuliers, mais officiers publi-^ 
ques de Dieu. Et de £ait, ie ne nie pas que les 
sermens publiques ne soyent les plus seurs, d^au- 
tant qulls sont approuyez de plus fermos tesmoig- 
nages de rEscriture. H est command6 au Magistrat 
de contreindre un tesmoin & iurer en chose dou- 
teuse: et le tesmoin est tenu d'en respondre. Pa- 
reillement 1'Apostre dit que les controversies hu- 
maines sont decid^es par ce remede (Hebr. 6, 10). 
Pourtant Tun et Tautre a bonne approbation de ce 
qu^il fait. Et de fiedt on peut observer que les 
Payens anciennement ayoyent en grande religion 
les sermens pubUques et solennels: au contraire, 
qu'ils n^estimoyent paa beaucoup ceux qu'ils ffti- 
soyent en leur priy^, conmie si Dieu n'en eust tenu 
eonte. Neantmoins de condamner les sermens par- 
ticuliers, qui se font sobrement ds ohoses necessaires 
aTco reverence, o'est une chose trop perilleuse, vea 
au'ils sont fondez sur bonne raison et exemples de 
fEseriture. Car s'a est licite k personnes priv^ 
d*invoquer Dieu pour luge sur leurs propos: par 
pluB forte raison il leur sera p^rmis de rinvoquer 

Sour tesmoin. Exemple: Ton prochain faccusera 
e quelque desloyaut^: tu tascheras par charit^ de 
te purger: il n'acceptera aucune raison en pa^ement 
8i ta renomm^e vient^en danger pour robstination 
qn^^il a en sa mauvaise fantasie: sans offense tu 

Sourras appeUer au iugement de Dieu, afin qu'il 
eclaire ton innocence.. Si nous regardons les pa- 
rolles, ce n'est pas si grand' chose d'appeller Dieu 
en tesmoin, que pour iuge. le ne voy point dono 
pourquoy nous devions reprouver une forme de ser- 
ment, ot. Dieu soit appell^ en tesmoignage. Et pour 
verifier cela nous avons plusieurs exemples. 8i 
quand Abraham ') et Isaac ont fiut serment k Abi- 
meleo, on allegue que ce soyent sermens publiques: 
pour le moins lacob et Laban estoyent personnes 
priv^, et neantmoins ont conferm^ leur aUiance 
par iurement. Booz estoit homme priv^, qui a ra- 



1) Le latin ajcfuU: ad asserendam eTangelii dignitatem. 

2) 1541 et 1545: Ceet qne Abraliam. 



tifi6 par serment le mariage promis h, Ruth. Pa- 
reillement ^) Abdias, homme iuste et craignant Dieu 
(comme dit rEscriture) lequel teetifie par iurement 
oe qu'il veut persuader k Helie*) (Gen. 21, 24; 26, 
81; 31, 53; Ruth 3, 13; 1 Rois 18, 10). le ne voy 
I)oint donc meilleure reigle, sinon que nous mode- 
rions nos sermens en teUe sorte qu^ils ne soyent 
point temeraires, legoremenffaits, ny en matiere 
frivole, ny en affection desordonn^e: mais qu'ils ser- 
vent k la necessit^, assavQir quand il est question 
de maintenir la gloire de Dieu, ou conserver cha- 
rit6 envers les hommes; k quoy tend le comman- 
denlent. 



28.») LE QUATRIEME COMMANDBMENT. 

Qu*il te Bouvieniie de sanctifier le iour du repos. 
Tu besoigneras six iours, et feras toutes tes obu- 
vres. Le septieme est le repos du Seigneur ton 
Dieu. Tu ne feras aucune tienne oeuvre, ne toy, 
ne ton'fils, ne ta fiUe, ne ton serviteur, ne ta 
chambriere, ne ton bestail, ne restrangier qui est 
entre tes portes. Car en six iours, etc. 

La fin du precepte est, qu^estans morts k nos 
propres affections et oeuvres, nous meditions le 
royaume de Dieu: et qu'& ceste meditation nous 
nous exercions par les moyens qu'il a ordoni^ez; 
neantmoins pouroe qu'il a une consideration parti- 
culiere et distincte des autres, il requiert une ex- 
poeitipn un peu diverse. Les anciens Docteurs ont 
ooustume de le nommer Ombratile, pource quUl con* 
tient observation exteme du iour, laquelle a est6 
abolie fn, radvenement de Christ, conmie les autres 
figures, ce qui est bien veritable: mais ils ne tou- 
chent la chose qu'& demi. Ponrtant il &ut pren- 
dre 1'exposition de plus haut, et considerer troia 
oauses, lesquelles sont contenues sous ce conunan- 
dement Oar le Legislateur celeste,^) sous le repoa 
du septieme iour a voulu figiurer au peuple dJB- 
rael le repos spirituel: c^est que les fideles se doy- 
vent reposer de leurs propres oeuvres, afin de lais- 
ser besoigner Dieu en eux. Seoondement, il a voulu 
qu'il y eust un iour arrest^, auquel ils oonvinssent 
pour ouir la Lo^, et user de ses ceremonies: au 
moins^) lequel ils dediassent specialement d^ consi- 
derer ses oeuvres: afin d'estre indtez par cela k le 
mieux honnorer. Tiercement, il a voulu donner un 



1) PareiUemeDt, le UUm porte: privataB erat Abdias. 

2) 1562: ElJe. 

3) 1561 §. 51 (1541 p. 144; 1545 p. 145 8.), 

4) 1541 8,: Car le Seigneur. 

5) au moios .... homdorer, oddiHon de 1551. 
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iour de repos aux serviteors et gens de trayail, qui 
eont Bous la puissanoe d'autruy: afin d'ayoir quel^ 
que relasche de leuf iabeur. 

29. ') Toutesfois il nous est monstr^ en plu- 
sieurs passages, que ceste figure du repos spirituel 
• a eu le principal lieu en oe precepte. Car Dieu n'a 
iamais requis plus estroitement robeissance d'aucun 
precepte, que de cestuy cy. Quand il veut denoter 
en ses Prophetes toute la religion estre destruite, 
il se compleind que son Sabbath a est^ poUu^ et 
yiol6, ou qu'il n'a pas est^ bien gard^ ne sanctifi6: 
oomme si en delaissant ce poinct, il ne restoit plus 
rien en quoy il peust estre honnor^. D'autre part, 
il magnifie grandement robservation dHceluy: pour 
laqueUe cause les fideles estimoyent par dessus tout, 
le bien qu'il leur avoit fait^) en leur revolant le 
Sabbath (Nomb. 15, 35; Ezech. 20, 12; 22, 8; 23, 
38; ler. 17, 21. 22. 27; Is. 56, 2). Car ainsi par- 
lent les Levites en Nehemiah:*) Tu as monstr^ h 
nos Peres ton sainct Sabbath, tes commandemens 
et ceremonies, et leur as donn^ la Loy par la main 
de Moyse (Neh. 9, 14). Nous voyons comment Us 
Tont en singuliere estime par dessus tous les autree 
preceptes: ce qui nous peut ttionstrer la dignit^ et 
excelfence du Sabbath,*) laqueUe est aussi claire- 
ment expos^e par Movse et Ezechiel. Car nous U- 
sons ainsi en Exode, Observez monSabbath: pource 
que*) c'est un signe entre moy et vous en toutes 
voz generations, pour vous donner k cognoistre que 
ie suis le Dieu qui vous sanctifie; gardez donc mon 
Sabbath: oar U vous doit estre sainct Que les en- 
£Bms d^Israel le gardent et le celebrent en leurs 
aages: car c^est une aUiance perpetuelle, ^^ et un 
signe h toute etemit6 (Ex. 31, 13; 35, 2). Cela 
est encore plus amplement dit d'Ezeohiel: toutes- 
fois la somme de ses paroUes revient Ut, que c'estoit 
un signe dont Israel devoit cognoistre que Dieu est 
sanct^cateur (Ezech. 20, 12). Or si nostre sancti- 
fication consiste au renoncement '^) de nostre propre 
volont6, de l^ desia apparoit la simiUtude entre le 
ffigne exteme et la chose interieure. H nous &ut 
du tout reposer, afin que Dieu besoigne en nous: 
U nous &ut oeder de nostre volont6, resigner no- 
stre coeur, renoncer et quitter toutes les cupiditez 
de nostre chair: brof, il nous fiGmt cesser de tout 
oe qui prooede de nostre entendement, afin qu*ayans 
Dieu besoignant en nous, nous acquiescions en luy: 



1) 1551 §. 52 (1541 p, 144; 1546 p. 146). 

2) 1541—1551 uUercaietU id les mots: un bien singulier, 
omia depuis 1553. 

3) Le kUm c^foute iei: in solenni congreg^one. 

4) du Sabbath, le UUin dU: mysteriL 

5) 1541 8.: car. 

6) Le texte qjoute: inter me et filios Israel.^ 

7) renoncement, le kOin dU: mortificatione. 



oomme aussi rApoetre nous enseigne (Hebr. 3, 13; 
4, 4 s.). 

30. 1) Gela^^ estoit represent^ en Israel par 
le repos du septieme iour. Et k fin qu'il y eust 
plus grande reUgion h oe fiure, nostre Seigneur a 
conferm^') oest ordre par son exemple: car c'est 
une chose qui ne doit point esmouvoir petitement 
rhomme, quand on renseigne de suyvre son Crea- 
teur. Si qijelcun requiert une signification secrette 
au nombre de Sept: il cst vray semblable, puis 
que ce nom en TEsoriture signifie perfection, qu'U 
a est^ eleu en cest endi^oit pour denoter perpetuit^. 
A quoy se rapporte co que nous voyons en Moyse. 
Oar apres avoir dit que le Seigneur s'e6t repos^*) 
au septiome iour, il n^en^) met plus d^autres apres 
pour luy determiner sa fin. On pourroit aussi 
amener quant & cela une autre coniecture probable: 
o'est que le Seigneur par oe nombre a voulu signi- 
fier que le Sabbath des fideles no sera iamais par- 
&itement aocompli iusques au demier iour. Gar^) 
nous le commenQons icy, et le poursuyvons iour- 
nellement: mais pource que nous avons encore ba- 
taille assiduelle contre nostre chair, il ne sera point 
achev^ iusques h ce que la sentence d^Isaie soit ve- 
rifi^, quand il dit qu'au royaumc de Dieu il y a 
un SabbAth continu6 eternellement: assavoir quand 
Dieu sera tout en tous (Is. 66, 23; 1 Cor. 15, 28). 
H pourroit donc sembler advis, que par le septieme 
iour le Seigneur ^t voulu figurer h son peuple la 

Serfeotion <m Sabbath qui sera au demier iour, afin 
e le &ire aspirer k ioeHle perfection, d'une estude 
oontinuelle durant oeste vie. 

31.^) Si ceste exposition^ semble trop sub* 
tile, et pourtant que queloun ne la veuille reoevoir, 
ie n^empesche pas qu^ou ne se oontente d*une plas 
simple: c^est que le Seigneur a ordonn6 un iour 
par lequel le peuple ftist exeroit^ par^) la pedago- 
gie de la Loy k mediter le repos spintuel, qui eat 
sans fin: qu'il a assign^ le septieme iour, ou bieii 
iugeant qu'il suffisoit, ^^) ou bien pour mieux inciter 
le peuple k observer oeste oeremonie, luy propoeant 
Bon exemple: ou plustost pour luy monstrer que le 



1) 1551 §. 53 (1541 p. 145; 1545 p. 147). 

2) Cela .... iour, le texte kUin forte: Perpetuam istaa 
cessationem ludaeis repraesentabat onms diei ex septenis ob- 
servatio. 

3) 1541 8,: confermoit 

4) Le kUin Oijoute: ab operibas. 

5) il n'en . . . . fin, 2« texte kUin petU eervir de commen- 
taire: finem describendae dierom ac nootinm successionis £acit. 

6) Gar .... ioumellement, le kUm porte: Nostnuoi tmim 
in iUo beatam quietem hic inchoamus; in ea novoB quottdie 
progressus facimus, etc. 

7) 1551 §. 54 (1541 p, 146; 1545 p. 148). 

8) Le kUin ajoute: numeri. 

9) 1541 8. et 1562: sous. 

10) 1541 et 1545: ou bien pensant qu*il tuffiroiL 
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S&bbath. ne tendoit d^ autre fin, sinon pour le ren- 
dre oonforme k son Createur. Car il n^en pent 
gueres cliaUoir, moyennant que la signification du 
mystere demeure: c^est que ^) le peuple foet instruit 
de se demettre de ses ceuyres. A laquelle contem- 
plation les Prophetes reduisojent assiduellement les 
lui&, afin qu^ils ne pensassent s'aoquitter en s'abs- 
tenant d^oBUvres manuelles. Outre les passages 
que nous ayons alleguez^ il est dit en Isaie, Si tu 
te retires au Sabbath pour ne point faire ta yolontd 
en mon sainct iour, et celebres un Sabbath sainct 
et delicat au Seigneur de gloire, et le glorifies en 
ne faisant point tes oeuvres, et ta propre yolont6 
n^est point trouy^e:') lors tu prospereras en Dieu 
(Ja, 58, 18). Or il n'y a doute que ce qui estoit 
ceremonial en ce precepte, n'ait est^ aboly par Tad- 
yenement de Chnst. Car il est la yerit^, qui fiut 
por sa presence esyanouir toutes les figures: il est 
le corps, au regard duquel les ombres sont laiss^. 
H est, dy-ie, le yray accomplissement du Sabbath. 
Oar estans enseyelis ayec luy par le Baptesme, nous 
sommes entez en la compagnie de sa mort: afin 
qu^estans faits partidpans de sa resurrection, nous 
oheminions en nouyeaut^ de yie (Bom. 6, 4). Pour- 
tant dit i'Apostre que le Sabbath a est^ ombre de 
ee qui deyoit adyenir, et que le corps en est en 
Ckrist (Coloss. 2, 16. 17): c'est k dire, la yraye sub- 
stance et solide de la yerit6, laquelle il expUque 
bien en ce lieu-l^ Or icelle n*est point contente 
d'un iour, mais requiert tout le cours de nostre yie, 
iusques k ce qu^estans du tout morts h nous-mes- 
mes, nouB soyjDus remplis de la yerit^ de Dieu. 
Dont il 8'ensuit que toute obseryation superstitieuse 
des iours doit estre loin des Chrestiens. 

32.«) Neantmoins d'autant que les deui der- 
nieres causes ne se doyyent point mettre entre les 
ombres anciennes, mais conyiennent egalement h 
tous siecles: combien que le Sabbath soit abrog6, 
cela ne laisse point d'ayoir lieu entre nous, que nous 
ayons certains iours pour nous assembler k ouyr 
les predications, h faire les oraisons publiques, et 
celebrer les Sacremens:^) secondement pour donner 
quelque relasohe aux seryiteurs et gens mecaniques. 
Ji n'y a nulle doute que le Seigneur n'ait regard^ 
Tun et Tautre en commandant le Sabbath. Quant 
an premier, il est assez approuy6 par rusage mesme 
des Iui&. Le second a est^ not^ par Moyse au 
Deuteronome, en ces parolles: Afin que ton servi- 
tenr et ta chambriere se rqK>sent oomme toy, qu'il 



1) c^est que .... oduvreB, k texte parle du repoe eUmd^ 
de perpetua nostrorum operum quiete. 

2) Le loiwi €MmU: ut loquariir sermonem. 

3) 1561 §. 55 (1541 p. lAi 1545 p. 148). 

4) celebrer les Sacremens, le latin parte: ad mystici panis 
fractionem. 

Calvmi apera. Vol. 111. 



te souyienne que tu as estd seryiteur en Egypte. 
Item en Exode: Afin que ton boeuf et ton asne, et 
ta mesgnie') se repose (Deut 5, 15; Ex. 23, 12). 
Qui pourra nier que ces deux choses ne nous con- 
yiennent ausffl bien qu'aux Iui&? Les assembl^es 
EcclesiastiqueB nous sont command^ par la paroUe 
de Dieu : et rexperience mesme nous monstre quelle 
necessit^ nous en ayons. Or s'il n'y a iours or- 
donnez, quand se pourra-on assembler? L^Apostre 
enseigne que toutes choses se doyyent &ire aecen- 
tement et par ordre entre nous (1 Cor. 14, 40). 
Or tant s'en fiaut que rhonnestet^ et rordre se 
puisse garder sans ceste police de iours, que si elle 
n'estoit, nous yerrions incontinent meryeiUeux trou- 
bles et confusions en TEglise. Or s'il y a une 
mesme necessit^ entre nous, que celle^) & laqueUe 
le Seigneur a youlu remedier en ordonnant le Sab- 
bath aux Iui&, que nul n'aUegue ceste loy ne nous 
appartenir de rien: car il est certain que nostre 
bon Pere n'a pas moins youlu pouryoir & nostre 
necessit^, qu*di ceUe des Iui&. Mais que ne nous 
assemblons-nous tous les iours, dira quelcun; pour^ 
oster ceste difference.*) le le desireroye bien: et 
de &it, la sagesse spiritueUe de Dieu seroit bien 
digne d'ayoir quelque heure au iour, qui luy fiist 
destin6e. Mais si cela ne se peut obtenir de Fin- 
firmit^ de plusieurs, qu'on s'a8semble ioumeUement, 
et la charit^ ne permet point de les contreindre 
plus outre: pourquoy ne suyyons nous la raison la- 
queUe nous a est6 monstr^ de Dieu? 

33.^) H nous faut estre un peu plus longs en 
cest endroit, pource qu'aucuns entendomens legiers 
se tempestent auiourdhuy h cause du Dimanche. 
Car ils se pleignent que le peuple Chrestien est en- 
tretenu en un ludaisme, yeu qu'U retient encore 
quelque obseryation des iours. A cela ie respon 
que sans ludaisme nous obseryons le Dimanche, 
yeu qu'U y a grande difference entre nous et les 
luife: car nous ne robseryons point d'une religion 
estroite, comme d'une ceremonie en laqueUe nous 
pensions estre comprins un mystere spirituel: mais 
nous en usons comme d'un remede necessaire pour 
ffarder bon ordre en PEglise. 3(bus sainct Paul, 
disent-ils, nie que les Chrestiens doyyent estre iu- 
gez en Tobseryation des iours, yeu que c'est un*) 
ombre des chosesfutures: et pour ceste cause craind 
d'ayoir trayaiU^ en yain entre les Gkdatiens, d'au- 
tant qu'ils obseryoyent encore les iours. Et aux 
Bomains U afferme que c'est superstition, si quel- 
ctm disceme entre iour et iour (Col. 2, 16; Gal. 



1) ta mesffnie, fiyus ancillae tuae. 

2) que ceUe, manque dana les edd. anterieures d 1560. 

3) Le latin aioute: dierum. 

4) 1561 8. §. 56 (1541 p. 148; 1545 p. 149). 

5) 1551 8. et 1561 a.: une. 

29 



Digitized by 



Google 



451 



INSnTUnON OHRESTIENNE. 



452 



4, 10. 11; Rom. 14, 5)? Mais qui est rhomme d'en» 
tendement rassis qui ne voye bien >) de quelle ob- 
servation parle FApostre? Oar ils ne regudoyent 
point It oeste fin que nous disons, d^observer la po- 
liee et ordre en PEglise: mais entretenant ') les 
feetes comme ombres des choses spiiituelles, ils obs- 
curcissoyent d^autant la gloire de Ohrist et la dairt6 
de TEvangile: ils no s'abstenoyent point d^oBuvres 
manuelles, pource qu'elles les empeschassent de va^ 
quer k meoiter la parolle de Dieu: mais i>ar une 
folle devotion, d'autant») qu*ils imaginovent en se 
reposant faire servioe h Dieu, 0'est donc contre 
ceste perverse discretion de iours^) que crie sainct 
Paul et non pas contre rordonnance legitime qui 
est mise pour entretenir la paix en la compagnie 
des Ohrestiens. Oar les Eglises qu'il avoit e^fi^es, 
gardoyent le Sabbath en cestusage: ce qu'ilmons- 
tre en assignant ce 'iour-ld. aux Oorinthiens pour 
apporter leurs aumosnes*) en TEglise (1 Oor. 16, 2). 
8i nous craignons la superstition, eUe estoit phis 
k craindre aux festes ludaiques qu^elle n'est main- 
fctenant au Dimanche. Oar comme il estoit expe- 
dient pour abattre la superstition, on a delais£(6 le 
iour observ^ des Iui&: et comme il estoit necessaire 
pour garder ordre, poUce et paix en rEglise, on 
en a mis im autre au lieu. 

34.*) Oombien que les Anciens n'ont point 
choisi le iour du Dimanche pour le substituer au 
Sabbath, sans quelque oonsideration. Oar puis que 
la fin et accomplis&ement de ce vray repos, qui ee- 
toit figur^ par rancien Sabbath, est accompli en 
la resurrection de nostre Seigneur, les Ohrestiens 
sont admonnestez par ce mesme iour qui a apport^ 
fin aux ombres, de ne 8'arrester point h la cere- 
monie qui n'eetoit qu'ombre. le ne m^arreste point 
au nombre Septieme, pour assuiettir TEglise en 
quelque servitude: car ie ne condamneroye point 
les !E^lises qui auroyent d^autres iours solennels 
pour s^assembler, moyennant qu'il n'y ait nulle 
superstition: comme il n'y en a nulle quand on re- 
garde seulement k entretenir la discipline et bon 
ordre. "^) Que la somme donc du precepte soit telle: 
oomme la verit^ estoit^) demonstr^e aux luifi» sous 



1) Le latin aioute: praeter istos furiosos. 

2) 1541—1661: en retenant. 

d) d^autant .... Dieu, 1e laHn dit: quod feriando my- 
tteria olim commendata recolere se somniabaat. 

4) 1641 «.; perverse doctrine que crie. 

6) leurs aumosnes en l^Eglise, le latin est flue eacplieite et 
phts preeis: quo s^rmbola ad sublevandos hierosolymitanos 
nratres colligantur. 

6) 1651 §. 67 (1541 p. 149; 1645 jp. 160). Le eommen- 
eePMni du §: Combien .... qu'ombre, date ieuiemeni de Ved, 
de 1645. 

7) et bon ordre, manmte awmit 1559. 

8) Le latm dit: tradebatur. 



figure, ainsi sans figcnre elle nous est declaar^: c^est 
que nous meditions en toute nostre vie un perpe- 
tuel repos de nos oeuvres, & ce que Dieu b^oign^ 
en nous par son Esprit. Seoondement que nous 
appUquions ') chacun son esprit, tant qu'il sera pos* 
sible, & penser aux oeuvres de Dieu pour le ma^- 
nifier, et que nous observions Tordre legitime de 
FEglise di ouyr la Parolle, celebrer les Sacremens, 
et fidre les prieres solennelles. Tieroement, que 
nous ne grevions point par trop ceux qui sont en 
nostre suiettion. ^) Ainsi seront renversez les men- 
songes des faux aocteurs, qui ont abreuv6 au tempe 
pass^ le povre populaire d'opinion ludaique, ne dis- 
cemans entre le Dimanche et le SabDatb autre- 
ment, sinon que le^ septieme iour estoit abrognd 
qu'on gardoit pour l(»*s, mais qu'il en falloit neant- 
moins garder un. Or oela n^est autre ohose & dire, 
qu*avoir ohang^ le iour en despit des luife, et neant- 
moins demeurer en la superstition que sainct Paul 
condamne:^) c'est, d'avoir quelque signification se- 
crette, ainsi qu'elle estoit sous le vieil Testament. 
Et de feit nous voycms ce qu'a profit6 leur dootiine: 
car ceux qui la suyvent, surmontent les Inifc en 
opinion cbamelle du Sabbath, tellement que lee re- 
prehensions que nous avons en Isaie leur convien- 
droyent mieux qu'& oeux que le Prophete reprenoit 
de son temps (Ib. 1, 13; 58, 13). Au reste,^) noua 
avons & retenir principalement la doctrine generale: 
c'est qu'^ fin que la religion ne dechito ou se refiroi- 
disse entre nous, nous soyons diligens de firequen- 
ter les sainctes assembl^es, et appUquions en usaffo 
toutes les aides qui sont profitables h nourrir le 
service de Dieu. 

35. •) LE CINQUIEME COMMANDEMENT. 

Honnore ^) ton pere tt ta mere , afin que tes 

iours soyent prolongez sur ia terre, iaqueile le 

Seigneur ton Dieu te donnera. 

La fin est, pource que Dieu veut que rordre 
qu'il a constitu6 soit entretenu, qu^il nous £Biut ob- 
server les degrez de preeminence oomme il lea a 



1) que nous appliquions . . . . le magnifier et, 
<iel559. 

2) Yo jez 8ur ceci PHistoire Tripart, au lirre IX^ cli. 88. 

3) que le . . . . garder im, le texte latm dU phm et wnitmi^ 
abrogatum esse quod ceremoniale erat in hoc mandato (id 
▼ocant sua lingua diei septimae taxationem) remanere aateai 
quod morale est, nempe unius diei observationem in hebdomade. 

4) que sainct P«il condamne, ne ee trome pa$ dane U 
UUin. 

5) Au reste . . . . de Dien, appartient H la dermhrt rt^ 
daetian. 

6) 1551 §. 58 (1541 p, 149; 1545 p. 151). 

7) 1541, 1545, 1554, 1562: bonore. 
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xnis. Pourtant la somme Bora, que aou& portionB 
reverenGe & oeux que le Seigneur nous a ordonne^ 
pour superieurs: et que nous leur rendions honneur 
et obei^ance, avec recognoissanoe du bien qu^ils 
nous ont fidt De cela 8'ensuit la d^ense, que 
nous ne deroguions & leur dignit^^ ne par contem- 
nement, ne par oontumace^ ne par ingratitude. Car 
le nom d^Honneur s'estend aansi ampl^oaent en 
TEsoriture: comme quand TApostre dit que les 
Prestres qui president bien^. sont dignes de double 
honneur (1 Tim. 5, 17): npn seulement il parle de 
la rererence qui leur est deue, mais aussi de la re^ 
muneration que merite leur labeur. Or pource que 
ce commandement lequel nous assuiettit k nos su- 
perieurs, est fort contraire h la perversitd de nostre 
nature, laquelle comme eUe creve d'ambition et 
orgueil, ne se soumet pas volontiers: h ceste 
cause la superiorit^ laquelle estoit la moins odieuse 
et plus amiable de toutes, nous a est^ propos6e 
pour ezemple: pouroe qu'elle pouyoit mieux fleschir 
et amolir nos ooeurs h se soumettre en obeissanoe. 
Parquoy le Seigneur, petit h petit*) par la suiet- 
taon qui est la plus dcgice et la plus facilo h por- 
ter, nous accoustume & toutes suiettions, pource 

3u'ii y a une mesme raison en toutes. Oar quand 
. donne preeminence k quelcun, entant que mes- 
tier est pour la conserrer il luy communique son 
nom. Les tiltres de Pere, de Dieu et de Seigneur 
luy sont tellement propres, que quand il en est 
fait mention, il faut que nostre coaur soit touch6 
de la recognoissance de sa maiest^. Pourtant quand 
il en fSEut les hommes participans/ il leur donne 
comme quelque estincelle de sa clart^, afin de les 
annoblir et les rendre honnorables selon leur de- 
ffr6. Parquoy en celuy qui est nomm^ Pere, il 
&ut recognoistre quelque honneur divin, yeu qu'il 
ne porte point le tiltre de Dieu*) sans cause. Pa- 
reillement celuy qui est prince ou Seigneur, com- 
munique aueunement a rhonneur de Dieu. 

36.*) Parquoy il ne faut douter que le Sei- 
gneur ne constitue ici ime reigle uniyerselle: c'e8t 
que selon que nous recognoissons^) un chacun nous 
estre ordonn6 de luy pour superieur, que nous luy 
portions honneur, reyerence et amour: et que nous 
luy £GU»on8 les seryices qu'il nous sera possible» £t 
ne faut point regardear si nos superieurs sont dignes 
de oest honneur ou non: car quels^) qu'ils soyent, 
Us ne sont point yenus sans la yolont^ de Dieu en 
ee degr6, k cause duquel nostre Seigneur noua 



1) 1561 $,: peu k peu. 

2) le tilfcre de Dieu: diTinum titulum. 

S} 1551 9. §. 59 (1541 p. 150; 1545 p. 152). 

4) 1541: congnoisBOns. 

5) 1541: car quelquonques qa'ilz; 15tt: car quelzcon- 
ques Ux. 



commande les honnorer. Toutesfois nomm^ment il 
nous oommande de reyerer noz parens qui nous 
ont en^endrez m. ceste yie, ce que nature mesme 
nous doit enseigner. Car tous ceux qui yiolent 
rauthorit^ pat^melle, ou par mespris, ou par re- 
beUion, sont monstres et non pas hommes. Pour- 
tant nostro Seigneur commande de mettre k mort 
tous ceux qui sont desobeissans k pere et & mere: 
et ce ^ bonne cause. Oar puis qu'ils ne recognois- 
sent point ceux par le moyen desquels ils sont ye- 
nus en ceste yie, ils sont certes indignes de yiyre. 
Or il appert par plusieurs passages de la Loy, >) 
co que nous ayons dit estre yray: assayoir que 
rhonneur dont il est ici parl^ a trois parties: Be- 
yerence, Obeissance et Amour procedant de la re- 
cognoiBsance des bien-£Edts. La premiere est com- 
mand^ de Dieu, quand il commande de mettre h 
mort celuy qui aura detract^^) de pere et de mere: 
car en oela il punit tout contemnement et mespris. 
La seconde, en ce qu'il a ordonn^ que renfEUit re- 
belle et desobeissant fiist aussi mis & mort La 
troisieme est approuy^e en ce que dit lesus Ohrist 
au 15. de sainct Matthieu, que c*est du comman-" 
dement de Dieu, de seryir et bien &.ire h nos pa- 
rens (Ex. 21, 17; Ley. 20, 9; Proy. 20, 20;. Deui 
21, 18; Matth. l5, 4). Toutes fok et quantes que 
sainct Paul fait mention de ce precepte, il nous ex- 
horte h obeissance: ce qui appartient k la seoonde 
partie. 

37.^) La promesse est quant et quant adiou- 
st6e pour plus grande recommandation, afin de nous 
admoimester combien oeste suiettion^) est agreable 
k Dieu: car sainct Paul nous incite par cest aiguU- 
lon, quand il dit que ce precepte est le premier 
ayec promesse (Ool. 3, 20; Ephes. 6, 1. 2): car la 
promesse que nous ayons eu^) cy dessus en la pre- 
miere Table, n'estoit pas speciale k un precepte seu- 
lement, mais s'estendoit & toute la Loy. Quant 
est de rinteUigence de ceste-cy, elle est telle: c'est 

3ue le Seigneur parhut proprement aux Israelites, 
e la terre qu'il leur ayoit promise en heritage. 
Si donc la possession de ceste terre estoit une arre 
de la bont6 de Dieu^) et sa largesse, il ne nous 
&ut emerydller s'il leur a youlu testifier sa graoe 
en leur promettant longue yie par laquelle ils pou- 
yoyentpiuslon^ement iouyr de son benefice. 0'est 
donc comme s'il disoit, Honnore pere et mere, afin 
qu'en yiyant long^ement tu puisses iouyr plus long 



1) par plusieurs passages de la Loy: ex variis l^Is ap- 
pendiciotis apparet. 

2) detraet^ U UUm dU: maledixerit. 

3) 1551 §. 60 (1541 p. 151; 1545 p. 153). 

4) 1541 5.: subiection. 5) 1562 8.: eue. 

6) 1541 s.: beniffnit^ de Dieu. -- Et sa largesse, additian 
deim. 
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temps de la terre laquelle te sera ponr 
de ma ^oe. Au reste, poorce que tcmte la terre 
est bemte aux fideles, k bon droit nou8 mettons la 
vie presente entre les benedictions de Dieu. Par* 

Jvioj, entant que la long^e vie nouB est argument 
e la beneyolence de Dieu sur nous, ceste promesse 
aussi nous appartient: car la longue yie ne nous 
est point promise, oomme elle n'a point est^ pro- 
mise aux Ixa&, pource qu'elle contient en soy bea- 
titude: mais pource que c'e8t aux iustes une en- 
seigne de la bont^ de Dieu. 8'il advient donc que 
qudque en£EUit bien obeissant k ses parens tares- 
passe en sa ieunesse (comme souyent il advient) 
Dieu ne laisse pas de demeurer constant^) en sa 
promesse: mesmes ne 1'accomplit pas moins que s'il 
donnoit cent arpens de terre d^ quelcim auquel il 
en auroit promis deux arpens. Le tout gist en cela, 
que la longue vie nous est icy promise entant qu'elle 
est benediction: davantage qu'elle est benediction 
de Dieu, entant qu'eUe nous testifie sa grace, la- 
quelle il declaire k ses seryiteurs cent mille fois 
plus en la mort 

38.*) Au contraire, quand le Seigneur promet 
sa benecuction en la yie presente d. oeux qui se se- 
ront rendus obeissans & peres et h meres^ sembla- 
blement il signifie que sa malediction adyiendra k 
tous oeux qui auront est^ desobeissans: et afin que 
son iugement soit execut^^ il ordonne en sa Loj 
qu'on en fietce iustice:^) et s'ils eschappent de la 
main des hommes en quelque maniere que ce soit, 
il en fera la yengeance. Car nous yoyons de eeste 
maniere de gens, combien il en meurt ou en guer- 
res, ou en noises, ou en autre fegon: tellement qu'on 
appergoit que Dieu y besoigne, les faisant mourir 
mallieureusement. Et si aucuns y en a qui eschap- 
pent iusques h ia yieillesse, yeu qu'estans priyez en 
ceste yie de la benediction de Dieu^ ils ne font que 
languir, et pour radyenir^) sont resenrez h plus 
grand' pcine» il 8'en fiiut beaucoup qu'ils soyent 
participans de ceste promesse. Pour feire fin, il 
faut brieyement noter qu'il ne nous est point com- 
mand6 d'obeir k nos parens sinon en Dien (Ephes. 
6, 1): ce qui n'e8t point obscur par le fondement 
que nous ayons mis: oar ils president sur nous en- 
tant que Dieu les a eleus, ^) leur communiquant 
quelque portion de son honneur. Pourtant la su- 



1) 1541 et 1545: ne nous est point promesse. 

2) 1541 et 1545: constamment. 

3) 1551 §. 61 (1541 p. 152; 1545 p. 158). 

4) qu'on en face iustice, le laHn porte: per 1^^ 
mortis iudicio obnozios pronnntiat ac sopplidum de ipsia sumi 



iettfam qui leur est rendue^ doit estre oomme un 
de^pr^ pour nous conduire h la reyerence de luy, 
qui est le souyerain Pere: parquoy 8'ils nous yeu- 
lent £Eure transgresser sa Loy^ ce n^est pas raason 
que nous les ayons pour peres, mais nohs doyyrat 
estre lors pour estiangiers qui nous yeulent des- 
toumer de robeissance de nostre yray Pere. D firat 
ayoir un mesme iugement de nos PrinoeSy seiffneurs 
et superieurs: car ce seroit une chose trop desrai- 
sonnable, que leur preeminence y ausist quelque choBe 
pour abbaisser la hautesse de Dieu^ yeu qu'elle en 
depend: et la doit') plustost augmenter, qu'amoin- 
dnr: confermer, que yioler. 



39.«) 



L^ SIXIEME COMMAKDEMENT. 



5) 1541 8.: et pour le fiiteur; 1558 $.: futur. 

6) 1541: esleuez, et c^est^ amei qt^U fmUlire^ cmr U texie 
latm dit: evexit. 



Tu n*occiras point 

La fin est, d'autant que Dieu a oonioint en 
unit^ tout le genre htunainy que le salut et la oon- 
seryation de tous doit estre en reconmiandation k 
un chacun. Parquoy en somme, toute yiolence et 
iniure et nuisance, par laquelle le corps de nostre 
prochain est bless^, nous est interdite. De'l& nous 
fout yenir au commandement: c'est que si nous 
pouyons quelque chose pour conseryer la yie de 
nostre prochain, il nous y &ut fidelement employer 
tant en procurant les choses qui y appartiennmt^ 
qu'en obyiant k tout ce qui y est contraire: pareille- 
ment s'il8 sont en quelque danger ou perplexit6, 
de leur aider et subyenir. Or s'il nous souyient 

3ue Dieu est *le Legislateur qui parle en cest oidroit^ 
i &ut penser qu'il donne oeste reigle ^nostreame: 
car ce seroit ohose ridicule que celuy qui contemple 
les pens^es du ccenr, et s^arreste principalement & 
icellee, n^instruysist ') k yraye iustice que nostre 
corps: parquoy 1'homicide du cceur est ici def(uidu, 
et nous est command^ raffection interienre de con- 
seryer la yie de nostre prochain. Oar oombien que 
la main enfimte rhomicide, toutesfois le ooBur le 
con^it, quand 11 est entach^ d'ire et de haine. 
Be^u*de si tu te peux oourroucer h ton firere, que 
tu n'appetes de luy nuire: si tu ne te peux cour- 
roucer, aussi ne le peux-tu hair ^) que tu n'aye6 ce 
mesme deeir^ yeu que haine n'est qu'ire mracin^ 
craibien que tu dismnules et tasches par oouyertures 
obliques a'eschappery il est eertain que haine et ire 
ne peuyent estre sans cupidit^ de mal fiEure. Si tii 
yeux encore tergiyerser, desia il a est^ praiKHic6 
par le sainct Esprit, que tout homme qui hsit son 



1) et la doit .... violer, le kUm dU emplemenl: m 
illam deducere no8 debet 

2) 1551 8. §. 62 (1541 p. 153; 1545 p. 154). 

3) 1541 et 1545; n^instruist 

4) 1562: hayr. 
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firere en son oodur^ eet homidde. H est prononc^ 
par la bouche de Chmt, que eeiuj qui nait aon 
finere, est coulpable de iuffement: qui monstre signe 
de courroux, est coulpable d^estre condamn^ par 
tout le ConBistoire: ^) quiconquee luy dit iniure, ^) 
CBt coulpable de la gel^ne du feu (1 lean 3, 15; 
Matth. 5, 22). 

40.*) L'E0criture note deux raiflonB^ eur les* 
quellesest fond^ ce precepte: c^est que rhemme est 
imagede Dieu: puiBausei est nostrechair. Pourtant 
si nous ne youlons yioler rim^;e de Dieu^ nous ne 
devons &ire aucune offense It nostre prochain: et 
si nous ne voulons renoncer toute humanit^^ nous 
le deyons entretenir comme nostre propre ohalr. 
L^exhortation qui se peut tirer pour cela du bene- 
fice de la redemption de Christ^ sera trait6e ailleurs: 
mais le Seigneur a youIu que nous considerions 
naturellement ces deux choses ia dites en rhomme, 
lesquelles nous induisent h luy bien fiure: o'est qu'en 
un chacun nous reverions son image, laquelle j est 
imprim^: et aimions nostre propre chair. Parquoj 
celuy qui s'est abstenu d'effiision de sang^ n'est pas 
pourtant innocent du crime d^homicide. Car qui- 
conque ou commet par ceuvre, ou s'efforce et estudie^ 
ou con^it en son cceur aucune chose oontndre au 
bien de son prochainy est tenu de Dieu pour homi- 
cide. D'autrepart, sinon que nous nous em- 
ployons selon nostre facult^ et roccasion qui nous 
sera donn^^ & bien flEure k nostre prochainy par 
telle cruaut^ nous transgressons ce precepte. Or si 
le Seigneur se soucie tant du salut oorporel d^un 
chacun, de cela nous pouvons entendre combien il 
nous obhge k procurer le salut des ames, leequelles 
sont sans oomparaison plus predeuses devant luy. 



41.*) 



L£ SEPTIEME CX)MMAND£MENT. 



Tu ne paillarderas point. 

La fin est> pource que Dieu aime puret^ et 
chastet^, que toute immondicit^ doit estre loin de 
nous. La somme donc sera, que nous ne soyons 
entachez d'aucime souillure, ^) ou intemperance de 
la chair. A quoy respond le procepte a£Brmatif: 
c^ofet que noetre vie en toutes ses parties soit reigl^e 
k ohastet^ et continence. Or il defend nomm^ment 
paillardise^ h laquelle tend toute inoontinence: afin 
que par la turpitude et deshonnestet^ qui est en 
paillflTOise plus apparente et plus enorme^ ^ entant 



1) tout le Conftistoire, U hOm parU 9 mp lmeH t adom 1e 
texte: condlio. 2) iniure, m laltm: racha. 

3) 1551 §. 63 (1541 p. 154: 1545 p. 155). 

4) 1551 §. 64 (1541 p. 154; 1545 p. 156). 

5) 1562: sonilleure; 1541 a.: ordure. 

6) 1541 $.: plos viftible et apparente. 



qu'elle deshonnore nostre corps, il nous rende touto 
inccmtinence abominable: pource que rhommeaestd 
cre^ k ceste condition^ de ne viyre point solitairOy 
mais aroir une aide sraiblable k soy: dayantage, 
que par la malediction du pech6 il a est6 encores 
plus assuietty & ceste necessit6: d^autant qu^il estoit 
expedient, le Seigneur nous a donn6 remede en cest 
endroit^ en instituant le manage : lequel apres rayoir 
ordonn^ de son authorit^, Ta sanctifi^ de sa bene- 
diction. Dont il appert que toute compagnie 
d^homme et de femme hors mariage est maudite 
deyant luy: et que la compagnie de mariage nous 
est donn^ pour remede de nostre necessit6, 9&B, 
que nous ne laschions la bride ^ nostre concupis- 
cence. Ne nous flattons point donc, quand nous 
oyons que rhomme ne peut cohabiter ayec la femme 
hxm mariage, sans la malediction de Dieu. 

42, ^) Or comme ainsi soit que nous ayons 
doublement meetier de ce remede: assayoir tant 
pour la condition de nostre prei^niere nature, que 
pour le yice qui y est suryenu, et que de cela nul 
no soit except^^ sinon celuy & qui Dieu a fiut par- 
culierement ffrace qu'un chacim regarde bien ce 
qui luy est donn^. le cpnfesse^) bien que yirgi» 
nit6^ est une yertu qui n^est pas k mespriser: mais 
d'autant qu'elle n'eet pas donn^ a chacun, et aux 
autres elle n^est donn^ que pour un temps, ceux 
qui sont tormentez d'incontinence, et ne la peuyent 
surmonter, doyyent recourir au remede de mariage^ 
afin de garder ohastet^ selon le degr^ de leur yoca- 
tion. Car') si oeux qui n'ont point reoeu un tel 
don ^i'enten de continenoe) ne subyiennent k leur 
firagiht6 par le remede qui leur est offert et permis 
de Dieu, ils resistent k Dieu et & son ordonnance. 
Et ne &ut que quelcun obiecte ici ce qu'ont ac- 
coustum^ plusieurs de fidre, que par Taide de Dieu 
il pourra toutes choses: car ceste aide n'est point 
donn^ sinon ^ ceux qui eheminent en leurs yoyes, 
c'est ^ dire en leur yocation: de laquelle se des- 
toument^) tous ceux qui en delaissans les moyens 
que Dieu leur baille, yeulent par foUe temerit^ sur- 
monter leur necessit^ (Ps. 91, 1. 14). Le Seigneur 
prononce que continence est un don singulier, Tequel 
n'est point donn6 indifferemment k tout le corps 
de s<m Eglise, ^) mais ^ bien peu de ses membres. 
Car il nous propose im certain genre d^hommes, le- 
quel 8'est chastr^ pour le royaume des cieux: c'est 
k dire pour yaquer plus librement ^ seryir k la 



1) 1551 §. 65 (1541 p. 155; 1545 p. 156). 

2) le confesse . . . . de leor yocation, addiUon de 1545. 
d) 1541: Gar ceuz qni n'ont point recen ce don special 

de continence, 8'ilz n'u8ent da remede qui leur est conced6 et 
offert, ils combattant contre Dieu et resistent k son ordonnance^ 

4) 1541: 8e retirent. 

5) 1541 et 1545: k toute son Eglise. 



Digitized by 



Google 



469 



DBSTITUTION OEEKBBTDBNNl. 



m 



gloire de Dieu (Matth. 19, 12). Et afin qne nul 
ne penaaBt que oela fiiBt en nofitre yertu, il ayoit 
finparayant dit que tous n'en sont point capaUes, 
mais tant seulement ceux ausquek il est donn^ du 
oieL Dont il concdud que celuT qui en pourra user, 
en use. Sainct Paul enseigne le mesme plus claire- 
ment, quand il dit qu'un chacun a receu sa propre 
grace de Dieu, Tun en une sorte, Tautre en rautre 
(1 Cor. 7, 7). 

43. *) Puis donp que *) nous sommes si ex- 

Sressement adyertis qu'il n'est pas en la puissance 
'un chacun de garder chastet^ hors mariage, 
mesme qu'on y eust *) deyotion, et qu'on s^efforQast 
de le faire: puis aussi qu'il nous est denonc6, que 
o^est ime grace speciale de Dieu, laqueUe il ne donne 
qu'^ certaines personnes, 4 fin de les ayoir plus 
promptes et plus ^ deliyre 4 son seryice: ne com- 
batons nous point contre Dieu et contre la nature 
qu'il a institu6e» si nous n^accommodons nostre 
£EiQon de yiyre & la mesure de nostre &Cttlt6? Dieu 
defend paiUardise en oe oommandement: il requiert 
donc de nous puret^ et ehastet^. Or le seul moyen 
de la garder est, qu'un chacun regarde sa poyret6: *) 
que nul ne mesprise le mariage eomme inutile ou 
superflu: que niu ne desire de s^en passer^ sinon 
qu'il se puisse abstenir de femme: que nul ne r^ 
garde en cest endroit, ou son repos, ou sa tran- 
quillit^ chamelle, mais qu'il cherche seulement d'estre 
mieux dispos^ k seryir h Diexx, estant depeech6^) 
de tout lien qui Ten puisse distraire. Dayantage, 
pource que plusieurs n'ont le don de continence: 
sinon pour un temps, comme nous ayons dit, que 
oeluy qui Ta, s'abstienne de se marier cependant 
qu'il s*en peut passer, et non phis. Si la force luy 
defaut pour domter et yeincre la concupiscenco de 
sa chair, qu'il ^) entende par cela que Dieu luy im- 
pose necessit^ de se marier: ce que demonstre TA- 
postre, quand il conmiande qu'un chacun pour eyiter 
paillardise ait sa fenmiey et qu'une chacune femme 
ait son mari. Item, que celuy qui ne se peut con- 
tenir, se marie en Dieu (1 Cor. 7, 2. 9). Promieret- 
ment il signifie par cela, que la plu^art des honmies 
est suiette au yice d'incontinence: secondement, il 
n'enexceptenul'') de ceuxquijsont suiets, qu^il ne 
ccMnnumde h tous de recourir dr ce remede unique 



1) 1651 §. 66 (1546 p. 157). Toui ce paroffraphe man^ 
fue aiauM Vea, de 1541. 

2) 1545: Puis que nous sommes adTertiz par une telle 
denonciation qu'il n^st pas. 1551: Puis que nous sommes si 
ezpressement etc. 

d) 1545 8.: qa'U y eust. 

4) 1545 9.: sa portte. Povret^ ne s^est HUroehtU dans 
rdd, ae 1560 et $. que par ume faute tPmpreeeion: ePautant 
phuque k laUn dit: ut suo qmsque modulo se metiatnr. 

5) 1562: despesch6. 6) 15i5: iL 
7) 1545 $.: nulz. 



qu'il propose pour obyier k impudieit6. Parquoy, 
quiconque ne se oontient^ 8'il mesprise de remedier 
& son infirmit^ par ce mojen, il peche: mesme en ^) 
oe qu'il n'obtempere point ^ oe commandement de 
rApostre. Et^) ne &ut pas que celuy qui se c(m- 
tient de paillarder actuellement/ se fiatte ccmmie 
tfil n'estoit point coulpable d'impudicit6, si son cosur 
brusle de mauyaise conoupisoence. Oar sainct Paul 
defimt*) que la yraye chastet^ contient puret^ de 
Tame, ayec rhonnestet^ du oorps: Celle, dit^il, qui 
est hors mariage) pense k Dieu comm^t elle sera 
saincte de eorps et d'esprit (1 Oor. 7, 34). Et pour- 
tant, quand il adiouste la raiscm pour oonfermer 
ceste sentence, que celuy^) qui ne se peut contenir 
se doit marier: il ne dit pas seulement qu'il est 
meilleur de prendre une femme, que de souiller soa 
oorps ayee une paillarde: mais qu'il est moilleur de 
se marier, que de brusler.^) 

44. *) Maintenant si les gens marieB reeognois- 
sent que leur oompagnie est benite de Dieu, c^ 
les doit admonnester de ne la point oontaminer par 
intemperance dissolue. Oar combien que rhonnes- 
tet^ du mariage couyre la honte d'incontinenoe, ce 
n'e8t pas h d^ que c'en doyye estre une incita- 
tipn. Pourtant ils ne doyyent pas penaer que tou- 
tes choses leur soyent licites, mais un chaoun se 
doit tenii: sobrement ayec sa femme, et la femme 
mutuellement ayec son mari: se gouyemans telle- 
ment qu'ils ne fiBoent rien contraire & la 6ainctel6 
du mariage. Oar ainsi doit estre reigl^, et k telle 
modestie se doit reduire rordonnance de Dieu: et 
non pas se desborder en dissolution. Bainct Am- 
broise ^) reprenant ceux qui abusent du mariage en 
intemperance lasciye, use d^un mot assez dur, mais 
non pas sans propos: c'est, qu'il appelle ceux qui 
ne gardent nulle modestie ne honte, PaiUards de 
leurs femmes.^) Fincdement, il nous faut regarder 
quel Legislateur c'est qui condamne paillardiae: 
c'est assayoir celuy qui nous possede entierement. 
Et pourtant 4 bon droit requiert de nous integrit^, 
tant au corps qu'en Tame et en 1'esprit. <^umd 



1) 1545 etlGbl: k. 

2) 1551 8. §. 67 (1545 jp. 158). Ce qui emt juequ^dt la 
fin de not/re %, manque encore dane Ved. ae 1541. 

3) 1545 8,: diflfinit. 

4) que celay .... marier, n'e8t pa8 dane le laHn, 

5) Xa suite du ^ ^7 dm Ch. IIL dee edd. de 1561 et s. 
(1541 p. 156: 1545 p, 158 e.) a ite moeree petr Faukaer deme 
le L. IV. Ch. XIII. %. S de la demikre redaetion. Lee 
8ix paragraphee euivante de Pancienne redaction (§. 68—73; 
1545 p, 159 9.; 1541 p, 156 e. maie la plue arande parHe de 
ee moreeau matique eneore dane cette dermere ed.) farwumi 
lee §.23-28 duL. IV. Ch. XIL dee ^ditione de 1560 et »«. 

6) 1551 §. 74 (1541 p, 158; 1545 p, 163). 

7) St. Ambroise . . . . de leurs feumies, addUion de 1545. 

8) Sainct Ambroise, au livre De la Philosopliiey leqael 
sainct Augustin allegue au 2« liTre Contre Inlian. c 7. 



Digitized by 



Google 



461 



LIVBB n. OHAPITRE Vm. 



46t 



dono il defend de paillarder, il defend anBsi^ on par 
habillemens immoaestes, ou par gestes et eontenan- 
oes impndiques, ou par Tileinee paroU^ tendre ^ 
induire les autres k maJ. Car un Philosophe nomm^ 
Arohelaus ne dit point Bans raison k un ieune homme 
trop deHcatement vestu, que c'e6toit tout un en 
quelle partie du corps il monstrast son impudicit^: 
cela, di-ie, a raison devant Dieu, lequel a on abo* 
mination toute ordure, en quelque parde qu'elie soit, 
ou de Tame, ou du corps. Et & fin que nul ne 
doute de cela, considerons que Dieu nous commande 
ici chastet^: s'il Pa command^e, il condamne tout 
ce qui y contrarie. Parquoy si nous voulons obeir 
k ce commandement, il ne £Biut point que le coeur 
brusle interieurement de mauvaise ooncupiscence, 
ou que le regard soit impudique, ou que la face 
0oit om^ comme pour maquerellages, ou que la lan- 
ffue par yileines paroUes attire a paillardise, ou que 
la bouche^) par intemperanoe en donne matiere: 
car tous oes vices sont comme macules par lesquel- 
les chastet^ et continence est entaoh^, et sa pu- 
ret^ est souill^. 



45. ^) L£ UUITIEME COMMANDEMENT. 

Tu ne desrobberas point. 

La fin est, pouroe que toute iniustice est des- 
plaisante k Dieu, que nous rendions & un chacun 
ce qui luy appartient. La somme donc sera, qu'il 
nous defend de tasoher ^ attirer h nous les biens 
d^antruj: et pourtant nous oommande de nous em- 
ployer fidelement ^ conserver le sien k un ohacun. 
Car il nous faut estimer que oe qu'un chaoun pos- 
sede^ ne luy est point advenu par cas fortnit^ mais 
par la distribution de celuy qui est le souYorain 
maistre et Seigneur de tout: et k ceste raison qu'on 
ne peut frauder personne de ses richesses, que la 
dispensation de Dieu ne soit viol6e. Or il y a plu- 
sieurs especes de larrecin: Tune gist en violence, 
quand par force et quasi par ime maniere de bri- 
ganderie, on Yolle et pille le bien d'autruy: 1'autre 
gist en firaude et malice, quand cauteleuBement- on 
apovrit son prochain, en le trompwt et decevant: 
rautre en une astuce encore plus couverte, quand 
0OU8 couleur de droit on prive quelcun de ses biens: 
Tautre en flatterie, quand par belles parolles on at* 
tire k soY, ou sous tiltre de donation ou autrement, 
ce qui aoYoit appartenir & un autre. Mais pour 
ne point trop nous arrester k raoonter les genres 
divers, il nous faut brievement noter ^ue tous mo vens 
dont nous usons pour nous ennchir au dom- 



1) la bouche. k laHn M: gula. 

3) 1551 §. 16 (1541 p. 159; 1545 p. 164). 



mage d'autrUY: quand ils dedinent de la synoeritd 
Olmstienne, laquelle doit estre gard^ en dilection, 
et se desvoyent ik quelque obliquit^ d'astuce ou de 
toute autre nuisance, doyvent estre tenus pour lar* 
redns. Car combien que ceux qui y procedent en 
telle fa^on, souventefois ') gag^ent leur cause de- 
vant le luge, neantmoins Dieu ne les a pour au- 
tres que larrons, car 11 Yoit les embusches que font 
de loin les fines gens pour attrapper les simples 
en leurs rets, il voit la rigueur des exactions que 
font les plus grans aux plus petits, pour les fouler: 
il Yoit combien sont vonimeuses les flatteries dont 
usent ceux qui veulent emmieller quelcun pour le 
tromper: lesquelles ^) choses ne viennent point & 
la oognoissance des nommes. Davantage, Jla trans* 
gression de ce precepte ne gist pas seulement en 
cela, quand on fait tort h queloun en son argent, 
en marchandise ou possession: mais aussi en quet* 
que droit que ce soit; car nous firaudons nostre pro- 
chain de son bien, si nous luy denions les offices 
ausquels nous luy sommes tenus. Parquoy si un 
recoYeur, ou metayer, ou fermier, au lieu de Y6il- 
ler Bur le bien de son maisti*e, vit en oisivet^, sans 
se soucier de proourer le bien de celuy qui le nour- 
rit: s'il dissipe mal oe qui luy est commis, ou en 
abuse en superfluit^: si un serviteur se moque de 
son maistre, 8'il divulgue ses secrets, s'il machine 
rien contre son bien ou sa renomm6e, ou sa vie: 
si d'autrepart le maistre traite inhumainement sa 
fiunille, "^ c'est l^rrecin devant Dieu. Car celuy qui 
ne 8'aqmtte^) point envers les autres du devoir que 
porte sa vocation, retient ce qui appartient & au- 
truy. 

46.^) Nou8 obeirons donc au commuidement, 
^ estans contens de nostre oondition nous ne tas- 
chons & faire gam, sinon qu'honneste et legitime: 
si nous n'appetons point de nous enrichir, en fiEii- 
sant tort h nostre prochain: si nous ne machinons 
point de le desiruire pour attirer & nous son bien: 
si nous ne mettons point nostre estude k assembler 
richesses du sang ou de la sueur d'autruy: si nous 
n'attirons point de ^ et de Ik, h tort et k traYors 
tout ce qu'il est possible pour remplir nostre ava- 
rice, ou despendre en superfluit^; mais au contraire 
si nous aYons tousiours ce but d'aider k un chacun 
tant que nous pouvons de nostre conseil et de no- 
stre substance k conserver le sien, et s'il advirat 
que nous ayons k fiadre avec meschans gens et trom** 



1) 1561 $.: soaTentesfoit. 

2) lesquelles .... hommes, le latin porte: qnae omida 
latent humannm indidum nec in cognitionem veninnt. 

8) sa famille. le UUm emplaie bien le mat fiamilia, moKr 
Q U prend dane te eena elassique. 

4) 156S: s^acquitte. 

5) 1551 §. 76 (1541 p. 160; 1545 p. 165). 



Digitized by 



Google 



46S 



INBTITUnON OHBBSTIENNE. 



464 



pairs, que nous flojons prcfits plustost de quitter 
du nostre, que de oombatre ayec eux par mesme 
malice: et non seulement cela, mais quand nous 
yerrons auouns en proyet^, nous communiquions & 
leur indigenoe, et soulagions leur necessit^ par no- 
Btre abondance. Finalement qu'un ohacun regarde 
en quoy il est oblig^ du deyoir de son office enyers 
les autres, afin de s^aoquiter loyaument Par ceete 
raison, que le peuple porte honneur h ses supe- 
rieurs, se soumettant k eux de bon coBur, obeissant 
k leurs loix et oommandemens, ne refiisatit rien 
qu'ii puifise £Eiire sans offenser Dieu: d'autrepart, 
que les superieurs ayent soin et solicitude de gou- 
yemer leur peuple, de conserver la paix par tout, 
defendre les bons, chastier les mauvais, et gouver- 
ner comme ayans & rendre conte de leur offioe k 
Dieu souverain Inge. Que les Ministres ecclesias- 
tiques administrent fidelement la paroUe de Dieu, 
ne corrompans point la doctrine de salut, mais con- 
servans la puret^ d'iceUe. ^) Et que non seulement 
ils instruisent le peuple en bonne doctrine, mais 
aussi en exemple de yie. Bref , qu'ils president 
conmie bons pasteurs sur les brebis: d'autrepart^ 
que le peuple les re^yye pour messagiers et Apos- 
tres de Dieu, leur rendant rhonneur que nostre 
Seigneur leur attribue, et leur dcmnant & yiyre. 
Que les parens s'employent k nourrir, instruire et 

Souyemer leurs en&ns, comme leur estans commis 
e Dieu, ne les traitans point trop rigoureusement 
pour kur £Edre perdre courage,^) mais les entre- 
tiennent en douceur et benignit^ oonyenable & leur 
personne: oomme il a est6 dit^ que mutueUement 
les en£uis leur doyyent reyerence et suiettion. Item, 
Que les ieunes portent honneur aux yieiUes gens, 
oomme nostre Seigneur a youlu cest aage-lit estre 
honnorable: et aussi que les anciens taschent de 
dresser les ieunes par leur prudence, *) ne les trai- 
tans point par trop grande rigueur, mais usans 
d'une grayit^ t^nper^e ayec douceur et £EunUt6. 
Que les seryiteurs se rendent seryiables k leurs 
maistres^ et diligens & leur complaire et non point 
seul^aient h l'ceU» mais aussi de ocBur, conoLme ser- 
yans & Dieu. Que les maistres aussi ne se rendent 
point trop difficiles et intraitables k leurs seryiteurs, 
lee oppiimans de trop grande rigueur, ou les tnd- 
tans contumeUeusement: mais plustost qu'ils les re- 
cognoissent pour freres et leurs compaignons^) au 
seryioe deDieu, afin de les entretenir humainement ^) 



1) Le latm ajouU: populo Dei tradant. 

2) pour leur faire perare courage, U latm dU: et a se 
avertant. 

3) Le hUm c^aute iei: et (qao magis quam illi pollent) 
rerom asa moderentar. 

4) 1541 8.: compagnons. 

5) afin de les entretenir humainement, le latm porte: 
qaos mutuo amare et humaiiiter traotare debeant 



Qu'en ceste maniere donc un chacun repote oe qu'il 
doit k ses prochains, en son ordre et degr6, et leur 
rende ce qu'U lour doit. Dayantage U fiiut que tous- 
iours nostre memoire soit dress^ au Legislateur^ 
afin qu'U nous souyienne que ceste reigle n'est pas 
moins ordonn^ ^ Tame qu'au corps: & ce qu'un 
chacun appUque sa yolont^ h conseryer et ayancer 
le bien et utilit6 de tous hommes. 



L£ NEUFTF.ME COMMANDEMENT. 



47.') 

Tu ne seras point faux tesmoin contre ton pro- 
chain. 

La fin est, pource que Dieu, qui est yerit^, a 
mensonge en exeoration, qu'il nous fietut garder ye- 
rit^ sans feintise. La somme donc sera, que nous 
ne blessions la renommde de personne par calom- 
nies ou &ux rapports, ou que nous ne le greyions 
en sa substance par mensonges et &us8etez. ') Bre^ 
que nous ne &cions tort & personne, ny en mesdi- 
sant, nj en nous moquant A ceste demnse respond 
le precepte afSrmatif, que nous aidions it') un cha- 
cim fideUement k maintenir la yerit^, soit pour con- 
seryer son bien ou sa renomm^. II appert que 
nostre Seigneur a youlu exposer le sens de oe pre- 
cepte au yingttroisieme chapitre d'Exode, disant^ 
Tu ne maintiendras parolle de mensonge: et ne te 
conioindras 4 porter faux tesmoignage pour le men- 
songe.'*) Item, Tu fuiras tous mensonges (Ex. 23, 
1. 7). Et en un autre lieu non seulement il nons 
de£^d d'estre rapporteurs, detracteurs et mesdisa&s, 
mais aussi de deceyoir nostre fr^e: car il parle de 
Tun et de rautre nomm6ment (Lev. 19, 16). Cer- 
tes il n'y a doute que comme cj deesus il a youlu 
ooniger oruaut^, impudicit6 et ayarioe: aussi qu'iL 
yeut ici reprimer ihusset^, laquelle est compnse en 
ces deux parties que nous ayons dites. Car ou ea 
mesdisant nous blessons la renonun6e de nostre pro- 
chain, ou par mensonges et parolles oUiques noua 
empeschons son profit. Or il ne peut ohalloir ei 
on entend ici tesmoignage solamel qui se rend^) 
en iugementy ou qui gist en parolles priy^es. Car 
il £Btut tousiours Mi reyenir, que d'un chacun genie 
de yices nostre Seigneur nous propose une espeoe 

Eur exemple, k laqueUe il £aut rapporter^) toutea 
) autres: dayantage, qu'il 'choisit^) oelle en la- 
quelle il apparoit plus de turpitude. Oombien^) 



1) 1561 8. Ch. IIL §. 77 (1541 p. 161; 1545». 166). 

2) par mensonffes et faossetez: additum de 15&9. 
8) a, num^ aane 1541. 

4) pour le mensonge, le latin porte: pro impio. 

5) 1541: qoi se fait en iugement ou qui se tait < 

6) 1541 et 1545: apporter. 

7) Le latin aiowte: potissiaiQm. 

8) 1541 «..- Combien que fayme mieiilz prendre ce coia- 
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qu'il fittut estendre oe oemmandemeDt plos an large, 
assayoir k tonteB oalomnieB et detraottons qui nui- 
gent & noQ prookains, pouroe que iamais les fiEmx 
tesmoignages en iustioe ne sont sans pariute. Or 
la defense a est^ &ite des pariures au troisieme 
eommandement de la {«emiere Ti^le, entant que 
le nom de Dieu y est profiEm6. Maintenant nous 
Yoyons que pour bien obseryer oa nreoepte, il &ut 
que nous fiE^ons servir nostre boucne dr nostre pro- 
ehain en yerit^, tant pour luy oonseryer son estime 
que son profit L'equit6 est bien eyidente: oar si 
bonne renomm6e est plus preeieuse que thresor 
queloonque, on ne fuit point moindre tort k rhomme 
en luy ostant sa bonne estime, qu'en le despouillant 
de sa substanoe; d'autrepart, on fiut aucune fois 
plus de dommage au prochain par mensonge que 
par larreoin. 

48. Neantmoins o'e8t meryeilles oomment on 
ne se soucie point d'offenser en cest endroit: car 
il y en a bien peu qui ne soyent entaches bien fiort 
de ce yice, comme tout le monde est enolin^) ^ 
esplucher ot descouyrir les yioes d'autruy. Et ne 
faut penser que ce soit exouse yallable, si*) nous 
ne mentons point; oar oeluy qui defend de diffiuner 
le prochain en mentant, yeut que son estime soit 
consery^e ontant qu'il se peut faire ayeo yerit^. Oar 
combien qu'il ne defende sinon de la blesser par 
mensonge, toutesfois en cela il signifie qu'il l'a en 
recommand&tion. Or il nous doit bien suffire, quand 
nous yoyons que nostre 8eigneur prend oeste soli- 
citude , que nostre prochain ne soit point diffam^. 
Parquoy toute detraction est icy condanmde^) sans 
doute. Par Detraetion nous entendons^ non point 
rejprehension qui se fait pour corriger Thomme: non 
pomt accusation iudiciaire, qui se fait pour remedier 
aux yiccs: non point oorrection publique, qui se fiut 
de quelcun pour donner crainte aux autres: non 

Soint adyertissement qu'on fait de la meschaneet^ 
^un homme, k eeux ausqueb il est expedient de 
la cognoistre^ afin de n'en estre point abusez: mais 
iniure odieuse, laquelle se fait de mauyais youloir 
ou de cupidit^ de mesdire. Dayantage, ce precepte 
a*estend iusques l^, que nous n^affecticms point une 
plaisanterie d^honnestet^» ^) et une grace ae brocar* 
der et mordre en riant les uns et les autres, comme 



maDdement en ^eneral : (fautant que faulx teamo^page en ius* 
tiee n'eflt iamaiB aana parinre. Or du pariure il en a est^ 
parl^ en la premiere Tabie. Maintenant «te. 

1) 1551 8. 78 (1541 p, 162 «.; 1546 p. 167). 

2) est enclin, le latin dU: venenata quadam dnlcedina 
oblectamur. 

3) Le kUin ajoute: saepenumero. 

4) Le laiin e^mUe: in uniyersum. 

5) une plaisanterie dlionnestet^, le bOin port$: sconilem 
urbanitatem et amatoris laedoriiB intmctam. 

Cahrini opera. V6L IIL 



font aucuns; qui se bagnent^) quand ils peuyent 
fiiire yergongne k quelcun: car par telle intempe- 
rance souventesfois quelque marque demeure sur 
rhonmie qu^on a ainsi not6. Maintenaiit si noua 
eonsiderons le Legislateur, lequel ne doit pas moins 
dominer sur les oreilles ^ sur les coeurs, que sur 
les langues: nous cognoistrons quMoy la cupicUt^ 
d'ouir ks detraoteurs; et la promptitude de leur 
pre^r i'or^e et de croire legieremont k leur mau- 
yais rapports, n'est pas moins defen£[ue que de de- 
tracter^ oar oe seroit une moquerie, de dire que Dieu 
hait le vice de maledicence') en la langue, et qu'il 
ne reprouyast point la malignit^ du eoeur. Pour- 
tant si nous portons yra^e orainte et amour de Dieu, 
mettons peine tant qu'il est possible et expedient, 
et entant que la charit6 requiert^ de ne point adon- 
ner ne les oreilles, ne la hmgue & blasme, detrac- 
tiou ou broeardise, de ne donner point fiEioilanent 
Ueu en nostre coeur & mauyaises suspitions: mais 
prenans en bonne part les fiuts et dits de tout le 
monde, conseryons en toute maniere rhonneur & un 
ohaoun. 



49.«) 



LE BIXIEME COMMAKDEMENT. 



Tu ne convoiteras point ia maison de ton pro- 

chain: et ne^) desireras point sa femme, ne son 

serviteur, ne sa chambriere, ne son bceuf, ne son 

asne, ne nulle des choses qui sont k luy. 

La fin est, pource que Dieu yeut que toute 
nostre ame soit remplie et possed6e d'a£fection de 
oharit^, qu^il faut ietter hors de nostre coeur toute 
cupidit^ contraire. La somme donc smi/ qu'il ne 
nous yienne auoune pens^ en rentendement pour 
esmouyoir nostre oceur k concupiscence, laquelle em- 
porte nmsance ou detriment ik nostre prochain. A 
quoy respond d'autrepart le precepte afiirmatif: 
c'est que quelque chose que nous ooncevions, deli- 
berions, ou appetions, ou poursuyyions, que cela soit 
conioint ayeo le bien et utilit^ de nostre prochain. 
Mais il y a ici une grande difficult^. Car si ce 
que nous avons dit par cy devant ost yray, que 
nostre Seigneur en defendant la^) paillardise et lar- 
reoin, par cela defendoit imnudicit^^ ei tout youloir 
de nuire, tromper et desroboer, il sembl^roit adyis 
estve superflu de maintenant interdire separ^ment 
la ooncupiscence des biens d'autruy. Toute^ois nous 
pourrons soudre oeste questiony en considerant quelle 



1) 1541 et 1545: se baignent 

2) 1562: mesdisance; 1541 et 1545: malediccnce. 

3) 1551 §. 79 (1541 p. 164; 1545 p, 168). 
4^ et ne . . . . & luy, mmqHe dana h laiin. 
5) la, manque dam 1541. 
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difference il y a entre Conseil et Goncnpiseenoe: 
oar nous appellons Conseil, *) un propoe deUber^ de 
la volont^ qnand le cceur de rhomme est yeincu et 
Bubiugu^ par la tentation: ConcupiBcenoe peut estre 
sans telle deliberation ou consentemont, quand le 
ccBur est seuloment chatouill^ et piqud^) de com- 
mettre quelque mescbancet^. Parquov comme cy 
dessuB le Seigneur a voulu' que les TOlontez, entre^- 

[^riseB et cBuvres de rhomme fuasent moder^s selon 
a reigle de charh^: ainsi maintenant il veut que 
les pens^ de Pentendement j soyent aussi rappor- 
t^esy k ce qu^il n'y en ait nulle qui incite au con- 
traire. Commo auparavant il a d^endu que le cceur 
ne fust induit k ire, hayne, paillardise, rapine, men- 
songe: ainsi d. present il defend qu'il n'y soit pro- 
voqu^ ou esmeu. 

50.') Et n'est pas sans cause qu'il requiert 
une si grande droiture. Car qui est-ce qui tiiera 
que ce ne soit raison que toutes les vertus de rame 
soyent appliqu^es k charit^? Et si aucune en est 
destoum6e, qui est-ce qui niera qu'elie ne soit vi- 
cieuse? Or dont^) vient cela que quelque cupidit^ 
dommageuse k ton prochain entre en ton entende- 
ment, sinon d'autant qu'en ne tenant conte'^) des 
autres tu cherches seulement ton profit? Car si 
tout ton cceur estoit occup6 de charit^, nulle telle 
imagination n'y auroit entr^e. II &ut donc dire 
qu'il est vuide de charit^, entant qu'il re^oit telles 
concupiscencea. Quelcun obiectera, qu'il n'e8t pas 
toutesfois convenable que les fantasies qui voltigent 
au cerveau, et apres 8'esvanouissent, soyent con- 
damn^es pour concupiscences lesquelles ont leur siege 
dedans le coeur. le respon qu'il est ici question 
des fiintasies lesquelles non seulement passent au 
travers du cerveaUy mais aussi poignent le cceur de 
concupiscence : veu que iamais nous ne coucevons 
en la pens6e quelque desir ou souhait, ^ue le coeur 
n'en soit touch^ ou enflamb^. 'Nostre Seiraeur donc 
commande une merveilleuse ardeur de charit^, la- 
quelle il ne veut estre empesch^e de la moindre 
concupiscence du monde. H requiert un cceur mer^ 
veiUeusement Wen reigl6, •) lequel il ne veut estre 
aucunement piqu6 d'un sexd aiguillon oontrelaLoy 
de charit^. Sainct Augustin m'a fieut ouverture k 
entendre ce preoepte, afin quli ne semble & quel- 
cun que ie soye seul en mon opinion. Or combien 
quo rintention de Dieu ait estd de defendre toute i , 
mauvaiso cupidit^^^neantmoins il a mis ponr exem- 



1) Le latm c^oiUe ici: qualiter de eo in superioribus prae- 
cepiis loquuti sumus. 

2) 1541 $. ei 1562; picqu^. 

3) 1551 §. 80 (1541 0. 164; 1545 p. m). 

4) 1561 $.: d»oil. 

5) 1541 $.: qu'en negligetnt les autres. 

6) 1541 $,: merveillcusement «emperi. 



t 



ie les oluects qni ont aoeoostum^ le plus aouvent 
e nous attirer et deoevoir: ') en quoy fiusant il ne 
permet rien & la cupidit^ de rhomme quand il la 
retire des choees esquelles elle est principalement 
enclin^.^) Nous avons msuntenant la seconde ta- 
Ue de la Loy, laquelle nous admonneste amplement 
de ce que nous devons aux hommes pour ramour 
de DieUy sur lequel est fond^e la charit^. Parquoy 
on auroit beau inculquer les choses qui sont en- 
seign^s en ceste seconde Table, sinon que teUe 
doctrine fust premierement appuy^ sur la orainte 
et reverenoe de Dieu, comme sur son fondement 
Ceux') qui partissent ce oommandement en deux, 
deschirent *)- ce que Dieu avoit uni» comme tous 
Lecteurs^^ de sain iugement le pourront voir, en- 
core que le m'en taise. Et ne ddlt challoir que ce 
verbe, Tu ne convoiteras point, est reiter^ pour la 
seconde fois: car Dieu apres avoir nomm6 \sk mai- 
s<m, raconte les parties d'icelle, commeuQant k la 
{i^me: dont il appert qu'il y a une liaison comme 
de choses ooniointes, et pourtant qu'il £Eiut lire tout 
d'une traitte, oomme les Hebrieux n'ont point mal 
advis6. Dieu donc oraunande en sommCy que non 
seulement on s'abstienne de frauder et mal fiiire, et 
qu'on laisse & chacun ce qu'il possede sauf et en- 
tier, mais aussi qu'on ne soit touch6 de nulle con- 
voitise qui solicite les coeurs & porter nuieance & 
autruy. •) 

51. "^) H ne sera pas maintenant difficile & iu- 
ger quel est le but de la Lov, assavoir une iustioe 
parfiEdte, k ce que la vie de Tliomme soit oonformto 
k la puret^ de Dieu, comme d. un patron. Car no- 
stre Beigneur a tellement depeint sa nature en la 
Loy, que si quelcun acoomplissoit ce qui y est ocmi- 
mand^, il representeroit en sa vie Timage de Dieu. 
Pourtant Moyse voulant sommairement reduire en 
memoire au peuple d'Israel ses commandemens: Bt 
qu'est-ce Israel, disoit-il, que te oommande ton Dieo, 
sinon que tu le craignes et chemines en ses voyes? 
que tu 1'aimes» et que tu le servee de^) tout toa 
ooeur, en toute ton ame, et gardes ses oommaade- 
mens (Deut 10, 12)? Et ne cessoit de leur repeter 
oola, toutes fois et quantes qu'il vouloit remonstrer 
la fin de la Ijoy. Yoila donc & quoy regarde la 



1) Le hUin t^oute: falsa delectationis imaf;ine. 

2) enclin^e, le texte porte: in quas potissunum insanit et 
exsultat: 1561 $,: endine. 

S) Ceuz qui partissent ce eommandenient en deox, ie te- 
tin dit plu$ exactement: qui duo praecepta quaenmt ia coa- 
cupiscentiae prohibitione. — C$ qui $mt iu$m^d la fim dm S. 
a M aiouti en 155a x ~» ^ 

4) Le Jatin aicute: perversa sectione. 

5) 1859: Docteurs. 

6) k porter nuiBance 4 anlniT, mantme dam$ le latim, 

7) 1551 §. 81 (1541 p. 165; 1545 p. 170). 

8) 1541 $.: en tout ton ooBur, de toute 4t$. 
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dootrme de la Loj: o^est de eonioindre rhomme 
par Bainetet^ de yie 4 eon Dieu, et comme Mojro 
dit en un autre lieu, le faire adherer ayec hij. Or 
raccomplissement de oeste sainotet^ ^t en ces deux 
articles: V^^ ^^^ aimions le Beigneur Dieu de 
tout noBtre coeur, de toute nostre ame, et de toutes 
nos forces : en apres, nostre prochain comme nouB-mes- 
mes (Deut 6, 5; 11, 13; Matth. 22, 37). Le pre- 
mier donc est, que nostre ame soit entierement rem- 

}>he de la charit^ de Dieu: de Ik apres s^ensuyvra 
a dilection de nostre prochain. Cest oe qu'entend 
TApostre quand il dit que la fin des commandemens 
est charit6, de conscience pure et foy non feinte 
(1 Tim. 1, 5). Nous voyons comment la bonne con- 
science et la ^oy, c'est ^ dire en un mot, la piet^ 
et crainte de Dieu, est mise au dessus comme au 
chef: et de Id. apres est deduite la^) charit^. Ce') 
seroit donc folie de penser que la Loy n^enseignast 
sinon quelques petits rudimens de iustioe, pour in- 
troduire seulement les hommes k un commencement, 
et non pas pour les conduire en parfaite voye,^) 
veu que nous ne saurions desirer une plus grande 
perfection, que celle qui est comprinse en la sen- 
tence de Moyse, et celle de sainct Paul. Car oil 
voudra tendre celuy qui ne sera point oontent de 
rinstruction, par laquelle Thomme est dress^ et form6 
& la crainte de Dieu, au service spirituel de sa ma- 
iest^, d. robeissance des commandemens, d. la droi- 
ture de Dieu et de sa voye? finalement k puret^ de 
conscience, syncerit^ de foy ot dilection? Par la- 
quelle raison est conferm^ rexposition que nous 
avons mise, en reduisant aux commandemens de 
la Loy tout ce qui est requis k piet6 et charitd, 
oar ceux qui s'arrestent d. ie ne say quels elemens, 
oomme si elle n'enseignoit qu'ii demv la volont^ de 
Dieu, ne tiennent point bien la fin a'ioelle, comme 
dit rApostre. 

52. ^) Toutesfois pource que Christ et ses Apos- 
tres aucune fois en redtant la somme de la Loy, 
ne font nulle mention de la premiere Table, il faut 
que nous touchions un mot de cela, k cause que 

1>lusieurs 6*y abusbnt, referans les paroUes & toute 
a Loy, lesquelles sont dites de la moiti^. Christ 
en sainct Matthieu dit qne le principal de la Loy, 

?lst en misericorde, iugement et foy (Matth. 23, 23). 
ar oe mot de Foy, il n'y a doute qu'il ne signifie 
Yerit^, oontraire k feintise et tromperie;®) neant- 



1) Le Utim ai<mU: iam recitatu. 

2) la, ffuifMiie danM 1541 $. 

8) 1851 §.^ (1541 p. 166: 1545 p. 170). 

4) en parfaite voye, le lattn porte: ad rectam bonorum 
operum metam. 

5) 1551 §. 83 (1541 p. 166 s.; 1545 p. 171). 

6) contraire h feintiBe et tromperie, moit^ dtmi le$ edd. 
tmtdrieitree a 1560, atiMi que dmu le texte min, giM a eetUe- 
watU: Teritatem erga hommei. 



moins pour estendre ceete sentenee k la Loy uni- 
verselle, aucuns prennent le mot de Foy pour re- 
ligion, oe qui est frivole: car Christ parle Ik des 
oeuyres par lesquelles rhommedoit faire apparois- 
tre sa iustice. Si nous observons oeste raison, il 
ne nous sera point de meryeille pourquoy en un 
autre lieu, estant interrogu6 quels sont les oonmian- 
demens qu'il £Eiut obseryer pour entrer en la yie 
etemelle, il respond^) que ce sont ceux qui s'en- 
suyvent, Tu ne tueras point, Tu ne paiUarderas 
pomt, Tu ne desrobberas point, Tu ne diras point 
faux tesmoignage, Tu honnoreras pere et mere, Tu 
aimeras ton prochain comme toy-mesme (Matth. 
19, 18): car robservation de la premiere Table 
estoit situde ou en Tafiection interieure du coeur, 
ou en ceremonies. L'affection du coeur n'apparois- 
Boit point: les hypocrites observoyont les ceremo- 
nies plus diUgemment que tous autres. Ce sont 
donc les oBuvres dc charit^ qui rendent plus cer- 
tain tesmoignage de la iustice. Or^) cela est si 
frequent en tous les Prophetes, que oeluy qui est 
moyennement exerc6 en leur doctrine le doit tenir 
pour £Bunilier; car quand ils exhortent les pecheurs 
k repentance, en laissant k paft la premiere Table, 
et n'en faisant nulle mention, ils msistent sur la 
droiture, loyaut6, compassion et cquit6. Or en ce 
faisant ils n'oublient pas la crainte de Dieu: mais 
plustost par les signes qu'ils mettent, ils requierent 
une rive approbation d'icelle. Cest bien une chose 
notoire qu'en traitant de robservation de la Loy, 
ils s'arrestent k la seconde Table, pource qu'en icelle 
on cognoist beaucoup mieux quelle affeotion chacun 
a de suyvre integrit^. Et n^est ia besoin d'ama8ser 
ici les passages lesquels*) se presentent assez d'eux- 
mesmes par tout. 

53. *) Mais quelcun demandera 8'il y a plus 
grande importance pour obtenir iustice, de vivre bien 
et loyaument entre les hommes, que de craindre 
Dieu et rhonnorer par piet^. A cela ie respon que 
non: mais pource que nul ne peut fSEusilement gar- 
der charit^ du tout, que premierement ®) il ne craigne 
Dieu, les oeuvres de charit^ font approbation mesme 
de la plet^ de 1'homme. Davantage, conmie ainsi 
soit que Dieu ne puisse recevoir aucun bien-fidt de 
nous (conime il dit par son Prophete) (Ps. 16, 2) 
il ne requiert point que nous nous employons & Iny 
faire du bien: mais il nous exerce en bonnes oeu- 
vres envers nostre prochain. Parquoy ce n'est point 



1) pour religion, le laUn dit: pro religione erga Denm. 

2) Le iaiin qfoute: rogaati adulescenti 

3) Le reHe du §. est une addUion de 1559. 

4) lesquels .... par tout, au lieu de eela le laHn dit: 
quiajper se quiMue fadle animadTertit quod dico. 

5) 1551 §. U (1541 p, 167; 1545 p. 171). 

6) Le laHn ajoute: serio. 
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sans cause qtie sainct JPaul constitae toute la per- 
feotion du fidele en charit^ (Ephes. 3, 19; CoL 3, 
14). Et en un autre passage il Fappelle racoom- 
plissement de la Loy, disant que celuj qui aime 
son prochain a accomply la Loy: puis apres dit 
qu'elle est entierement comprinse bous ee mot, Tu 
aimeras ton prochain oomme toy mesme: car il n'en- 
seigne rien davantago que ce que dit le Seigneur 
en ceste sentence, Tout ce que vous Toulez que vous 
facent les hommes, faitcs leur: car en cela gist la 
Loy et les Prqphetes (Rom. 13, 8; Otsl. 5, 14; 
Matth. 7, 12). II est certain que tant la Loy que 
les P)^phetes donnent le premier Ueu k la foy et 
^ la reverence du nom de Dieu, >) puis apres recom- 
mandent la dilection envers le prochain: mais le 
Seigneur entend que \k il nous est seulement com- 
mand^ d'observer droiture et equit^ envers les hom- 
mes pour tostifier la crainte qu^on luy doit,^) si elle 
est en nous. 

54. ^) Arrestons nous donc & ce poinct, que lors 
nostre vie sera bien ordonn^ & la volont^ de Dieu 
et au commandement de la Loy, si elle est profitable 
en toute maniere & nos freres: au contraire, en toute 
la Loy on ne lit point une seule syllabe qui donne 
reigle d. Phoname de ce quHI doyve £ure ou laisser 

Jour son profit. Et certes puis que les honmies 
e leur naturel sont trop plus encUns h s^aimer 
qu'f 1 ne seroit de mestier, ^) u ne falloit ia leur don- 
n^ conmiandement pour les enflamber k cest amour, 
qui de soy-mesme excedoit mesure. Dont il est evi- 
dent que non point 1'amour de nous-mesmes, mais 
de Dieu et de nostre prochain, est robservation des 
cc»nmandemens, et pourtant que cestuy-lA vit tres- 
bien, qui le moins qu'il luy est possible vit h soy- 
mesme: d'autropart, que nul ne vit plus desordon- 
n^ment, que celuy qui vit & soy, et ne pense qu'd. 
son profit ^) Mesme le Seigneur, afin de mieux 
exprimer quelie affection d'amour nous devons k 
nOstre prochain, nous renvoye k Pamoiur de nous- 
mesmes, et nous le^) propose pour reigle et pa- 
tron:') ce qui est diligemment d. oonsiderer. Car 
il ne &ut point prendre ceste similitude comme au- 
cuns®) Sophistes, qui ont pens6 qu'il commandoit 
& chacun de s'aimer en premier Ueu, puis apres 



1) et k la reyerence du nom de Dieu, le iexte UUin dit: 
et quidqnid ad legitimam Dei cultmn pertineat. 

2) 1541 $.: la crainte de Dieu. 

3) 1661 §. 85 (1641 p. 168; 1545 p. 172). 

4) Ije taim c^tmte: et quantumyis a veritate ezcidant, eum 
(amorem) semper retineant. 

5) Voyez sainct Augustin, De la Dottrine chrestienne, li- 
vre I, chap. 23 et anlrcB suvTans. 

6) 1662 «.: la. 

,l)Le latm e^oute en parenihhe: quia nullum habebat 
vehementiorem aut validiorem affectom. 
8) 1541 «.: d'aucun8. 



son prochain: mais plustost il a youlu transferer 
aux autres 1'amour que nous attirons k nous. Paar- 
quo j rApostre dit que charit^ ne cherche point son 

J>roflt particulier (l Oor. 13, 5); et ne vaut pas un 
estu la raison qu'ils alleguent: ^) c'est que la reigie 
precede la chose qui est compass^e k icelle. Or ii 
est ainsi, disent-ils, que nostre Seigneur compasse 
la charit^ de nostre prochain d. Tamour de nous- 
mesmes. le respon que nostre Seigneur ne consti- 
tue point cest amour de nous-mesmes, comme une 
reigle h laquelle soit reduite la dilection de nostre 
prochain, comme inferieure: mais au lieu que de 
nostre perrersit^ naturelle nostre amour reposoit en 
nous, il monstre quHI &ut qu'elle s^espando ailleurs, 
afin ^) que nous ne sojons point moins prests k bien 
&ire aux autres qu'4 nous-mesmes. 

55. ") Outreplus^ puis que sous le nom de Pro- 
chain, lesus Ghrist en la parabole du Samaritain 
a monstr^ que le plus estrange du monde y^) est 
contenu (Ln6 10, 29 s.): il ne nous fimt restreindre 
le precepte de dilection h ceux qui ont quelque al- 
liance ou affinit^ arec nous. le ne nie point que 
d'autant qu'un chacun nous est plus conioint, nous 
ne luy devions aider plus familierement: car la rei- 
gle d'humanit6 porte cela, que d'autant que nons 
sommes conioints de plus prochains liens, ou de pa- 
rentage, ou d'amiti6, ou de yoisinage, que nous ayona 
d'autant plus affidre les uns aux autres: et cela 
sans offenser Dieu, duquel la proyidence nous meine 
d. ainsi faire: mais ie dy cependant qu'il nous fiaut 
embrasser en affisction de clmrit6 tous hommes ge- 
neralement, sans en excepter un, sans fiEiire dine- 
rence entre l6 Grec et le Barbare, sans regarder 
s'ils en sont dignes ou indignes, R'ils sont amis ou 
ennemis : car il les faut considerer en Dieu, non pas 
en eux-mesmes, duquel regard quand nous noua 
destoumons, ce n'est point meryeille si nous tom* 
bons en plusieurs erreurs. Pourtant si nous you- 
lons tenir la droite yoye de dilection, il ne nous 
&ut point ietter Toeil sur les hommes, desquels la 
consideration nous contreindrmt souyent^) ^les hair 

J>luBqu'& les aimer: mais il nous &ut regarderDieu 
equol nous commande d^estendre Tamour que nous 
luy portons enyers tous hommes, tellement que noua 
ayons tousiours ce fondement: Quel que soit rhomme, 
il nous le fifiut toutesfois aimer, si nous aimons Diea. 
56. <) Parquoy ^'a ^) est^ une ignoranoe on 



1) 1662 s.: et la raisan . . . . ne ▼aut pas ete, 

2) afin .... nous-mesmes , k texte latm e$t phu espre^- 
nf: ut non minori alacrilate, ardore, sollidtudine parati si- 
mus ad benefaciendum proximo quam nobis ipsis. 

3) 1551 §. 86 (1541 p. 169: 1545 p. 173). 

4) y, tnanque dawB toutee les ^dd. ontMeuree & 1562. 

5) 1541 et 1545; le phis sonvent k les hayr qn*k les aymer. 

6) 1551 §. 87 (1541 p. 169; 1545 p. 178). 

7) 1541 8.: ce a. 
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malice perxiioieuse^ que les docteurs ScolastiqueB, dee 
eommandemens que nostre ^eigneur a baillez ^) tant 
aux Iui& qu'aux Glireetiens^ ^) touel^t de ne point 
appeter vengeance et d'aimer noz ennemis, en ont 
£ut des simples conseils^ ausquels ik disent qu'il 
. est libre d^obtemperer, ou ne point obtemperer: et 
ont dit qu'il n'j avoit que les Moynes qui {uBsent 
euiets k les tenir necessairement: ausquels ils ont 
attribu^ une iustiee plus par&ite qu'aux Ghresti^is,^) 
k cause qu'ils sWigeoyent de earder les conscols 
Eyangeliques, oomme Us les appeUent. Hs alleguent 
la raison pourquoy ils ne les re^oyrent point pour 
preceptesy c'e8t k cause qu'ils sont trop griefe et 
difficLles, mesme aux Ghrestiens qui sont sous la 
Loy de grace. Mais est»ce ainsi qu'il8 osent abolir 
la LoY de Dieu etemeUe, touchant d'aimer le pro- 
chain? PountM)n trouyer une teUe difierence en 
toute 1'Escriture, et non plustost le contraire: assa- 
Toir plusieurs commandemens qui nous enioignent 
estroitement d'aimer noz ennemis? Gar qu'est-ce 
que veut dire cela, que nous deyons repaistre nos- 
tre ennemy quand il aura fiEiim? que nous deyons 
redresser en la yoye son boeuf et son asne quand 
ils seront esgarez? et que nous les deyons releyer 
s'ils sont tombez sous qudques fiEu*deaux (Proy. 25, 
21; Ex. 23, 4)? Ferons-nous bien aux bestes de 
noz ennemis en lem* fayeur,^) en ne portant nuUe 
amour & iceux? Quoy? n'est-ce pas une paroUe 
etemeUe de Dieu, qu'^ luy seul appartient la yen- 
geance, et qu'il rendra & un chacun ce qui luy ap- 
partient? Ge qui est dit plus expressement en im 
autre lieu, Tu ne chercheras point yengeance, et 
ne te souyiendra point des iniuresque fauront fait 
tes prochains (Deut. 32, 35; Ley. 19, 18). Ou qu'Us 
effacent ees artides de la Loy,^) ou qu'U8 confes- 
sent qu'U a youlu estre Legislateur en commandant 
cela, et non point un conseiUier, comme Us songent. 
57. <) Dayantage, que yeulent dire ces parol- 
les, qu'U8 ont depray^ par une sotte gloee? Ai- 
mez yoz ennemis, dit noetre Seigneur:'') fEdtes bien 
& ceux qui yous haissent : priez pour oeux qui yous 
persecutent: dites^) bien de ceux qui youB detrac- 
tent, afin que yous soyez enfims de yostre Pere qui 
est au ciol (Matth. 5, 44). Qui est-ce qui ne pourra 
conclurre ayec Ghrysostome, que d^une cause si ne- 



1) 1541 et 1545: a baillez de ne point ete, 

2) tant aux luifs qu'aux Ghrestiens, k laim est plus ex' 
plicUe: ^uae et omnibns olim ludaeis tradita fnerunt et tum 
omnibus m commune christianis tradebantur. 

3) qn'aux Chrestiens, U UOm dit: simplicibuB christianiB. 

4) en leur faveur, manque dans les idd, OMtMeures d 
1560, bien gue le texte laHn aU: in eius gratiam. 

5) 1541 et 1545 <mt par une erreur tvpographique: Foy. 

6) 1551 §. 88 (1541 p. 170; 1545 p. l74). 

7) dit noBtre Seigneur, ne $e tnmce pa$ dam le latin. 

8) dites bien de ceux qui toub detractent, kkdmparte: 
bencdidte iia qui voe exiecrantiir. 



cessaire il appert que ce ne sont point exhortatione^ 
mais preceptes. *) Qu'est-ce qu'il nous reste plua, 
si nostre Sdgneur nous efiaee du nombre de ses 
enfans? Belon 1'opinion de ces Rabbins,^) il n'y 
aura que les Moynes qui soyent enfiEuas de Dieu^ 
qui osent inyoquer Dieu pour leur Pero. Que de- 
yiendra cependant VEglise? Par ceste raison elle 
sera renyoy^e ayec les Payens et Publicains. Gar 
nostre Beigneur dit coneequemment, Si yous aimez 
seulement yoz amis^ ') <|uelle grace en attendez^ 
yous? les Payens et Pubbcains en font bien autant 
(Matth. 5, 46. 47\ Nous serons donc bien arriyez, 
a'ayoir le tiltre ae Ghrestiens, et que rheritage ce- 
leste nous soit ost6. Sainct Augustin^) aussi use 
d'un argument .qui n'eet pas moins ferme: Quand 
le Seigneur, ditril, defend de paillarder, il ne de- 
fend pas moins d'attoucher la femme de nostre ennemy 

aue de nostre amy. Quand il condamne le larrecin» 
ne permet non phis de desrobber le bien de nos- 
tre ennemy que de noetre amy. •'») Or ces deux 
commandemens, de ne point desrobber ne paillarder, 
sont reduits par sainct Paul h la reigle de dilec- 
tion: mesme il dit qu'ils sont contenus sous ceste 
sentence, Tu aimeras ton prochaincommetoymesme 
(Bom. 13, 9). Ponrtant il £etut dire que sainct Paul 
soit mauyais expositeur de la Loy: ou de ces mots 
nous pouyons conclurre necessairement, que Dieu 
nous commande d'aimer noz ennemis ausei bien que 
noz amis. Yoila que dit sainct Augustin. ^) Pour^ 
tant telle maniere de gens se monstrent bien estre 
enfans de Satan, quand ils reiettent ainsi hardiment 
le ioug qui est commtin k tous enfiEms de Dieu. Et 
de &it, ie ne say si ie me doy plus esmeryeiller 
de leur bestise ou impudence, en ce qu'il8 ont pu- 
bli6 ceete doctrine: car il n'y a nul des Anciens qui 
ne prononce sans doute, comme d'une chose reso- 
lue, que ce sont tous preceptes. Mesme on yoit bien 
que du temps de sainct Ghregoire on n'en doutoit 
point: yeu que sans en £Eure difficult^, il les conte 
pour preoeptes. Mais') yoyons combien ils arguent 
foUement: Ge seroit, disent-ils, un £Eurdeau trop grief 
aux Ghrestiens, comme s'il se pouyoit rien imaginer 

Slus grief , que d'aimer Dieu de tout nostre coeur, 
e toute no6ti:e ame^ et de toutee noz forces. Au 
prix de ce commandwient il n'y a rien qui ne soit 
fiicile, soit qu'il £Eulle^) aimer nostre ennemy, 8oit 



1) Lib. De compunctioDe' cordis. 

2) Selon Topinion de ces Rabbins, le laiin dU iimplement: 
seamdum eos. 

3) 1541 a par erreur: ennemys. 

4) Sainct Augustin .... voila que dit sainct Augustin^ 
addiiim de 1545. 

5) Lib. I, De doctrina christiaaa, cap. 80. 

6) Yoila que dit sainct AugustiD, manque dane le latin. 

7) 1551 §. 89 (1541 p. 171; 15« p. 175). 

8) 1562: fale. 
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qu^il taHle noos domettre de toute eupidit^ de yen- 
geance. Oertes tout ce qui est en la Loy, ius- 
ques au moindre poinct, eet haut, et difficile^nos- 
tre imbecillitd: il n'y a que Dieu seul par lequel 
nouB cheminionBYertueuBement: qu'il donne de &ire 
ee qu^il commande» et qu'il oommande ce qu'il vou- 
dra. Oe qu'ilB alle^ent, que les Ohrestiens sont 
80U8 la Loj de grace, cela n'e6t point *) & dire qu'il8 
doivent cheminer desordonn^ment comme & oride 
ayallte: mais c'e8t qu'il8 sont inBorez en Ohrist, par 
la grace duquel ils sont libres de la malediotion de 
la Loy, et par rEsprit duquel ils ont la Loy es- 
erite en leurs coeurs. Sainct Paul appelle oeste 
ffrace, Loy, improprement, youlant retenir la simi- 
Utude qu'il ayoit prinse, accomparant l'une ayec 
Fautre: ces follastres, ^) sans propos prennent un 
grand mystere en oe mot de Loy. 

58.'') II y a autant de propos h oe qu'il6 ont 
dit du pech^ veniel: appellans Pech6 yeniel,*) tant 
rimpiet^ cach6e contre Dieu,*'^) laquelle contreyient 
k la premiere table de la Loy, comme la transgTres- 
sion eyidente du demier commandement Oar ceste 
est leur definition, que pech6 yeniel est capidit6 
mauyaise sans consentement deliber^, laquelle ne 
repose point long temps dedans le cceur. Or ie dy 
au contraire, que nnlle mauyaise cupidit^ ne peut 
entrer dedans le coeur, sinon en defaut de ce qui 
eet requis en la Loy. H nous est defendu d'ayoir 
des dieux estranges. Quand l'ame tent^ de de- 
fiance^) regarde ^ et 1& et yacille, quand elle est 
esmeue ^) de chercher sa beatitude ailleurs qu^en 
Dieu, d'oti®) yiennent ces mouyemens, quelque le- 
giers*) qu'i]s soyent, sinon qu'il y a quelque chose 
vuide en Tame pour receyoir telles tentations? Et 
afin qu'il ne fieulle point longuement argumenter, il 
nous est command^ d'aimer Dieu de tout nostre 
ooeur et de toute nostre ame et de toute nostre pen- 
8^. Parquoy si toutes les forces et parties de rame 
ne sont appliqu^s d. Tamour de Dieu, nous decli- 
nons de robeissance de la Loy. Oar quand les ten- 
tations qui sont ennemies et contraires au regne de 
Dieu, ont quelqae yigueur k nous esbranler, ou met- 
tre le moindre empeschement du monde en nostre 
pens6e, h ce que Dieu ne soit entierement obey, et 
sa yolont^ obsery^e sans aucun contredit, c'est. signe 
que son regne n'e8t pas bien conferm^ en nostre 



1) 1541 «.: pas. 

2) ces follastres . . . . de Loy, le UMtindit: isti in 
legis de nihilo philosophantur. 

3) 1651 §. 90 (1541 p. 171; 1545 p. 175). 

4) 1541 a ici et plus Mn, par erreur: onginel. 

5) contre DieH, manque dans le teste latdn. 

6) 1560: deffiAnee; WS2: desfiance. 

7) Le latin ai<mte: subita cnpidine. 

8) 1541 et 1545; dont 9) 1562: legen. 



conscience. Or^) nous ayons monstr6 que le der- 
nier commandement se r^ere proprement h oda. 
Y a-il donc quelque mauyais desir qui nous ait 
picqu^ le cceur? Desia nous sommes tenus coul- 
pables de concupiscence, et par consequent trans- 
gresseurs de la Loy: car le Seigneur non seulement 
a drfendu de deliberer et machiner ce qui est au 
detriment du phx^hain, mais aussi d'estre 8timul6 
ou enflamb^ d'aucune concupiscenoe. Or od il y a 
transgression de la Loy, 1& est apprest^e maleaic- 
tion de Dieu. H ne fSaut point donc que nous exemp- 
tions de condamnation de mort les moindres con- 
cupiscences qui puissent estre. Quand^) il eet que- 
stion d'estimer les pechez, dit sainct Augustin, n'f^ 
portons point de fSausses balancee pour poiser ce qqe 
nous youlonSy et selon que bon nous semble k noa- 
tre &nta8iey en disant, Oela est peeant, Oela est 
legier: maia apportons la balance des EscritureBy 
comme dee thresors du Seigneur: et poisons') en 
icelle pour sayoir ce qui est le plus pesant ou le 
plus legier: ou plustost ne poisons point, mais te- 
nons-nous au poids que Dieu en aura fait^) Et^) 
qu'est-ce qu'en dit rEscriture? Oertes sainct Panl 
en nommant le pech6 Gage* de mort (Bom. 6, 23)^ 
monstre bien que ceste sotte distinction luy a eetd 
incognue. Et de fiidt, puis que desia nous ne 6om- 
mes que trop endins & hypocrisie, il n^eetoit ia me- 
stier d'attiser le feu, ou bien^) nous fiEure orouppir 
en noz ordures en omadouant nostre pareese. 

59. ^) le youdroye que telles gens reputassmt 
que c'est que yeut dire ceste parolle de Ohrist, que 
oeluy qui aura transgress^ l'un des plus petis oom* 
mandemens, et aura ainsi enseign^ les hommes ne 
sera en nuUe estime au Boyamne des cieux (Matth. 
5, 19). Ne sont-ils pas de ce nombre Ift, qnand ils 
osent tellement extenuer la transgression de la Loy, 
comme si elle n'e8toit pas digne de mort? Mais 
ils deyoyent considerer non pas seulement ce aui 
est command^^ mais qui est celuy qui commande: 
car il n'y a si petite transgression, en laquelle on 
ne derogue ^ son authorit^. Est-ce peu de ehoee» 
k leur opinion, que la maiest^ de Dieu-soit yiolte 
en quelque endroit? Dayantage, si le Seigneur a 
declair^ en la Loy sa yolont^, tout oe qui ccmtie- 
yient k la Loy luy desplait Et penaent-ils qoe 
l'ire de Dieu soit si foible et desarm^e, que la yen- 
geance^) ne 8'en ensuyye incontinent? Et de £Edt 



1) 1541 et 1545; Dayantage. 

2) Quand .... Dieu en aura fait, addiUon de 1545. 

3) 1503 : pesons. 

4) De Bapt., contra Donatisty lib. II, cap. 6. 

5) Le reete du §. a ete ajoute lors de la aemitrerddaciiom. 

6) ou bien .... paresse, le kUin ne porte que ces motsc 
quod torpidas conscientaas miilceret 

7) 1551 §. 91 (1541 p. 172; 1545 jp. 176). 

8) la vengeance, le latin dU: mortis vindicta. 
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il l'a asaez declair^y 8'ilB se pouvoyent ren^T k es* 
couter sa yoix^ plnstost que par leurs subtilitez fri- 
Yoles obscuroir sayerit^: L^ame, dit-il, laquelie aura 
peoh^, mourra de mort (Ezeoh. 18 ^ 20). Item oe 

Sue i'ay nagueres ') ailegu^ de sainot Paul, Le loyor 
e pecn6 c'e8t mort (Rom. 6, 23). Ceux-oy confes- 
sans concupiscence estre pech^^ pource qu'il8 ne le 
peuyent nier, maintiennent toutesfois que ce n^est 
point pech6 mortel. PuiB qu'il8 ont si longuement 
tenu bon en leur folie, pour le moins qu'il8 B'amen- 
dent maintenant: que 8'il8 yeulent touBiourB perse- 
yerer en leurs resyeries,*) que les enfans de Dieu 
les laissent I^, et reoognoissent que tout pech^ est 
mortel: yeu que c'e6t rebcUion contre la yoIont6 de 
Dieu, laquelle necessairement proyoque son ire: yeu 

3ue c'e8t transgression de la Loy, 8ur laquelle est 
enono^ la mort etemelle' sans exception aucune. 
Toiichant des pechez que commettent les saincts et 
fideles, ils sont bien yeniels: mais c'e6t de la mise- 
ricorde de Dieu, et non point de leur nature.**) 



CHAPrrHE IX. ^) 

Que combien que Olirist ait est^ cognu 

des luifs sous la Loy, toutesfois il n'a 

point est^ pleinement revel^ que par 

TEvangile. 

1. Puis que Dieu anciennement n'a pas institu^ 
les sacrifices et purgations, pour donner un tesmoi- 
gnage frustratoire aux Iui& qu'il leur ei^it Pere, 
mesmes qu'il ne les a pas en yain dediez d. soy 
pour peuple esleu: il n'j a doute qu'il ne se soit 
donn^ k cognoistre k eux en la mesme image en 
laquelle il nous apparoit auiourdhuy ayec pleine 
olairt6. Parquoy Malachie apres ayoir exhort^ les 
Iiji& d'estre attenti& k la Loy de Moyse, et k la 
suyyre constamment (pource que tantost apres sa 
mort il y *) deyoit ayenir •) une interruption au 
cours dee Propheties), il dit que s^ils ne defidllent 
point, ') le soleil de iustice leur sera enyoy6 et se 
levera bien tost (MaL 4, 2* [8, 20]). En quoy il 
■ignifie que Tusage de la Loy estoit de les entre- 
tenir en rattente de Christ, duquel la yenue estoit 



1) 1561: nVgneres. — Ce que i'ay .... sainct Paul, 
additim de 1W9. 

2) 1541 8.: en leor obstination. 

3) Les %.92 et mir. du Ch. IIL de$ editums aiUMeuree 
a 1550, fameHt dane la ridattim difim^e k Ch. VIL §. 3 
et suw. du Livre 11. 

4) T<mt le Ch. IX. est nouveau et a ete af<mtd par Cal' 
mmlore dela dermire rddaetian de 1659. 

5) 1562 omet: y. 6) 1562: advenir. 

7) B'i]fl ne de&uknt point, n^ett pat dane U Uttin, 



prochaine: cependant qu'il £aUoit esperer plus de 
dart^ *) de luy. Pour oeste raison sainct Pierre 
dit que les Prophetes ont cherch^ soigneusement, ^) 
et se sont enquis du salut qui nous est auiourdhuy 
manifest^ en I^Eyangile: et qu'il leur a est^ reyel^ 
que ce n'eetoit pas tant pour eux et pour leur sieole, 
que pour uous qu'il8 trayailloyent, en administrant 
les secrets qui nous sont auiourdhuy annoncez par 
TEyangile (1 Pierre 1, 10 — 12). Non pas que leur 
doctrine ait est^ inutile au peuple ancien, ou bien 
qu'elle ne leur ait rien profit6 k eux-mesmes: mais 
pouroe qu'il8 n'ont pas iouy du thresor lequel Dieu 
nous a enyoy^ par leur main. Car auiourdhuy la 
grace de laquelle ils ont est^ tesmoins nous est mise 
tout priy^ment deyant les yeux: et au lieu qu^ils 
en ont eu un petit ^oust^ nous Tayons en boaucoup 
plus grande abiondanoe. Pourtant combien que 
Christ dise qu'il a tesmoignage de Moyse, il ne 
laisse pas de magnifier la mesure de grace en la- 
queUe nous surmontons les Iui& (lean 5, i6), car 
en parlant k ses disciples, Bien-heureux, dit-il, sont 
les yeux qui voyent ce que yous yoyez, et les au- 
reilles bien-heureuses qtii oyent oe que yous oyez, 
Plusieurs Bois et Prophetes Tont desir6 et ne Tont 
point obtenu (Matth. 13, 16; Luc 10, 23). Ce n'est 
pas une petite louange de la reyelation qui nous 
est donn6e en rEyangile, en ce que Dieu nous a 
preferez aux saincts Peres, lesquels ont est^ si ex- 
cellens en sainctet^ et toutes yertus. Et k ceste 
sentence ne repugne pas Tautre passage, oil il est 
dit qu'Abraham a you le iour de Christ, et 8'en est 
esiouy (lean 8, 56). Car combien que le regard 
de ce qui estoit enoores lointain ait est6 d'autant 
plus obscur, toutesfois rien ne luy a de£EdIly pour 
ayoir certitude k bien esperer, dont est proced^ 
ceste ioye laquelle a tousiours accompagn6 ce sainot 
Patriarche iusques k la mort Ceste sentence au8si 
de lean Baptiste, assayoir que nul n'a iamais yeu 
Dieu, mais que le Fils qui est au sein du Pere 
nous Ta racont6 (lean 1, 18), n^exclud point ceux 
qui estoyent trespassez auparayantde rintelligence ') 
et claiit^ laqueUe nous reluit en la personne de 
lesus Christ: mais en accomparant leur condition 
k la nostre, nous monstre que les mysteres lesquels 
ils ont speculd de loin en ombres obscures, nous 
sont mamfestez k yeue d'oail: comme Tautheur de 
TEpistre aux Hebrieux rexplique tresbien, c'est as- 
sayoir disajit que Dieu a pan6 iadis en plusieurs 
sortes et diyerses manieres par ses Prophetes: mais 
finalement en ces demiers temps par son Fib ^) 



1) 1561: clairt^. 

2) 1566: Bongneusement 

3) Le lattn porte: a flocietate intelligentiae. 

4) Le laiin ajoute: dilectum filium. 



Digitized by 



Google 



j 



479 



IN8TITUTI0» CHBB8TIENN1L 



480 



(Hebr. 1, 1). C(»nl»en donquee que oe Fils uniqne^ 
lequel nous est auiourdhuy la splendeur de la gloire 
et Tiye ^) pourtraioture de rhypostase du Pere, ait 
eet^ cognu anciennement des luifs qui estojrent son 
peuple, ^) comme nous avons aiileurs allegu^ de 
sainct Paul, qu^ii a est^ le conducteur du peuple 
en la redemption d'Egypte: toutesfois ce que dit le 
mesme Apostre est aussi bien yray, o'eat que Dieu^ 
qui a command^ que la clart^ sortit des tenebres^ 
nous esclaire par TEyangile en noa coBurs» afin de 
nous faire contempler sa gloire en la ia^e de lesus 
Ohrist (2 Cor. 4, 6). Car quand il est apparu en 
oeste sienne image, il s^est foit aucunement yisible, 
au pris *) de ce qu'il s^estoit monstr^ coipme de lcnn 
et en obscuret^. Et d'autant plus est vilame *) et 
detestable Tingratitude ^) de ceux qui demeurent 
oomme aveugles en plein midy. ^) Et pourtant sainct 
Paid dit que leurs entendemens sont obtenebrez de 
8atan, pour ne point apperceroir la gloire de Christ 
laquelle luit en FEyangile; sans qu'il y ait yoile inter<< 
posi^ pour empescher qu'elle ne soit toute patente. 

2. Or ie pren rEvangile pour ceste olaire mani- 
feetation de lesus Christ^ ^) qui a ®) est6 delay^e 
iusques k sa venue. Te confesse bien, entant que TE- 
rangile est nomm6 par sainct Paul Doetrine de foy 
(1 Tim. 4, 6), que toutes les prraiesses contenues 
en la Loy, de la remission ^) des pechez^ par I»- 
quelle les hommes sont recondiliez i Dieu, en sont 
estim^ee parties. Car sainct Paul oppose le mot de 
Foy d. tous les tourmens, '^) frayeurs et angoisses 
dont une poyre Bme est oppress^e, cependant qu'elle 
eherche salut en ses osuvres: dont il s^ensuit qu'm 

{>renant ^neralement ^*) le nom d'EyangiIe, tous 
es tesmcHgnages que Dieu a iamais donn6 ^') de sa 
miserioorde et de sa fBiyeur patemelle ^*) y sont 
oompris: mais ie dy qu'il est appliqu^ par dignit6 
speciale d. la publication de graoe, telle que nous Ta* 
Tons en lesus Christ Ce qui non seulement h&t 
receu par usage commun, mais est fond^ en Tau-' 
diorit^ de lesus Christ et de ses Apostres. Pour 
laqueile raison ceoy ^^) luy est attribu6 oomme 
propre, d'ayoir presoh^ TEyangile du royaume de 



1) et Tive .... Pere, le Jaitn dit: character sabstantiae 
Dei Patris. 

2) qni estoyent son peuple. West pas datM U laiiin, 

3) 1561: ^rix. 4) 1562: Tileine. 
5> Le hxtm ajouUi ac prayitaa. 

6) 1561: midi 

7) Le latin c^oute: mysterii (Christi). 

8 ) qni a . . . . yenue, n^est pcw dans ie latm, 

9) I^ latm ajaute: gratuita remissione. 

10) 1561: tormens. 

11) genenJement, le latin: large. 

12) 1562: donnez. 

18) Le teaU Wm ofoute: Patraras. 

U) 1561: cecL t 



Dieu (Matth. 4, 17; 9, 35). Et sainot Marc use 
de x^este prefiaoe^ S^ensuit rEyangile de lesns Ohrist 
(Maro 1, 1): oombien qu'il nW ia besoin d'aniasser 

S^ages pour prouyer une ohose si notoire. lesus 
hrist donques & son adyenement a prodnit et ckure- 
ment mis en ayant la yie et immortiJit^ par TE- 
yangile. Ce sont les mots de sainot Paul (2 Tim. 
1, 10):.ausquels il n'entend pas que lesPeres ayent 
est^ plon^ en tenebres de mort, iusques 4 ce que 
le FUs & Dieu eust yestu nostre chair: mais il 
reserye oe priyilege d'honneur k TEyangile» que c^est 
une ambassade nouyelle et non aocoustum^, par 
laquelle Dieu acoomplit ee qu^il ayoit promis, et 
nous represente ^) eyidemment la yerit^ de ses pro- 
messes. Oar oomoien que les fideles ayent tousiours 
e3q[>eriment6 Tautre dire de sainct Paul estre yeii- 
table, c^est que toutes les promesses de Dieu sont 
Ouy et Amen en lesus Ohrut (2 Oor. 1, 20), d'au- 
tant qu'eIIos ont est^ seeU^ en leurs ooaurs: toutes- 
fois ponroe qu'il a aooom]^ toutes les parties de 
nostre salut en sa chair, c'est k bon droit qu^une 
telle monstre de la chose presente^) a son tiltre 
nouyeau et singulier selon sa dignit^. A quoy tend 
la sentence de lesus Ohrist, quand il dit, Yous yer- 
rez doresnayant ') les oieux ouyers^ et les Ai^es 
de Dieu montans et desoendans sur le Fils de 
rhomme (lean 1, 51). Oar combien qu'il regarde 
dfc la yision qui fot donn6e au sainct Patriarohe 
lacob, de reschelle sw laquelle Dieu estoit assis, ^) 
si est-ce qu'il yeut magnifier par ceste marque oom- 
bien sa yenue est precieuse et desirable, c'e6t qu'elle 
nous a ouyert le royaume des cieux pour nous y 
faire entror priy6ment. *) 

3. Toutesfois qu'on se garde bien de la resyerie 
diabolique de SeryBt, lequel youlant exalter la gran- 
deur de la graoe de Ohrist, ou bien iGEusant semblant 
dV tendre, abolit du tout les promesses, comme si 
elles ayoyttit pris fin ayee les fi^es. <) n pretend 
oeste couyerturey que par rEyangile raccompIi»sement 
des promesses nous est apport6, oomme 8'il n'y a- 
yoit nuUe dsitinotion enta^ lesus Ohrist et nous. 
Tay naffueres adyerty que Ohrist n'a rien obmis ne 
laiss^ uerriere de tout ce qui estoit requis & la 
somme de nostre salut: mais o^est trop sottement 
argu^y de dire que noos iouyssons desia dea bieiis 

?u'il nous a acqms: oomme si ce que dit siunot 
^aul estoit fiiux, que nostre salut est cachd sous 
esperance (Rom. 8, 24). le confesse bien qu'ea 



1) Le kOm ajoulte: in filii persona. 

2) monstre de la efaoae presente: viva ipsarenmi ezi^flufcio. 
S) 1561 «.: doresena^ant. 

4) sur kquelle Dieu estoit aesis , n^est pas dams le hUm, 

5) priy^ment, le latin eet pku clair: ut fuailiaris pateal 
ingressus. 

6) avee^ les figpresy te latin dit: mmxd cum lege. 
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oroyant en lesus Ohrist nous passons de mort k vie: 
mais 11 nous £Aut aussi de nostre costd retenir la sen- 
tence de sainct lean (1 lean 3, 2): combien que nous 
saohions que nous sommes enfims de Dieu, toutesfbis 
qu'il n^est pas encore apparu/iusques k ce que nous 
soyons fEiits semblables k Inj, assavoir, quand nous 
le yerrons face h fBce tel qu^il est. Oombien donc 
que lesus Ohrist nous presente en rEvangile une 
vraye et droite plenitude de tous biens spirituels, 
toutesfois la iouyssance en est encore cach6e sous 
la garde ec comme sous le cachet ^) d'espoir, iusques 
^ ce qu'estans devestus^) de nostre chair comiptible, 
nous soyons transfi^rez en la gloire de celuy qui 
nous precede en ordre. Oependant le sainct Esprit 
nous commande de nous reposer sur les promesses: 
rauthorit^ duquel doit bien rabattre tous les abbays *) 
de ^) ce chien mastin. ^) Oar comme dit sainct 
Paul, la crainte de Dieu a les promesses tant de 
la vie presente que de la vie a venir: pour laquelle rai- 
son il se glorifie d^estre Apostre de Ohrist selon la pro- 
messe de vie qui est en Iny (1 Tim. 4, 8; 2 Tim. 1, 1). 
Et ailleurs il remoustre que nous avons les mesmes 
promesses qui anciennement ont est^ donn^ aux 
saincts Peres (2 Oor. 7, 1). Bref,«) il constitue la 
somme de nostre salut en cecy, c'est que nous sommes 
seellez deTEspritde promesse: comme de fait nous 
ne possedons point lesus Ohrist, sinon entant que 
nous le recevons et embrassons, estans revestus des 
promesses de TEvangile. De 1& se fait qu'il habite 
en noz coeurs, et neantmoins nous sommes eslongnez 
de luy comme pelerins, d'autant que nous cheminons 
en foy et non pas par veue (2 Oor. 5,7). Et ces 
deux articles ^accordent bien: c'est que nous posse- 
dons en lesus Ohrist tout ce qui appartient & la 
perfection de la vie celeste, et neantmoins que la 
foy est une vision des choses qui ne se voyent point 
(Hebr. 11, 1). Seulement il est d. notter que la di- 
yersitd de la Loy et de rEvangile gist en la nature 
ou.qualit^ des promesses, pource que rEvangile nous 
monstre au doigt ce qui a est^ anciennement figur^ 
sous ombres obscures. 

4. Par mesme moyen est aussi conveincu Ter- 
reur de ceux qui en opposant la Loy k rEvangile, 
n'ont autre regard qu'd. la diversitd qui est entre 
les merites des oBuvres et la bont6 CTatuite de Dieu 
par laquelle nous sommes iustifiez. le confesse bien 
que telle c^Hnparaison ne doit point estre reiett^e, 

Eynree que sainct Paul souvent par le nom de la 
oy entend la reigle de bien vivre que Dieu nous 



1) et comme sous le cachet, ne ae trome paa dam le latm. 

2) 1562: desvestus. 

3) 1561 8.: abboiB. 

4) de ce chien mastiii, le kUm: impuri illras cank. 

5) 1560: mattin. 

6) 1562 e.: Brief. 
Caivmi opera. VoL 111. 



a baill^, et par laquelle il requiert et exige ce que 
nous luy devons, ne nous donnant nul espoir de 
salut, si nous ne luy obeyssons en toutet par tout: 
et au contraire, nous menassant ^) de malediction, 
si nous defaillons tant peu que ce soit. H suit ce 
stile voulant enseigner que nous ne plaisons d. Dieu 
que de sa pure bont6, entant qu^il nous repute 
iustes nous pardonnant noz &utes, pource qu'autre- 
ment robservation de la Loy, d. laquelle le loyer 
est promis, ne se trouveroit en homme vivant. 
Parquoy sainct Paul use d^une &9on de parler bien 
jpropre, faisant la iustice de la Loy et de rEvan^e 
contraires \V\mQ k Tautre. Mais rEvangile n est 
point tellement succed6 d. toute la Loy, qu^il ait ap- 
port6 une &^n pleinement diverse de nous sauver: 
mais plustost pour asseurer et; ratifier oe qui estoit 
]k promis, et conioindre le corps avec les ombres. 
Oar lesus Ohrist en disant que la Loy et les Pro- 
phetes ont est6 iusques ^ lean (Matth. ll^ 12; Luc 
16, 16), n'entend pas que les Peres soyent demourez 
plongez en la malediction, laquelle tous ceux qui 
sont serfe de la Loy ne peuvent esohapper: mais 
qu'ils ont est^ entretenus sous les rudimens, et ne 
sont point montez iusques d. une instruction si haute 
comme elle est comprise en rEvangile. Parquoy 
sainct Paul appellant rEvangile, La puissance de 
Dieu en salut d. tous croyans, adiouste qu'il a tes- 
moigna^e de la Loy et des Prophetes (Bom. 1, 16). 
Et en la fin de la mesme Epistre, combien qu^il 
dise que c'est la publication du secret •) qui avoit 
est^ cach6 de tout temps: pour mieux liquider son 
sens, il adiouste que ce mystere a est^ manifest^ 
par les Escritures des Prophetes. Dont nous avons 
k recueillir, quand il est fiedt mention de toute la 
Loy> que rEvanple ne diffsre d'icelle sinon au re- 
gard de la manifestation plus grande. Au reste, 
d'autant que lesus Ohrist nous a desploy^ une af- 
fluence incstimable de grace, non sans cause il est 
dit qu'& sa venue le royaume celeste de Dieu a est6 
dress^ en terre. 

5. Or lean Baptiste a esl^d interpose entre la 
Loy et PEvangile, ayant comme une charge moyenne 
et prochaine de Pune et de Tautre. Oar combien 
qu'en nommant lesus Ohrist PAgneau de Dieu et 
sacrifice pour eifacer les pechez et nettover toutes 
macules,^) il ait compris la somme de lEvangile, 
toutesfois pource qu'il n'a point expliqu6 ceste gloire 
et vertu incomparuble qui s^est monstar^e en la 
resurrection de Ohrist, voila pourquoy il est feit in- 



1) 1562: mena^t 

2) 1562: demeurez. 

8) que c'e8t la publication du secret, le latm eei plue ex- 
pUeite et phte dair: praeconimn lesu Christi revelationem esse 
tradit mysterii ete. 

4) et neitoyer toates maciiles, ne se tnmvepae dans h lalm. 
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ferieur aux Apostres. Car c^est ce qu^emportent 
les mots de lesuB Christ, combien qu^entre tous 
ceux 'qui Bont nais de femme lean Baptiste soit le 
plus grand, que toutesfois celuy qui egt moindre 
au royaume de$ oieux^ est plus excellent que luy 
(Matth. II, 11). Car il n'e8t point \k question de 
priser les personnes: mais apres aroir prefer^ lean 
k tous les Prophetes, il exalte rEvan^e en degr^ 
souyerain, et le nomme ^ sa faqon conunune, ^7." 
aume des cieux. Quant k ce que lean responoit 
aux messagiers^) des Scribes, qu^il n'estoit seule- 
ment qu'une yoix (lean 1, 23), comme se mettant 
au dessous des Prophetes: ce n'estoit point par hu- 
milit^ feinte,, mais il entendoit que Dieu pe luy a- 
voit point commis quelque message particulier, mais 
seulement qu'il fiusoit offioe de heraut, pour fiEure^) 
place au grand 'Roj, et preparer le peuple d. le re- 
cevoir: selon qu'il ayoit est6 predit par Malachie, 
Voicy, *) i'enyoye Elie mon Prophete deyant que 
le grand iour du Seigneur et terrible vieime (Mal. 
4, 5; 3, 23). Et de fait, en tout le cours de sa 
predication il n'a fait autre chose que d'^prester 
des disciples ^ Christ, comme il prouve par Isaie 
que ceste charge luy a est6 commise d'enhaut 
C'est aussi en ce sens qu'il a est^ nonun^ par lesus 
Christ, Une lampe ardante et luisante (lean 5, 35): 
pource que la pleine clart^ du iour n'estoit point 
enoores yenue. Toutesfois cela n'empesche qu il ne 
soit nombr6 et tenu entre les prescheurs de TEyan- 
gile: comme de fait il a us^ du mesme Baptesme 
lequel depuis a est6 commis aux Apostres. Mais 
ce qu'il a commenc^ n'a pas est^ accomply iusqu'& 
ce que le Fils de Dieu estant lev^ en la maiest^ 
de son empire,. a donn^ un cours plus libre, et plus 
grand avancement d. ses Apostres. 



CHAPITBE X. *) 

De la similitude du vieil et nouveau 
Testement. 

1. ^) n peut desia estre notoire par ce que nous 
avous deduit, que tous ceux que Dieu a voulu adopter 



1) Le latm dit: mminmB. 

2) 1561: messagers. 

3) pour faire .... receyoir, n^eii pas dt^ns le laHn» 

4) 1561: yoici. 

5) Le Ch. X, est forme de la premiihre moitie du ChO' 
pitre ^ dane le$ editions ant^rieures d 1559 porte le Htre: 
De la similitode et difference du rieil et nouveau Teitament. 
Ceet dans Ved, de 1541 le Ch, VIL, dane le$ ddd. euivantes, 
d^m$ eeUe de 1545, U Ch, XI (§. 1~23). 

6) 1551 $. Ch, XL §. 1 (1541 Ch, VIL p, 433; 1545 p. 
640). Dan$ fancienne redaction ce Chap. commen^ait ainai: 
Pay ezpoB^ icy (1545 $.: cy) dessas, comme Tay peu, la somme 



dte le oommencement du monde en la oompaffnie 
de son peuple, ont est^ par meame raison ^) alliez 
ayeo luy, estans oonioints d'un mesme lien de doo- 
trine que eeUe que nous ayons: mais pource qu'il 
est bien requis que cest artiole soit confermd, i'ad- 
iousteray comme par forme d'accessoire, oomment 
c'est que les Peres ont est^ participans d'un meone 
heritage ayec nous, et ont esper^ un salut conmiun 
par la grace d'un mesme Mediateur: et toutesfois 

;u'en telle societ^ leur condition a est^ diyerse. 
)t combien que les tesmoignages que nous ayons 
cueillis de la Loy et des Prophetes suffisent k prou- 
yer qu'il n'y a iamais eu au peuple de Dieu autre 
reigle de piet^ et de religion que celle que noas 
tenons/ toutesfois pource que souyent il est pari^ 
aux ^) Docteurs anciens de la diversit^ du yi^ et 
du nouyeau Testament d'une ') &Qon rude et aspre, 
et qui pourroit engendrer scrupule k ceux qui ne 
sont pas trop aigus, il m'a sembl^ adyis bon de fBure 
un traitt^ particulier pour mieux discuter ceste ma- 
tiere. Dayantage, ce qui autrement esloil tresutile, 
nous est necessaii^e k cause de rimportunit^ tant^) 
de ce monstre Beryet, que d'aucuns Anabaptistes, 
lesquels n'ont autre estime du peuple d'Israel que 
comme d'un troupeau de porceaux: yeu qu'ils 
pensent que nostre Seigneur Tait youlu seulement 
engraisser en terre comme en une auge, ^) sans espe- 
rance aucune de rimmortalit^ celeste. Pourtant 
afin de retirer tous fideles de oest erreur pestilent^ 
pareiUement de deliyrer les simples personnes de 
toutes difficultez lesquelles yiennent en rentende- 
ment, quand il est £Eut mention de quelque diyer- 
sit6 entre le yieil et nouyeau Testament, regardons 
brieyement que c'estqu'ont de semblable ou divera, 
TalliiMice que le Seigneur a feite deyant •) radyene- 



de la doctrine chrestienne: laquelle gist en la congnoissanca 
de Dieu et de nous, et par laquelle nous obtenons salnt 
Maintenant il nons fault adiouster nn article leauel il est bten 
expedient d'entendre, pour establir la verit^ dicelle doctrine 
que nou8 avons enseign^e. Cest que tous les hi^mmes, que 
Dieu a iamais depuis le commencement du monde appeUez en 
la compaignie de son peuple, sont parvenuz en uue telle grace 
par ceste doctrine, et ont est^ uniz avec Dieu par le lymdl- 
ceUe. Combien que les tesmoijnuiges que nous avons auem- 
blez, tant de la Loy que des Prophetes, pour approuver ce 
que nous disions, monstrent suffisamment, qu'U n^y a iamais 
eu au peuple de Dieu autre reigle de sainctet^ et refigion: 
n«antmoins ponrce que les Docteurs souvent font de longiM 
disputes touchant la difference du vieil et noaveftu Testament, 
lesquelles pourroient engendrer quelques scrupules aox sim- 
ples gens: U m'a semble advis bon de faire un traict^ partt- 
culier. pour mieuz discuter ceste matiere etc, 

1) par mesme raison. 2« latin dit: eadem lege. 

2) 1562: ^s. 

3) d'une .... aspre, n'e$t pa$ dan$ le hUn, 

4) tant de ce monstre Servet, que, additian de 1559. 

5) comme en une auge, nianijue dan$ le tatmu 

6) 1561: avant. 
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ment de Ohrist aveo le peuple d'lBrael, et oelle 
qu'il a feite aveo noua apres Pavoir manifest^ en 
ohair. 

2. >) Or l'un et Tautre se peuvent despesoher en 
un mot: o^est que rallianoe ftdte aveo les Peres 
anoiens, en sa substanoe et yerit6 est si semblable 
d. la noetre, qu^on la peut dire une mesme aveo ioelle. 
Seudement elle diff^e en Pordre d'estre dispens^e. 
Mais pouroe que d'une telle brievet^ nul ne pourroit 
conoevoir oertaine intelligenoe, il faut poursuvvre 
cela plus amplement si nous voulons profiter quelque 
chose. En expliquant la similitude, ou plustost l'u- 
ni^ ^) d'ioeUe8, il seroit superflu de traiter derechef 
au long toutes les parties que nous avons desia de- 
pesch^es: et demesler •) ce qu'il faudra deduire>ail- 
leurs, il ne viendroit pas h propos. II nous &udra 
donc icy arrester en trois articles. Premierement, 
que le Seigneur n'a point propos^ aux luifs une 
Micit6 ou opidence terrienne, oomme un but auquel 
ils deussent aspirer: mais qu^il les a adoptez en 
esperance d'immortalit6, et leur a revel6 et t^stifi^ 
ceste adoption, tant par visions qu*en sa Loy et en 
ses Prophetes. Secondement, que ralliance par la- 
quelle ils ont est6 conioints avec Dieu n'a pas est6 
fond^ sur lours merites, mais sur la seule miseri- 
corde d'iceluy.*) Tiercement, qu'ils ont eu ot cognu 
Ohrist pour Mediateur, par lequel ils estoyent oon- 
ioints & Dieu, et estoyent fieuts participans de ses 
promesses. Le *) second, pource qu'il n'a pas en- 
oores est^ assez esolairoi, sera plus amplement de- 
monstr^ en son lieu. Oar nous prouverons par 
beaucoup de oertains tesmoignages des Prophetes, 
que tout ce que le Seigneur a fait ou promis iamais 
de bien & son peuple, et provenu de sa pure bont6 
et clemence. Le troisieme, nous 1'avons aussi de- 
monstr^ <^k et Ik assez fiEM)ilement: mesmes nous 
avons aucunement touch^ le premier en passant 

3. •) Mais pource que cedtuy-oy appartient de 
phis pres k la cause presente et qu'il y en a plus 
de debat et de controversies , il nous &ut mettre 
plus grandediligence k 1'expliquer: neantmoins il nous 
y feut arrester en telle sorte, que s'il y a quelque 
chose qui de&ille encores '^) k la droite exposition 
des autres, nous le depesohions brievement selon^) 



1) 1551 $. §. 2 (1541 p. 434: 1546 p. 640 s.). 
S) 1541 9.:uiiH6. 

8) et de mesler .... 4 propoB, apparUewt d Ja demitre 
redaetion. 

4) d'icelay, le latin dit: Bei vocantis. 

5) 1541 8.: Le secoud nous doibt estre tout notoire, vea 
que noas ayons proay^ claireiAent par tant de tesmoignages 
des Prophetes, qae etc. 

6) 1551 §. 3 (1541 p. 434 s.; 1545 p. 641 $.). 

7) encores, manque dana les anciennes 4dd. 

8) selon que ropportonit^ le portera, addiHon de 1559. 
Ces addOions ne peuvent pae provenir de la mam de Odlvin, 



que ropportunit6 le portera. L'Apostre certes nous 
oste toute doute des trois, quand il dit que le Sei- 
gneur avoit lon^ temps auparavant promis l'Evan- 
gile de lesus Ohnst par les Prophetes en ses sainotes 
Escritures, lequel il a publi^ maintenant au temps 
qu'il avoit determin6. Item, que la iustioe de Poy, 
laquelle est enseign^e en 1'Evangile, a est^ testifi6e 
en la Loy et par les Prophetes (Rom. 1, 2; 3, 21). 
Certes, PEvangile ne retient point les coDurs des 
hommes en une ioye de la vie presente, mais les 
esleve & resperance d'immortalit6: et ne les attache 
point aux delices terriennes, mais demonstrant >) 
Fesperance laquelle leur est prepar6e au ciel, les 
transporte en naut. Oar & cela nous mene la defini- 
tion qu*il en met en un autre lieu: Depuis, dit-il, 
que vous avez creu k TEvangile, vous avez est^ 
marquez du sainct Esprit, ^) lequel esi arre de nostrc 
heritage, etc. ") Item, Nous avons entendu de vostre 
foy en Ohrist, et de vostre charit^ envers lee fideles, 
d. cause de l'esperanoe que vous avez au oiel, la- 
quelle vous a est6 annonc^ par la ^octrine de l'E- 
vangile. Item, Le Seigneur nous a appellez par 
son Evangile en participation de la gloire de nostre 
Seigneur lesus Christ (Ephes. 1, 13; Ool. 1, 4; 2 
Thess. 2, 14). De \k vient aussi qu'il est appellc^ 
Doctrine de salut, Puissance de Dieu pour sauver 
tous croyans, et Royaimie des cieux (Bphes. 1, 13; 
Rom. 1, 16). Or, si la doctrine de 1'Evangile est 
spirituelle, et nous donne entr^ en la vie incorrup- 
tible, ne pensons pas que oeux ausquels 1'Evangile 
a est^ promis et presch^, se soyent amusez comme 
bestes brutes k prendre leurs voluptez corporelles, 
ne se souoians de leurs ames (Luo 9, 62). Et ne 
&ut point que quelcun oaville icy que les promesses 
lesquelles Dieu avoit anciennemeat donn6es de TE- 
vangile par ses Prophetes, ont est^ destin^es au 
peuple du nouveau Testament. Car TApostre, im 
peu apres avoir mis ceste sentence, que TEvangile 
a est6 promis en la ^oy, adiouste pareillement, que 
tout oe que la Loy contient 8'adresse proprement k 
ceux qui sont 6ous la Loy (Rom. 3, 19). le con- 
fesse bien que c'est k autre propos: mais il n'e8toit 
pas tant oublieux, qu'en disant que tout ce que la 
Loy enseigne appartient aux Iui&, il ne pensast k 
ce qu'il avoit dit auparavant, touchant de TEvan- 
gile promis en la Loy. H demonstre donc claire- 
ment en oe passage, que le vieil *) Testament re- 



eUee ehanfent le eene du texte to^, gue voici: sic tamen ut 
si qaid ahoram explicalioni adhae deest, obiter safficiatur yel 
opportano deinde ioc6 addatar. 

1) demonstrant, le laitin porte: annuntians. 

2) du sainct Esprit, le latin: spirita ^romissionis sancto. 



8) etc.j 491 lieu de eet etc. le tatin ajouU: in redemptio- 



nem acquisitae possessionis. 
4) 1561: yieux. 
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gardoit prinoipalement k la yie fiitare: veu qu'il dit 
que lee promesses de 1'Evangile y sont comprinses. 

4. ^) Par une mesme raison il 8'en8uit qu'il con- 
sistoit en la miserioorde gratuite de Dieu, et avoit 
8a fermet^ en Ofarist. ^) Car la predication Evange- 
lique ne chante autre chose, sinon que les poyres 
pecheurs sont iustifiez par la demence patemelle 
de Dieu, sans Favoir merit^. Et toute la somme 
d'icelle est comprinse en lesus Ohrist Qui osera 
donc priver les luifs de Christ, ausquels nous oyons 
1'alliance de rEvangile avoir est6 faite, de laquelle 
le fondement unique est ChriBt? Qui est-ce qui les 
osera estranger de 1'esperanoe de salut gratuit, yen 
que nous oyons que la doctrine de foy leur a est^ 
administr^, laquelle nous apporte iustice gratuite? 
Et afin de ne fiure long debat d'une chose trop 
olaire, nous ayons pour cela une sentence notable 
du Beigneur lesus: Abraham, dit-il» a est^ esmeu 
d'un grand desir de yoir mon iour: il Pa yeu, et 
s'en est resiouy (lean 8, 56). Ce qui est Id. dit 
d'A^braham, rApostre monstre ayoir est6 uniyersel 
en tout le peuple fidele, quand il dit que Christ a 
est^ hier et auiourdhuy, et8eraetemellement(Hebr. 
13, 8). Car il ne parle pas seulement de la divi- 
nit6 etemelle de Christ, mais de la cognoissance fle 
sa yertu: laquelle a est^ touiours manifest6e '^) aux 
fideles. Pourtant la yierge.Marie et Zacharie on 
leurs Cantiques, appellent le salut qui est reyel6 en 
Chridt, un accomplissement des promesses, lesquelles 
Dieu ayoit faites ^ Abraham et aux Patriarches 
(Luc 1, 54. 55. 72. 73). 8i Dieu en manifestant 
son Cbjist 8'est acquit^^) de son serment ancien, 
on n'e peut dire que la fin du yieil Testament n'ait 
est^ eil Christ, et en la yie eteraelle. 

5. ^) Dayantage, TApostre non seulement £Ait le 
peuple d'l8rael pareil et egal k nous em la grace 
de Talliance, mais aussi en la signification des Sa- 
cremens. Car youlant espoyanter les Corinthiens 
par leur exemple, 4 ce qu'il8 ne tombassent en 
mesmes crimes que Dien ayoit grieyement puniz en 
iceux, il ^) use de ceste pre&ce: que nous n'ayons 
point ^ucune prerogatiye ou dignit^, laquelle nous 
puisse deliyrer de la yengeance de Dieu, qui est ye- 
nue sur eux (1 Cor. 10, 1. 6. 11). Qu'ainei soit, 
non seulement nostre Seigneur leur a fiut les mes- 
mes benefices qu'il nous Mt, mais aussi a illustr^ 
sa grace entre eux par mesmes signesetSaeremens: 
comme 8'il disoit, H yous semble que yous estes 



1) 1651 §. 4 (1541 p. 435; 1545 p. 643). 

2) et avoit sa fermet^ en Christ, le latm dit: et Christi 
interceBsione fuisse confirmatom. 

3) 1541 &: dispens^. 

4) 1562: acquitt^. 

5) 1551 §. 5 (1541 p. 436; 1545 p. 643). 

6) il, manque da$i8 1541 $. 



hors de danger, pouroe que le Bapteeme dont yous 
ayez est^ marquez et la Cene du 8eigneur ^) ont 
des promesses singulieres: cependant, en mesprisant 
la bont^ de Dieu, yous yiyez dissolument: mais il 
yous fiftut penser que les luife n'ont pas est^ des- 

g:)uryeus des mesmes Sacremens, contre lesquels le 
eigneur n'a pas laiss^ pour oela d'exercer la ri- 
gueur de son iugement Hs #nt est6 baptisez au 
passage de la mer rouge, et en la nu6e qui les de- 
fendoit de rardeur du soleiL Ceux qui repugnent 
d. ceste ^octrine, disent que ^'a est^ Baptesme char- 
nel, correspondant au nostre spirituel selon quelque 
siniilitude: mais si cela leur est conced^, rargnmait 
do PApostre ne procedera point, lequel a yotilu oe- 
ter aux Chreetiens ceste yaine fiance, de peoaer 

3u'ils fiissent plus excellens que les luife, k cause 
u Baptesme. Et meemes ce qui s'ensuit inoon- 
tinent apree, ne se peut nullement cayiller: o'e8t 
qu'ils ont mang^ la mesme yiande spirituelle, et bea 
le meeme breuyage spirituel qui nous est donn^: 
exposant que c'e8t lesus Christ 

6. ^) Mais ils obiectent encore pour abbatre 
rauthorit^ de sainct Paul, le dict de Christ, Yos 
peres ont mang^ la manne au desert, et sont morte: 
quiconque mangera ma chair, ne mourra point eter^ 
nellement,(Iean 6, 49 — 51). Mais Tun 8'accoHe 
facilement ayec Tautre. Le Beigpeur lesus, pource 
qu'il addressoit sa parolle & des auditeurs qui cher- 
choyent seulement de repaistre leurs yentres, ne se 
Boucians gueres de la yraye nourriture des ames, 
accommode aucunement son oraison 4 leur capaoitd: 
et prindpalement il fait ceste comparaiBon de la 
manne ayec son corps selon leur sens. Ils reque- 
rojent que pour ayoir authorit^, il approuyast sa 
yertu par quelque miraole tel que Moyse ayoit fiut 
au desert, quand il*) ayoit fiEut plouyoir du del La 
manne. Or en la manne ils n'apprehendoyent rien, 
sinon un remede pour subyenir k leur indigence 
corporelle, de laqucdle le peuple estoit press^ au de- 
sert Ils ne montoyent point si haut, que de oon- 
siderer le mystere que touche sainct Paul. Chnst 
donc, pour demonstrer combien ils deyoyent attendre 
un plus grand et excellent benefioe de soy, que ce- 
lu^ qu'il8 pensoyent leurs peres avoir receu de Moyse, 
£Eut ceste comparaiBon: Si Q'a est^ un si digne mi- 
rade, k yostre opinion, que le Seigneur a enyoy6 
k son peuple de la yiande celeste ^) par la main 
de Moyse, k, ce qu'il ne perist point de fidm, mais 
fhst su8tent6^) pour quelque temps: de oela cog- 



1) Le laim t^oute: quam quotidie suscipitis. 

2) 1551 §. 6 (1541 p. 437; 1545 p. 643 «.). 

3) quand i! . . . . naime, ie kUm dU tmpl&mmi 
na e coelo impetraTerat. 

4) de la Tianae celeste, le Uuin dit: coelestem cibom. 

5) 1562: substent^. 
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noissez oombien plus pretieuBe *) est la yiande la- 
queUe apporte immortalit^. Nous voyons ponrquo^ 
c'e8t que le Seigneur a laiss^ derriere oe qui estoit 
le prineipal en Ta manne, en prenant seulement la 
moindre utilit^ d'icelle: c'est que les luifs, comme 
par reproohe luy avoyent obiect^ Moyse, iequel avoit 
secouru le peuple dlsrael en sa necessit^, le re- 
paissant miraculeusement de manne. H respond 
qu'il est dispensateur d'une grace bien plus pre- 
tieuse: au prix de laquelle ce que Moyse avoit &it 
au peuple alsrael n'estoit quaei rien, combien qu'il8 
restimassent tant. Sainct Paul considerant que le 
Beigneur, quand il avoit fait plouvoir la manne du 
ciel, n'avoit pas seulement voulu envoyer viande 
corporelle d. son peuple, mais luy avoit aussi voulu 
donner un mystere spirituel, pour figurer la vie eter- 
nelle qu'il devoit attendre de Christ, traite cest ar^ 
gument comme il estoit digne d'estre bien expliqu^. 
I^ourtant nous pouvons condurre sans doute, que 
les mesmes promesses de vie etemelle, qui nous^nt 
auiourdhuy present^es, non seulement ont este com- 
muniqudes aux luifs^ mais aussi leur ont est6 seell^ 
et conferm^es par sacremens vrayement spirituels. 
Laquelle °) matiere est amplement deduite par sainct 
Augustin contre Fauste Manich^en. 

7. ^^ Toutesfois si les leoteurs aiment mieux 
d*ouyr*) un recit des tesmoignages de la Loy et 
des P)^phete6, ausquels ils voyent que ralliance 
spirituelle dont nous sommes auiourdhuy possesseurs, 
a est^ aussi bien commune aux Peres, selon qu'il 
nous est declair^ parChrist et sesApostres, ie tas- 



1) 1562: precieuse. 

2) viande corporelle, le latin a: pastuin. 

3) Laquelle matiere etc^ addUum de 1551. 

4) 1551 §. 7 (1541 p, 438: 1545 p. 644). Le texte du 
eommeneement de ce ^, tel gue le prdsentent les ddd. de 1560 
et 8. diffhre de c^i des iaUions anterieures, Void ceiui de 
1541 ei s. : 8i les lecteurs a^rment mienx contempler en la Loy 
et anx Prophetes ceste revelation de Talliance spirituelle de 
Dieu, laquelle nous avons monstr^ de la boucne de lesus 
Christ et de ses Apostres, y estre contenue: le suys content 
de luy satisfaire en cest endroit: et ce d'autant plus volun- 
tiers, qne les adversaires seront ainsi dIus pleinement convain- 
eu2, k fin de ne pouvoir tergiverser. Mous commencerons par 
une demonstration laquelle combien que ie ne doubte pas qu'e]le 
ne soit frivole et quasi ridicule aux Anabaptistes , selon que 
fierement ilz mesprisent toutes raisons: neantmoins elle aura 
prande importance envers toutes personnes dociles et de sain 
ragement Cest que puis que Dieu 8'est communiqu^ par si^ 
paroUe de vie k touB cenx qu^il a iamais receuz en srace: de 
cela il fanlt inferer. qn'il les a fiiictz partidpans de la vie 
etemelle. le dy qu^en la parolle de Dieu il y a telle eificace 
de vie, qne la communication d'icelle est une trescertaine vi- 
vification de Tame. Fentendz communication et non pas ceste 
generale et commune, laquelle est espandue par le ciel et la 
terre et sur toutes creatores du monde. Car combien qu'elle 
vivifie toutes choses selon leurs natures diverses: toutesfois 
elle ne les delivre pas toutet de comiption etc. 

5) 1562: ouir. 



cheray do satisfaire . d. cecy: yoire d'aatant plus 
volontiers, afin que les contredisans soyent tant plus 
conreincus, et ne puissent tergirerser cy apres. le 
commenceray par im argument qui sera estim^ de- 
bile, et quasi ridicule entre les Anabaptistes, mais 
sera d'as8ez ^nde importance envers toutes gens 
de raison et ae iugement. le pren donc cecy pour 
resolu, qu'il y a une telle yigueur en la paroUe de 
Bieu, qu'elle suffit k viyifier les ames de tous ceux 
qui y participent. Car ce dire de sainct Pierre a 
tousiours est6 vray, que c'est une semence incorrup- 
tible, laquelle demeure itiamais: comme aussi il le 
conferme par les mots d'Isaie ^l Pierre 1, 23; Is. 
40, 6). Or puisque Dieu a iadis conioint avec soy 
les luifs par ce lien sacr^ et indissoluble, ^) il n'y 
a doute qu'il ne les ait separez et mis k part, pour 
les faire esperer en la vie etemelle. Gar en disant 
qu'ils ont receu et embrass^ la ParoUe pour estre 
unis de plus pres ayec' Dieu: ie n'enten pas ceste 
espece eenerale de communiquer ayec luy, laquelle 
s^espand au ciel et en la terre, et en toutes crea- 
tures. Car oombien qu'il yiyifie toutes choses par 
son inspiration, assayoir chacune selon la propriet^ 
de sa nature, toutesfois il ne les deliyre de la ne- 
cessit^ de corruption; mais celle dont ie parle est 
speciale, par laquelle les ames des fideles sont il- 
lumin^es en la cognoissance de Dieu, et aucunement 
coniointes d. luy. Comme ainsi soit donc qu'Abra- 
ham, Isaac, No^, Abel, Adam, et les autres Peres, 
ayent adher^ k Dieu par ime telle illumination de 
sa paroUe, ie dy qu'il n'y a nulle doute qu'elle ne , 
leur ait est^ une entr6e au royaume etemel de Dieu ; 
car c'estoit une yraye participation de Dieu, laquelle 
ne peut estre sans la grace de la yie etemelle. 

8. *) Si cela semble adyis aucunement obscur, 
yenons au formulaire mesme de Talliance, lequel 
non seulement contentera tous esprits paisibles, mais 
aussi redarguera sufiEisamment 1'ignorance de ceux 
qui s'efforcent de contredire. Le Seigneur a fiut 
tousiours ceste paction ayec ses serviteurs: le yous 
seray pour Dieu, et yous me serez pour peuple 
(Ley. 26, 12). Sous ces parolles les Prophetes 
mesme exposoyent, yie et salut et la sonmie de 
toute beatitude estre comprise. Car ce n'est point 
sans cause que Dayid souyent prononce le peiq)le 
estre bien-heureux, lequel a le Seigneur pour son 
Dieu: et la gent bien-heureuse, laquelle il a esleue 
pour sdn heritage (Ps. 144, 15; 33, 12); ce qui ne 
B'entend point aune felicit^ terrienne: mais pouroe 
qa'i] rachete de mort, ccmserve k iamais et entretient 
en sa miserioorde tous ceox qa'il a receos en la 
compagnie de son peuple. Comme aussi il est dit 



1) et indissoluble , mamque dans le latin. 

2) 1551 §. 8 (1541 p. m 5.; 1545 p. 645). 
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par les autres Prophetes^ Tu es nostre Dieu, nous 
ne mourrons point Item, Le Seigneur est nostre 
Roy et Legislateur, il nous sauvera. Item, Tu es 
bien-heureuxy Israel^ d'autant que tu as salut en 
Dieu (Hab. 1, 12; Ib. 33, 22; Deut. 33, 29). Mais 
afin de ne nous travailler beaucoup en choses super- 
flues, oeste remonstrance que nous feit rEsoriture *) 
^ et I& nous doit seule contenter: c^est que rienne 
nous defout pour avoir afiSuence de tout bien et 
oertitude de salut, moyennant que le Seigneur nous 
Boit pour Dieu. Et oela k bon droit: car si safaoe 
incontinent qu'eile reluist, est une trescertaine as- 
seurance de salut, comment se pourroit-ii declairer 
k rhomme pour son Dieu, qu'il no luy ouvrist quant 
et quant les thresors de salut? Oar U est nostre 
Dieu & telle condition qu'il habite au milieu de nous, 
comme il testifioit par Moyse (Lev. 26, 11 s.). Or 
on ne peut obtenir une tefie presence, sans posseder 
pareillement la yie. Et quandil ne leur eust est^ 
exprim^ darantage, ils avoyent assez claires pro- 
messes de la vie spirituelle en ces paroUes, le suis 
vostre Dieu (Ex. 6, 7): car il ne denon^oit pas 
seulement qu'il seroit Dieu k leurs corps, mais 
principalement k leurs ames. Or les ames, si elles 
ne sont coniointes avec Dieu par iustice, estans 
estrangeres de luy ellesdemeurentenmort: d'autre- 
part, qu'el]es ayont sa conionction, et elle leur ap- 
portera la ^) vie permanente. •) 

9. *) II y a encores plus, c'e8t que non seule- 
ment il se disoit estre leur Dieu: mais promettoit 
de restre tousiours, afin que leur esperance n'ac- 
quiesgant point 6s choses presentes, s'estendist & 
perpetuit^. Or que ceste locution du temps futur 
ait eu telle intelligence, il appert par plusieurs sen- 
tences des fideles, oti ils se consolent, s'asseurans 
que Dieu ne leur &udra iamais. Davantage, il y 
avoit un autre second membre en Falliance, lequd 
les oonfermoit encore plus amplement en cela, que 
la benediction de Dieu leur seroit prolong^ outre 
les limites de la vie terrienne. Cest qu'il estoit 
dit, le seray le Dieu de la lign^e apres toy (Gen. 
17, 7). Oar si le Seigneur, vouloit dedairer*) sa 
benevolence envers eux, ^) en bien &isant & leurs 
successeurs, il fidloit par plus forte raison, que sa 
Bftveur'') se demonstrast sui' eux mesmes. Oar Dieu 
n'e6t pas semblable aux hommes, lesquels transferent 
Tamour qu'il8 ont port^ aux trespassez, k leurs 



1) qae nous fiait l^EscfiUire, le kUm dU: paasim in Pro* 
phetis occurrit 

2) la yie permanente, le latin dU: perpetoam salatem 
secom ducet. 3) permanente, manque aana Ibil 8. 

4) 1551 §. 9 am p. 439; 1545 p. 640). 

5) 1562: declarer. 

6) envers eaz, le iexte latm dit: erea mortaos. 

7) 1541 $.: benignit^. 



enfSans, pource qu'ils n'ont plus la facult^ de leor 
bien &ire apres la mort. Mais Dieu, duquel la 
Iiberalit6 ') n'est point empesch6e par la mort, n'o8te 
point le frult de sa misericorde h oeux k cause des- 
quels il la monstre d. leurs successeurs en mille 
generations (Ex. 20, 6). Pourtant il a voulu par 
cela monstrer 1'affluence infinie de sa bont^, laquelle 
ses serviteurs devoyent mesme sentir apres leur mort, 
quand il la descrit telle, qu'elle s'espandroit *) sur 
toute la femiUe, mesmes apres*) leur trespas. Et 
le Seigneur a seell^ la verit^ de ceste promesse, et 
quasi en a monstr^ racoomplissement en 8'appellant 
le Dieu d'Abraham, d'Isaac et lacob, long temps 
apres leur mort (Ex. 3, 6; Matth. 22, 32; Luc 
20, 37). Oar ceste appellation n'eu8t-elle pas est^ 
ridicule, s'il8 estovent peris? Oar c'eust est^ autant 
comme s'il eust mt, le suis le Dien de ceux qui ne 
sont point. Pourtant les Evangelistes racontent 
que les Sadduciens furent conveincus de Ohrist par 
ce seul argument, tellement qu'ils ne peurent nier 
que Moyse n^eust t^tifi^ la resurrection des morts 
en ce passage. Et de Mt, ils avoyent aussi appris 
de Moyse, que tous les saincts sont en la main de 
Diou (Deut 33, 3): dont il leur estoit ais^ de oon- 
clurre, qu'il8 n^ sont point esteincts par mort, puis 
que celuy qui a la vie et la mort en sa puissanoe, 
les a receuz en sa garde^) et protection. 

10. **") Maintenant regardons ce qui est le prin- 
cipal de ceste controversie: assavoir si les fideles 
de rancien Testament n'ont pas tellement eet^ in- 
struits de Dieu, qu'il8 se recognoissent ^) avoir une 
vie meilleure ailleurs qu'en terre, pour la mediter 
en mesprisant ceste vie oorruptible. Premier^ent, 
la maniere de vivre qu'il leur a baill^ ^) n'e8toit 
qu'un exercice assiduel, par lequel il les admonneetoit 
qu'ils^ estoyent les ^Ius miserables du monde, s'il8 
eussent eu leur felicit^ en tenre. Adam, qui autre- 
ment estoit plus que mal-heureux par la seule re- 
oordation de sa felidt^ perdue, a ^^rande diffioolt^ 
& 8'entretenir povrement en travaillant tant qu'il 
peut (Gen. 3, 17— 19^ Et afin de n^estre perse- 
cut^ de ceste seule malediction de Dieu, ^ il re^it 
une destreese merveilleuse de oe dont il devoit avoir 
quelque soulagement De deux en^Ans qu'il a, run 
est meschamment nieurtry par la main de rautre 
(Oten. 4, 8). Oain luy demeure, lequel k bon droit 
u doit avoir en horreior et abomination. Abel, eBtant 



1) 1541 9.: benignit^. 
21 1541 8.: g^espandist 

3) mesmes apres lenr trespas, ne $e trouve ptU dan$ 1e latm, 

4) 1541 $.: tutele. 

5) 1551 8. §. 10 (1541 p. 440; 1545 p, 647). 

6) 1561 8,: recognoisso^ent. 

7) Le latm ajoute: divmitaB. 

8) Le kuin ajautei in solis mannnm laboribnB. 
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ainsi cruellement meurtry en la fleur de son aage^ 
noufi est exemple de la calamit^ humaine. No^ con- 
sume une grande partie de sa yie k bastir rarche 
avec grande fiwcherie et moleste (Qen. 6, 22), cepen- 
dant que tout le monde se resiouit en delices et 
plaisirs. Ge qu'il evite la mort, cela luy toume k 
plus grande destresse que s^il eust eu d. mourir cent 
fois. Car outre ce que Tarche luy est comme un 
sepulchre de dix mois, y a^il chose plus ennuyeuse 
que d'estre 1& tenu si long temps plong6 en la fiente 
et ordure des bestes, on un Iieu sans air? Apres 
avoir eschapp^ tant de difficultez, il tombe en ma- 
tiere de nouvelle tristesse. H se voit mocqu^ de 
son propre fils (Gen« d, 24): et est contraint de 
mauiure de sa propre bouche, celuy aue Dieu luy 
ayoit reserv^ du deluge pour un grana benefice. 

11. ^) Abraham certes nous doit estre luy seul 
comme im million, si nous conQiderons bien sa foy^ 
laqueUe aussi nous est mise en avant pour une tres- 
boxme reigle de croire (Gen. 12, 4): tellement qu'il 
nous &ut estre reputez de sa lign^ pour estre en- 
fans de Dieu. Or il n'y a rien plus repugnant k 
raison, que de reietter du reng des fideles oeluy 
qui est pere de tous' tellement qu'on ne luy laisse 
point le demier anglet entre tous. Or on ne le peut 
oster du nombre, mesme de ce degr6 tant honno- 
rable oil Dieu Ta colloqu^, que toute PE^lise ne soit 
abolie. Maintenant quant k sa condition, si tost 
qu'il est appell^ de Dieu, il est tir^ hors de son 
pays, arriere de ses parens et amis, et est priv^ 
des ehoses les plus desirables de ce monde: comme 
si Dieu de propos deliber6 Teust voulu despouiller 
de toute ioye terrienne. Incontinent qu'il est entr^ 
en la terre oi!i il luy estoit command^ d'habiter, il 
en est chass^ par famine. H se retire pour avoir 
secours en un pays oti, s'il veut sauver sa vie, il 
est contrainct d'abandonner ^) sa femme, ce qui luy 
eetoit plus grief que beaucoup de morts (Gen. 12, 
11 — 15). Est-il retourn^ au lieu de son habitade? 
il en est derechef chass^ par £Eunine. Quelle feli- 
cit^ est-ce d'habiter en une terre oti il luy fiolloit si 
souyent avoir indigence, et miasmes oii il luy falloit 
mourir de feim s'S ne s'en fust fiiy? •) H est re- 
dig^ en ime mesme necessit^ de quitter sa femme 
au pays d'Abimelec (Gen. 20, 2). Apres avoir va- 
gud $4 et lii plusieurs ann^es en inccniitudc, il est 
oontreint par noises et debats de ses serviteurs d^ 



1) 1551 t. §. 11 (1541 p. 441; 1545 p. 647 $.). Le eom- 
menremeni du §. <i^[>partient d la dernikre redaetion: Abrabam 
. . . . ne soit aoolie. Le camiHencement de la phrase qui euit 
est un peu modifid: Abraham, qoand il est premierement ap- 
peU^ de Dieu, est tyr^ hors de son pays, arriere de ses pa- 
rens et amys etc. 

2) d'abandonner, le texte latin dU: prostitaere. 

3) 8'il ne 8'en fust fuy, mangue dans V6d. de 1541. 



mettre hors de sa maison son nepveu, lequel il te- 
noit pour son enfent. H n'y a doute que ceste se- 
paration ne luy fust autant comme si on luv eust 
ooupp^ ou arrach^ Tun de ses membres. ^reu de 
temps apres il entend que les ennemis 1'emmenent 
captif. Quelque part ') qu'il aille il trouve une 
cruelle barbarie en tous ses voisinsy lesquels ne 
luy souffrent point de boire de Teau des puits qu'il 
a fouy; car s'il n'en eust est6 inquiet6, il n'en 
eust point rachet^ rusage: ^) Estant venu en sa 
demiere vieillesse, il se voit destitu^ d'enfant, qui 
est la chose plus dure qu'ait cest aage-l^ En la 
fin il engendre Ismael outre son esperance: mais 
encores l^ nativit^ luy en couste bien cher; car il 
est vex6 des opprobres de sa femme Sara, comme 
si en nourrissant rorgueil de sa chambriere^ il estoit 
cause du trouble qui estoit en sa maison. En ses 
demiers iours Isdac luy est donn^: mais avec telle 
recompense, que son fils aisn^ soit decbass^ et iett6 
comme un povre chien au milieu d'une forest. Apres 
qu'Isaac luy est demeur^ seul, auquel doit estre 
tout le soulas de sa vieillesse, il luy est fait oom- 
mandement de le tuer. Sauroit-on imaginer chose 
plus mal-heureuse, que dire qu'un pere soit bour- 
reau de son enfant r S'il fiist mort par maladie, 
qui n'eu8t estim^ ce povre vieillart •) mal heureuz, 
en ce qu'il luy eust est6 donn^ pour si peu de temps^ 
comme par moquerie, afin de luy doubler la douleur 
qu'il avoit de se voir destitu6 de lignde? S'il eust 
est^ tu6 d'un estrangier, la oalamiti eust est^ aug- 
ment^ d'autant; mais cela surmonte toute misere, 
de dire qu'il soit meurtry de la main de son pere. 
Bref , en toute sa vie il a tellement est^ torment^ 
et afflig^, que si quelcun vouloit representer comme 
en une peinture im exemple de vie miserable, il ne 
trouveroit rien plus propre. Si quelcun obieote que 
pour le moins il n'a pas est^ du tout miserable, en- 
tant qu'il est eschapp^ de tant de dangers, et a sur- 
mont^ tant de tempestes: ie respon que nous n'ap- 
pellerons pas une vie bien-heureuse, laquelle par 
difBcultez infinies viendra k longue vieillesse: mais 
en laquelle rhomme est entretenu paisiblement en 
bonne fortune. 

12. *) Venons k Isaac, lequel n'a pas tant en- 
dur^ de calamitez, mais toutesfois & grand'peine a- 
il eu le moindre goust du monde de quelque plai- 
sir ou liesse.' Et d*autrepart a exi>eriment6 les 
troubles, lesquels ne soufi&ent pas rhomme estre 
bien-heureux en la terre. La £Bmune le chasse de 
la terre de Canaan, comme son pere. Sa femm^ 



1) Quelque part .... I'a8age, addiUan de 1559. 

2) Le kUin aSoute: a rege Gerar. 
8) 1562: vieiUard. 

4) 1551 9. §. 12 (1541 p. 442; 1545 1). 648 $.). 
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luy eet arrach^e de son sein. Ses voisins le tor- 
mentent et molestent par tout oti il ya, en phisieurs 
sortes: tellement qa'il est contrainct de combatre 
pour Peau. Les femmes de son fils Esau luy font 
beaucoup d'ennuy en la maison (Gen. 26, 35\ H 
eet merveilleusement afflig6 par le discord ^) ae ses 
enfftns: et ne peut remecQer ^ un si grand mal, si- 
non en bannissant celuy qu'ii avoit benit Quant 
k lacob, il est comme un patron et figure de la plus 
^rande malheuret^ qu'on sauroit dire (Oen. 28, 5). 
Gependant qu'il est en la maison tout le temps de 
son en£Emce, il est torment^ d'inquietude, d. cause 
des menaces de son &ere, '^) ausquelles 11 eat en la 
fin contraint de ceder, estant fugitif de ses parens 
et de son pays. Outre rangoisse que luy apportoit 
le bannissement, il est rudement trait^ de son onde 
Laban. H ne suffit pas qu'il soit sept ans en ser- 
yitude dure et«inhumaine, sinon qu'en la fin il soit 
tromp^, en ce qu'on luy baille une autre femme que 
oelle qu'il demandoit (Gen. 29, 20). H luy feut 
donc pour Tavoir, rentrer en servitude nouvelle, en 
laquelle il soit brusl^ de iour de la chaleur du so- 
leil, de nuict morfondu et gel6: endurer pluye, vent 
et tempeste, sans dormir ne sans reposer, oomme 
luy mesme en fait la complainte. Et estwt vingt 
ans en si povre estat, encore faut-il qu'il soit affiig^ 
ioumellement des iniures que luy fait son beau-pere 
(Gen. 31, 7). En sa maison il n'est non plus tran- 
quille, entant qu'elle est dissip^e par les hiunes, 
noises et envies de ses femmes. Quand Dieu luy 
commande de se retirer au pays, il fiAut qu'il espie 
de partir en telle sorte, que son partement c6t 
comme une fuite ignominieuse. Et encore ne peut- 
il pas ainsi eviter riniquit6 de son beau-pere: qu'il 
ne soit de luy persecute, et attaint ') au milieu du 
chemin; et pource que Dieu ne permettoit point 

3u'il luy advint*) pis, il est vex6 de beaucoup 
'opprobres et contumelies, par celuy duquel il avoit 
bonne matiere de se plaindre. H entre incontinent 
apres ,en une plus grande destresse: car en ap- 
prochant de son frere, il a autant de morts devant 
les yenx, qu'on en peut attendre d'un cruel ennemy 
(Gren. 32, 11). H a donc le coeur horriblement tor- 
ment^, et comme deschir^ d'angoisse, cependant 
qu'il attend sa venue. Quand il le void,^) il se 
iette & ses pieds comme demy mort, iusques k ce 
qu'il le sent plus doux qu'il n'eust os6 esperer (Gen. 
33, 3). En la premiere entr^ de son pays il perd 
sa femme Rachel en trayail d'enfiuit, Ifuiuelle il ai- 
moit oniqaement (Gen. 35, 16). Apres on luy rap- 



1) 1541 $.: la discorde. 

2) Le iatm ajoute: primogenitL 

3) 1561: atteint. 4) 1562: advinst. 
5) 1541 «. et 1562: voit 



porte que renfont qu'il avoit eu d'elle, lequel il ai- 
moit par dessus tous, est devor^ de quelque beste 
sauvage. De laqueUe mort son coeur ost si amere- 
ment navr6, qu'apres avoir bien plor6, il refiise 
toute consolation, et delibere de mourir en ceste 
tristesse, n'ayant autre plaisir que de suyvre son 
enfant au sepidchre. Davantage, quelie tristesse, 
foscherie et destresse pensons-nous que ce luy soit, 
quand il voit sa fille ravie et deflor^e {QretL. 34, 2)? 
Et davantage, que ses fils pour en fidre la vengeance, 
saccagent une ville? En quoy non seulement ils 
le rendent odieux ^ tous les habitans, mais le mettent 
en danger de mort L'horrible crime de Ruben 
survient apres, lequel luy devoit causer merveillense 
angoisse (G«n. 35, 22). Car comme ainsi soit qu'une 
des plus grandes miseres que puisse aroir rhomme, 
soit que sa femme soit viol6e: que dirons-nous qiland 
une telle meschancet^ est commise par son propre 
fils? Peu de temps apres, sa famille est enoore 
contamin6e par un autre inceste (Gen. 38, 18): 
tellement que tant de deshonneurs pouvoyent rompre 
un codur le plus ferme et le plus patient du monde. 
Sur sa demiere vieillesse, voulant subvenir k Tindi- 
gence de luy et de sa &mille, il envoye querir du 
bl6 ') en pa^s estrange par ses enfSEms. L'un de- 
meure en pnson, lequel il pense estre en danger de 
mort: pour le racheter, il est contraint d'envoyer 
Beniamin, auquel il prenoit tout son plaisir (GhBn. 
42, 34. 38). Qui penseroit qu'en telle multitude de 
malheuretez, il ait ime seule minute de temps, pour 
respirer d. son aise? Cest ce qa'il tesmoigne & Pha- 
raon, disant que les iours de sa vie ont est6 oours ^) 
et miserables (G^n. 47, 9). Oeluy qui afferme d'a- 
Yoir est^ en miseres continuelles , ne concede pas 
d'avoir senty une telle prosperit^ que Diea luy avoit 
promise. Parqtioy, ou lacob estoit ingrat et mes- 
cognoissant envers Dieu, ou il protestoit veritable- 
ment d'avoir est6 miserable sur la terre. •) 8i son 
dire estoit vray, il s'ensuit qu'il n'a pas eu son es- 
perance fich^e 6s choses terriennes. 

13. *) 8i tous ces saincts Peres ont attendu 
de Dieu une vie bien-heurense (ce qui est indubi- 
table) ils ont certes cognu et attendu une autre bea- 
titude que de la vie terrienne. Oe que TApostre 
demonstre tresbien: Abraham, dit-il^ est demeur6 
en foy en la terre promise, comme estrangiere, ha- 
bitant en cahuettes *) avec Isaao •) et laoob, qui es- 
toyent participans d'un mesme heritage. Car ils 
attendoyent une cit6 bien fond^, de laquelle Dieu 
est le maistre ouvrier. Ils sont toi«9 morts en oeste 



1) 1562: bled. 2) 1562: courts. 

3) sur la terre, manque dans 1541 et 8. 

4) 1551 8. §. 13 <154l p. 444; 1545 p. 650). 

5) cahuettes, le laHn a: casults. 

6) 1541—1551; comme Isaac. 
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toj, sans a^oir reeen lee promeiBeB: mais les »- 
gardans de Idn, et sachans et oonfeeeans qn'il8 e»- 
toyent estrangeis sor la terre; en quoy ils signifient 
qa'il8 clierohent nn aatre pays. Or 8'ils enssent 
est^ tOQchee de desir de lenr pays naturel qu'ils 
aToyent abandonn^, ils y pomroyent retoumer: mais 
ils en esperoyent un meilleury assayoir an oieL 
Ponrtant Dieu n'a point honte de se nommer leur 
Dieu, pouroe qu'il leur a prepard une habitatioa 
(Hebr. 11, 9~16). Bt de &it ils eussentest^plussta^ 
pides que trones de bois, en poursu^ant si oan* 
stamment les promesses, desquelles ils n'ayoyent 
mille apparenoe en la tmrre, n'eust est6 qu'ils attesH 
doyent Tacoomplissement ailleurs. Ge n'est pas sans 
oause aussi que rApostre insiste prineipalement en 
eela, qu'ils se B(mt nonunes pelerins et estrangers' 
en oe monde, comme mesme Moyse reoite (Gen« 
4t7, 9). Oar s'ils sont estrangers en la terre de Ca* 
naan, od est la promesse de Dieu^ par laquelle ils 
en sont eonstitaez heritiers? Oela donc demonstre 
que oe que Dieu leur ayoit promis regardoit plus 
£>in que la terre. Pourtant ils n'ont pas acquis un 
pied de possession au pays de Oanaan, sinon pour 
leurs sepolchres (Act 7, 5), £n quoy ils testifioyent 
que leur ee|>eranoe n'estoit pas de iouyr de ia pco* 
messe, sinon apres la mort Cest aussi la cause 
poorquoy laoob a tant estim^ d'y estre enseyelY: 
tellunent qu'il adiura par serment son fils loseph, 
'd'y £Bure porter son ocnrps. Oeste mesme rais(m )9uy- 
Toit loseph, commandant que ses oendres y fhssent 
port^esy enyironi) trois*) oens ans apres sa mort 
(GwL 47, 29. 30; 60, 25). 

14.*) En Bomme il apparoist manifestement, 
qu'en toutea leurs cBuyres^) ils ont tousiours regard6 
oeste beatitude de la yie future. Oar & quel propos 
laoob oust*il ayec si grande peine et danger appet6 
Im nrimogeniture, laqueUe ne luy apportoit nul Uen, 
et le ch^soit hors de la maison m son pere, *) s'il 
B'east regard^ 4 une benediction plus haute? Et 
mesme il a dedaird aroir eu ceste affection, quand 
il orie en iettant lee demiers soaspirs: rattendray 
ton salut, ^ SeignOTr (Oen. 49, 18). Puis qu'il sa- 
Toit qu'il s'en ^oit rmdre Tame: quel salut eust- 
il attendu, s'il n'eQst yeu en la mort un commen^ 
oement de nouyelle yie? Et qu'est-ce que nous de-' 
battons des en£Ems^) deDieu: yeu que celuy mesme 



1) environ trois cens anB apres m mort, le iexte Jatm dU 
Mt^piimetU: poBt aliqaot saecnla. 
3) 1541 «.: quatre. 

3) 1551 8. §. 14 (1541 p. 445; 1545 p. 651). 

4) qu'en toutes lenrs oeaTres, le Mm porte: in oninibas 
▼tee stndiia. 

5) Le latin t^foute: et tantum non abdicationem iUi con- 
flatora erat 

6) 1541 «.: ton salataire. 

7) Le latm ajimU: de sanctis (ac filiis DeL) 
Caltnni opera. Vol. JIL 



qui s^dSfor^oit d'impuffner la yerit^, a eu un mesme 
sentiment et goust a'intelligence? Car qu'est ee 
que youloit Balaam, en desirant que s<m ame mou- 
mst de la mort des iustes, et que ea fin fust sem- 
blaUe k leur fin (Nomb. 23, 10), sinon qu'il sentoit 
en son ocBur ce que Dayid a escrit depuis: assayoir, 

3ue la mort des Saincts est pretieuse deyant la &oe 
u Seignemri ot la mort des iniques mal-lieureuse 
(Ps. 116, 15; 34, 22)? Bi le demier but des hom* 
mm estoit en la mort, on ne pourroit noter m icelle 
aocune differenoe entre le iuste et le meschant. H 
les &ut donc distinguer par la condition qui est pre* 
par6e & Tun et k rautre au siede futnr. 

15. 1) Nous ne sommes encore passes outre 
Moyse: lequel les resyeurs,^) oontre lesquels nons 
parlons, pensent n'ayoir eu autre office^ sinon d'in* 
duire le peuple d^Israel k craindre et bonnorer Dieu, 
en luy promettant possessions fertiles et abondance 
de yiotuaiUes. Neantmoins si on ne yeut de pn^os 
deliber^ esteindre la lumiere qui se presente, nous 
ayons desia reydation toute eyidente de ralliance 
siurituelle. Si nous descendons aux Plrophetes, \k 
nous aurons une pleine clart^, pour oontempler la 
yie etemalle et le royaume de Ghrist Premier^ 
UMut Dayid, lequel pouroe qu'il a est6 doyant les 
autres^ parle des mysteres celestes plus obsciurement 
qu'ils ne fbnt: neantmcHns en queUe p6rq[»icuit6 et 
certitude rapporte-il *) toute sa doctrine ^) & oe but? 
Quant & ce qu'il a estim^ de rhabitation terrienne^ 
il le demonstrd par oeste sentence, le suis icy pe^ 
lerin et ertraoger, comme tous mes peres. Tout 
homme yiyant est yanit^: un chacun passe comme 
ombre, et maintaiant quelle est mon attente? Seigk- 
neur, mon esperanoe s'adresse d. toy (Ps. 39, 7. 
8. 13). C3ertes celuy qui apres ayoir oonfess6 qu'U 
n'a rien de ferme ne permanent en ce monde, re* 
tient toutesfois fermet^ d'esperaiice en Dieu, ccm- 
temple sa feKcit6 aiUeurs qu'en ce monde.' Parquoy 
luy-mesme a coustume de rappeller les fideles h 
eeste contemplatiQn, toutes fbis et quantes qu'il lea 
yeut consder. Oar en un autre passage, apres aydr 
monstr^ oombien ceste yie est brieye et frf^gile, il 
adiouste, Mais la miserioorde du Se^neur est k tou»- * 
iours 4 ceux qui le craiffmnt (Ps. 1^3, 17). A quoy 



est semblable ce 



autrepart,^) Tu as d6s 



le commencement fond6 la terre, Seigneur, et les 
eieux sont les oeuyres de tes mains. Hs periront^ 
et tu demeures: ils yieilliront oomme une robbe, et 



1) 1551 $. §. 15 (1541 jp. 445 «.; 1545 i>. 652). 

2) lee resvears, le latin dit simpiement: istL 

3) 1541 ^ 1545: diriffe-iL 

4) toute sa doetrine, le latm dit: omnia sua. 

5) autrepart, k latin dit en to^ee lettree: Psahno ce&te- 
simo secundo. 
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ta les ohangeras: ') maiB tu desneiiTes toosionrs en 
nn estaty et tes ans ne defimdront point Les fib 
de tes seryiteors habiteront^ et lenr po8terit6 sera 
establie deyant ta &oe (Ps. 102, 26—29). Si ponr 
raboliBsement dn oiel et de la terre les fideles ne 
laissent point d'estre establis deruit Dien, il B'en* 
sfoit que leur salut est conioinct ayec son etemitd. 
£t de fidt, eeste esperanee ne peut oonsister, si elle 
B'eet fond^ sur la promesse laquelle est expos^ 
en Isaie: Les deuz, dit le Seigneur, se dissiperont 
eomme fnm^, et la teire 8'usera comme un habiUe- 
inent, et les habitans d'icelle aussi periront: mais 
mon salut sera & toufdours, et ma iustice no defiui* 
dra point (Is. 51, 6). Auquel Heu la perpetuit^ est 
atthou^ & sahit et iustice: non pas d'autant que 
ees choses resident en Dieu, mais^) entant qu'il les 
oommunique aux hommes. 

16.') Et de fait on ne peut aularement prm- 
dre les choses qu'il dit ^ et 1& de la folicit^ des 
fideles, sinon qu'on les reduise k la manifestation 
de la gloire celeste. Comme quand il dit, Le Seig^ 
neur ^rde lee ames de ses sainets, il les delirrera 
de la main du pecheiyr. La lumiere est ley^e au 
iiate, et ioye k ceux qui sont droits de oceur. La 
imtioe des bons demeure etmiellement, leur foroe 
aera exalt^ en gloire: le desir des pecheurs perira. 
Item, Les iustes rendront louanges & ton Nom, les 
innocens habiteront arec toy. . Bem, Le iuste sera 
en maimre perpetuelle* Item, Le Seigneur rache- 
tera les ames de ses sariteurs (Ps. 97, 10; 112, 4. 
§. 9. 10; 140, 14; 112, 6; 84, 23). Or le Sagneur 
non seidement pNsrmet^) ^ue ses serviteure scrjrent 
tormentez des iniques, mais les kdsse souventesfois 
dissiper et destruire. H laisse tes bons tan^uir en 
tenebres et malheuret6, cepen<^t que les iniques 
reluisent comme estoilies du ciel: et ne monstre pas 
telle clairt^ de son risage k ses fideles, qu'U les 
laisse iouyr de long^e ioye. FOurtant David mesme 
me dissimule pas, qne si nous tenoiis les yeux fichee 
en Testat present de oe monde, ce nous sera une 
grieye tentation pour nous esbranler, comme s'il n'y 
avoit nul loyer d^innocenoe enyers Dieu.^) Tdle- 
ment rimpiet^ le plus souyent^) prospere et florist, 
eependant que la compagnie des bons est oppress^ 
d^igncnninie, poyret^, contenmemont, et autros espe- 
ees de calamiteirl B s'en est bien peu follu, ^t-il, 
que mon pied n'ait gliss^ et que mes pas ne soyent 



1) Le l<Um (niaute selon le iexte helMreu: sicut induinentum. 

2) mais .... hommes, le latin dit: quatenos ab homini- 
Ims sentiuntur. 

3) 1551 9. §. 16 (1641 p, 446 «.; 1545 p. 652 $.}. 

4) permet .... destruire : impiomm Ubidini non Texandos 
modo sed lacerandos perdendosque permittit 

5) envers Dieu, le laHn dit: apud Deum. 

6) le plus souyent, manque dane 1541 8. 



dedinez, yoyant la fortune des rens despouryeoB 
de sens, et la proi^rit6 des mescnans. Puis apres 
ayoir fiiit im recit de oela, il ooaachid, le r^ardoye 
si ie pourroye considerer ces choses: mab ee ]i'ert 
que perolexit^ en mon esprit, iusques k oe que i'ea-» 
tre au Sanctuaire du Seifneur, et que ie cognoisse 
leur fin (Ps. 73, 2. 3). 

17.<)i Apprenons donc de ceste seule eonfes* 
sian de Bayia, que les sainets Peres sora ranckn 
Testament n'ont pas ignc^ combiaaL IXeu aoocm* 
p&t peu souyent, ou du toot n'aeoomplist iamais 
en oe monde les choses qu'il proniet k ses serri* 
teurs. Et que pour ceste oause ils ont esley^ leurs 
coBurs au Saactuaire de Dieu» oCi ils trouyoyent ear- 
ek^ oe qui ne leur apparoissoit poiat en oeste Tie 
cormptible. *) Oe Sanctuaire estoit le iug^nent der^ 
nier que nous esperons,^) lequel ils esioyent eon* 
tem d'entendre par foy^ oomlmn qu'ils ne Tapper* 
eeussent point k VcaH. De laqueUe fianoe estana 
munis, quelque ohose qu'il adyint en oe monde, ils 
ne doutoyent iKunt que le temps yiendroit une fois, 
auquel les promesses de Dieu seroyent aooomplies, 
ccmmie bien d^nonstrent pes sentenees: le contrak* 
pleray ta fsMse en iustice, ie seray rassasi^ de ton 
regard. Item, le seray eomme une oUye yerde m 
la maison du Seigneur. Item, Leiuste florira cmmie 
la pahne, il yerdoTera comme un oedre du Liban. 
Oeux qui seront piantez en la maison du Seigneur 
floriront en son portail: ils fructifimnt, ik yera>ye* 
ront en leur yieillesse, et seront yigoureux (Fb. 17, 
15; 52, 10; 92, 13—15), Or un peu*) auparayant 
il ayoit dit, O Seigneur, oombien tes pens^ soot 
profondesl quand les iniques florissent^ ils germent 
oomme rherbe ponr perir k iamais (Fb. 92, 6 — 8). 
CHj^ sera ceste yigueur et beout^ des fideles, aincm 
quand 1'apparence de ce monde sera renyers^e par 
la manifestation du royaume de Dieu? Paurteait 
quand ils iettoyent les yeux sur oeste e^mnt^, en 
C(mtemaant ramertume aes calamiteE presentes qn^ils 
yoyoyent estre tnmsitoires, ils se glorifioyent haidi- 
ment en ces parolles: Tu nepermettrae point, Se^ 
neur, que le iuste perisse etemdlement: niab tn 
plongeras rinique au puits deruine(Ps. 55, 23. 24)* 
Od est en ce monde le puits de mine, qui ei^oatisse 
les iniques: ^en la felioit^ desquels en un autre lieu 
oda est notammmt mis, qu'il6 meurent delioatement *) 
sans languir long temps (lob 21, 23)? Oil est une 



1) voyant la fortune, le latin est bim plus fori: dum urit 
me fortuna. 

3) 1551 8. §. 17 (1541 f. 447; 1545 p. 658). 

3) en ceste yie corruptible, le latin est piue pittoreeqms 
in praesentis vitae umbra. 

4) oue nous esperons, n^est pas dane le latin. 

5) Or un peu . . . . k iamais, additian de 1550. 

6) delicatement, k latin dit: in puncto. 
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teUe isimttA deiB sainetsy lee^ele Darid memie dit 
eouyieiit en. Be camplaigiiaat, hoil seulemeitt estre 
eeVraiilea^ maie du tout oppresBGz et abbatue? H 
feut donc qu'il se mist deyant lee yeu, noa pae 
ee que porte l*ineeititade de ee monde, leqnel eet 
eomme nne mmr agitte de diFerees tMnpeetee: mak 
ee qne le Seigpemir fera qnand il eera as^ en iu- 

rient pour oordonner reetat penMiient du oiel et 
la terre, eomme il deserit tceebien en un aiMtre 
Ueu: Lee i'QiM, dit-il^ B^appuyaEit siir leur abondaneei 
et s^enorgueiUieBont pour leorB grandee rioheBBes: 
ei toutesmiB nul, quelque grand qu'il eoit^ ne pourra 
deliyrer son frere de mort, ne payer le prix de ea 
redemption & Dieu ^Pb. 49, 7. 8). Et oombien qu'ilB 
^oyent lee Bages et les fi>l» monrir, ^) et laieBer leurs 
rioheBBes aux autroB, ils imagioeat qu'ilB auront ie^ 
leur demeoffe perpetndle, et taBehent d'aoquerir bruit 
e4 renom ea terre: mais rhonmie ae demourera p<»nt 
en hoaneur, U eera semblable aux beetes qui peris* 
aent. Oeete oogijtotion qu'ik ont est une grande 
Iblie, neantmoira ^e a beaueeup d'imitateurs. Bb 
eerofit rengee en en£Nr oomlne ua tooupeau de bre- 
loB, kt mert dominera Bur enx. A Panbe du iour 
lee ioBtoB auront la seigneurie sur eux: leur exoel* 
lonoe perira^ ^b sepolchre Ba?a leur habitacle. Pror 
mierement, en oo qu'il se moque des fols, d'autant 
qu^ilfl 80 reposeat et acquieeceBt en leurs plaisirB 
mondains qui soiit tranBitoires, il denMmstre que les 
sagoB ont ik dhmekdT une aotre felidtd: ^) mais en<^ 
eore deolaiTe-il plus eridemment le mystere de la 
resurreetion, quand ilestaMit') le regne des fideles^ 
prediBant la ruine et desolation des iniques.. Oar 
qi^e8t-oe que nous wtendrons par L'aube du knir> 
dont il parle, einon uae rerdation de nouyelle yic^ 
aproB la fin de oeete pawsente? 

18. ^) De 1& auBsi venoit eeete cogitation, de 
laquelle fes fideles ea ce tempB*Ui ayo jent eouBtunie 
dd 80 oouBoler et eoflJmner & patienee, qaand ils 
dieoyefit que rire de . Dieu ne dure qu'um nmiute 
de tempB, miUB que sa mismoorde dnre k vie (Ps. 
30, 6). G(Mniaent pouToyent4l8 tmniaer leurs af- 
flietions k une minute de temps, veu qu'ils estoyent 
aCBigez toute leur yie? Oii est-oe qu'ils ▼oyoyeat 
une M loagae dur^e de la boat^ de Dieu, laqudle 
ii grattd'peine ils avoyent loisir de gouster? OerteB 
«'iIb 80 fussent amusez k la terre, ik n'y enBseat 
rien trouy6 de cela: mais quand ils eleyoyent leurs 
yeux au ciel, ils cognoissoyent que^)cen'estqu'une 

1) les sages et les fols mourir, 2e hUm diti et tapientes 
BorL penrersos pariter et stoltos mterire. 

V) one antre felicH^, Je laiin est plus explieSte et dit: 
longe aliam felidtatem. 

3) 1541 $.: eriffe. 

4) 1551 $. §. 18 (1541 p. 449: 1545 p. 655). 

5) qne ce . . . . tribnlation, le latin porU: agnosoebant 
mmctum esse temporis qno exercentur per emcem sancti a 
Domino. 



boufEto de yeat que los saiactB oat k eadurer tii» 
bulation, que ') Iob graees qu'ib doyyent receyoir 
sont eterariles: d'au^part, ils preyoyoyent que la 
ruine des iniques n'auroit nuUe fia, combien qu'ile 
BO peasassout bien-beureux, comme par soaga Doat 
yenoyent ces Beotonoes qui leur estoyent fiuniliereB^ 
que la memoire du iuste sera en benediction, la me* 
moire des iniques perira*) (Proy. 10, 7). Item, 
La mort des sainots est jMrecieuse deyant la foce dn 
Seigneur: la mort du pecbeur tresmauyaise (Psw 
116, 15; 34, 22). Item,*) Le Beignenr gardero lea 
pas de ses saincts, les iniques seront abbatus en te* 
nebres (1 6am. 2, 9). Car toutes telles parollea 
demonstrent que les Peres de Tancien Testam^ 
oat bien oogneu, quelque malheuret^ qu'eussent k 
endurer les fideles en ce moade, toutesfois queleur 
fin seroit yie et salut: d'autrepart, que la felicit6 
des iaiques eet uae yoye belle et plaisaate, laqueUe 
meiae en ruiae. ^) Pour laquelle cbose ils appdloyeat 
la mort des iaoiHsduleB, Bmae des incirconcis (Ezech. 
28, 10; 81, 18, et ailleurs): youlans denoter que 
resperance de resurrection leur estoit ost^e. Pour^ 
tant Dayid n'a pen exoogiter uae plus grieye male* 
dietioa sur ses ennemis, qu'ai priant qu'ils Aissent 
edacea du liyre de yie, et ae fussent point oBoritB 
ayec lea iuBtes (Ps. 69, 29). 

19. ^) Hais enoore ceete sentatioe de lob eat 
notable par desBus les autres: I9 say, dit-U, que 
mon redempteur yit, et qu'au demier iour ie rea* 
Busoiteray de la terre, et^yerray mon vedempteur^ 
en oe oorpa: oeste esperanoe est eaob^ en moa s^ 
(lob 19^ 25). Geux qui yeuleat moastrer leur sub^ 
tilit^, oafvilleat que oela ne se doit pas eatendre de 
la doraiere resurreotion: mais du temps auquel lob 
esperoit le Seigaear luy deyoir estre plus doux et 
amiable. Laquelle obose quand aous leur coacederoaB 
en partie, toutesfais si aurons^nous toueiours oela, 
yeuillent-ils ou noa, que lob ne pouyoit paryenir ik 
uae si baateeqwraaee,s'ilsefiiBtreposdealatenne.^) 
D aous £ftut donc confesser qu'il eleyoit les yeux 
en Pimmortalit^ future, puis qu'il i^^t^adoit «on r^ 
dempteur, estaat oomme au sepulcbre. Gar la mort 
est une deflespfflration extreme ^ ceux qui ne penseat 
que de la yie presente: et toutesfois elle ne luy a 
peu oster son espoir. Quand il me tueroit, disoit-il, 
si ne laisseray-ie d^esperer en luy (lob 13, 15). 
Si quelque opmiastre murmure que ces sentences 
ont est^ de peu de gens, et que par cela on ne peut 

1) 1566: et qne. 

2) 1541—1563: pourrira. 

3) Le lcaim 0j(mte: apud Samnelem. • 

4) laqnelle meine en ruine, U latin plu$ ea^essif dit: 
qua in mortis vorasinem paulatim labuntur. 

5) 1551 s. §. X9(1541 p. 449; 1545 p. 655). 

6) mon redempteur, le tatin dit: Deum salvatorem meum. 

7) repos^ en fa terre, lelatinparte: si cogitatione in tena 
resedisset. 

32* 



Digitized by 



Google 



S03 



IN8TITUTI0N 0HRE8TIENKB. 



504 



piroiiTer qne la dootrine ait est^ oominimement telle 
entre les InifiB: ie hij reepondray inocmtinent^ que 
ee *) petit nombre de eens par teUes Bontenoes n'a 
pas yonln monstrer qudqne saffesse ooonlte, laqnelle 
ne penflsent oomimndre qne les exeellenB eflprits: 
oar oenx qui ont ainsi parl^ estoyent oonstitnez doo- 
tenrs du peuple par le sainot Eflprit: pourtant selon 
leur o£fioe, ils ont publi6 ouyertement la dootrine^) 
qui deyoit estre tenue de tout le peuple. Quand 
nouB oyons dono les oraolee du sainot Esprit si 
eyidmB^ par lesquelB il a testifi6 apoiennement la 
yie spirituelle en TEglise des lui&y et en a donn^ 
esperanoe indubitaUe^ ee seroit une obstination tarop 
exorbitante, de ne laisser k ee peuple-l^ qn'nne al- 
lianee ohamelle, oii il ne soit fait mention que de 
la terre et felioit^ mondaine. 

20.*) Si ie desoen^) aux Prophetes qui sont 
depnis yenus, i'auray Buoores matiare plus ample 
et fiunle de bien demener oeste oause. Gar si la 
yiotoire ne nous a pas est^ trcm dtffioile en Dayid, 
I<$b et Samuel, elle nous sera Ui beauooup plus ai- 
s^ yeu mesme que le Seiffneur a tenu oest ordre^) 
de £Edre en dispensant Famanoe die sa miserioorde^ 
que d'autant que le iour de la pleine reyelation ap- 
proohoit, il a youlu de plus en plns augmenter la 
olairt^ de sa dootrine. PBrquoy quand la premiere 
promeese^) ftit au oommenoement donn6e k Adam 
lors il^) y eut seulement oomme des petites estin- 
oelles ulum^es. Depuis petit k petit^) la lumiere 
est ereue et augmentte de iour en iour, iusques k 
oe que le Seigneur lesus Ohrist^ qui est le Soleil 
de iustioe^ fid^t esyanonir toutes nutos, a pleine- 
ment iUumin^ le monde. II ne fitut pas dono crain- 
dre^ si nous nous yontons ayder des teeDDdoignages 
des Prophetes pour apjn^yer nostre oause, qu'ils 
nous defiullent. Mais jmuroe que ie yoy oeste ma- 
tiere si ample, qull nous y finHlroit arrester plns 
que ne porte oe que i'ay entrej^ de fidre (oar il 
y auroit pour remplir un gros yolume): dayantage, 
pouroe que ie pense ayoir fidt ouyerture oy desstts 
i tous leeteurs de moyen entendement^ en telle sorte 
qu'ils pourront d^eux-mesmes oomprendre oe qui en 
est, ie me garden^ d'estre prolixe, sans qu'il en 



1) TeOe est la legon des ed^, de 1541 et 15i5. Cesi par 
euite tPune faute cPnnpre$swn que: ce (paucos istos) a iU 
ONiM dan» 1551 et fue he edd. euivantes ne font pa$ restUud. 

2) la doctrme . . . . le peuple, 1e latm est pku expUeUe: 
qnae commaniter ediscenda essent Dei mysteiia et popularis 
religionis principia esse deberent 

3) 1551 s, |. 80 (1541 p. 450; 1545 p. 056). 

4) 1541 et 1545: descendz. 

5) Le latin ajoute: et hanc oeconomiam. 

6) Le latin qjoute: salutis. 

7) lors il . . . . le monde, taut eeta est bien paie et bien 
roide en comparaison du texte laUn. 

8) 1561 : peu i peo. 



soit grand mestler. Seulement ie les admonneste» 
ray * J qu'ils se souyiennent d'u8er de la olef que ie 
leor *ay haill6e pour se fidre ouyertnre: o'est que 
toutes fi)i8 et quantes qne les Prophetes fi>nt memoire 
de la beatituifo des fideles (de laqu^e & grand'peine 
il apparoist une petite ombre en oe monde) qa'ib 
reyiennent k oeete distinoticm: assayoir que ies Fro* 

!>hetes pour mieux dononstrer la bont6 de Dieiiy 
'ont figurto par benefioes terriens^ oommo par quel- 
ques images : mais que oependant ils ont ntniiu par 
oeste peinoture esleyer les eoBurs par dessus terre 
et les elemeais de oe monde et oe sieele oormptftle^ 
et les mduire k mediter la felioit^ de la yie qpiri- 
tueUe.») 

21.*) NouB serons eontens d'en aymr un exem- 
ple. Pouroe que le peuple d'lsrael ayuit est6 tnui»- 

Sort^ en Babylone, estimoit son bannissement et k 
osolation ot il estoit, semblable & une mort: on ne 
Iny pouyoit fiure aooroire que oe ne fiiat fiiUe et 
mensonge tout oe que luy promettoit EBoehiel de 
sa restitution: car il pensoit que oe fiist autant oomme 
qui eust dit des eorps tous pourris deyoir resmsei- 
ter. Le Seigneur pour monstrer que oeste difficub6 
mesmes ne rempesoheroit pas qu'il n^aoomq^t sa 
graee en eux, monstre par yision au Prophete un 
ohamp plein d'o8:^) ausquels .il rend esprit et yi^ 
ffuenr en une minute de temps, par la seule yertu 
de sa paroUe (Bseoh. 37, 4). Oeete yision sfflrvmt 
bien & oorriger 1'inoredulitd du penple: neanfaBooins 
eependant eUe Tadmonnestoit oombien la puissaaoe 
de Dieu s'estendoit outre la reduotion qu'il luy pro- 
mettoit, yeu qu'& son seul eommandement il lay 
estoit si fiuale de reduire m yie des ossenmis*) dis- 
persea ^ii ^ Ul POurtant nous ayons k tompmat 
ceste sentenoe ayec une aotre ranblable qni est ea 
Isaie: oCi U est dit que les mbrts yiyront, et rea- 
snaciteront ayeo lenrs ooips. Pois eeste exhortation 
leur est addresste: EsyeiUex-^yous, et leyeB-yous,^ 
entre yons qui halntes en la pondra: car yostre lour 
s6e est oomme la rouste d'un ohamp yerd: et la 
terre des Qeans smk desolto Ya mon peuple, en- 
tre en tes taberaades, ferme tes huis sur toy» Oaehe 
toy pour un petit^ de temps insques k oe que la 
fiireur soit passto: car yoici, le SeigDOur swtira^) 
pour yisiter Piniquitd des habitans de la terre: et 
la terre reyelera le sang qu^eUe a reoeuy et ne ea- 



1) 1541 s.i radmonesteniy les lectenrt. 

2) de la vie spiritnelle, U latm pwte: fdtorae qiiritnalis 
▼itae. 

3) 1551 s. §. 21 (1541 p. 451; 1545 p. 657). 

4) Le latin d^foute: aridis. 

5) Le latin ajoute: arida (ossa). 

€) et levez-TooiB, le laiin dit: et exsnltate. 

7) 1561 : peu. 

8) Le Jatm ajoute: de loco suo. 
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ehera point plos long^ement les mortB qn^on j a 
engeveHs (Ib. 26, 19—21). 

22. ^) Oombien qne ie ne yeoille pas dire ^'il 
fidlle rappopter tons les antree passages k ceste rei<» 
l^. Car il 7 en^) a d^aaonns qoi sans auonne fi- 
gore ou obeouritd, demonstrent Timmortalitd ftitnre, 
laqnelle est prepar^ anx fideles au royatmie de 
Dien: oonutie noue en ayons desia reeit^, et y en 
a plusieurs autres: maig prinoipairaient deux, dont 
Tun eet en Isaie, ot il est dit, Oomme ie feray oon- 
fliBter deyant ma &oe les oieux nouyeaux, et la terre 
nouyeUe que i'ay crete: ainsi sera yostre semenoe 
pemanente: et un mois suyyra rautre, et un sab* 
bath suyyra oontinuellOTient rautre sabbath. Toute 
ohair yiendra pour adorer deyant ma fiioe, dit le 
Bdgneur: et on yerra*) les oorps des transgresscurs 
qui m'ont oontenm^ et^) nns en opprobre. Leur 
yer ne mourra iamais, et leur feu ne s^esteindra 
point (Is. 66, 22—24). L'autre est en Daniel: En 
ee temps-ld*, £t-il, se leyera Miobd Arohaa^,^) 
lequel est deput6 pour garder les enfSAns de DienL: 
et yiendra un temps de dastresse, tel qu'il nV en 
a iamais eu depuis qne le mondo est ore^. Lors 
aera sauyd tout le peuple qui sera trouy^ escrit au 
liyre: et oeux qui reposent en la terre se leyeront, 
lea nns en yie etemelle, les antres en i^probre 
etemel (Dan. 12, 1. 2). 

23.*) Des deux autres poinets, assayoir que 
les Peres anoiens ont eu Ohrist pour gage et assou- 
nmoe des promesses que Dieu leur ayoit fiutes, et 
qn^ils ont remis en luy toute la fianoe de leur be- 
nediotion: ie ne mettray pas beauooup de praie k 
lee prouyer, pource qu'ilB sont fiuriles 4 entendre, 
et qii'on n'en fiut pas tant de controyersie. Neus 
eonclumns dono, que le yieil Testament, on Pal- 
Uanoe que Dieu a fiute au peuple d'Igrael, n'a pas 
eat^ seulemmt contenue en ohoses terriennes: mais 
auBsi a oomprins certaineB promesses de la yiie spi- 
litnelle et etemelle, de laquelle resperance deyoit 
eetre imprim^ an coBur de tous oeux qui s^allioyent 
vrayement & oe Testament Oeste resolutiQn ne peut 
estre renyers^ par aucunes machines du diabte. 
Ponrtant, que ceste opinicm enrw6e et pernioieuse 
eoit loin de nous: assayoir que Dieu n'a rien pro- 

r6 aux Iui6, ou qu^ils n'ont attendu autre choee 
sa main, sinon de repaistre lenrs yentres, yiyre 



1) 1551 $. §. SS (1541 p. 452: 1545 p. 657 «.). 

2) en, man^ dana 1541 et 1545. 

3) et on yerra .... opprobre, le latm porie emiformi' 
mevU d fhibreu: £t ^predientur, et iridebimt cadavera vironun 
qni praeyaricati sunt m me, ^od yermis eorum eto, La tta' 
auehan de Oeneve, revue par Cahm Im^mime, rend stricte- 
ment noetre latin. 

4) 1541 8.: contemn^, mis etc. 

5) Archanffe, 1e latm porte: princeps magnna, eekm Vhihreu, 

6) 1551 8. §. 23 (1541 p. 452; 15^ p. 658). 



en delioes ohamelles, estre ajbondans en riohessesi 
estre exaltez en honneur, ayoir grande lign^, et 
autres telles ohoses que desirent Tes hommes mon* 
dains. Car lesus Ohrist ne promet point auiour- 
dhuy d'autre royaume des oieux & ses fideles, sinon 
auquel ils reposeront ayeo Abraham, Isaao et laoob 
(Matth. 8, 11). Bainot Pierre remonstroit aux Iui& 
de son temps, qu'ils eBtoyent heritiers de la graoe 
Eyangelique, pouroe qu'il8 estoyent suoceBBeurs M^des 
PropheteB, estans oomprins en Talliance que Dieu 



ayoit £Bdte anoiennement ayeo Israel (Aot 3, 25). 

, le Seigneur Ta aussi bien approuy^ de f^ 
Gar en la mesme heure qu'il ressusi^ta, il fit plut 



Et afin aue_ oela ne fust pas seulement testifid 
parolles, h 



sieurs des sainots partioipans de sa resurreotion, les- 
quels ont yit en lerusalem (Matth. 27, 52). En 
quo^ il donna une oertaine arre, qae tout oe qu'il 
ayoit fidt ou soufiert pour^) aoquerir salut au genre 
humain, n'iqipartenoit pas moins aux fideles de Tan- 
oien Testament, qu'ii nous. Et de fiut, ils ayoyent^) 
nn mesme esprit^) que nous ayons, par lequel Dieu 
regenere les siens en yie etemelle. Puis que nous 
yoyons que Tesprit de Dieu, lequel est oomme iine 
semenoe d'immortalit6 en nous, et pour oe est ap» 
peU^ arre de nostre heritage, a habit^ ^) en eux 
(Ephes. 1, 14): comme^) leur oserions nous oster 
rheritage de yie? Pourtant un homme pradent ne 
se pourra asses esmerymller, oomment il s^est fiftit 
que les Sadduoiens soyent anoiennement tombez en 
si grande stupidit^, que de nior la resurreetion et 
immortalit^ des ames,'') yeu que Fun et l^tre est 
si clairement demon^r^ en rEs^riture (Aot 23, 7. 
8). L'ignoranoe brutale que nous yoyons auiour^ 
dhuy en tout le peuple des lutfs, en oe qu^ils a^ 
tendent fioUement un royamne terrien de Christ, ne 
nous deyroit pas moins esmeryeQler, n'estoit qu^il 
a est^ predit que telle punition Imr adyi^odroit pour 
ayoir mespris^ lesus Ghrist et son EyangUe. Car 
o'estoit bien raison que Diem les firappost d^un iA 
ayeu^emenA,^) yeu qu'en este^fuant ia lumiere qui 
leur estoit presmt^, ils ont pfdSer^ les tenebrot. 
Ils lisent dono Moyse, et sont assiduellement & me>- 
diter oe qu^il a esorit: mais ils ont le yoile qui les 
«npesohe de contempler la lumiere de son yisage. 
LequeP) yoile leur demeurera tousiourB, iusques k 



1) Bacoesseurs, U hxlm dit: filiL 

2) pour acqiierir sahit aa genre humain, 2e kOmporte: 
in aeternae salutis acquisitionem. 

3) Le latm dit de plue: teste Petro. 



4) Le laUn oqouU: fidei 
6) 



I^e laHn e^oute: siBiiliter. 6) 1566: comment. 

7) et immortalit^ des ames, U la^n dH: Animfimfn sub- 
stantiam. 

8) 1541 8.: d'une telle cecit^. 

9) Lequel «... possible. Cette phraee n^a pas de eene. 
Voiei le texte kUin: atque ita maaebit illis obtectus (sc. vultuB 
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ee qa'ik apprennent de le redtiire k Ghriet: duquel 
ils le deetoument maintenant tant qn'il leur eet poe* 
aiUe (2 Oor. 3, 14. 15> 



OHAPITRB XL «) 

De la diflTerenoe entre les deux Testa* 

mens. 

1.^) Quoj dono? dira queloun: ne restera-il 
BEulle differenee entre le vieil et nouveau Teetament? 
Et que dirons-noufl h tant de paaeageB de rEBori- 
tore, qui les oppoeent ensemble ooHmie ohoses fort 
diverses? le reqK>n, que ie Te^oy yolontiers toutes 
les diffdrenoee que nous trouvone oouohi^es en FEe- 
oritnre: mais k telle oondition qu'eUe8 ne deroguent 
rien ^ l^unit^ qne nous ayras desia mise, oonune 
il eera ais^ de Toir quand noue lee aurons trait^oft 
par ordre. Or entant que i'ay peu obeerrer en oon- 
aiderant diligemment rEeoriture, il y en a qnatre, 
anequelles ei quelcun yeut adiouater la cinquieme, 
ie ne eontrediray point. le me foy fort de mon- 
fftiet qu'ellee aiq>artiranent toutes, et se doyrmt 
referer & la maniere') diTorse que Dieu a tenue ea 
dispensaiit sa doetrine» phistost qn*k la substanoa 
AinSBi, il n'y amra nul empeeohement que les pro- 
messes du yieil et nouyeau Testament ne demeu- 
rent semblables: et qne Ohrist ne soit tdnu ponr 
fendement uniqne des uns et des autres. La^) pre- 
miere diflerenoe dono sera telle: Oombien que Dien 
ait Youlu toufldours que son peuple esleyast son en- 
tendement en rheritage celeste, et y eust son ooeur 
airest^, toutesfois pour le mieux entretenir en es- 
peraaoe des cluMes invisibles, il les luy fiBUBOit ocm- 
tompler sous ses benefioes terriens, et quasi luy en 
donnoit qu^ue gouet Maintenant ayant plus olai^ 
lement rerel^ la graoe de la yie fiiture par rEvan- 
fAe, il euide et oonduit nos entendemens^) tout 
«oit k hk meditation d^ioeUe, sans nous exereitar 
$nx ^oses infmewes, oonmte il fldsoit les Israelites. 
Oeux qoi ne eonsiderent point oe cons^ de Dieu, 
pensent que le peuple aoeien n'ait iamais mon^ 
phis haut, que d'attendre ce qui i^partenoit 4 Pi 



Mosis) ac mvolatuB, donec ad Cbristum eonTertatar eic JU 
fmtdra ttr«: L^qusl (MoyM) leur demeurera tousioiirs cach^ 
iasqa'^ ce qu^ils apprennent de le reduire k lesus Christ (c 
a a, deU rapparter d iai), 

1) Ce Chap. eantiewt le resU du CK VIL de V4d. de 1541, 
au du G^ XI, de$ editiom eitivamUe de faneietme r^daetion, 

9) 1661 $, C9bw ZX §. 24 (1641 p, 456; 1546 p. 659). 

8) k la maniere . . . sa doctrine, le Umn dit eimplememl: 
ad modum administrationis. 

4^ 1551 i, §. 26 (1541 p, 454; 1546 p. 659 8.). 

5) 1641 8,: il dir^e noz' entendemens. 



du cevps. Hs yoyent *) que la terre de Oanaan ejit 
tant Bouyent nomm6e, comme le souyerain loyet 
pour remunerer oeux qui obseryeM^ent la loy de 
Dieu: d'aiU;repart ils yoyent^) que Dieu ne fait point 
de plus grieyes menaoes aux Iui&,*) que de les ex- 
teiminer de la terre qu'il leur ay<nt donni^e^ et les 
espandre^) en nations estranges. Hs yoyent final»* 
ment qne les benedietkms et malediotions que redte 
Moyse reyiennent quasi toutes h ee but: de Uk ils 
ooocluent sans auoune doute, que Dieu ayoit segpregi 
les luife des autres peuples, non pas pour leur pro- 
fit, mais pour le nostre, ^n que Teglise Chrestieiiae 
eust une image exterienre, en laqueile elle peust 
oontempler les choses spiritaelles, Mais oomme ainsi 
soit que rEsmture demoiistre^) qae Dieu par tou* 
tes les promesses tenriennes qu'il leur fiusoit, lee s 
youhi oonduire comme par la main en 1'esperanee 
de ses graoes odestes: de ne ooasiderer point oe 
moyen, c'est une trop grande rudesse, yoire meona 
bestise. Yoila done le pmnet que nous ayons k de» 
batre oontre oeste maniece de gens: c'est qu'ils di» 
sent que la terre de Oaaaan ayant est6 estimto dn 
peuple d'Isniel pour sa beatitude souyeraine, nous 
figmre^) nostre hmtage oeleste. Nous maintenons 
au oontraire, qu^en oeste possession terrienne dont 
il iouissoit, il a oontempl^^ rheritage fiitur qm luy 
estoit prepar^ au oiel. 

2.^) Oela sera mieux esclatrcy par la aimili- 
tude que met sainot Paul en rEpistre aux Gkdatea. 
n oompare le peuple des Jxdh k un heritier qui est 
encove petit en£Buit, lequel n'estant point oapable de 
se gouyemer, est sous la main de soa tuteur, on 
de son pedagogue (Gkd. 4, 1). n est bien yray qu'il 
traite l4 prineipalement des eeremcnies: mais eela 
n'empeecb9 pas que nous n^^^liqmons eeste sen* 
tence ik nostre propos. Nons yoyons dono qu'un 
mesme heritage leur a est6 assign^ ooflune k nons: 
mais qu'il8 n^ont pas estd oapiMes^ d^en iouir jiA- 
nement. S y a eu une mesme Eg^ise entre eux, 
que la nostre: mois elle estoit enccnw eomme em 
aage pneriie» Pourtaat le Seigneur les a entretenue 
en oeste pedagogie: e'est de ne leur donner point 
elairement ks promesses spirituelles, mais de lemr 
en presenter plustost quelque image et fignre aoee 
les promesses terriennes. Youhmt donc reeeyoir 
Abraham, Isaae et laeob, et toute Irar raoe en ree- 



1) Yojeat, U latindit: audiunt PrdbdMement afami Irre: 
ojent 

2) Toyent, eorrigeg camme ei-deseue, 

3) anx Juifs, fe latin dit: einadem legis traBtfressoribaa» 

4) 1541 8*: espardre. 

5) Le te^ Uiin afaute: aliquoties. 

6) Le latin ajauU: post revelatum Christnm. 

7) Le latin aJouU: yelut in speculo. 

9) 1551 «. $. 26 (1541 p. 456; 1545 p. 660). 
9) Jje latin ajoute: per aetatem. 
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ranoe de lloannortalit^ il leur promeHoit la tenre 
Oanaan en heritage: non paa aifin que leur af-* 
fection B^arreBtast Ik, mais plostoet afin que par le 
r^;ard d'iodle> iIb bo oonfermaaBent en certain ee- 
poir du yray kontage qui ne leur appanuBBoit point 
enoQre» et afin qu'uB ne B'abuBa68ent poiiit, il lenr 
adioustoit auBBi une promeeBe piuB kante, laquelie 
leur testifioit que ce n'eatoit j^as ]k le Bouyerain et 
principal bien qu'il leur youlOit fEure. Ainei Abra* 
nam en reoeyant coBte ]^nie88e de poBeeder hk terre 
de Oanaan, ne 8'amuBe point h ^ qu'il yoit, mats 
eat esley^ en haut ^) par la promeBBe coni(»nte^ en- 
tant qu'iL luy eet dit, Abraham, ie buib ton pioteo- 
tear, et ton loyer trecHample (6en« 15, 1). Nchib 
yoyons que la fin de bou loyer luy eet situ^e en 
Sdeu, afinqu^U n'attende pcnnt un loyertranBitoire^ 
de ce monde^ maia inoorrmtible au <»el. NeuB 
yoyonB que la poBBeeeion de ia terre deCanaan luy 
est promiBO, non k antre oonditiony Binon afin qu'elle 
luy BOit une marquo de la beneyolence de Dieu, et 
figure de rheiitage ceteste. £t') de fut, il appert 
par loB Bentences des fideloB, gu'ilB ont eu un tel 
eentiment En telle maniere iJayid eetoit incit^ dee 
benediolionB temporelleB de Dieu, k mediter sa graee 
BGuyerame, quand il dieoit, Mon ooeur et mon eorpa 
languiasent du doBir de te yoir, Beigneur. Le Seig^ 
neur OBt mon hmtage k iamaie. Item, Le Seimeur 
eet ma portion hereditoire, et tout mon Uen. ^) Item, 
Pay ori^ au Seigneur, disant, Tu ee mon espoir et 
mon heritage en la terre dee yiyanfi (Pb. 84, 3; 78, 
26; 16^ 6; 143, 6). OerteB tous eeux qui osent ainai 
porleri monstrent qu'ilB outrepassent ce monde et 
tontes choBes presentes. Neantmoins les Prophetes 
le plus souyent deseriyent la beatitude du neole 
fotor sous rimage et figure qu'il8 en ayoyentreeeu^) 
de Dieu. Selon laquelle forme il noc» &ut mten- 
dre ces seutenoeB, ad il est dit, Que les iusteB po»* 
sederont la terre en heritage, et les iniques en se- 
raat extmnineB. leruBalem abondera^ en rioheaseB, 
ei Bion en affluence de touB biens (Fs. 87, 9; lob 
18, 17; Proy. 2, 21. 22; srayent en Isaie). Nous 
0BtendoD8 bien <fm eela ne oompete point k oeete 
Tie morteDe, qui est oooame un pdermage, et ne 
eonfyenoit pas i la cit6 terreetre de lerusalem: mais 
il oonyient au yray pays des fideles, et ii la cit6 
eelaste, en laquelle Dieu a prepar6 benediotion et 
Tie h touBiours (Ps. 182, 13—15; 138, 8). 

3.*) 0'eBt la raison pourquoy les Sainots au 



1) Le Jatin q^^oute: in Donmiiim. 

2) Le latin ajouU: in elementis. 

3) 1551 8, §. 27 (1541 p. 455 «.; 1545 p. 661). 

4) et tont mon bien, le latin dit: (part) calicis mei: tn 
68 qui conseiras haereditatem meam-mihi. 

6) 1562: recene. 

6) 1551 $. §. 28 (1541 p. 456; 1545 p. 661). 



yieil Testament ont plus estim^ ceste yie naortdle ^) 
que nous ne deyons auiourdhuy fiure. Oar oom- 
bi^ qu'ils oogneuBsent tres-bicoi qu'ils ne se de-* 
yoyent point arrester k ioelle, ccnnme k leur demier 
but: neantmoins pouree qu'ilB reputoyent d'autr^ 
part que Dieu }eur fig^iroit en ioelle sa graee, pour 
lee confermer ea espoir selon leur petitesse, um y 
ayoyent plus grande afiecticm que s'ilB reussent oon« 
sider^ en elle-mesme. Or comme le Seigneur eii 
testifiant sa benerolence enyers les fiddes, par be<* 
nefices^) terriens leiu* fignroit') la beatitude spiri- 
tuelle h laquelle ils deyoyent tendre, aussi d'autre- 
part^ les peines oorporelles qu'il envoyoit snr lee 
mal&iteurs, estoyent enseignes de son iugemwt fii«* 
tur sur les reprouyez. Parquoy oomme les beno* 
fiees de Dieu estoyent lors plus manifesteB en cko* 
ses temporelles, aussi estoyent les yengeanees. Ijea 
ignorans ne conBiderans point ceste similitude et 
ccmyenance entre les peines et remunerations qui 
ont est^ de oe temps*l4y s^esmeryetUent eomment il 
y a une telle yariet^ en Dieu: o'e8t puis qu'il a 
est^ si prompt et subit anoiennement k se yenger 
rigoureuseinent des bcmimeSy incontinent qu'ils fa- 
yoyent offens^: oonunent k presmt, conune ayaat 
moder^^) saoolere,{il punkt plus doucement et peu 
souyent Et peu s'en feut que pour oela ils n'ima- 
ginent diyers dieux du yieil et nouyeau Testament: 
ee ^) que ^) mesme est adyenu aux Manich^ens» 
Mab il nous sera ais^ de nous deliyrer de toue eee 
senq)ule8^ si nous prasons k la dispeuBation de Dieu^ 
que nouB ayons not^: assaycMr que pour lo tempe 
auquel il bailloit son alliance au peuple d^Israel au-« 
cunement enyeloppte, il a youlu signifier et figurer 
d^une part la beatitude etemdley qu'il leur promet- 
toit sous ees benefices terriens: et de rautre rhor- 
riUe damnatimi que deyoyent attendre les iniques 
80U8 peines corporelle& 

4. ^) La seoonde dijB^rence du yieil et nouyeaa 
Testament gist aux figores. 0'est que le yieil Tes» 
tamenl, du temps que la yerit^ estoit encore ab- 
sente, la repreBentoit^) par images, et a eu rombre 
au lieu du corps. Le Nouyeau oontient la yerit6 

Sresente et la substanoe: et h icelle se doyymt re* 
uire quasi tous les paseages, ausquels le yieil Tes» 
tament est oppos^ au Nouyeau par oomparaison: 
combien qu'il n^y att point de passages oti cela soit 
pluB amplement trait^ qu'en PEpistre aux Hebrieux. 



1) Le kUm ajcmte: eiasque benedictionei. 

2) 1562: des benefices. 

3) Le kskin qfoute: eiatmodi typis ac symboliB. 

4) 1541 8.: amoder^. 

5) ce que .... Manich^ens, addition de 1559. 

6) 15^: qol. 

7) 1551 8. %. 29 (1541 p. 457; 1545 jp. 662). 

8) 1541: represente. 
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L' Apostre dispute Ih oontre eeux qtii pensoyent toute 
la religion estare ruin6e, si on aboIisBoit les oeremo- 
mes de Moyse. Pour refuter oest erreur, il prend 
en premier lieu ee qui avoit est^ dit par le Pro- 
phete touchont la saorifioature de lesus Olirist. Oar 
puis que le Pere Ta constitu^ Saorifioateur etemel 
(Ps. 110, 4), il est certain que la sacrifioature Le- 
yitique est ost^, en laquelle les uns suecedoyent 
aux autres. Or que ceste prestrise nouvelle soit 
plus exeelleiite que rautre, il le prouye, entant qu'eUe 
est establie par serment. II adiouste puis apres, que 
quand la prestrise a est6 ainsi trmsS&r^, il y a 
eu translation d'alliance. ^) Dayantage, il remonstre 
que oela aussi estoit necessaire, yeu qu'il y aroit 
telte imbecillit^ en la Loy, qu'dle ne pouroit^) me- 
ner k perfection (Hebr. 7, 18. 19). Oonsequemment 
il poursuit quelle estoit ceste imbecillit^, c'estpouroe 
qu'elle avoit des iusticee exterieures, lesquelles ne 
pouYoyent rendre leurs obserrateurs parfoits selon 
b oonseience: veu que le sang des bestes brutes ne 
peut pas effacer les pech^z, n'aoquerir •) vraye sainc-^ 
tet6 (Hebr. 9, 9>. U conclud donc qu'il y a eu en 
la Loy une omore des bien» futurs, non pas une 
vive presence, laquelle^ nous est donn^e en l'E- 
vai^e (Hebr. 10, 1). Nous avons icy k considerer 
en quel ondrcnt o'est qu'il eonfere Talliance Legale 
avec rallianee Evangelique: 1'offioe de Moyse aveo 
oeluy de Ohrist Oar si oeste con^an^son se rap- 
portcttt k la substance des promesses, il y auroit une 
grande r^mgnance entre les deux Testamens : maifl 
puis que nous voyons que rApostre tend ailleurs, 
il nous £Eiut suyvre son intention pour blen trouvw 
la V6rit6. Mettons donc au milieu ralliancedeDieu, 
laquelle il a une fois £iite pour avoir sa dur^e k 
tousiours. L'accomplissement auquel elle est rati- 
fi6e et oonfermde^ c'est lesus Ohrist: cependant qu'il 
le folloit attendre, le Seigneur a ordonn^ par Moy0e 
des eeremonies lesqueUes^) en fussent signes et re- 
]^redentations. Oela donc estott en controversie: as- 
eavoir s^il fietHoit que les ceremoniee oommand6es en 
la Loy oessassent pour donner lieu k lesus Ohrist 
Or eombien qu'elles ne fiissent qu'aocidens ou ac- 
eessoires du vieil Testament: touteefois pouree qu'^es 
estoyent instrumens par lesquels Dieu mtretenoit 
aon peuple en la doctrine d'ioeluyy elles en pcurtent 
le nom: comme rEscriture a ooustume d'attribuer 



1) il y a eu translation d'alliance, le latin dii: in ea 
Bacerdotii translatione verti etiam testamenti mntationem. Oamp, 
eepmdant Eebr. 7, 12. 

3) Le laim t^mtU: nihil. 3) 1581: ni acqaerir. 

4) laqaeUe nous est donn^ en TEyangile, ne ae irouve 
poB daiM Ib latm. 

5) lesouelles .... representations, le laim esi plui ex* 
pUexte et pme eiair: qoae sont Yeluti solemnia confimationis 
symbola. 



aux Sacremens le nom des choses qu^ils r^resen^ 
tent Parquoy en somme le vieil Testament est icy 
nomm^ la maniere solenneUe dont le Testament da 
Seigneur estoit ccmfennd aux Iui&, laquelle estoit 
comprinse en eacrifioes et autres oeremoniee. Pouroe ^ 
qu'en icdles il n'v a rien de ferme ne soUde, si on 
ne passe outre, rApostre maintientqu^elles devoyc)^ 
avoir £n et estre abrogutos pour oeder k lesns Olmst^ 
lequel est pleige et Mediateur d^une meilleure aU 
lianoe (Hebr. 7, 22): par leqnel etemelle sanotifioa- 
tbn a une fois est^ aoquise aux eleus, et lee tran»> 
gressions abolies, lesquelles demouroyent en ranoien 
Testament. Ou bien si quelcun ayme mieux^ noos 
mettrons oeste diffinitiony que le vieil Testament a 
eet6 la dootrine que Dieu a baillde au peuj^ Iqv 
daique, envelopp^to d'observation de eeremonies, les* 
quelles n'avoyent point d'effioace ne de fermet^; h 
oeste cause qu'il a est^ temporel, pource qu'il eetoii 
comme en suspens iusques 4 ce qu'il fdst appuyd 
sur son accomplissement, et conferm^ en sa sub* 
stanoe: mais que lors il a est6 fedt nouveau et eter- 
nel, quand il a est^ oonsa^^) et establi au sang 
de Ohrist Pour laqpielle oause OhriiNi appdle le 
oalioe qu'il donn<»t & ses disdples en la Oene, Oa- 
lioe du nouveau Testament') (Matth. 26, 28): pour 
denot^ que quand rallianoe de Dieu est seellte en 
son sang, lors la veritd en est aooomplie: et ainsi 
eet fiiite allianoe nouvelle et etemella 

5.^*) De Ut il appert en auel sens sainct Paol 
dit, que les Iui& ont est^ oonduits k Ohxist par la 
doctrine puerile do la Loy, devant que luy fu^ ma** 
nifest^ en chair (Gal. 3, 24). B confeeee bien qn'i]s 
ont est6 enfans et heritiers de Dieu: mais pouroa 
qu'ils estoyent oomme en enfimoe, il dit qu'il8 ont 
est6 80U8 la charge d'un pedagogue (Ghd. 4> 1). Oar 
c'e6toit une chose bien oonvenable, que devant que 
le Sdeilde iustioefiistlev6y il n'y eust pas ei grande 
olairt6 de revelation, ne si olaire intcoligenoe. Le 
Seigneur donc leur a tellement dispensd la lumiere 
de sa parolle, qu'ils ne la voyoyent^) encore que 
de loin et en obscuret^. ^ Pourtant samct Panl 
voulant noter une telle petitasee d'intdligencey a us6 
du mot d'Enfimce| disant qne le Seigneur lee a voula 
instruire en oeet aage-Ui pur oeremomes, eomme ]par 
radimens ou elemens convenans ik raage puenle, 
iusques ii, oe que Ohrist fiist manifest^ pour aooroi» 
stre la cognoissance des siens, les confidnnant^) en 



1) 1661 8. §. 30 (1641 p. 468; 1646 p. 668). 

2) 1641 et 1645: confenn& 

3) Le latin aiouU: in buo sanguine. 

4) 166L«. §. 31 (1641 ^. 458 «.; 1646 p. 664). 

5) 1641: Teoient 

6) et en obscuret4 mamque dane 1641 •. 

, 7^ les confermant .... enfance, ne ee irouve pas dans 
le lattn. 
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telle sorte qu^ilfl ne fussent plus en enfiBmoe. Oeet 
ki' distinetion one lesus Chnst a miBe, en disani 
G|ue la Loy et les Fropbetes ont est^ iuBqnes & lean 
Baptiste (Matth. 11, 13): que depuis, le rojaume 
de Dieu a est^ publi6. Qu'est-ce que Moyse et leB 
Prophetes ont enseign^ en leur tempd? Us ont donn^ 
quelque goust et sayeur de la Bagesse qui devoit es- 
tre une fois reyel6e: et Tont monstr^ de loin: mais 
quand lesus Ohrist peut estre monstr^ au doigt, le 
regne de Dieu lors est ouyert; car en luy sont ca- 
chez tous les thresors de sagesse et doctrine (OoL 
2, 3), pour monter quasi iusques iau plus haut du cieL 

6. *) Or ik cela ne contreyient point, qu*A grand] 
peine en trouyeroit-on un en TE^lise OhrestiMme qui 
soit digne d^estre accompar^ k Abraham en fermet^ 
de foy. Item, que les Prophetes ont eu une si grande 
inteltigenoe, qu'ellc suffit encores de present h abi^ 
miner le monde, Oar nous ne regardons pas icy 
quelles graces nostre Seignmr a confer6es h d'au* 
cuns, mais quel ordre^) if a tenu pour lors: lequd 
apparcHSt mosme en la dootrine des Prophetes, com* 
bien qu^ils ayent eu un singnlier priyilege par des- 
8US les autres. Oar leur predication est obscure, 
comme de ohose lointaine, et est endose en figure& 
Dayantage quelques royelations qu'ils eussent re^ 
ceues, toutesfois pource qu'il leur estoit necessaire 
de se submettre & la pedagogie commime de tout 
le peuple, ils estoyent comprins au nombre des enr 
fikns, aussi bim que les autres. Finalement il n'y 
a iamais eu de ce temps-Ui si daire intelligence, 
laquelle ne sentist aucunement robscurit^ du temps. 
Cest la cause pourquoy lesus Ohrist disoit, Plu- 
sieurs Rois et IVophetes ont desir^ de yoir les cho- 
Bes que yous yoyez, et ne les ontpointyeues: d^ou^rr 
les choses quo yous oyez, et ne les ont point ouyes. 
Et pourtant bien-heureux sont yoa yeux de les yoir, 
•et yoz oreilles de les ouyr (Matth. 13^ 17; Luc 10, 
24). Et de fiEdt, c'estoit bien raison que la presence 
de lesus Ohrist eust ce priyilege d^i^porter plus 
ample intelligence des mysteres celestes au monde, 
qu'il n'y ayoit eu auparayant A. *) quoy tand ce que 
nous ayons allegu^ cy dessus de & premiere Epi- 
stre de sainct Pierre: c'e8t qu'il leur a est^ noi^^ 
qne leur labeur estoit principalement utile k nostre 
temps (1 Pierre 1, G. 10—12). 

7.^) Yenons maintenant ^ la troisieme dlffe- 
rence^ laquelle est prise de leremie, duquel les pa- 
rolles sont: Voicy fes iours yiendront, dit le Seig- 
near, que ie feray une alliance nouyelle ayec la 
maison d'Israel et de luda: non pas selon celle 
•que Tai fidte ayec yoz Feres, au iour que ie 

1) 1551 8, §. 32 (1541 p. 459; 1545 v. 664 $.). 

2) Jje latm ajtmU: in populo docendo. 

8) Xa /in iIm §. depuiis: A quoy, est utie addUian de la 
.^hrntere redactian. 

4) 1551 8. §. aS (1541 p. 460; 1545 p. 665). 
Calvini apera. Vol III. 



les prins par la main pour les retirer de Is 
terre d'Egypte: oar ils Tont cass^e et aneantie» 
combien qu'ils fussent en ma seigneurie: mais 
l'alliance que ie feray ayec la maison d'Israel sera 
telle: rescriray ma Loy en leurs entrailled, et 
rengrayeray en leur codur, et leur seray propice h 
remettre leurs offenses. Lors un chacun n'ensdg* 
nera point son prochain: ^) car tous me cognoistront 
depuis le plus grand iusques au plus petit ^ler. 3i, 
31 — 34). De ce passage, sainct Paul a pris occa- 
sion de fEure la comparaison qu'il fidt entre la Loy 
et rEyanfi^e, en appellant^) la Loy, Doctrine Ut&- 
rale, preoication de mort et de damnation, escrite 
en Tables depierre: TEyangile, Doctrine spirituelle 
de yio et de iustiee, engray^ aux codura (2 Oor. 
3y & 7). Dayantage^ que la Loy doit estre abolie^ 
et que rEvangile sera tousiours permanenL Yeu 
que rintention de sainct Paul a est6 d'exposer le 
aens du Prophete, il nous sufiSra de considerer les 
parolles de l'un, pour les entendre tous deux: comr 
bien qu'ils different micunement ensemble. Car VA* 
postre parle plus odieusemont de la Loyque le Poor 

1)hete. Oe qu'il fiut, non pas regardant simplemeut 
a nature d'iceUe: mais pource qu^il y aypit d'au* 
ouns brouiUons «) qui par un zda desordonn^ qu'ils 
ayoyent aux ceremonies, s'efforgoyent d'obscurdr la 
clairt^ de 1'Eyangile, il est contraint d'en disputer 
aelon leur erreur et foUe affecti<»L II bous &ut 
donc noter oela de particuUer en sainct Paul. Qoant 
est de la conyenance qu'il a ayec leremie, pouroe 
que Tun et Tautre opposoit le, yieU Testament au 
nouyeaUp ils ne oonaiaerent rien tous deux en la 
Loy, sinon ce qui est du propre d'iceUe. Exemple: 
La Loy contient ^ et Id. promesses de la miseri- 
oorde de Dieu: mais pource qu'dles sont prinses 
d'aiUeurs, eUea ne yiennent point en contCy quand 
U est question de la nature de la Loy; seulement 
Ua luy attribuent de commander les choses qui sont 
bonnes et iustes, defendre toute meschancet^, pro- 
mettre remunoration aux obseryateurs de iustioey 
menacer les pecheurs de la ven^eance de Diou sans 
qu'eUe puisse changer ou cornger la perversit^^ 
qui est natureUemqnt en tous hommes. 

8.^) Maintenai^t exposons membre & membre 
la comparaison que met rApostre: Le yieU Testa- 
menty selon son diot, est Uteral, pource qu'U a eeifi 
pubU6 sans refUcace du sainct Esprit: Le nouyeau 
est spirituel pource que le Seigneur Ta en^ray6 au 
cceur des siens. Pourtant la seconde opposition qu'il 
fidt, est pour declairer la premiere: c'e8t que le yieU 



1) IjC latin ajouie sehn Thebreu: vir fratrem auum. 

2) en «ppeUant .... cceurs, tout ce^ est plue amph et 
plu8 explidte dane le laiin. 

3) Le laHn qjaute: legis xoMotnhn. 

4) Le hstin ajowte: cordis interim. 

5) 1551 #. §. 84 (1541 1). 460 &; 1545 p. 666). 
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Testament est mortel, d^antant qu'il ne peut sinon 
envelopper en malediotion tout le genre humain: le 
nouyeau est instrument de yie, pource qu'en nous 
delivrant de malediction, il nous remet en la grace 
de Dieu. A une mesme fin tend ce qu'il dit apres, 
que le premier eet ministere de damnation: pouree 
qu'il monstre tous les enfans d^Adam estre coulpa- 
bles d'iniquit6: le second est ministere de iustice, 
pource qu'il nous irevele la misericorde de Dieu, en 
Ukquelle nous scHnmes iustifiez. Le dernier membre 
se doit ran[)orter aux ceremonies: >) oar pouroe 
qu'elles estoyent images des choses absentes, il a 
fidlu qu'elle8 se soy^t esranouyes avec le temps: 

Souree que l'ETangile contient le corps, sa fermet^ 
ure & tousiours. leremie appelle bien aussi la Loy 
morale une alliance jinfirme et fragile: mais c'e^ 
ipour autre raison, assavoir pource que par Tingra- 
titude du peuple elle a est^ incontinent rompue et 
oaes^: mais pource que ceste yiolation yient d'un 
yice de debors,^) il ne se doit point proprement at- 
tribuer d. la Loy. Aussi pouroe que les c^emonies 
par leur propre infirmit^ ont est^ abrogu^ & Pad*- 
yenement de Ohnst^ elles contiennent en soy la eause 
de leur abrogation. *) Or ceete difiSetrence qui est 
mise de la lettre et de respnt, ne se doit pas en- 
tendre comme si le Seigneur eust anoiennement 
baill6 sa Loy aux Iui& sans fruit ny utalitd, ne oon- 
yertissant personne h soy : mais cela est dit par eom- 
pamson, pour plus magnifi^ raffluence de graoe, 
de laqueUe il apleu au^) mesme Legislateury comme 
s'il se fust reyestu d'une nouyelle personne, omer 
la predication de PEyangile, pour *) bonnc^rer le r^e 
de son Christ. Car si nous reputous Ba multitude 
laquelle il a recueillie de^) diyerses nations^) par 
la predication de son Eyangile, en la regenerant 
par son Esprit^ nons trouyerons que le nombre de 
oeux qui ont receu la dootnne de la Loy en yraye 
ttffection de coeur, estmt ai petit au pris, qu'il n'y 
a point de comparaison; combien qu'it la yerit^ ei 
on regarde le peuple d^Israel sans eonsiderer TEglise 
Ohrestienne, il y a eu lors beauooup de yrais fideloB. 
9.®) La quatriOTie difiidrence depend et sort 
de la tierce: car rEsoriture appelle le yidl Testa- 
ment^ AHiance de seryitude, pource qu'il engendre 
orainte et terreur anx cceurs des hommes: le nou- 
yeau, de libert^, pource qu'il les conferme en seu- 



1) Le latin oaoute: iegis. 

2) d'u]i vice de dehors, U laHn dit: a culpa popoli. 

3) abrogation, te latin porte: infirmitatis. 

4) 1641 «.: au Seigneur de monstrer en la predication 
de ravangile. pour etc, 

5) pour honnorer le regne de son Chrut, ne se trauve 
paa dama le latin, 

6) de diverses natSoBS, h kUin dit: ex popolis onmibus. 

7) Le laUn ajoute: m ecclesiae suae comnnmionem. 

8) 1&51 9, §. 85 (1541 |K 461; 1545 p. 667). 



ret^ et fiance. !&i oeste maniere parle sainct Faol 
en TEpistre aux Romains,^ disuatt, Yous n'ayes 
point receu derechef TEsprit de seryitude encrainte: 
mais TEsprit d'adoption par lequel nous orions Abbai 
Pere (Bom. 8, 15). 0'est aussi ce que yeut sicpii- 
jBer rautheur de l'epistre aux Hebrieux, quand il 
dit que les fideles ne sont point yenus maintenant 
k la montagne yisible de Sinai, oti on ne yoye que 
feu, tonnerre, tempeste,^) esclairs: oomme le peupk 
d'lBrael n'y yoyodt rien qui ne luy oausast horreur 
et estonnement, en telle sorte que Moyse mesme 
en estoit espoyant^: et que Dieu ne parle point ft 
eux d'une yoix terrible, comme il fidsoit lors: mais 
qu'i]s sont yenus en la montagne oeleste de Bion, 
et en lerusalem cit^ de Dieu yiyant, pour^) estre 
en la compagnie des Anges (Hebr. 12, 18 — 22), ete» 
Oeste sentence, laquelle est brieyanent touoh^ au 
lieu que nous ayons allegu6 de rEpistre aux 'EU^^ 
mains, est plus amplement expos^e en rEpistre aox 
Gkdatiens, oti sainct Faul Mt une allegorie des deux 
en£ans d'Abraham en oeste maniere: o'est que H»- 
gar chambriere eet fignre de la montagne de Sinai, 
oti le peuple d'Israel a reoeu la Loy: Sara mais- 
trcBse, est fiigure de lerusalem, d<mt procede TE- 
yangile. Oomme la lign^ doHagar est senre et ne 
peut yenir & rherita^: au contraire la lign^e de 
Bara est Ubre, et doit yenir k heriter, ainsi que la 
Loy ne peut engendrer en nous que seryitude, qu'il 
n'y a que TEyangile .qui nous r^esere ra libert6 
(6aL 4, 22). La sonune reyirat 14, que le yieil 
Testament a est6 pour estonner les oonsoiences, et 
que par le nouyeau ioye et liesse leur est donnte: 
que le premier a tenu les consoienoes estraintes^) 
et enserr6es au ioug de seryitude, le seoond les de- 
liyre et a&anohist en libert^. Si ^) on obiecte lee 
Peres de Tanoien Testament, en allegant que puis 
qu'il8 ont eu un mesme Esprit de Iby que nous, il 
i^ensuyt qu'ils ont eet^ participans d'ime mesme li- 
bert6 et ioye: h, oela nous reqKmdons qu'ils vHwt 
eu ne l^un ne Tautre par le benefice de la Loy, 
mais plustost se yoyans estre par icelle tenus cap- 
tifs en soryitude et trouble de oonscienoe, ils ont 
eu leur recours en TEyangile. Dont il appert qae^) 
g^a est^ un fruit particulier du nouyeau Testamen^ 
qu'ilB ont est^ exempts de ceste misere. Dayantage, 
nous nierons qu^ils ayent eu si grande libert^ ou 



1) Le latin qjoute: octavo (capite). 

2) 1562: tomierres, tempestes. 

S) ponr estre en la compagnie des Anges, n^eet poi dmm 
le latin. 

4) 1561: estreiBtes. 

5) 1551 9, §. 36 (1541 jp. 462; 1545 p. 667 «.). 

6) qae 9'a est6 un froit particalier da Donyeau Testament^ 
le latin parte: quod praeter commonem Yeteris Testaaiettti 
legem. 
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aceeuranoe, qn^ilsn^ayentgoust^aitonmmient la crainte 
et servitade que la Loy causott Oar oombien 
qu'il8 iouissent du privilege qu'il8 ayoyent obtenu 
par l^Eyangile, ei estoyent-iis BmetB oommunement 
avec les autres k toutes les observations, ohaxf^es 
et liens qui eetojent ponr lors. Fuis donc qu'auiai 
OBt qu'il8 estoyent oontraintB dkHbserrer les oeremo* 
nies letquelleB estojent eomme ensoigneB de la pe* 
^^gie, que saiiict Faul dit efitre semblable & ser- 
Titude, pareillement Boedules par lesquelleB ils se 
oonfesBOjent estre cooIpableB deyant Dieu, sanB B'ao- 

Suitter de leurs dettes: c^est k bon droit qu'au pris 
e nouB ils aont dits avoir estd sous le Testament 
de servitnde, quand on regarde Tordre et maniere 
de fiEure que tenoit lors le Seigneur enyerB le peu* 
ple d'lBraeI. 

10. ^) Les trois comparaisons demieres sont 
de la Loy et de rEvangile. Parquoy en ioelles, 
Bous le nom du vieil Testament il nous Smt enten- 
dre la Loy, comme par le nouveau Testament est 
aignifid rBvangile. La premiere que nous avons 
mise s'e8tendoit phis loin: ear elle comprenoit en 
aoy ausei bien Pestat^) des Peres anciens qui a eet^ 
deyant la Loy. Or ce que sainot Augustin nie, que 
les promesses de oe temps-I^ Boyent comprinseB sous 
rancien Testament, *) eoo ojpinion est en cela bonne. 
"Et n'a voulu autre cnose dire, qne oe que nous en<» 
Beignons. Oar il regardoit k ces sentences quo nous 
avons allegudes de leremie et de sainct Paul^ aus- 

Jnelles le vieil Testament est oppos6 k la doctrine 
e grace et de miserioorde. O^est aussi tresbien 
pari6 k \\xj, quand il adiouste^ que tous les fideles 
qui ont est^ regenerez de Dieu d^s le commmce- 
ment du monde, et ont suyvi sa volont^ en foy et 
en cbarit^, appartiennent au nouveau Testament: et 

au^ib ont eu lenr esperanoe ficlide, non pas enj^lnenB 
bamelB, terriens et temporels: mais eq[>irituels, ce- 
lestes et etemels. Singnlierement qu'ilB ont oreu 
au Mediateur^ par lequel ils ne doutoyent pas qne 
le sainct Esprit ne leur fust donn^ pour^) bien vi- 
rre, et qu'D8 n^obtinssent pardon toutes fois et quan- 
ies qu'ils auroyent pech6. 0'est ce que i'av voulu 
pretendre: assavoir que tous les Bainets, lesquels 
aoos lisons en PEBcritnre avoir estd esleuB de Dieu 
depuis le oommeneement du monde, ont est^ parti- 
cipans aveo nous des mesmes benedictions qui nous 
sont donn^ en salut etemeL H y a seulement 



1) 1551 B, §. 87 (1541 p. 463; 1545 p. 668). 
3) l'eftat . . . . la Loy, le latm dU: et qiiae ante legem 
editae Bimt jpromiBfiiones. 

3) Ad Bonifa<}., lib. m, cap. 4. 

4) Le UOm ajouU: eodem loeo, ptm tZ fanU Ure ^aprls 
U sens du teate latin: que, d^s le commencement du monde, 
tmiB lei fideles ete. 

5) Pour bien yivre, addiiion de 1551. 



oeste differenoe entre la divifoon que i'ay mise et 
celle<) de saiBct Augustin: que i'ay voulu distin'^ 
guer entre la clairtd de TEvai^e, et Pobscurit^ 
qui avoit est6 auparavant^ su^rvant ceste sentonoe 
de Ohrist, oil il dit que la Loy et les Prophetes oot 
est6 iusqu^^ lean BaptiBte et que de Ift le Boyaume 
de Dieu a commenc^ ^ estre presch^ (Matth. 11, 
13). Luy B'eBt eontent^ de distinguer entre Pinfir* 
mit6 de la Loy et la fermet^ de TEvangile. H naus 
fout aussi noter oela dee aaciens^) F^res, qu^ils ont 
tellement vescu sous Pancien Testament, qu'ils ne 
s'y Bont point arrestez, mais ont tousiours aspir^ a« 
nouveau: et mesme y ont particip^ ea vraye affeo- 
tion de coBur. Gar tous ceux qui se contentans des 
ombres exterieures, *) n'ont point eidev6 leur entenr 
dement & Christ, sont condamnes d'aveuglement et 
de malediction par 1'Apostre. £t de fiut, quel aveu^ 
^ement plus ^and pourroitH>n imagin^i que d'e»> 
perer pui^ation de %e% peohez de la mortd'une beste 
brute? ou chercher le lavement de son ame en Vm^ 
persion oorpordle d'eau? que de vouloir appaiser 
Dieu en oeremonies qui sont de nuUe importanoe^ 
oomme s'il s'y delectoit beaueoup? enoore que nous 
nous tatskms de beauooup d'autres choses sembl»- 
blas. Or tous ceux qui saas regarder Ghristy 8'a* 
musent en observationB exterieures de la Loy^ tom^ 
bent en telle absurdit^. 

11.^) La cinquieme difference que nous avons 
dite pouvoir estre adioust^e» gist en ce que iusquea 
& 1'advenement de Ghrist^ Dieu avoit segreg^ un 
peuple, «uquel il avoit commis 1'aUiance de sa grace. 
Qmmd le ZMeu tout puissant distribuoit les peuple^ 
dit Moyse, quand il divisoit les enfims d'Adam, son 
peuple luy est escheu en partage: lacob a estd son 
keritage (Deut. 32, 8. 9). En un autre lieu il pade 
ainsi au ^euple, Yoicy le ciel et la terre, et toutes 
choses qm y sont contenues appartiennent & ton Dieii. 
Et neantmoins il s'est conioint^) avec tes Peres, et 
les a aymes, pour eslire leur semence apres^') eux 
d'entre tous les autres peuples (Deut 10 ^ 14. 15). 
Kostre Seigneur donc a &it oest honneur ib oe pe«- 
ple-lii seul, de se donner & cognoiBtre 4 luy, conune 
8'il luy eust plus appartenu que les autres. II luy 
a o(Hnmis son allianoe: il a manifest^ la presenoe 
de sa divinit^ au milieu de luy, et Ta exidt^ en tous 
autres privileges. Miub laissons 1& les autres b^ie^ 
fioes qu'il luy a faits: contentcms-^nous donc de ce^ 
hiy dont il est question, c'est qu'6n hiy communi- 
quant sa parolle, il s^est conioint & luy pour estre 



1) 1541 9t 1545: et la sienne. 

2) ancieni^ U latin dit: ganctis. 

3) exterieures, U UUm porU: praeBentibus umbris. 

4) 1551 §. 88 (1541 p. 464; 1&45 p. 669}. 

5) Le laiin t^aute: tantummodo. 

6) Le latin ajoute: nempe yos ipsos. 

33* 
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-AppeH^ et estiin^ Bon Dien. Cependant 11 laissoit 
obeminer tontes les antres nations en yanit6 et er- 
Teur (Act. 14, 16), comme si elles n'avoyent nuUe 
accointance arec luj, et ne leur donnoit point le 
i^mede par lequel il leur pouvoit subvenir: assavoir 
la predication de sa parolle. Parquoy Israel lors 
estoit nonmi6 le fils deUcat de Dieu: tous les autres 
estoyent tenus pour estrangiers. II estoit dit estre 
eogneu de Dieu, et receu en sa sauve-garde et tu- 
tele: les autres estre delaissez en leurs tenebres. 
H estoit dit estre sanctifi6 k Dieu: les autres pro- 
fismes. H estoit dit avoir est^ honnor^ par la pre- 
«ence de Dieu: les autres en estre exclus. Mais 
quand la plenitude du temps est venue, laquelle 
avoit est^ ordonn6e pour reparer toutes ohoses : quand, 
di-ie, le Mediateur de Dieu et des hommes a est^ 
inanifest6 ayant rompu la paroy qui avoit^) long 
temps tenu la misericorde de Dieu endose en un 
peuple (Gtdat 4, 4; Ephes. 2, 14): il a fidt que la 
paix a est^ annonc^e h ceux qui estoyent loin, aussi 
oim qu'd. ceux qui estoyent pres: afin qu'eBtant tous 
ensemble reconciliez d. Dieu, ils fussent unis en un 
oorps. ®) Pourtant il n^y a plus de consideration de 
iuif ne de Grec, de Circoncision ne de Prepuce: 
mais Christ eert tout en tous, auquel tous peuples 
de la terre ont estd donnez en heritage^ et les fins 
du monde en seigneurie: afin que sans distinction 
11 domine depuis une meriusques k 1'autre, depuis^) 
Orient iusques en Occident (GMat (J, 15; Ps. 2, 8; 
72, 8, et ailleurs). 

12.*) Pourtant la vocation des GentilB est en- 
oore une marque notable, par laquelle eet demon- 
Btr6o 1'exodlence du nouveau Testament par desaus 
le vieil. EUe avoit bien est6 predite et testifi^e an- 
oiennement par plusieurs propheties: mais c^estoit 
en teUe sorte que raccomplissement en estoit remis 
h lavenue du Messias. Mesme lesus Christ au com- 
mencement de sa predication n'a pas voulu fture on- 
verture aux Oentils: mais a diffldrd leur vocation 
iusques & ce que s'estant acquittd de tout ce qui ap- 
'partenoit ik nostre redemption, et ayant pass^ le temps 
de son humiUt^, fl eust receu du Pere un Nom qxii 
est par dessus tous noms: afin que tout genoml se 
fleschist devant luy (Phil. 2, 9). 0'eBt la cause pour^ 
quoy U disoit h la Canan6e,^) qu'U n'e6toit point 
Tenu flinon pour les brebis perdues de \a maison 
d^Israel, et que lors qu'U envoya premier ses ApoB- 
tree, U leur defendit de passer ces limites: N'al- 



1) Itfaut aiimter iei le mat: si (tamdin). 

2) en nn corps, U latm a: m nnnm populom. 

8) depuis Onent insqnes en Ocddent, le kUm porte: et a 
flnmintbus nsqne ad nltimos orfois fines. 

4) 1551 8. §. 89 (1541 p, 465; 1545 p. 670). 

5) Le UUin ajo%Ue iei: hac opportnnitate ncmdam ez- 
pleta. 



les^) point vers les G^ntils, et n^entrez point aux 
viUes des Samaritains: mais allez plustoBt aux bre* 
bis perdues de'la maison d^Israel (Mattb. 15, 24; 
10, 5); car la saison que nous avons dite n^estoit 
pae encore venue. Qui plus est, oombien que la 
vocation des Grentils- eust est6 demonstr^ par tant 
de tesmoignages, toutesfois quand il a fiiJlu oom» 
menoer, elle sembloit si nouvelle et estrange aox 
ApostroB, qu'ils la craienoyent oonune un prodige. 
Ce.rtes ils 8'y sont employez aveo grande dtf&cult^^; 
et n'est point de merveille: oar il ne sembloit advia 

3ue oe fost chose raisonnable, que Dieu qui avoit 
e si long tempB segreg6 Israel des autres nationB^ 
subitement, comme ayant cbang^ de propoB, ostaat 
une telle distinction. Cela avoit bien est^ predit par 
les Prophetes: mais ils ne pouvoyent pas estre ai 
attentafe k escouter les Proph^es, que la nouveaut^ ') 
ne les esmeust bien fort Les exemploB que Diea 
avoit auparavant donnez pour monBtrer ce qu'il d^ 
voit faHre, n^estoyeiit point suffisans pour les deli- 
vrer des scrupules. Car il avoit iq^pell6 bien pea 
de Oentils h son EgUse: et davantage en les ap- 
pellant il les avoit incorporez par la Cirooncision 
au peuple d'Israel, k ce qu'ils fosBent ootmme de la 
famiUe d'Abraham. Or par la voeation pnblique dea 
Gentils, qui a e8t6 £Edte apres Pascension de lesuB 
Christ, non seulement ils oat est^ elevez en mesme 
degr6 d'honneur que les Iui£9, mais qui plus eat, 
ils ont est^ subBtituez en leur lieu.*) U y a^) en- 
core outre-plus, que iamais lee estrajigers que Diea 
avoit incorporez, ^) n'avoyent eet^ egiuez aux luiik 
Et pourtant sainot Paul ne magnffie pas tant saos 
asMBe ce mystere, lequel il dit avoir est^ cach^ en 
touB aages, ^) et mesmes estre admirable aux Anges 
(Col. 1, 26). 

13.'') le^pense avoir deuement et fidelement 
comprins en cee quatre on cinq membres toute la 
difference du vieil et nouveau Testament, antant 
qu'il en estoit mestier pour en donner une dootrine 
simple et pure. Mais pource que d'aucunB aUegueot 
pour une grande absurdit6, la drr^rsit^ qni est m^ 
tre le ffouvemement de rEglise Chrestienne et oe- 
Inj de rEgUse d'lBrael: item, la diverae fsuqcm d'eii*- 
s^gner, et le ohangement des oeremonies: il lenr 
&ut donner quelque response devant que passw on* 
tre; ce qui se peut iGure bri^vement, d'autuit que 



1) La ciuaion: Fallez .... dlsrael, f^a etiineirte gme 
depuis 1551. 

2) Le latin t^foutet quae se ocniis ingerebat 

8) en leur lien, le Umn porte: in demortuoram locom. 

4) n y a . . . . Anges, addUion de 1559. 

5) Le latin ajoute: in corpns ecciesiae. 

6) en tpns aages, le latm porte: a saecolis et gene- 
rationilms. 

7) 1551 8. §. 40 (1545 p. 671). Ce §. amei ^e le $mi^ 
vant manquent dane fidHion de 1541. 
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leurs obieotions ne sont pas si fortee ne si nrgen- 
tee, qn'il faiUe mettre grand' peine k lee refuter. Ce 
Vest pae, disrat-ils, nne chose convenable, qne 
Dien, qui doit estre tousionrs semblable k soy- 
mesme, ait ainsi cbang^ de propos, que ce qu'il 
ayoit une fois oommand^, il Tait reprouv6 puis 
apres.' le respon que Dieu ne doit point estre 
estim^ muable en ce qu'il a aceommod^ diverses 
fh^ns & divers temps, selon qu'il cognoissoit estre 
expedient. 8i un laboureur ordonne h ses servi- 
teurs autres ouvrages en hyver qu'en est6, nous 
ne Tar^erons pas toutesfois par cela d'inconstance : 
j et ne dirons pas qu'il se deevoye de la droite voye ') 
d'agriculture, laquelle depend de Tordre perpetuel 
de nature. Semblablement si un homme instruit, ^) 
gonveme et traite ses enfiEtns autrement en leur 
ieunesse qu'en leur enfance: puis qu'il change en- 
core de fa^on quand ils seront venus en aage 
d'homme, nous ne dirons pas pourtant qn'il soit 
legier on variable. Pourquoy donc noterons-nous 
Dien d'inconstance, de ce qu'il a distingu^ la di- 
versit^ des temps par certaines marques, lesquelles 
il cognoissoit estre oonvenables et propres? La 
similitude seeonde nous doit bien contenter. Sainct 
Puil fait lee luifs semblables k petits en&ns: les 
Ghrestiens k ieunes gens (Ghd. 4, 1. 3 s.). Quel 
inoonvenient ou desorcbre y a-il en ce regime, que 
Dieu a exerc^ les luife en mdimens propres h lenr 
temps, comme k temps d'en£Emce, et que mainte- 
nant il nous instruit en une doctrine plus haute, 
et comme plus virile? Ainsi la constance de Dieu 
60 demonstre en oela, qu'il a ordonn^ une mesme 
dootrine & tons sieoles. Le servioe qu'il a requis 
d^s le commencement, il continne enoore mainte- 
nant k le requerir. Touchant de ce qu'il a ohang^ 
la forme et maniere exterieure, en cela il ne s'e8t 
point demonstr^ sniet h mutation: mais il s^est bien 
vouln aocommoder iusques Id» d» la capaoit6 des 
hommes, laquelle est mnable. 

14.') Mais ils repUquent encore: Dont vient 
oeste diversitd, sinon qne Dien a voulu qu'elle fust 
telk? Ne pouvoit-il pas bien tant auparavant 
radvenement de Ghrist qu'apres, reveler la vie 
etemelle en paroUes claires et sans auoune figure? 
Ne ponvoit-il pas instmire les siens en Sacremens 
evidens? Ne pouvoit-il pas eslargir son sainct 
Esprit en telle aboxidance? Ne pouvoit-il pas es- 
pimdre sa grace par tout le mQnde? Or tout oela 
est autant oomme s'ilB plaidoyent oontre Dieu, de 
ce qu'il a ore6 le monde si tard, oomme ainsi soit 
qu'il Teust peu fiure d^ le oommenoement: aussi^) 



1) 1545-^1558: rei^le. 

2) un homme mstniit, le latm dit: paterfamiliag. 
8) 1551 «. §. 41 (15& p. 672). 

4) auasi, mtmque dtms 1545 #. 



de ce qu'il a mis difierence entre les saisons de 
l'ann6e, comme entre Thyver et l'est6: item, entre 
le iour et la nuict. Quant k nous, fiusons oe que 
doyvent faire tous vrais fidelee, c'est de ne douter 
que toutce queDieu a fait, ne soit bien fiedt et sa- 
gement: encore que nous ne sachions pas la cause 
pourquoy. Gar oe seroit une trop foUe arrogance 
k nous de ne point conceder k Dieu, qu'U sache 
les raisons de ses ceuvres, lesqueUes nous soyent 
cach6es. Mais c'est merveiUes, disent-Us, que Dien 
reiette maintenant les sacrifices des bestes et toute 
la pompe de la prestrise Levitique, qu'U a autre foi$ 
eu k plaisir. Voire, ^) comme si Dieu se delectoit 
de ces choses exterieures et caduques, ou comme 
si iamais U s'y fust^rrest^. Nous avons desia dit 
qu'U n'a rien fait de tout cela d. cause de soy- 
mesme: mais qu'U a ordonn^ le tout pour le salut 
des hommes. Si un medecin usoit de quelque re- 
mede pour guairir*) un ieune homme, et puis que 
l'ayant k penser*) en sa vieiUesse U usast d'une 
autre fia^on, dirions-nous pourtant qu'U reprouvast 
la forme qu'U avoit desia tenue, ou qu'eUe luy des- 
plenst? Au coptraire, U respondra qu'il a tousiours 
xme mesme reigle, mais qu'U a regard h Taage. 
Ainsi a U^) est6 expedient que lesus Ghrist estsmt 
encore absent fust figur^ par divers signes pour 
annoncer sa venue, que ne sont pas ceux qui nous 
representent maintenant qu'U est venu. Touchant 
de la vocation de Dieu et de sa grace qui a est^ 
espandue plus amplement^) qu^eUe n'avoit est6 
auparavant, et que^) ralliance de salut a est6 faite 
avec tout le monde, laqueUe n'estoit donn6e qu'an 
peuple dlsrael: ie vous prie, qui est-ce qui oontre- 
dira que oe ne soit raison qne Dieu dispense Ubre* 
ment ses graces, et selon son bon plaisir? qu'U 
puisse iUuminer les peuples qu'U voudra? qu'U fece 
prescher sa paroUe ad bon luy semblera? qu'U en 
mce sortir tel fruit, et ga grand et si petit qn'il 
voudra? que quand U luy plaist U se puisse donner 
& cognoistre au monde par sa misericorde, et re- 
tirer sa cognoissanoe qu'U avoit donn^e, k oauee 
de l^ingratitnde des hommes? Nous^) voyons dono 
que ce sont trop vUeines^) calomnies, que toutes 
les obieotions dont les infideles usent pour troubler 
les simples, afin de mettre en doute* la iustice de 
Dieu^ ou la verit^ de l^Escriture. 



1) Yoire, manque dana 1545. 

2) 1545 $,: guerir. 
8) 1566: panser. 

4) 1562: fl a. 

5) Le latin afaute: in adventa ChnstL 

6) et ^ue dlsrael, le latm dit simplement: et gratiaB 

spiritus larrius effusas. 

7) Le latin ajoute iei eneore: quando itenun velitpropter 
snam misericordiam restituat. 

8) 1545 8.: mechantes. 
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OHAPITEB Xn. 

Qu^il a fallu que lesus Christ, pour 

faire office de Mediateur, fiist fait 

liomme. 

1. ^) Or il estoit tant et plus requis que oes* 
tUT qui devoit estre nostre Mediateur, fost yray 
Dieu et homme. 8i on demande dont ceste neces* 
Bit6 est yenue, elle n'a pae est^ Bimple et absolue 
(comme on parle): mais la cause en a est^ fondte 



1) La m/hstance des trais premiers paragraphes de ce 
(Jhap. e$t emprwnUe d Pexpoeition de la aeeonde partie du 
6yHUH>U apoetoUque, qud ee irottve dane lee dditions ante' 
nlmres d 1&59. eavoir, dans U Ch. IV. de Ved. de 1541 et 
dane le Ch. VIL de$ editions de 1515 et auiv. Mais Vautewr 
a entHrement remanie son ancienne traduetion, pour y fondre 
Im nombreuses addUiona qtifU avait fait entrer dans le texte 
delSbd. 

2) 1541 Ch. IV. p. 242; 1545 Ch. VIL p. 289; 1551 8. 
Ch. VIL %. 8: 

Qui a est^ conceu du Sainct Esprit, nay de la 
Yierge Marie. 

Pource que le Mjstere de Fmcamation, comme il esblouyt 
reatendement des simples par sa grande lumiere, aussi il les 
trouble et travaille, 8'i] n^est droitement entendu: il fault, de- 
yant qne passer oultre, que nous Fexpliquions aucunement 
Poor fe premier point il nous estoit bien expedient, que ce- 
li^ qui deToit estre nostre Mediateur, fiist Tray Dieu et nonune. 
Car puis que noz iniqnitez, ayantz miz un empeschement entre 
Dieu et nous, nous avoient alienez du Royaume des cieulx et 
avoient destoum^ Dieu de nous: il n^ aroit nul qui peust 
estre moren de nous reconcilier, sinon qu'il parvinst iusques 
i luy. Or qui estoit la creature, qui y peust parvenir? ifuflt- 
ce est6 Vm des enfians d^Adam? Mais tous avec leur pre- 
mier Pere avoient horreur de comparoistre deyant sa face. 
Eust-ce est^ auelqu'un des Anges? Mais tous aussi avoient 
affaire d'un cnef , ipar lequel uz fossent parfiictement con- 
ioinctz avec leur Dieu. moj donc? Certes la ckose estoit 
du tout desesper^e, si la Maiest6 de Dieu ne ^t descendue 
li nous: veu qu'il n^estoit point en nous de monter k icelle. 
A ceste cause fl a faillu que le Filz de Dieu nous fiMt faiet 
Immaintiel, ^'est k dire Dieu ayec noos : et oe en telle sorte. 
qae conme il conioingnoit ayec nous sa Dinnit^, ausai qu'ii 
conioinfl^t nostre bumanit^ k icelle: autrement il nV avoit 
point aUiance assez Drochaine, ne ferme, laquelle nous don- 
nast esperance, que iHeu habitast en nous et nous assistast: 
telle dmerence il j ayoit entre nostre petitesse et la grandeiir 
de la Maiest^ Diyme. Poortant Sainct Paul, en nous le pro- 
posant pour Mediateur, nommement rappeUe homme. D le 
pouyoit aussi bien dire Dieu, ou pour le moms il povoit lais- 
ser derriere le nom d'homme, sans en parler, comme U lusse 
le Nom de Dieu en ce passage Ik. Mais fl congnoissoit nostre 
Infirmit6. A fin donc que personne ne se tormentast, doub- 
tant od il fauldroit chercher ce Mediateur, ou par quel che- 
min fl fauldroit yenir k luy: il adiouste consequemment qu'il 
est homme: comme s'fl disoit, qu'U nous est prochaM yoysin, 
adherant k nous, yeu qu*il est nostre chair: youlant signifier 
ce qui est plus amplement declair^ ailleurs. A S9ayo& qoe 



nou m^ayons point un Sacrifieateur. qui ne pnisse ayoir com< 
passion de noz infirmitez: yeu qu'fl a e-" * ' 

tont tent^ comme nous, except^ de pechd. 



80U8 le decret etemel de Dieu, dont le salut des 
hommes dependoit. Or oe Pere de toute demenoe 
et bont^ a ordonn6 ce qu'il nous cognoissoit estre 
le plus utile. Car puis que nos iniquitez ayans 
iett6 une nu6e entre luy et nous, pour empeaoher 
que nous ne yinssions k luy, nous ayoyent du tout 
alienez du rojaume des cieux: nul ne pouvoit estre 
moyen pour nous reconcilier qu'il ne luy fust fi^ 
milier. Et qui est-ce qui en fost approch^? se fiist- 
il trouy^ quelcun des en&ns d'Adam? mais tous 
ayec leur pere ayoyent ceste haute maiest6 en hor- 
reur. Quelcun des Anges y eust-il suffit? ^) mais 
tous aussi bien ayoyent besoin d'un chef, par la 
liaison duquel ils fossent affermis pour adherer 4 
Dieu k iamais. II ne restoit donc nul remede, que 
tout ne fiist desesper^, sinon que la maiest^ mesme 
de Dieu descendist ik nous, puis qu'il n'eetoit pas 
en nostre pouyoir de monter k icelle. Parquoy il 
a fiEillu que le Fils de Dieu nons fhst fiut Immanuel: 
c'est k dire, Dieu ayec nous: yoire k telle condition 
que sa diyinit^ et la nature des hommes ftussent 
unies ensemble: autrement il n'y eust point eu de 
yoisinage assez prochain, ne d'affinit6 asses fenne 
pour nous fture esperer que Dieu habitast ayec noua. 
Oar nos ordures et sa pnret6 fiiisoyent un trop grand 
diyorce. Encore que 1'honmie fiist domeur^ en son 
integrit6, si est^» que sa oondition estoit trop baase 
pour paryenir h Dieu: ') combien moins s'est-il peu 
esleyer en tel deffr6, apres s^estre plong6 par sa 
ruine mortelle en la mort et aux enfers? apres s^estre 
souill6 de tant de macules, yoire *) empunais^^) en 
sa oorruption, et abysm^ en tout malheur? Poor- 
tant ce n'est point sans cause qne sainct Panl yoa- 
lant proposer lesus Ohrist pour Mediaiieiir, notam- 
ment Ta^pelle Homme: II y a, dit-il, un lCediatrar 
entre Dieu et les honmDLes, lesus Ohrist qm eat 
honmie (1 Tim. 2, 5). H le ponyoit bien nommer 
Dieu, ou bien omettre le nom d'homme conmae ce- 
luy de Dieu: mais pouroe que le sainct Esprit par- 
lant par sa bouche cognoiseoit nostre infirmit6, il a 
us^ de ce remede pour yenir au deyant: c'e6t ^) de 
mettre le Fils de Dieu de nostre reng, afin de nous 
rendre familiers ik luy. A fin dono que nul ne se 
tourmentast oCi il fiftudroit chercher ce Mediaflteur, 
ou par quelle yoye on le pourrgit trouyer, en Vn^ 
pellant Homme, il adyertit qu'il nous est pnx^^ain, 
yoire qu'il nous attouche de si pres que rien plua» 
estant nostre chair. Bref^ il sigmfie oe qui eet 



1) 1562 suffi. 

2) Le latin aionte: sine mediatore. 

d) yoire .... malheur, le latin porte: corruptione soa 
foetidus, denique obrutus onmi maledioCioiie. 

4) empunaisL 

5) c'est . . . . k luy, fe l<Um dit plu» ^irmnent: FUiwBBi 
Dei tanquam unum ex nobit CRiiiilianter in medio atatuena. 
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pliqu^ ailleurs plus au loug: o^est assavoir que iu)U8 
u'ay0ii8 point uu Sacrificateur^ qui ne puisse avoir 
oompafision de noz infinHitez, yeu qu'il a est^ du 
tout tent6 & la maniere des hommefi, except^ qu'il 
n'a eu nulle macule de pech^ (Hebr. 4, 15). 

2. ^) Gecy sera encore mieux entendu, si nous 
reputons de quelle importance a est^ roffice du Me- 
diateur: assayoir de nous restituer teUement en la 
grace de Dieu, que nous soyons fsdia ses enflEuis, 
et heritiers de son royaume: au lieu qu'estans lign^ 
oaaudite d'Adam, nous estions heritiers de la ge- 
henne d'enfer. Qui eust peu faire cela^ si le Fils 
de Dieu mesme n'eust est^ £Edt homme, et qu'il 
prinst teUement du nostre, qu'il communiquast ce 
qui estoit sien, yoire faisant nostre par grace ce qui 
estoit sien de nature? Ayans donc ceste arre^ que 
le FUs naturel de Dieu a prins un corps commun 
ayec nous, et a est^ £Eat chair de nostre chair^ et 
os de nos os^ nous ayons certaine confiance que nous 
fiommes aifEiiis de Dieu son Fere, yeu que luj n'a 
point desdaign^ de prendre ce qui nous estoit propre, 
pour estre fiE^t un ayeo nous, et nous £edre com- 
pagnons ayec soy de ce qui luy estoit propre: et 
par ce moyen d^estre pareiUement ayec nous Fils 
de Dieu et Fils d^honune. De U yient ceste aainote 
&atemit6, de laqueUe U nous enseigne disant, ^) le 



18 



1) 1541 i>. 243 8,; 1545 p. 290; 1551«. Ch, VIL §. 9: 
Ce que nous avons dict sera plus evident, si nouB repntons 
combien ce n'estoit pas une cbose vulgaire que Toffice de Me- 
diateur. A s^avoir de nous restituer tellement en la grace de 
Dieu, que de nous faire ses enfans, oui estions en£u)s des 
hommes: de nous faire Heritiers du Royaume Celeste, qui 
estions Heritiers d^Enfer. Qui eust peu faire cela: sinon que 
le TiiK de Dieu entt est^ fiEuct Filz dliomme, et eust teile- 
ment prins nostre condition. qu'il nous eust transfer^ la sienne? 
Ce qui luy estoit propre cte nature, qu'il reust faict nostre 
)ar grace? Nous avons donc confiance que nous sommes en- 
''ans de Dieu, ayantz ceste arre, que leTilz naturel de Dieu 

a prins corps de nostre corps, chair de nostre ehair, os de 
Boz os, pour estre uny avec nous: ce qui nous estoit propre, 
il Ta receu en sa personne. h fin que ce qu'il avoit de propre, 
nous appartint: et ainsi qu'il fust communement, *) avec nous 
et Filz de Dien et Filz dliomme. Pour ceste cause nous 
esjperons que PHeritage Celeste est nostre, pource que le 
Fili unique de Dieu, auquel il estoit entierement den, nous 
a adoptez pour ses freres. Or si nous sommes ses freres, 
nous sommes ses coheritiers. II }[ a autre raison, pour la- 
auelle il failloit que celuy qui devoit estre nostre Redempteur, 
rost vray Dieu et homme. Cestoit k luy k fieth^ d'en|^outir 
la mort Qui povoit £aire cela sinon la vie? Cestoit k luy 
k faire de vaincre le peche. Qui povoit faire cela sinon la 
iustice? Cestoit son office de subiuguer les puissances de 
Tair, qui sont les Diables. Qui povoit faire cela sinon une 
vertu superieure k Tair et au monde? Or en qui repose la 
Tie, laiustice et la puissance du Ciel, sinon en un seul Dieu? "^) 
Parquoy le Seigneur en sa grande cUmence, s'eit faict nostre 
Bedempteur. quand il uous a voulu racheter. 

2) de laquelle il nous enseigne disant, le latin porie: 
qnam ore suo commendat 

*) 1545 8.: en commun. 
♦*) 1545 8.: en Dieu seuL 



monte & xnon Pere et & yostre Pere^ mon Dieu et 
Yostre Dieu (lean 20, 17). Yoila comment nou^ 
sommes asseurez de Pheritaffe celeste: c'est que le 
Fils imique de Dieu, auquel rheritage uniyersel ap* 
partient, nous a adoptez pour ses freres, et par oon* 
sequent faits heritiers ayec luy (Rom. 8, 17). Da- 
yantage, il estoit tant et plus utile, que celuy qui 
deyoit estre nostre redempteur, ftist yray Dieu et 
homme, pource qu'il fiEJloit qu'il engloutist la mort: 
et qui en fust yenu d. bout, sinon la yie? Cestoit 
jt luy de yainore le peche: et qui est ce qui le pou" 
yoit fidre sinon la iustice? Cestoit k luy de de- 
struire les puissances du nxpnde et de Tair: et qui 
eust pou acquerir telle yictoire, sinon celuy qui est 
la yertu surmontant toute hautesse? Or oti gist la 
yie, la iustice, et Tempire du del, sinon en Dieu? ') 
0'est luy donc, qui selon sa demence infinie s^est 
iaat nostre ^) en la personne de son Fils unique, en 
nous youlant racheter. 

3. ') L'autre partie de nostre reconcUiation 
ayec Dieu, cstoit que rhomme qui s^estoit ruin6 et 
perdu par sa desobeissance, apportast & Topposite 
pour remede une obeissance, hiquelle satisfist au 
iugement de Dieu, en payant ce qui estoit deu pour 
son pech6, Ainsi nostre Seigneur lesus est ai^aru 
ayant yestu la pensonne d'Adam, et prins son nom 
pour se mettre en son lieu, afin d'obeir au Pere, 
et presenter au iuste iugement d'iceluy son corps 
pour prix de satisfiustion, et sou&ir la peine que 
nous ayions merit^e, en la chair^) en laquelle la 
fiiute ayoit est^ commise. En somme, d'autant que 
Dieu seul ne pouyoit sentir la mort, et rhomme^) 
ne la pouyoit yeincre, il a conioint la nature hu- 



1) sinon en Dieu, le latin dit: nisi penes solum Deum. 

2) Ajoutez: Kedempteur, sdon te laHn et conformement 
a 1541 «. 

3) 1541 p. d4i; 1546 p. 291; 1551 «. Ck. VIL §. lOs 
L'antre article de nostce Redemption estoit que lliomme, %iu 
8'estoit perdu et ru^6 par sa desobeyssance e£faceast par 
obeyssance sa confusion. satisfaisant au iugement de Dieu et 
souflVant la peine deue a son pech^. Le Seignenr lesus done 
est venn en ayaait, a vestu la personne d'Adam, a pris le 
nom, h fin de se rendre obeyssant ku Pere pour luy, 2k fin d^ 
presenter nostre bumanit6 en satisfaction au iugement de 
Dieu, & fin de porter la peine du pech6 en la mesme chair 

2u'il avoit est^ commis.*) Finalement, comme ainsi soit, qne 
Meu senl ne penst sentir la mort. et l^homme seul ne la 
peust snrmonter: il a accompaiffn^ laDivinit6 avec lliumanit^, 
li fin de soubzmettre rimbedUite de Tune pour endurer la 
peine de mort, et en la vertu de Tautre, batauler k Fencontre, 
rasquea & obtenir victoyre. Ceux donc qui despouillent QinBt 
ou de sa Divinit^, ou de son humanit^, non seulement blas- 
phement contre sa grandeur. ou obfiourcissent sa bont^, maiB 
aussi d'autrepart font grand' iniure aux hommes, desquelz, 
en ce faisant, ilz renversent la Foy, laquelle i>e peut ooa- 
sister fermement, sinon estant appuy^e sur ce fondement 
« 4) la chair, te latin a: in eaaem came. Cf. 1541 e. 
5) Jjoutez: seul, comme le porte le texte latin et 1541 8. 
*) 1545 8.: en laquelle il avoit esi^ commis. 
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maine ayec la sieime, pour assuiettir Pinfirmitd de 
la premiere & la mort, et ainsi nous purger et ao- 
quitter de nos forfiEdts: et pour noue acquorir vic- 
toire "en yertu de la seconde, en soustenant les com- 
ImtB de la mort pour nous. Parquoy ceux qui des- 
pouillent lesus Ohrist ou de sa aiyinit6, ou de son 
numanit^, diminuent bien sa maiest^ et gloire, et 
obscurcissent sa bont6 et grace: mais d*autrepart 
ils ne font pas moins d'iniure aux hommes, desquels 
ils renyersent la foy, laquelle ne peut consister, 
qu'estant appuy^e sur ce fondement ^) II y a aussi 
dayantage, qu'il a £Bdlu que les fideles attendissent 
pour leur redempteur ce fils d'Abraham et de Da- 
yid, que Dieu leur ayoit promis en sa Loy, et aux 
Prophetes. Dont les ames fideles recueillent un 
autre firuit: c'est que par le discours de Torigine ^) 
estans conduits iusques & Dayid et k Abraham, elies 
oognoissent mieux et plus certaioement que nostre 
Seigneur lesus est ce Ohnst, qui ayoit est^ i^ant 
renomm6 et celebr6 entre les Prophetes. Mais sur 
tout il nous conyient retenir ce que Tay dit n'a- 
gueres, que le Fils de Diou nous a donn^ un bon 
gage de la societ^ qne nous ayons ayec luy, par la 
nature qu'il a commune ayec nous: et qu'estant yes- 
tu de nostre chair, il a desconfit la mort ayec le 
pech6, afin que la yictoire et le triomphe fustuostre, 
et qu'il a offert en sacnfice ceste chair qu'il ayoit 
pnnse de nous, afin qu'ayant purg6 les pechez, il 
effii^ast nostre condamnation, et appaisast Tire de 
Dien son Pere. 

4. Oeluy qui sera attentif & considerer ces 
ohoses selon qu'elles en sont dignes, mesprisera ai- 
s^ment les speculations extrayagantes, lesquelles 
transportent beaucoup d'esprits yoiages et trop con- 
yoiteux de nouyeaut^.' Telle eet la question qu'au- 
cuns esmeuyent: c'est, encore que le genre humain 
n'eust point eu besoin d'estre rachete, que lesus 
Ohrist n'eust point laiss^ d'e8tre fidt homme. le 
confesse bien qu'en Testat premier de la oreation, 
et en rintegrit^ de nature desia il estoit ordonn^ 
chef sur les hommes et les Anges: pour laquelle 
raison sainct Paul rappeUe Premier-n^ ') entre toutes 
creatures (OoL 1, 15). Mais puis que rEscriture 
prononce haut et clair qu'il a est^ yestu de nostre 
chair, pour estre fait redempteur, c'est une temerit^ 
trop grande d'imaginer autre cause ou autre fin. 
O^est chose toute notoire pourquoy il a est^ promis, 
d6s le commencement: assayoir pour restaurer le 
monde qui estoit cheu^) en ruine, et secourir aux 
hommes qui estoyent perdus. Et pourtant son 
image a est^ propos^ sous la Loy aux saorifices. 



1) Tout ee qui tuU <k partir d^ici jus^dt la fin du 
Chtif^ey appartient en propre d la denUhre redaction. 

2) le discotirs de rorkme , U latin 



8) 1562: nay. 4) 1562: cheat. 



porte: originis specie. 



afin que les fideles esperassent que Dieu leur seroit 
propice, estant reconcilid par la purgation de^ pe- 
chez. Oertes puis qu'en tous siedes, mesmes de- 
yant que la Loy fust publi^, iamais le Mediatenr 
n'a est^ promis qu'ayec sang, nous ayons k reoueillir 
do ]k, qu'il estoit destin^ par- le conseil etemel de 
Dieu & nettoyer les maculee dee hommee, d'autant 
que c'est un signe de reparation d'offense, qu'es- 
pandre le sang. Et les Prophetes n'ont pae autre- 
ment parl^ de luy, qu'on promettant qu'il yiendroit 
pour reconcilier Dieu et les hommes. Oe qui nous 
sufi&ra de prouyer pour ceste heure, par ce tesmoig- 
nage d'Isaie, qui est solennel entre les autred: oti 
il est dit, qu'il sera &app6 de la main de Dieu pour 
les cnmee du peuple: que le chastiement de nostre 
paix sera sur luy: qu'il sera Sacrificateur pour 8'of- 
firir en hostie: qu'il nous guairira par ses playes: 
que tous ont err6 et se sont esgarez oomme brebis 
errantes: et qu'il iC pleu & Dieu de Taffliger, afin 
qu'il portast les iniquitez detous(Is. 53, 4). Quaad 
nous oyons que lesus Ohrist est proprement ordonn^ 
par decret inyiolable du ciel pour secourir aux poyres 
pecheurs, conduons que tous ceux qui passent oes 
bornee, laschent par trop la bride ^ leur foUe cu- 
riosit^. Luy aussi estant apparu au monde, a de- 
claire que la cause de son adyen^nent estoit de nous 
recueilur de mort & yie, nous ayant appointez ayeo 
Dieu. Les Apostres ont testifi^ le mesme. Yoila 
pourquoy sainct lean deyant que dire que la Pa- 
roUe a est^&ite chair, parle de la reyolte etoheute 
de 1'homme (lean 1, 9. ,10). Mais U n'y a rien 
meiUeur que d'ouir lesus Ohrist luy-mesme traitant 
de son office, comme quand U dit: Dieu a tant ay- 
m6 le monde, qu'U n'a point espargn^ son FUs 
unique, mais Ta Uyr6 k la mort, ^ aUn qoe tous oeux 
qui croiront en luy ne perissent point, mais ayent 
la yie etemeUe (lean 3, 16). Item, L'hcure est ye- 
nue que les morts orront la yoix du Fils de Dieu: 
et ceux qm Tauront ouye, yiyront (lean 5, 25). 
Item, le suis la resurrection et la yie: qui croit ea 
moy, estant mort^) yiyra (lean 11, 25). Item, Le 
Fils de rhomme est yenu pour sauyer oe qui estoit 
peri (Matth. 18, 11). Item, Oeux qui sont saina, 
n'ont que faire de medecin (Matth. 9, 12). Ce ne 
seroit iamais fidt, si ie youloye recueillir tous lea 
passages seryans ^ ce propos. Oertes les Apostres 
d'un commun accord nous ameinent tous k ce prin- 
cipe. Et de fait, s'U n'estoit yenu pour nous re- 
conciUer & Dieu, sa dignit6 sacerdotole tomberoit 
bas, yeu que le Bacnficateur est interpos6 entre 
Dieu et lee hommee, pour obtenir pardon des peches 
(Hebr. 5, 1). II ne seroit point nostre iustioe, Teu 



1) mais Ta livr^ k la mort, Weet paa dans le latin, 

2) estant mort, le latin dit: quamvis ut mortaus. 
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qu'il a eet^ fidt hostie ponr nous^ k fin que Dieu 
ne nous impute point no8 fitutee (2 Cor. 5, 19): 
bref, il seroit desnu^ de tous lee tiltres dont rEsori- 
ture rhonnore. Le drre de sainct Paul aussi seroit 
renvers^, que Dieu a envoy^ Bon Pils, pour fidre 
oe qui estoit impossible k la Loy: c^est qu'en aimi- 
^ litude de chair pecheresse il portast noz peohez ') 
'(Rom. 8, 3). *Ce qu'il dit aussi en un autre paa- 
sage n^auroit point.de lieu: c^est que la grande bon- 
16 de I>ieu et amour envers les hommes a eet^ cog- 
neue, quand il nous a donn6 son Fils pour redemp- 
teur. En somme rEscriture n^assigne autre fin pour 
laquelle lesus Christ ait voulu prendre nostre chair, 
et ait est6 envoy6 du Pere, sinon afin d'estre fait 
saorifioe d'appointement (Tite 2, 11). II a est6 ain- 
si escrit, et a fidlu que lesus Christ^) souffirist, et 
au'on preschast repentance en son nom (Luc 24, 20), 
dit-il en sainct Luc: et en sainctlean de mesme, ') 
Le Pere m'aime, d'autant que ie mets mavie pour 
mes brebis. Le Pere le m'a ainsi conmiand6. Item, 
Oomme Moyse a eslev6 le serpent au desert, ainsi 
&ut-il que le Fils de rhomme soit exalt6. Item, 
Pere, sauve moy de ceste heure: mais pour ceste 
cause y suis-ie venu. Pere, fflorifie ton Fils (loan 
10, 17; 3, 14; 12, 27. 28). Or en ces passages il 
marque notamment pour quelle fin il a pris chair 
humaine: c'est d'estre fiut sacrifice et satisfection 
pour aboKr les peches. Par mesme raison Zacharie 
dit en son,.cantique, qu'il est venu suvvant la^pro- 
messe donn^e aux Peres, pour esclau*er ceux qui 
estoyent assis en tenebres de mort (Luc 1, 79). 
Qu'il nous souvienne que toutes ces choses sont 
presdi^es du Fils de IMeu, auquel sainct Paul dit 
que tous thresors de sagesse et intelligence sont 
oachez: et outre lequel il se glorifie ne rien savoir 
(CoL 2, 3; 1 Cor. 2, 2). 

5. Bi quelcun replique <^ue tout cela n'empesche 
point que lesus Chnst, qm a rachet6 ceux qui es- 
toyent damnez, n'ait peu aussi testifier son amour 
envers ceux qui fiissent demeurez sains et entiers 
en vestant leur nature: la response est brieve, puis 
que le sainct Esprit prononce que par le conseil 
etemel de Dieu ces deux choses ont est^ coniointes 
ensemble, qu'il fust fait nostre redempteur et parti- 
eipant de nostre nature, qu'il n'est Ucite de nous 
enquerir plus outre. Car si quelcun ne se con- 
tentant point du decret immuable de Dieu, est cha- 
touin^ de convoitise d'en savoir plus outre, il monstre 

Eur cela qu'il ne se oontente non plus de lesus 
hrist, en ce qu'il nous a est6 donn6 pour pris de 



1) il portaat nos pechez, U latm M: pro nobis satis- 

2) 1562: que Christ ' 

3) en sainct Lae et en sainct lean de mesae, ne $e 
trauve pmB 4a»s U Utm. 

GaMmopera, VoL 111. 



redemption. Mesmes sainot Paul ne recite pas seule- 
ment pourquoy il nous a est^ envoy6: mais en trait- 
tant de ce haut mystere de la predestination, il bride 
en cest endroit tous fols appetis, et toute outrecuy- 
dance de Pesprit humain, en disant que le Pere 
nous a esleus devant la creation du monde, pour 
nous adopter au nombre de ses enfans, selon le pro* 
pos de sa volont6, et qu'il nous a eu ') agreables au 
nom de son Fils bien aim6, auquel nous avons re- 
demption par son san^ (Ephes. 1, 4 — 7). Certes 
il ne presuppose point icy la cheute d'Adam comme 
ayant preced^ en temps, mais il monstre ce que 
Dieu a determin^ devant tous siedes en voulant 
remedier k la misere du genre humain. 8i quelcun 
derechef obiecte qu'un tel conseii de Dieu est pro- 
venu de It^ ruine de rhomme, laquelle il prevoyoit, 
oe m'est bien assez que tous ceux qui se donnent 
cong^ de chercher en Christ, ou appetent de savoir 
de luy plus que Dieu n'en a predestin^ en son con- 
seil seoret, s'avancent et se desbordent d'une au- 
daoe trop enorme ^ forger un nouveau Christ. Et 
c'est k bon droit que sainot Paul, apres avoir parl^ 
du vray office de lesus Chnst, prie qu'il donne Es- 
prit d'intelligence aux siens pour leur fEure com- 
prendre queUe est la longueur, hautesse, largeur et 
profondeur: assavoir la charit6 de Christ, laquelle 
est par dessus toute scienee (Ephes. 3, 16—19): 
comme si de propos deliber6 il barroit noz esprita 
entre des treillis, pour les empescher de decliner 
tant peu que ce soit q& et ld> quand il eet &it men- 
tion de Christ: mais les exhorter & se tenir k la 
,graoe de reconciliation qu'il nous a apport^e. Et 
puis que le meeme AiK>stre testifie ailleurs que c'est 
une paroUe fidele et arrest^, que lesus Christ est 
venu pour sauver les pecheurs (1 Tim. 1, 15), ie 
m'y repose volontiers. Puis aussi qu'U enseigne 
que la grace laqueUe nous est manifest^ en TEvan- 
gUe nous a est6 donn^ en lesus Christ devant tous 
temps et siecles (2 Tim. 1, 9), ie oonclu qu'U nous 
oonvient demeurer constanunent en iceUe iusqu'^ 
la fin. Osiander sans raison renversecestemodestie; 
car combien que ceste question eust est^ esmeue ia- 
dis de quelques uns, U 8'y est tellement escarmouch^, 
qu'U en a mal-heureusement troubl6 TEgUse. H 
argue de presomption ceux qui disent, que si Adam 
ne fust trebuBch6, le Fils de Dieu ne fiist point ap- 
paru en chair: pource qu'U n'y a point certain tes- 
moignage de TEscriture qui reprouve une teUe fim- 
tasie. Yoire, comme si sainct PaiU n'eust point 
brid6 oeste perverse curiosit6, quand apres avoir 
parl6 de la redemption acquise par lesus Christ^ 
incontinent U commando de fuir toutes foUes ques- 
tions (Tite 3, 8. 9).. La rage d'auouns s'est des- 



1) 156i: eos. 
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bord6e ituques l^ qa^estans ponsses d^tm appetit p^r- 
yers d^estre reptites& poor fi^ens ai^s, ils ont dispnt^ 
81 le Fils de Dien ponyoit prendre la natnre d'nn 
asDe. 8i Osiander yeut excnser oeste qnestion (lar 
qnelle tontes gens craignans Dien & bon droit ont 
en horrenr comme un monstre detestable) et la yent 
excuser sous ceste couyertnre, qu'elle n^est point 
oondamn^e notamment: ') ie respon que sainct Panl, 
n'e6timant rien digne d^estre cognu outre lesus Christ 
cmcifi^ (1 Cor. 2, 2), n'auroit garde de receyoir 
nn asne pour authenr de salut. Parquoy, d'autant 
qn'ailleurs il enseigne que lesus Christ a est^ par 
te oonseil etemel du Pere ordonn^ chef pour re- 
ooeillir toutes. choses (Ephes. 1, 22): par mesme 
raison iamais ne recognoistra un Christ^ qui n'ait 
en charge si office de racheter. 

6. Le principe duquel il £Eut ses triomphes 
est dn tout firiyole: c'e8t que rhomme a est6 cre6 
h llmaffe de Dieu, d'autant qn'il a est^ form6 au 
patron de Chorist, ^ afin de le representer en la na- 
ture hnmaino, de laquelle desia le Pere ayoit de- 
oret^ le reyeetir. Osiander conclud de 1&, qu'encore 
que iamais Adam ne fiist tomb^ et decheu de sa 

{^remiere^) origine, le Christ n'eust pas toutesfois 
aiss^ d^estre homme. Toutes gens de sain iugement 
cognoissent d'eux mesmes combien cela est firoid et 
contraint, et tir6 par les oheyeux, comme l'on dit. 
Cependant cest homme &rcy d'orgueil *) cuide ayoir 
eognu le premier que tfest que 1'Image de Dien, 
assayorr qne la gloire de Dieu reluisoit en Adam, 
non senlement 6s dons excellens, desquels il estoit 
om^, mais aussi que Dien habitoit eesentiellement 
en luy. Or combien que ie luy accorde qu'Adam 
ait port6 Timage de Dieu, entant qu'il estoit con- 
ioint ayec luy (qui est la yraye et souyeraine per- 
feotion de di^t^) toutesfois ie dy que Timage de 
Dieu ne se doit chercher sinon aux marqnes d'ex- 
oellence, dont Adam a est^ anobly par dessus tous 
animaux. ^) Tous confessent bien aun accord que 
lesus Christ estoit desia lors Timage de Dieu: et 
par ainsi que tout ce qui a est^ imprim6 d'excellence 
en Adam, est proced^ de ceste source qu'il approohoit 
de la gloire de son createur par le moyen du Fils 
unique. Pourtant Thomme a est6 cre^ k Timage de 
celuy qui Ta form6 (Gen. 1, 27), et par oonseqnent 
a estd comme un mrroir auquel la gloire de Dieu 
reeplendiseoit: et a est^ esley6 en tel de^ d'hon- 
nenr par la grace du Fils unique. Mais il conyient 
adiouster quant et quant, que ce Fils a est^ ohef 
en oommnn tant aux Anges qn'anx hommee: telle- 



1) Le ioHH qiauie: in scriptora. 

2) de Christ, U latm dit: futuri ChristL 
8) Le InAin ajaute: et integra (origine). 

4) farcy d'orffaeil, man^ dane le latm. 

5) animauz, U IoUh pcrte: prae aliis anlnuoitibM^ 



ment que la dignit^ donn^ k 1'homme appartenoit 
anssi bien aux Angee. Car qnand nons oyonfl qne 
rEscriture les nomme fils de Dieu (Ps. 82, 6), il 
ne seroit pas conyenable de nier qu'il8 n'ayent des 
marquee imprim^ pour representer leur Pere. Or 
si Dieu a youlu demonstmr sa gloire tant anx Anges 
qu'aux hommes, et a youlu qu'elle fust eyidente ctl 
toutes les deux natures, Osiander badine trop 80tt&- 
ment, laissant ■) les Anges derriere, oomme s^ils ne 
portoyent point la figure de lesus Ohrist: oar ils ne 
iouiroyent pas continuellemont de sa presence et de 
son regard, s'ils ne luy estoyent semblables. Et de 
fait saint Paul (Ool. 3, 10) n'enseigne que les 
hommes soyent autrement renouyellee & 1'image de 
Dieu, quo pour estre compagnons des Anges, afin 
d'adherer les uns aux autres sous un me^e ehe£ 
Bref, si nous adioustons|foy d> lesus Ohrist, nostre der- 
niere felicit^ sera, apres estre recueiUis au ciel, d^estre 
conformes aux Anges. Que si on permert k Osiander 
de dire que le premier et principal patron de Timage 
de Dieu a est^ en ceste nature humaine que deyoit 
prendre lesus Ohrist, on pourra aussi conolurre k 
ropposite, qu'il deyoit aussi bien prendre la forme 
des Anges, pnis que Timage de Dieu leur appartient. ^) 
7. II ne &ut point donques qu'Osiander craigne, 
commo il pretend, •) que Dieu soit trouy^ menteur, 
si dosia il n'eust eu en 'son Esprit le decret im- 
muable de faire son Fils homme. Gar eneore que 
Testat de 1'homme n'eust pas este min^, il n'euBt 
pas laiss^ d'estre semblable & Dieu ayec lesAnges: 
et toutesfois il neust pas est6 necessaire que le Fila 
de Dieu deyinst homme ou Ange. 0'est ansai en 
yain qu'il craind ceste absurdit^, s'il n'eu8t point 
est6 determin^ par le conseil immuable doDien do- 
yant qu'Adam fust cre^, que lesus Ohrist denst 
naistre homme, non pas comme redempteur, mais 
comme le premier des hommes, que son honneur 
en cela ne soit amoindry, yeu qu'il ne seroit nay 
que par accident pour restaurer le genre hnmain 
qui eetoit perdu: et ainsi, qu'il auroit e8t6 cre6 k 
l'image d'Adam. Oar pourquoy aura-il en hor- 
reur ce que rEscriture enseigne tant ouyertement, 
c'est qu'il a est^ fait du tont semblabie k nons, 
exceptd pech^ (Hebr. 4, 15)? Dont sainct Lne ne 
fiut nulle difiBcult6 de le nommer en la genealogie 
qu'il recite, Fils d'Adam (Luc 3, 38). le yondroye 
bien ausid sayoir ponrquoy il est afqpell^ le seoond 
Adam en sainct Paul (1 Oor. 15, 45), sinon d'aa- 
tant que le Pere oeleste l'a assuietti k la ooDditicm 
dee hommes, ponr retirer les sucoeBsenrs d'Adam 



1) laissant .... lesns Ghrist, ks parotes tPOeumder 
eiUee par Caivm portent: Angelos fuisse tonc postbabitM 
hominibas quia non gestarent Cnristi figmnun. 

i) 4ifmteM: aoBsi, ear le hitm ponrte: ^ioqae. 

8) comme il pretend, ne $e trouve pa$ dtme k Mm» 
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de la. ruine oti ila estoyent plooigeE. Oar si le 
ooaaeil de DieUi de luy doimer fbmie humaine 
avoit preced^ on ordre la creation, il devrcat eetre 
iq[qpell6 le premier Adam. II ne couste rien 4 
Osiander d^affermer, entant que lesus Christ eetoit 
predestin^ en rEsprit de Dieu d^estre fiut homme, 

?ue tous ont est^ formez en oe patron. Sainot 
^aul au contraire, nommant lesus Ohrist, Second 
Adam, met au milieu de Torigine premiere et de 
la restitution que nous obtenons par Ohrist, la 
ruine et confuw>n qui eet entreyenue, fbndant la 
venue de lesus Ohnst sur la neoessit^ de nous 
reduire en nostre estat Dont il 8'ensuit que ^'a 
68t6 la OMise de faire prendre chair humaine au 
Fils de Dieu. Osiander argue aussi mal et sotte- 
ment, en disant que si Adam oust persist^ en son 
integnt^, il eust est6 inu^ de soy mesme, et non 
pas de lesus Ohrist. Oar') combien que le Fils 
de Dieu n'eust iwiais pris chair, Timage de Dieu 
n'eust pas laiss^ de reluire en noz^) corps et en 
no2 ames: et comme par les rayons a'icelle il eust 
toufiiours apparu que lesus Ohrist estoit vrayement 
ohe^ ayant la primaut^ entre les hommes. Par ce 
moyen sa subtilit^ friyole est solue: c'e8t que les 
Anges eussent est^ privez de ce chef, si Dieu 
n'6ust determind en soy de faire son Fils homme, 
mesmes sans que le pech6 d'Adam Teust requis. 
Oar il prend trop inconsider6ment ce que nul de 
0en8 rassis ne luy ottroyera: assayoir que lesus 
Ghrist n'ait point do preeminence sur les Anges') 
Binon d'autant qu'il est homme: yeu qu'au con- 
traire il est facile de tirer des parolles de sainct 
Paul, qu'entant qu'il est la Parolle etemelle de 
Dieu, il ost aussi premier nay de toutes creaturoB 
(CoL 1, 15): non pas qu'il ait est6 cre^, ne qu'il 
doiye estre nombr^ entre les creatures, mais pource 
que Testat du monde, en ceste beaut^ (qu'il a eu^) 
tant excellonte, ^) n'a pas eu d'autre principe. Or 
entant qu'il a est^ &it homjne, il est appdl^ pre- 
mier nay des morts (OoL 1, 16. 18). L'Apostre 
comprend Tun et Tautre en bref , et le nous donne 
& considorer, quaud il dit que toutes choses ont 
• est^ cre6es par le Fils, afin qu'il dominast sur les 
Anges: et qu'il a est^ &it homme, afin de yenir 
fiaire office de redempteur. 0'est une pareille sot- 
tise & Osiander , de dire que les homtnes n'eu88ent 
point eu lesus Ohrist pour Roy, s'il n'eu8t est^ 
homme. YoirOi comme s^U nV eust eu nul regne 
ny empire de Dieu, quand le Fils unique, combien 
qu'il ne foBt point yestu de chair humaine^ ayant 



1) Gar, l§ latin a: Bespondeo ex opposito. 

2) noz, ie latin dit: et in corpore et in anima eios (sc 
AdM). 

3) Le loHn c^mUe: ut fruantor eo principe. 

4) 1662: eue. &) L$ kUin aio¥U: ab initio. 



reoueUly lee hommes et les Angea 80U8 soy, eust 
presid^ sus eux en sa gloiro. Mais il se trompe tous* 
louriy ou plustost s^enscmjelle en ceste resyerie: 
c'eet que TEglise eust est^ sans teste, si lesud 
Ohrist ne fust apparu en chair. Yoire, comme s'il 
n'eu8t peu ayoir sa preeminence sur les honunes 
pour les gouyemer par sa yertu diyine, et leur 
donner yigueur par la force secrete de son Esprit: 
yoire les nourrir comme son corps, tout ainsi qu'il 
8'e8t fiEut sentir chef aux AngeSi iusqu'd> ce qu'il 
les amenast ^ la iouissance d'une mesme yie que 
les Anges ont Osiander estime que ses badinages 
que i'ay refiitd iusqu^icy, sont comme oracles in« 
flEullibles, selon qu'il a accoustum6y estant eniyr^ de 
ses speculations, de faire ses triomphes d'un rien: 
mais en la fin il se yante d'ayoir un argiunent in- 
soluble et ferme par dessus tou8 les autres, assar 
yoir la Prophetie d'Adam, lequel ayant yeu Eye 
sa femme dit, Yoicy maintenant os de mes os, et 
chair de ma chair (Gen. 2, 23). Mais d'oti prou- 
yera-il que c'est une Prophetie? H respondra pos- 
sible, que lesus Ohrist en sainct Matthieu attribue 
ceste sentence & Dieu. Yoire, comme si tout ce 
que Dieu prononce par les hommes contenoit quel- 
que prophetie pour radyenir. Par ce moyen il 
faudroit qu'en chacun precepte de la Loy il y eust 
prophetie, yeu que tous ont est^ donnez de Dieu. 
Mais il y auroit bien pis, si nous youlions oroire 
ce fEtntaetique: car lesus Ohrist eust est^ un expo- 
siteur terrestre, s'amusant au sens literal, yeu qu'il 
ne traite i>oint de runion mystique qu'il a ayec 
son Eglise, mais allegue le passage pour monstrer 
quelle foy et loyaut^ doit le mary k sa femme, 
puis que Dieu a prononc^ que rhomme et la femme 
ne seroyent qu'un: et par ce moyen il monstre 
qu'il n'est licite k nul d'attenter de rompre par di- 
yorce ce lien indissoluble. Si Osiander mesprise 
ceste' simplicit^, qu'il reprenne lesus Ohrist, de ce 
qu'il^) n'a poiut abreuy^ ses discipies de ceste belle 
allegorie que luy nous met en ayant: et par ainsi 
n'a pas interpret^ assez subtilement le dire de son 
Pere. Oe qu'il ameine de sainct Paul ne sert de 
rien ^ sa fantasie. Oar sainct Paul apres ayoir 
dit que nous sommes chair de la chair de Ohrist, 
s'e8crie que c'e8t un grand mystere (Ephes. 5, 30. 
32\ Et ainsi il ne yeut point reciter en quel sens 
Aoam a profer^ ceste sentence: mais sous la simi- 
litude du mariage il nous yeut induire ^ considerer 
ceste conionction sacr^e^ laquelle nous &it estre un 
ayec lesus Ohrist: mesme les mot& expriment 
cela. Oar TApostre en protestant qu'il parle de 



1) Mais .'. . . fantastiqae, n^est pas dans le JaHn, 

2) de ce qa'il . . . . en ayant, le 2atin dHt eimplement: 
quia discipulos ad myBterinm non traduxerit 
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Ohrist et de l^Eglise, met tme eepeoe de correotiony 

Soor diBcemer le mftriage d^avec ranion spirituelle 
e lesvB Christ ayec son Eglise, et ainsi tout le 
babil d'Osiander 8'esyanouit de soy mesme. Par- 
quoY il ne sera point necessaire de remuer plus 
tel bagage, yeu que la yanit6 en est assez descou- 
yerte par ceste brieye reftitation. Quoy: qu'il en 
soit; ceste sobriet^ suffira ^ contenter les enfiaiis de 
Dieu: >) c'e8t que quand la plenitude des temps 
est yenue, Dieu a enyoy^ son Fils nay de femme, 
assuietty k la Loy, afin de racheter ceux qui estoy- 
ent sous la Loy (Gal. 4, 4). 



CHAPITRE Xm.») 

Que lesus Chiist a prins vraje sub- 
stance de chair humaine. 

!.•) le pense qu'il seroit superflu de traitter 
derechef plus au long de la diyinit^ de lesus Christ, 



1) Le latin ajouie: solide paBcendis. 

2) VauUur a faU entrer dans la nauveUe redaction de 
ee Chapiire, la auite de son ancienne exposUion de Varticle 
du SymboU ApoetoUoue: „Gongu du 8. Eaprit, ne de la 
vierge MaHe**, dont le eommencement ee trouve insere dans 
le Ghapitre preeedent, Mais ici auasi Fancienne traduction 
est refaite. 

8) Voici U texte des anciennes e'diHons, qui correspond 
a ce paragraphe, 1541 Ch, IV. p. 246; 1645 Ch. VII. p. 
291; 1651 s. Ch. VII. %. 11: De noas arrester d'ayantage k 

ErouTer sa Divinit^, ce seroit, comme i'estime, chose superaue. 
la verit^ de sa nature humaine a est^ assaillie tant aes Ma- 
nich^ens que des Marcionites: lesquelz ont tasch^ de la ren- 
Terser. Les premiers imaginoient quMl avoit apport^ du Olel 
un corps Spintuel. Les secondz estimoient qu'il n'ayoit point 
un yray coros, mais seulement un Phantasme*)'et apparence 
de corps. Or il y a plusieurs tesmoignages de FJSscriture, 
pour resister fermement k ces deux erreurs. Car la benedic- 
tion n'a pas est^ anciennement promise en une semence Ce- 
leste, ny en uneMasque d^homme: mais en la semence d'Abra- 
ham et de lacob. £t le Throsne Etemel n'a pas est6 pro* 
mis k un homme forg^ en Fair, mais au Filz de Davia et 
au frnict de son ventre. Pour laquelle cause, estant mani- 
fest^ en chair, il est nonmi^Filz d'Abraham et de David: nom- 
pas pource**) qu'il est nay de la Vienre, comme 8'il avoit 
est^ premierement cre^ en l'air, mais o^autant que selon 1% 
chair il a est^ form^ de la semence de David, conune sainct 
Paul l'ezpose. Lequel aussi en un autre Ueu tesmoigne, qu'il 
est descendn des luifz. Parquoy luymesme ne se contentant 
p<>int de 8'appeller homme, 8'appelle Filz d'homme: voulant 
8ignifier qu'ii est homme, engendr^ de semence humaine. Puis 
aue le sainct Esprit tant de fois par diverses bouches, tant 
diligemment et en telle simplicit^ aroit ezprim^ cela, qui de 
Boymesme n'e8t pas trop difficile: qui eust attendu, qu'il y 
eust peu avoir hommes si effi^ontez, que de terdverser en 
cest endroit? Toutesfois nous avons encores d^tres tes- 
moignages, pour convaincre telles calumnies: comme estceluy 
*) 1546 s.: phantosme. 

**) 1551 s.: et ce pource qu'il est nay de la Yierge, et 
Don pas coimne B'il aroit est^ ete. 



puis qu'elle a est^ deeia asses prouy^ par bona 
et oertains tesmoignages de rEscritnre. H reete 
dono de yoir oomment aywt yestu nostre ohair, il 
a acoompli Poffioe de Mediateur. Or iadis lee Ma- 
nich6ens et Marcionites ont tasch6 d^aneantir^ la 
yerit^ de sa nature humaine. Car les seconds ima- 
ginoyent qu'il ayoit pris un fiEuitosme au lieu d'im 
corps: les premiers imapfinoyent que son corps 
estoit celeste. Mais rEscnture resiste en plusienrB 
passages & tels erreurs. Gar la benediction n'a 
pas est^ promise ou en une semence celeete, ou en 
une masque d'homme, mais en la semence d'Abni^ 
ham et de laoob (Gen. 12, 2; 17, 2—8; 26, 4). Et 
le throne etemel n'est point promis & un homme 
forg^ en l'air, mais au fils de Dayid, et au froit 
de son yentre (Ps. 45, 7). Dont lesus Christ eetant 
ma^est^ en chair, est nomm6 fils de Dayid et 
d'Abraham (Matth. 1, 1): non pas seulement pottr 
ayoir est6 port6 au yentre de la yierge Marie, et 
qu'il^) n'euBt pas est^ procre^ de sa sCTience: 
mais pource que selon 1'interpretation de sainct 
Paul (Rom. 1, 3), il a est6 fait de la semence de 
Dayid selon la chair: ccnnme en un autre paasage 
il dit qu'il est descendu des luifs selon la oluur 
(Rom. 9, 5). Parquoy le Beigneur mesme ne se 
oontentant point du nom d^homme, s'appelle sou- 
yentesfois Fils d'homme, youlant plus dairement 
exprimer qu'il est homme yrayement engendr6 de 
lign^ humaine. Yeu que le sainct Esprit a tant 
de fois et par tant d'organes, et en telle diligence 
et simplicit^ expos^ une chose laquelle n'estoit 
point trop obscure de soy, qui est-ce qui eust penB6 

3ue iamais homme mortel eust est^ si impudent, 
e repliquer & 1'encontre? Et toutesfois il s'offre 
encore a'autres tesmoignages , si on desire d'eQ 
ayoir plus grande quantit^: comme quand sainot 
Paul dit que Dieu a enyoy^ son Fils fait de femme: 
et quand il est recit^ par cy par \k, qu']l a eu 
fium et soif, et iroid, et a est^ suiet aux autres in- 



de Sainct Paul: que Dieu a envoy^ son Filz, cre^ d'ane 
fonune. Item, innumerables passages, par lesquelz il appeit 
quHl a est^ subiect k froit, k cbault et faim et aoires infir- 
mitez de nostre nature. Mais il fault choysir ceux Ik qm 
peuvent edifier noz coeurs en vraye fiance. Comme quand il 
est dict, qu'il n'a point port^ tant d'honneur aux Anges^ que 
de prendre leur nature, mais qu'il a prins la nostre: k fin 
que en nostre chair et en nostre sanff, il destruisist par la 
mort celuy qui avoit la Sei^eurie de Ta mort Item, qae par 
le moyen de ceste commumcation , il nous repate sea freres. 
Item, au'il a faillu qu'il fust semblable k ses mres poor estre 
fidele Intercesseur et enclin k misericorde. Item, qae noos 
n'ayons point un Sacrificateur qui ne puisee ayoir compas- 
sion de noz infirmitez: veu qu^il a est^ tent^, et au^es 
semblables. 

1) d'aneantir, le latin dit seuietneni: impugnata est (« 
a ManichaeiB quam a Mardonitis). 

2) et qa'il .... seaience, n^esi pm dans le Mm. 
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ftnnites de noetre nature (GaL 4, 4). Mais d'un 
nombre inj^y qn'on ponrroit amaBser, il nous eet 
utile de ohoisir prindpalement ceux qui peuyent 
servir ^ edifier noz ames en foy et en vraye fianee 
de salut. Ooinme quand il est dit, qu'il n'a iamais 
fiEdt oeet honneur aux Anges de prendre leur na- 
ture, mais qu'il a prins la nostre, afin de destruire 
en la chair et au sang oeluy qui obtenoit rempire 
de mort (Hebr. 2, 16). Item, que par telle oom- 
munication nous sommes reputez ses freres. Itemy 
qu'il a £ei11u qu'il fust semblable & ses fireres, pour 
estre fidele interceBseur, enclin &mi8ericorde (Hebr. 
2, 11. 12. 17). Item, quenous n'ayons point unSacri- 
ficateur sans compassion et piti^ de . noz infirmitez, 
yeu qu'il en a estd tent^ >) (Hebr. 4, 15): et sem- 
blables passages. A^) quoy aussi se rapporte ce 
que nous ayons touch^ cy dessus, qu'il estoit re- 
quis que les peohez du monde fossent efiaoez en 
nostre chair, comme sainot Paul 1'afierme claire- 
ment (Bom. 8, 3). Dayantage, tout oe qui a est6 
donn^ & lesus Ohrist par son Pere, nous appar- 
tient: d'autant qu'il est le chef, duquel tout le 
oorps estant li^ par ses iointures, prond son ac- 
oroissement (Ephes. 4, 16). Mosmes ee qui est dit^ 
que 1'Esprit luy a est6 donn^ sans mesure, afin 
que nous puisions tous de sa plenitude (lean 1, 16; 
8y 34), ne conyiendroit pas sinon qu'il eust est^ yray 
homme: d'autant qu'il n'y auroit rien plus con- 
traire k raison, que de dire que Dieu ait est6 en- 
richy en son essence de quelque don nouyeau. 
Pour laquelle raison aussi il dit, qu'il s'est sanotifi^ 
8oy-mesme pour nous (lean 17, 19). 

2.') Hs ont bien allegu^ quelques passages 



1) veu qu'il en a est^ tenU, ne se tnmve pas dana U 
kUin. 

2) Le reete du pa/ragraphe a ete ajoute en 1559. 

8) 1541 Ch. IfTi). 246; 1545 Ch, VII p. 292; 1651 8. 
Ch, VIL §. 12: Les passages que premient les Heretiques, 
pour confermer leurs erreurs: ilz les attirent trop ineptement 
a leurs phantaisies. Marcion avec ses consors disoit, que 
Christ avoit prins un Phantasme*) au lieu d'un corps: pource 

3u'il est dict quelque part, qu'il a est^ faict en similitude 
'homme et a est^ trouv6 en apparence comme homme. Mais 
il s'abtt8oit. en ce qu'il ne consideroit pas que veut 1& dire 
sainct Paul. Gar il ne veut pas exposer quel corps lesus 
Christ a prins: mais**) seulement il remonstre. que combien 

Sue lesus Ghrist se peust attribuer la gloire ae la Maiest^ 
ivine,'*^) qu'il s'est port^ eomme homme, se humiliant en 
*) 1551: phantausme. 
'^*) 1545: mais seulement pour nons instmire k humilit^ 
il remonstre que etc. 1551 «.: mais comme ainsi soit 
qu'U peust monstrer sa maiest^ divine en tout et par 
tout, qu'il a monsM au dehors apparence d^homme. 
Gar pour nous instruire par rezemple d'iceluy ^ hu- 
milite, il remonstre seulement ete, 
***) 1551 8.: la gloire de Dieu comme propre et apparte- 
nant k sey, qu'il 8'e8t abstenu et deport^ de ce qui 
estoit sien, B'aneanti88ant soymesme: entant qu']! a 
veBtu nostre chair povre et contemptible, qu'il B'e8t 



poar oonfirmaMon de leur errenr^ mais ils les ont 
trop lourdement deprayez: et ne profiteront rien,*) 
quoy qu'ils 8'efforoent, en youlant esehapper de ee 
que nous ayons allegu^. Mardon a pens^ que le 
oorps de lesus Christ n'estoit qu'un fantosme, 
pouroe qu'il est dit qu'il a est^ Mt en similitude 
d'homme, et qu'il a est^ reput^ comme homme 
en figure (Phil. 2, 7): mais il a tresHnal regard^ k 
oe que sainct Paul traite l^ Car il n'ensdgne 
pas quel c(»rps lesus Ghrist a pnns: mais que 
oomme ainsi soit qu'& bon droit il peust demonstrer 
la gloire de sa diyinit^, il est apparu en forme et 
condition d'homme mespris^ et de nuUe yalleur. 
Cest, dy-ie, Tintention de l'Apostre, de nous ex- 
horter k humilit^ par rexemple de lesus Christ, 
yeu qu'estant Dieu immortel,') il se pouyoit de- 
clairer tel du premier ooup : toutesfois qu'il a quitt6 
de son droit, et 8'est aneanty de son bon gr^, pre- 
nant sembhmce et condition d'un serf , et s'e6tasit 
abaiss^ en telle petitesse il a souffert que sa diyi- 
nit^ fust cach^ pour un temps sous le yoile de 
sa ohair. II ne deduit pas donc quel a est6 lesus 
Christ en sa substanoe,') mais comment et en 
quelle sorte il 8'est port^. Mesmes par le fil du 
texte il est ais^ ^ recueillir que lesus Christ s'e8t 
aneanti en la yraye nature humaine. Car que 
yeulent dire ces mots, qu'il a est^ trouy^ comme 
homme en figure, sinon que pour un temps sa 
gloire diyine n'a point reluit, mais seulemwt la 
forme humaine en condition yile et basse? Autre- 
ment aussi ce que dit sainct Pierre ne oonyiendroit 
point: o'est qu'il est mort en chair et yiyifi^ en 
Esprit (1 Pierre 3, 18), sinon qu'il eust est^ in- 
firme en la nature humaine. Ce que sainct Paul 
explique plus clairement, disant qu'il a souffert se- 
lon rmfirmit^ de la chair (2 Cor. 13, 4). Et de 1« 



apparence exterieure. *) Les Manich^ens luy forg eoient 
un corps en l'air: pource qu'il est appell^ le 8econd Adam 
celeste, venant du CieL Mais 1'Apostre en ce passage Ih 
ne parle point d'une Essence celeste: mais de la vertu spi- 
rituelle, ^ui luy a est6 donn^e pour nous vivifier. Phistost 
au oontran*e la sentence qne tiennent les fideles de la vraye 
nature humaine de lesus Christ, est tresbien conferm^e en ce 

{>assage Ik Car B'il n'avoit une mesme nature avec nous, 
'argument que sainct Paul poursuyt tant fort, seroit friyol. 
Cest k s^avoir, que puis que (esus Christ est ressuscit^, nous 
ressuseiterons : et que si nous ne ressuscitions point, il s^ensuy- 
vroit que Christ n^est point ressusoit^. 

1) Le latin c^aute: frivolis argutiis. 

2) immorteL n^eet pae dane le latin. 

3) en sa suostance, manque dane le latin, 

submis h condition servile, et a tenu sa gloire cach^ 
souz sa nature humaine, comme souz un voile. Apres, 
qu'il n'a pas refus6 l'opprobre de la croix pour obeir 
k »on Pere. Cartea il n^est jpas Ik ^ uestion etc, 
*) 1545 8,: Certes il n'e8t pas la question de quelle sub- 
stance il eatok, mais comment il 8'e8t port^, estant 
homiM. Le8 Mttiichtaw ete. 
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pvevMiit eette kautosM, laqwlla sainot Paul notam* 
Itiant eKftimm que lesuB Ohriat a obtanu apr«8 
a'estre aneantjr. Oar il ne pouyoit estre exalt6, 
ainoii entant qu'il est honune compos^ de corps et 
id^SHie. Manioh6e luy a forgd un oorps en l'air, 
<t*autant qu^il est nonim6 le seoond Adam oeleste, 
estant venu du oiel (1 Cor. 15, 47): mais rAiK>stre 
ft'introduit point \k une substanoe celeste de la 
«hair de lesus Ohrist, mais sa vertu spirituelle la- 
quelle il espand sur nous afin de nous viyifier. Or 
nouB aFons deeia veu que sainct Pierre et sainot 
Paul la sepaarent de la ohair; mesmee par oe pae- 
aage la doctrine que nous tenons ayeo tous Ohres- 
tiens, ^) quant k la ohair de lesus Ohrist, est tres- 
Inen establie. Oar sHl n'ayoit une mesme nature 
de corps ayec nous, tous les arguQiens que sainct 
Paul ameine et deduit,^) tomberoyent bas: assa- 
yoir, que si Ohrist est resuscit^; nous resuscite- 
rons: si nous ne resusdtons point, que lesus Ohrist 
n'e8t point resuscit^ (1 Oor. 15, 13. 14).*) Quel- 

Sues oayillationB que les Manich6ens^) s^efforcent 
e cheroher, ils ne se depestreront iamais de ces 
raisons-Uu Cest une eschwpatdire firiyole de ce 
qu'ils babillent, que lesus Ohrist est nomm^ Fils 
d'homme,^) k cause qu'il a est^ promis aux hom- 
mes: oar c'est chose notoire que ceste fsBi^on de 
parler est prinse de la langue Hebraique, en la- 
quelle Fils de 1'homme yaut autant comme yray 
homme/) oomme par toute l'Escriture les hommes 
sont nommez fils aAdam. Et pour ne point oher- 
oher preuye de loin, un passage nons suffira. Les 
Apostres approprient k lesus Ohrist ce qui est dit 
au Pseaume huitieme, Qu'est-ce rhomme, que 
tu as souyenance de luy? ou le fils de rhomme, 
que tu le yisites? Par ceete fiEtQon de parler la 
yraye humanit^ de lesus Ohrist est exprim^, oar 
oombien qu'il n'ait pas est6 engendr^ de pere mor- 
tel ^ la fogon commune, toutesfois son origine est 
d'Adam. Et de fidt, sans cela ce que nous ayons 
desia allegu6 ne oonsisteroit point, qu'il a est^ fait 
participant de chair et de san^ pour assembler les 
enfiuis de Dieu en un '') (Hebr. 2 , 14). Oar p$ir 
oes mots il nous demons^ qu'il est compagnon de 
nostre nature. H y a un mesme sens en ce que 



1) Le laiin c^oute: orthodozos. 

2) Le laHn c^aute: tanta vehementia. 

3) Tout ce qui euU d partir cPiei jusqu^ii la fin du Cha- 
pitre a ete ajoute par Ccuvin lor$ de la demibre ridacUon 
m 1569. 

4) Le latin ajoute: reteres sive recentes. 

5) 1562: Fils de lliomme. 

6) Le UMn afoute ioi: Ghristni vero hand dabie phrasin 
lingaae soae retinoit 

7) poor atiembler les enfima de Dieu en ob, fe UOin 
porte: nt poerot sfl>i aggregar«t ad obseqiiiiua Dei 



ri^stre adiouste, que rautheur de 8ainotet6 6t 
oeux qui sont sanotifieB sont d'un. Oar que oela 
se doyye ra4>porter & la mesme nature que le File 
de Dieu a commune avec nous, il appert par oe 

3u'il adiouste incontinent: assavoir qu'il n'a point 
e honte de nous aj^Uer Freres (Hebr. 2, 11). 
Oar si auparayant il eust dit que les fideles soiit 
de Dieu, lesus Ohnst n^auroit nulle occasion d'a- 
Yoir honte en nous acceptant: mais pource que se- 
lon sa grace infinie il s^accompagne avec /nous, qni 
sommes bas et ccmtemptibles, yoila pourquoy il ert 
dit qu'il n'en a point honte. 0'est en yain qne 
lee adyersaires repliquent que par ce moyen les in- 
credules seroyent fireres de leeus Ohrist: yeu qiie 
nous sayons que les* enfans de Dieu ne sont posnt 
nais de chair et de sang, mais du sainct Esprit 
par foy. Pourtant la seule chair ne fiiit point nne 
conionotion fratemelle. Or combien que rApoetre 
&oe oest honneur aux fideles tant seulement, aestre 
d'une suhstance') ayec lesus Ohrist, il ne 8'ensait 
pas que les inoredules n'ayent une meeme origine 
de chair, comme quand nous disons que lesus 
Ohrist a est6 £Edt homme pour nous hxre en&aoB 
de Dieu, cela ne s'estend pas & tout chaenn: car 
la foy doit entreyenir au nulieu, pour nous enter 
spirituellement au dorps de leeus Ohrist Hs se 
monstrent aussi bien bestes, en argnant que lesus 
Ohrist, puis qu'il est appell6 Premier nay entre ses 
freres (Rom. S, 29) deyoit donc estre le Fib aisn6 
d'Adamy et deyoit naistre d^ le oommraoement dn 
monde, pour ayoir telle primogeniture. Oar ce 
nom ne se rapporte , point k Taage, niais k la <lig- 
nit^ et eminence dei yertu que lesus Ohrist a par 
dessus tous. ^) Quant k ce qu'ils disent que' leeus 
Ohrist a prins la nature des hommes, non pas dee 
Angee^ pource qu'il a reoeu ^ soy en iuniti6 le 
genre humain (Hebr. 2, 16): ceste eschappatoire ne 
leur sert de rien. Oar, TApostre, pour amplifier 
rhonneur que lesus Ohrist nous a fiuty nous oom- 
pare ayec les Anges, lesquels ont est6 inferieurs k 
nous en oest endroit Mesmes si on poise droite- 
ment le tesmoignage de Moyse, oti if dit que la 
semence de la femihe brisera la teste dn serpent 
(Gen. 3, 15), il sufiSt ponr decider toute ceste di»- 
pute: car il n'est pas & question seulement de le- 
sus Ohristy mais de tout le genre humain. Pouroe 
que la yictoire aoquise par lesus Ohrist nous ap- 
partient, Dieu prononce en general que eeux qni 
seront desoendus dii limase de la femme, seront 
yictorieux par dessus le mable. Dont il s^ensuit 
que lesus Ohrist a est6 engendr6' de la raoe hu- 



1) dhine Bubstance, le latin porie: ez uno. 

2) que letns Gkrist a par dessua tous, ne »e tr m w e peu 
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msine, vea ^) qa'un tel bien est fond^ en luy. Car 
rintention de Dieu estoit de consoler Eve & 1»- 
auelle il parloit, de peur qa'eUe ne fuat aocabl6e 
de tristesse et desespoir. 

3. Ges brouillons aussi monstrent leur sottise 
autant que leur impudenoe, enveloppans en all^o- 
ries ees mots ^) tant clairs, que lesus Ghrist est la 
lign^ d^Abraham, et le fruit du yentre de Dayid. 
Car si ce nom de semence eust iest6 mis en tol sens, ^) 
sainct Paul ne reust pas dissimul^, quand il pro- 
nonce dairement et sans figure, qu'il n'y a point 
plusieurs redempteurs de la Ugn6e d'Abraliam, mais 
lesus Ghrist seul (Gal. 3, 16). Autant yaut ce qu'ils 
pretendent qu^il n'est appell^ Fils de Dayid, sinon 
que**) pource qu'il luy avoit est6 promis, et a est^ 
manifest^ en son temps. Gar sainct Paul apres 
Tayoir nomm^ Fils de David, adioustant ce mot, 
Selon la chair (Rom. 1,3), specifie sans doute la 
nature d'homme. Pareillement au 9. chapitre (9, 5), 
apree avoir dit qu'il est Dieu benit etemellement, ^) 
ii met h part qu'il est descendu des luifs selon la 
ohair. Davantage, 8'il n'estoit vrayement engendr^ 
de la race de David, que signifieroit oeste fs^n de 
parler, qu'il est le firuit de son ventre? et qu'em- 
porteroit ceste proinesse, II y ®) descendra sucoesseur 
de tes reins, qui demeurera ferme en ton throne 
(Ps. 132, 11)? Ds brouillent aussi par vaine so- 
phisterie le recit que fait sainct Matthieu de la ge- 
nealogie de lesus Christ Gar combien qu'il ne ra- 
oonte point le pere et les anoestres de Marie, mais 
de loseph, toutosfois pource qu'il traitte d'une chose 
poor lors assez cognue de grans et petis, ce luy 
est assez de monstrer que loseph estoit sorti de la 
lignto de David: veu mesme qu'on savoit que Marie 
estoit de la mesme fiEunille. Sainct Luc poursuit 
plus outre: c'est que le salut apport^ par lesus Ghrist 
est eommun d> tout le genre humain, d'autant qu'il ^) 
est engendr^ d'Adam pere commun de tous. le con- 
fesse que de la genealogie, comme eUe est couch6e, 
on ne pourroit pas conclurre que lesus Christ fust 
fils de David, sinon d'autant qu'il est nay de Marie: 
mais les nouveaux Marcionitessemonstrentbestes,^) 
et par trop orgueiUeux tout ensemble, quand pour 
oolorer leur erreur, assavoir quo lesus Uhrist s^est 



1) veo . . . . en lujr, n'est paa dans le laUn. 

2) ces mots, le latin porte: testimonia ubi Christns se- 
men etc 

8) en tel sens, le latin dit: allegorice. 

4) Cest par errewr que 1562 et 9. omettent que. Naus 
dane U texte tatin: obtendnnt non aliter vocari Daridis 

filiam, niai quia ete, 

5) etemellement, n^ett pas dans U latin. 

6) 1562 et 8. amettent: j. 

7l qa'il, le UUin a: quia Christus autor salutis. 
8) bestes, n^ett paa dane le latin. 



fiut un corps de rien, ils disent que lee {raames Bwt 
sans semence: en quoy ils renversent tous les cJle^ 
mens de nature. Or pource que oeste dispute n'e0t 
point theologique, mais plustost de Philosophie et 
de Medecine, ie m'en deporte: non pae qu'il soit 
difficile de les rembarrer, veu que les raisons qu'ilfl 
ameinent peuvent cstre ais^ment abbatnes en trois 
mots: mais pource que ie ne me veux point divertir 
de rinstruction que i'ay propos6 de donner en ce 
livre. Ainsi, pour nous tenir k l'E8criture, quant ^ 
ce que ces brouillons alleguent, qu'A£uron et loiadah 
ont prins femmes de la lign^e de luda: et pourtant 
si les femmes avoyent semence pour engendrer, que 
lors la discretion des lign^s eust est^ confiise: le 
respon que la semcnce virile, quant & Tordre poli- 
tique, a ceete prerogative et dignit^, que renfiuit 
prend son nom du pere: mais que cela n'empeiche 
point que la femme n'engendre aussi de son oost^. 
Et ceste solution s'estend k toutes les genealogies 
que recite« rEscriture. Souvent elle fiEiit mention 
des hommes: ') est-ce d> dire que les femmes ne 
soyent rien? Or les petis enfans peuvent iuger 
qu'eUee sont oomprinses sous les hommes. Pour 
ceste raison il est dit quelques fois, que les femmes 
enfantent k leurs maris: pource que le nom de la 
&mi11e demeure tousiours vers les masles. Au reste^ 
comme Dieu a donne ce privilege aux hommes pour 
la dignit^ de leur sexe, que selon la condition des 
peres les enfans soyent tenus pour nobles ou vilains, 
k Topposite lee loix civiles ordonnent que ren&nt^ 
quant & la servitude, suyve la condition de la mere, 
oomme un fruit provenant d'elle: dont il B'ensuit 
que ce qu'elles portent est procre^ en partie de leur 
semenoe. Et aussi c'est un langage reeeu de tous 
temps et entre tous peuples, que les meres soyent 
appell^es genitrioes. A quoy aussi s'accorde la Loy 
de Dieu, laquelle sans raison defendroit le mariage 
de ronde avec la fille de sa soBur, veu qu'il n'y au- 
roit autrement nulle consanguinit^. H seroit aussi 
licite ^ un homme de pr^dre h femme sa soeur, 
fille seulement de sa mere: veu qu'elle nc luy se- 
roit point parente. le confesse bien que les femmes, 
quant k la generation, sont comme instmmens pas- 
sifs: mais ie dy que ce qui est prononc^ des hommea, 
leur est aussi bien attribu^, car il n'e8t nas dit que 
lesus Christ soit fait par la femme, mais ae la femmA 
(Gal. 4, 4). Aucuns de ces heretiauesso!ntsiyilainSy 

2ue d'interrogu^ si c'e8t chose deoente, que lesuB 
Ihrist ait eet^ procre^ d'une ^) semenee qui est su- 
iette au mal qui advient aux femmes: en quoy on 
voit qu'ils ont perdu toute honte. le respon simple^ 



1) Le latin aiimtei teuk (boIob). 

2) d^une .... femmes, U Uitiindtt: ex semme menstruali 
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ment en un mot, qu'ils seront oontraints de oon- 
fesser, quoj qu'il en soit, que leeus Ohrigt a estd 
nourry au sang de la Yierge, ^ quelque poyret^ qu'il 
ftast suiet Ainfii la question qu'ils eemeurent leur 
est contraire. On peut donques droitement et k 
bonne raison conolurre des paroUes de sainct Mat- 
thieu, puis que lesus Christ est engendr^ de Marie, 
qu'il est cre^ et form^ de sa semence: comme quand 
il est dit que Booz est engendr6 de Rahab, une 
semblable generation est signifi^e (Matth. I, 5. 16). 
Et de fait sainct Matthieu n'entend pas de fiure 
seulement de la vierge un canal, par lequel lesus 
Christ soit pa8s6: mais il disceme cest ordre admi- 
rable et inoomprehensible d'engendrer, de celuy qui 
est Ytdgaire en nature, en ce que lesus Christ par 
le moyen d'une vierge a est6 engendr^ de la race 
de Darid. Car il est dit que lesus Christ a est^ 
engendr^ de sa mere en mesme sens e|; selon une 
mesme raison qu'il est dit qu^Isaac a est^ engendr^ 
d'Abraham, Salomon de David, et loseph de laoob. 
Car rErangeliste deduit tellement le fil de son texte, 
qu'en voulant prouver que lesus Christ a eu son 
origine de Dayid, il se contente de ceste raison, 
qu'il a est^ engendr^ de Marie. Dont il s'ensuit 
qu^il prenoit ce poinct pour resolu, que Marie estoit 
parente de loseph, et par >) ooneequent de la raoe 
de Dayid. 

4. Les absurditez qu'il8 mettent en avant contre 
nous, sont pleines de calonmios pueriles. Hs estiment 
que oe seroit ^nd opprobre k leeus Christ d'e8tre 
sorty de la race des hommes, pource qu'il ne pour- 
roit pas estre exempt^ de la loy commune, laquelle 
endost sans exception toute la lign^e d'Adam sous 
pech^. Mus la comparaison que fiut sainct Paul 
soud tresbien ceste aifiEicult6: c'e8t que comme par 
un homme le pech6 est entr6 au monde, et par le 
pech6 la mort: aussi par la iustice d'un honmie la 
grace a abond6 (Rom. 5, 12). A quoy respond Tautre 
passage, que le premier Adam a eet6 terrestre de 
terre, et en ame viyante (1 Cor. 15, 47): le second 
est celeste du ciel, et en esprit viyifiant.^) Par- 
quoj le mesme Apostre disant <|ue lesus Christ a 
est6 enyoj^ en eimilitude de chair pecheresse pour 
satis&ire & la Loy, le separe notamment du reng 
oommun, & ce questant vray homme il soit sans 
rice ne macule (Rom. 8, 3). lls se monstrent aussi 
fort badins, en arguant que si lesus Christ est pur 
de toute corruption, en ce qu'il a est6 engendr6 par 
Poperation miraculeuse du sainct Esprit, de la se- 
menoe de la yierge, qu'il s^ensuyyroit que la semence 
des femmee n'est pas impure, mais seulement celle 
des hommes. Car nous ne disons pas que lesus 



1) et par .... David, mamque dan$ U hOm. 
9) et «1 efpiit riv^aat, n*mt pm§ dan$ U * 



Christ est exempt de toute taohe et oontagion ori- 
ginelle, pouroe au'il a est^ engendr6 de sa mere 
sans oompagnie ahomme: mais pouroe qu'il a eete 
sanctifi6 du sainct Esprit, afin que sa generation 
fust entiere et sans maoule, comme *) deyant la 
cheute d'Adam. ') Bref, cela nous demeure tousiourB 
arrest6, que toutes fois et quantes que l^Escriture 
nous parle de la puret6 de lesus Christ, cela se 
raporte d> sa nature humaine: pouroe qu'il seroit 
superflu de dire que Dieu est parfiut et sans macule. 
Lsi sanctification aussi de laquelle il parle en sainot 
lean, n'a point de lieu en sa diyinit6. Oe qu'i]s 
repliquent, que nous fiEusons donc double semenoe 
d'Adam, si lesus Christ, qui en est deeoendu, n'a 
eu en soi nulle contagion, est de nuUe yaleur. Oar 
la generation de rhomme n'est pas immonde ne 
yitieuse ^) de soy, mais la corruption j est suryenue 
d'accident par la cheute et ruina Parquoy il ne 
80 &ut esbahir si lesus Ohrist, par lequel Tinte- 
grit6 deyoit ostre restitu6e, a eet6 separ^ du reng 
oommun^) pour n'estre point enyelopp6 en la con- 
demnation. ^) Hs usent^) aussi d'une gaudisserie, ea 
laquelle ils monstrent qu'ils n'ont ne crainte de 
Dieu ny honnestet6: c'est que si le Fils de Dieu^) 
a yestu nostre chair, il auroit est6 enserr6 en une 
bien petite loge. Car oombien qu'il ait uny son 
essence infinie ayec nostre nature, toutesfois ^'a 
est6 sans olosture ne prison; car il eet desoendu 
miraculeusement du ciel, en telle sorte qu'il j est^ 
demeur6: et aussi il a est6 miraculeusement port6 
au yentre de la yierge, et a conyers^ au monde, 
et a est6 cracifi6, tellement que ce pendant selon 
sa diyinit6 11 a tousiours rempli le monde oomme 
auparayant 



1) comme deTaot la cheute d'Adam, U latm dH: qiialii 
fiitura erat ante Adae lapsnm. 

2) CeUe idee a ete devdoppee par Famtewr dant le $. 17 
dn Ch. VIL de raneienne redaction, omw dane la namdU. 
F. la noie L, IL Ch, TilV. §. 5. 

8) 1561 8,: Ticiease. 

4) a est^ separ^ du reng commoii, le laHn porte: a tqI- 
gari comiptione exemptiis. 

5) pour .... condemnation, ne se tnmve pa$ dan$ U 
latin. 

6) Hs osent .... honnestet^, le latin dit eimpiement: 
Quod etiam pro absurdo nobis obtrudunt 

7) le Fib de Dieu, le latin a: senno DeL 

8) Le latin c^oute: tamen. 
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OHAPITRE Xiy. 

Comment les deux natures font une 
seule personne au Mediateur. 

1.^) Or oe qu'il») est dit que la ParoUe a est^ 
faite ohair (lean 1, 14), ne se doit teilement en- 
tendre, comme si elle avoit est^ conyertie en chair, 
ou confusement mesl^e: mais d^autant qu'eUe a 
prins du ventre de la vierge corps humain, pour 
un temple auquel eUe habitast Et celuy qui estoit 
Fils de Dieu, a est^ fait fils d'homme, non point 
par oonfusion de substance, mais par unit^ de per- 
sonne: c'e8t d> dire, qu'il a tellement conioint et 
uny sa divinit^ ayec Thumanit^ qu'il a prinse, 
qu'une chacune des deux natures a retenu sa pro- 
priet^: et neantmoins lesus Ohrist^) n*a point deux 
personnes distinotes, mais une seule, oi on peut 
trouver quelque chose semblable k un si haut mys- 
tere^ la similitude de 1'homme j semble propre, 
lequel nous yoyons estre compos^ de deux natures^): 
desquelles toutesfois Tune n'est tellement mesl^ ayec 
Pautre, qu'elle ne retienne sa propriet6. Oar Tame 
n'est pas corps, et le corps n^est pas ame. Par-. 
quoy on dit de Tame particulierement ce qui ne 
peut^) conyenir au corps: et pareiUement du corps, 
ce qui ne peut'') conyenir d> Tame: de rhomme to- 
tal, ce qui ne peut competer k Tune des parties, 
ny a l'autre & part soy. Finalement, les choses 
gui sont particulierement & Tame, sont transfer^ 
au corps, et du corps & Tame mutueUement Oe- 
pendant la personne qui est compos^ de ces deux 
Bubstances, est im homme seul et non plusieurs. 
Telle maniere de parler signifie qu'U j a ime nature 
en rhomme, compos^ de deux ooniomtes, et neant^ 
moins qu'entre ces deux U y a difPerence. L'E8-^ 
oriture parle selon ceste forme, de le^s Ohrist: car 
aucunesfois eUe luy attribue ce qui ne se peut rap- 
porter qu'4 rhumanit^, aucunesfois ce qui compete 
particulierement ^ la diyinit^, aucunesfois oe qui 
est conyenable d> toutes les deux natures coniointes, 
et non pas k une seule. Et mesme exprime si di- 



1) Ce Chap. est formd de la emte de Vofneienne eapoeUian 
du eecand arUele de la deuxihne pariu du Stmboie aposto- 
hque, ainai que tTun fragment de tesposition du premier ar- 
iicle de cette parUe du Symbole. 

^2) 1541 Ch. IV. p.ik.Vm Ch. VIL p. m; 1561 8. 
CK VIL §. 13. Vandenne ridacHon est conservee litterai&- 
fmsnt dans ce §. 

8) 1562: Or ce qni. 

4) lesat Christ .... seale. le tiain wsrle beaucoup plus 
meUement: et tamen ex daaboB illis anas Cliristat oonstitaatar. 

5) nataree, le latin dit: sabstantiis. 

6) Le lo/m e^oute: nullo modo. 

7) Le latin q^oute: nulla ratione. 
Calvini opera. Vcl. IIL 



ligemment ceste union des deux natures, qui est 
en lesus Ohrist, qu^eUe communique ^ rune ce qui 
appartient k 1'autre: laqueUe fbrme de parler a est^ 
nomm6e par les anciens Docteurs, Oommunication 
des proprietez. 

2. *) Oes choses pourroyeht estre tenues pour 
mai seures, si nous n^ayions en main des passaees 
de rEscriture tant et plus, pour prouyer que nen 
de 06 que nous ayons dit n'a est^ forg6 des hom- 
mes. Oe que lesus Ohrist disoit de soy, qu'U es- 
toit deyant Abraham (lean 8, 58), ne peut conye- 
yenir k son humanit^. le say bien de queUe so- 
phisterie les esprits erron^s deprayent ceste sen- 
tence: c'e6t qu'il a est^ deyant tous siecles, i>ource 
que de^a U estoit predestin^ redempteur au con- 
seU de soti Pere, et cognu tel entre les fideles. 
Mais puis qu'ouyertement U distingue son es- 
sence etemeUe du temps de sa manifestation en 
chair, et que ^) notamment il se yeut monstrer plus 



1) 1541 0». IV. p. 247; 1545 CK VIL p. 294; 1551 s. 
Ch. VIL §. 14. Les editions depuis ceUe de 1560 presentent 
pour oe faragraphe ainsi que pour les suivants^ outrephh 
sieurs additions, un text^ presqu^entihrement remanie. Voici 
cduides ancienneseditions: Quand i'auray prouT^ toutes ces 
choses par bons tesmoignages de rEscriture. il se trouvera que 
ie ne diz rien du myen. Ce que lesus Christ disoit de soymesme, 
qu'il estoit deyant que Abraham fust cre^, ne se pouvoit en- 
tendre de l^humanite : car il n'a point est§ faict homme , sinon 

?lu8ieur8 siecles apres la mort crAbraham. Ge qu'il est nomm^ 
remier nay de toutes creatures, lequel a est6 devant tout, 
et par lequel toutes choses consistent, ne peut convenir i 
Phomme. Telles et semblables louen^es donc sont propres k 
la Divinit^. Ce qu'il est nomm^ serviteur du Pere; qu'il est 
dict, qu'il a creu en eage et sagesse envers Dieu et les hom- 
mes; qu'il se confesse estre moindre que le Pere; qu'il ne 
cherche point sa gloire; qu'il ne s^t point quand sera le 
demier iour; qu'il ne parle point de soymesme; quHl ne cher- 
che pas sa volunt^; qu'il se peut voir et toucher: tout cela 
convient k son humanit^. Car entant qu'il est Dieu, il est 
esgal au Pere: il ne peut en rien croi^tre; il fait tontes choses 
& cause de soymesme, rien ne luy est cach^; il fait tout se- 
lon son plaisir, et est invisible, et ne se peut toucher. II y 
a communication de proprietez en ce que oit Sainct Paul, que 
Dieu a acquis son E^hse par son sang, et ^ue le Seigneur 
de gloire a est^ crucifi^. Certes Dieu n a pomt de sang et 
ne souffre point. Mais pource que Christ, qui estoit vray 
Dieu et vray homme, a est6 crucm^ et a espandu son sang 
pour nous, ce qui a est^ fBkt en son humanit^, par une lo- 
cution impropre et toutesfois raisonnable, est transf^r^ h sa 
nature divihe. Cest un mesme exemple de ce que dit S. lean, 
due Dieu a mis son ame pour nous: car l^ il communioue k 
rhumanit^ ce qui est particulier k la nature divine.*) D'au- 
trepart quand Christ disoit, ^ue nul n'estoit mont^ au CieL 
ainon le Filz de lliomme , qui estoit au Ciel : pour lors u 
n'estoit pas aii Ciel selon le corps: mais pource qu'il estoit 
Dieu et homme, k cause de Funion de ses deux natures, il 
attribuoit k Pnne ce qui convenoit k Pautre. 

2) et qne .... anciennet^ le latin porte: et ez professo 
ab antiqoitate imperiam libi conciliet, qno excellat tupra 
Abraham. 

*) Les ed, asUMeures dk IbCO ont toutes cette fausse exDres- 
sion. Le latin aussi avait: .Ergo et illic divimtatis 
proprietas com humanitate communicatur. 

35 
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excellent qu'Abrahain par son anciennet^, il n'7 a 
nulle doute qu'il ne prenne d> Boy ce qui est propre 
k la divinit6. Co que sainctPaul Tappelle Premier 
nay de toutes creatures (Col. 1, 15), disant qu'il a 
est^ devant toutes choses, et que toutes choses con- 
sistent par luy: ce que luy mesme prononce, qu'il 
a eu sa gloire arec lo Pere devant que le monde 
ftist cre6, et que d^ le commencement il besongne 
tousiours avec le Pero (lean 17, 5; 5, 17): cela 
n'appartiendroit point & la nature humaine. Par- 
quoy il convient attribuer le tout en particulier & 
la aivinit^. Ce qu'il est nomm6 Serviteur du Pere 
(Is. 42, 1 et autres passages); ce que sainct Luc 
recite, qu'il est creu en aage et sagesse envers Dieu 
et envers les hommes : ce que luy mesme proteste 
de ne point chercher sa gloire, de ne savoir quand 
sera le dernier iour, qu'il ne parle point de soy, 

3u'U ne flEiit point sa volont^: ce que sainct lean 
it, qu'on l'a veu et touch^, cela^) est de la nature 
humaine seulement (Luc 2, 52; lean 8, 50; Marc 13, 
52; lean 14, 10; 6, 38; Luc 24, 39). Car entant 
qu'il est Dieu, U ne peut augmenter ne diminuer, 
et fait toutes choses pour Tamour de soy mesme, 
rien ne luy est cacb^, il ordonne et dispose tout 
comme il luy plaist, il est invisible et ne se peut 
manier : et toutesfois il n'attribue point toutes ces 
choses simplement d> sa nature humaine, mais il 
les prend ^ soy oomme oonvenantes & la personne 
du Mediateur. La communication des proprietez 
se prouve par ce que dit sainct Paul, que Dieu 
B'o8t acquis rE^lise par son sang. Item, que le 
Seigneur de gloire a est6 orucifi^. MesmeB ce que 
nouB venons d'alleguer de sainct lem, que la Pa- 
rolle de vie a est6 touch^e; car Dieu n'a point de 
Bang et no peut souffirir, ny estre touch^ des mains 
(Act 20, 28; 1 Cor. 2, 8; 1 lean 1, 1). Mais d'au- 
tant que lesus Christ, qui estoit vray Dieu et vray 
homme, a est^ crucifi^ et a espandu son sang pour 
nous: ce qui a est^ fait en sa nature humnine est 
improprement appliqu^ k la divinit^, combien que 
oe ne soit pas sans raison. H y a un pareil exem- 
ple en sainct lean; quand il dit que Dieu a expos^ 
8a vie pour nous (1 lean 3, 16); car chacun void 
que ce qui oBt propre ^ Phumanit^, est communi- 

2u6 avec Tautre nature. Derechef , quand lesus 
!hrist conversant encore au monde, disoit qne nul 
n'e8toit mont^ au oiel, sinon le Fils de rhomme 
qui estoit au oiel (lean 3, 13): il eet notoire que 
selon rhomme et en la ohair qu'il avoit vestue, 
il n'e8toit pas') au ciel: mais d'autant que luy- 
mesme estoit Dieu et homme, au regard de Tu- 



1) d^8 le commencemeot, mamque dam le lerttn. 

2) Ajoutes: tooty conme le porte k tegte iMn: id totnm. 
8) il n'e8toit pas, le htm dU: c«rt6 tonc noD erat. 



nion doB deux natures, il attribuoit d> l'une ce qui 
estoit & 1'autre. 

3. ') Mais les passages qui comprennent les 
deux natures ensemble, sont les plus clairs et &- 
ciles pour monstrer quelle est la vraye Bubstance 
de loBUB ChriBt Et de telB TEvangile sainct lean 
en est plein. Car co que nous lisons l^, assavoir 
qu'il a eu authorit^ du Pere de remettre les pecheK, 
de ressusciter "beux qu'il veut, de donner iustioe, 
Bainctet^ et salut, d'estre establi luge sur les vi- 
vanB et sur les morts, et qu'il soit honnor^ comme 
le Pere, finalement ce qu'il se dit estre la clart^ 
du monde, bon pasteur, le seul huis et la vraye 
vigne (lean 1, 29; 5, 21—23; 8, 12; 9, 5; 10, 7. 9. 
11; 15, i), n'eBt point special ny d> la deit^, ny h 
rhumanit^, d'autant que le Fils de Dieu a est^ om^ 
de ces privileges eetant manifest^ en ohair, lesqueld 
oombien qu'il obtiuBt^) aveo le Pere devant la 
creation du monde, toutesfois oe n^estoit pas en 
telle maniere: *) et lesquelB ne pouvoyent compet^ 
k un homme, qui n'eust est6 qu'homme seulement 
H oonvient prendre en ce sens ce que dit sainct 
Paul aUleurs: assavoir que lesus Christ, avant ao- 
comply office de luge, au demier iour renclra Pem- 
pire & Dieu son Pere (l jCor. 15, 24). Or il e8t 
certain que le regne du Fils de Dien^ qui n'a point 
eu de commencement, n'aura aussi nulle fin. Mai8 



1) 1541 Ch. IV. p, 248; 1545 Ch. VIL p. 294«.; 1551 1. 
Ch. VIL %. 15: Mais nous ne pouvons myeux entendre i* 
vraye snbstance de Christ, que par les passages qui compren- 
nent ensemble toutes les deux natures comme il y eo a pk- 
sieurs en l'EvangiIe de Sainct lean. Car les choses qui j 
sont dictes, ne conviennent ny k son humanit^, ny k sa Dh 
vinit6 particulierement: mais h sa personne, entant qu^il est 
Dieu et homme. Cest que Tauthont^ luy a este donn^ da 
Pere de remettre les pechez, de ressusciter cenx qu'il vouldra, 
eslargir iustice, sainctet^ et salut; au'il a^este ordonn^ luffe 
sur les vifz et les mortz, k fin aivil soit honore comme le 
Pere; qu'il est la Lumiere du monde, bon Pasteur, Huys uni- 
que et y igne. Car il a receu ces privileses quand il a est^ 
manifest^ en chair; lesquelz il possedoit de soymeBme^derani 
la creation du monde. Or il est certain qu'il2 ne peuvent 
convenir k i'honmie, qui nlia que I^humanit^. II faiut aussi 
prendre en ce sens, ce que nous avons en Sainct Paul: c'e8t 
qu'il doibt rendre le Royaume h Dieu son Pere, apres avoir 
taict le iugement Certes le Begne du Filz de Dieu, qui n^ha 
eu nul commencement, ne peut aussi avoir fin. Mais comme 
il a est^ aucunement cach6 soubz lliumilit^ de la diitir, ei 
s'e8t aneanty, avant prins la fi^pre de serviteur, et s^estaat 
ezterieurement desmis de sa Maiest^^ pour se rendre obey»- 
sant au Pere: comme apres ceste subiection il a est^ couroiuii 
de gloire et honneur, et estant exalt^, a receu un Kob pv 
dessus tous noms, auquel tout genoil se doibi ployer: aaaa 
pareillement il soubzmettra lors k son Pere tant ceste coo- 
ronne de gloire, que tout ce qn'il ha en de hiy en la chair: 
k fin qa'an seul IMea soit tout en toutes choses. 

2) obtinst, te UUm porte aueei: obtinebat, maie deme h 
eene de: qa'il avait, <)a'il poH^ait. 

8) en telle mamere, le laim porte: non tamea «odeM 
modo vel respecto. 
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conune il a est^ humili6 en chair, et qu'en prenant 
figure de serf il s^est aneanty, et s^estant demis de 
sa maiest^ en apparence, ^'^s^ assuietty d> Dieu 
BOn Pere pour luy obeir, et apres avoir achev6 le 
cours de sa suiection, il a est^ couronn^ de gloire 
et honneur, et exalt^ en dignit^ souveraine, & ce 
que tout genouil se ploye devant luy (Phil. 2, 7. b; 
Hebr. 2, 7; Phil. 2, 10): aussi pareillement il assu- 
iettira au Pere et ce haut nom d'Empire,*) et la 
couronne de gloire, et tout ce qui luy a est6 donn^ 
en la personne du Mediateur, afin que Dieu soit 
tout en toutes choses (1 Cor. 15, 28). Oar*) pour- 
quoy luy a est^ donn^e telle puissance, sinon afin 
que le Pere*) gouverne par sa main? Et c'est en 
ce sens qu'il est dit, qu'il est assis k la dextre du 
Pere: ce qui est temporel, iusqu'^ ce que nous 
iouissions du regard present de la divinit^. Et 
en cecy ne se peut excuser Terreur des Anciens, 
de ce qu'ils n'ont point consider6 assez pres la per- 
sonne du Mediateur, en lisant ces passages de 
sainct lean: et par ce moyen en ont obscurcy le 
vray sens et naturel, et se sont enveloppez en beau- 
coup de filets. Tenons donc ceste maxime comme 
une def de droite intelligence: c'est que tout ce 
qui conceme roffice de Mediateur, n'est pas sim- 

Slement dit de la nature humaine, ne de la nature 
ivine. lesus Ohrist donc, entant qu'il nous con- 
ioint au Pere selon nostre petitesse et infirmit^, 
regnera iusqu'& oe qu'il soit apparu pour iuger 
le monde: mais apres que nous serons faite parti- 
cipans de la gloire celeste, pour contempler Dieu tel 
qu'il est, lors s'estant acquit^ d'ofSce de Mediateur, 
il ne sera plus ambassadeur de Dieu son Fere, et 
se oontentera de la gloire qu'il avoit devant la 
creation du monde. Et de feit,*) le nom de Seigneur 



1) en appareoce, le UUin ne dit pcu cda: depositaque 
maiestatis specie. 

2) d'£mpire, ne se trouve pae dane le latin qui dit: et 
Bomen ipsum, ce qu^U faut rapporter au nom de Mediateur, 

3) ue aui suity dk partir cTici, appartient en propre d la 
redcuiion ae 1559. 

4) A^outes: nouB, comme le latin a: nos. 

5) On peut comparer pour ce qui suit ici, le §.7 du 
O. VIL de 1551 et suiv. (1541 Ch, IV, p. 242; 1545 Ch, 
VIL p, 289) que Vauteur parait avoir mis a proftt, du moins 
d un certain aegre: Finalement le tiltre de Seigneur est donn^ 
k lesus Christ: d'autant qu'il a est6 ordonn^ du Pere, pour 
estre nostre Sei^eur, Roy et Legislateur. *) Aussi d'autrepart 
qnand il a mamfest^ son Filz en chair, il a declaire que aes- 
toit celuy, par lequel il vouloit regner et gouvemer. Pourtant, 
dit PApostre, nous avons im seul Dieu, duquel sont toutes 
choses et nous en luy, et un seul Seigneur lesus Ghrist par 
lequel sont toutes choses et nous par Iny. Or par cela il est 
signifi^, non seulement qu'il est nostre protecteur et maistre,^) 

*) 1551 $,: ordonn^ du Pere, pour ayoir et exercer toute 

Srincipaut^ sur nous. Car comme le Pere celeste se 
eclaire et prononce souvent par ses Prophetes, estre 
nostre Seignenr unique: aussi d'autrepart eic. 
♦*) 1651 8, : nostre Docteur et Maistre. 



ne 8'attribue particulierement k lesus Christ pour 
autre regard, sinon d'autant qu'il foit un degr^ 
moyen entre Dieu et nous. Ce que sainct Paul a 
entendu disant, H y a un Dieu duquel sont toutos 
choses, ot un Seigneur par lequel sont toutes cho- 
ses (I Cor. 8, 6). Yoire, d'autant que cest empire 
temporel que nous avons dit, luy a est^ ordonn^ ^ 
iusqu'^ ce que sa maiest^ divine nous soit cognue 
&ce ^ face: k laquelle tant s'en faut que rien soit 
diminu6 quand il rendra Tempire k son Pere, 
qu'elle aura sa preeminence tant plus haut. Car 
alors Dieu ne sera plus chef de Christ, entant que 
la deit^ de Christ reluyra de soy mesme tout k 
plein, laquelle est encore cach^ comme sous un voile. 
4.^) Ceste observation servira grandement d> 
soudre beaucoup de scrupules, moyennant que les 
lecteurs en sachent &ire prudemment leur profit 
Les rudes, et mesmes aucuns qui ne sont pas des- 
pourveuz de savoir, se tourmentent d> merveille en 
ces formes de parler, lesquelles ils voyent estre at- 
tribu^es a Christ, combien qu'elles ne soyent pro- 
pres') ny k sa divinit6, ny h son humanit6. Et 
c'est pource qu'ils ne considerent pas qu'elles oon- 
viennent & sa personne, en laquelle il a est^ mani- 
fest^ Dieu et homme, et k son office de Mediateur. 
Et de fait on peut voir comment toutes les ohoses 
susdites s'aocordent bien ensemble, moyennant que 
nous veuillions considerer un tol mystere avec ^) 
reverence deue h sa grandeur. Mais il n'y a rien 

Sue les esprits fiirieux et phrenetiques ne troublent. 
is prennent oe qui est appropri^ k rhumanit^ de 
lesus Christ, pour destruire sa ^ivinit^: et ce qui 
est de sa divinit^, pour destruii^e son humanit^, et 
oe qui est dit de toutes les deux natures ensemble ^) 
pour renverser rTine et Tautre. Or qu'est-ce l4 



duquel il nous fault escouter et suyvre la doctrine, mais aussi 
qu'il est nostre Chef et Prince, k la pnissance duqnel il nous 
tkult soubzmettre , au plaisir duquel il nous fault obtemperer, 
k la volunt^ duquel il fault diriger toutes noz oeuvres. Car 
le Pere luy a donn^ le droit de Primogeniture en sa maisoh, 
k fin qu'il domine sur ses freres avec puissance. et qu'il dis- 
pense les biens de son Heritage selon sa volunte. 

1) Le latin ajoute: a patre. 

2) 1541 Ch,IV.p, 2^5.; 1546 Ch. FJi. ».295; 1561«. 
Ch. VII, % 16. Calvni reprend ici le fil de Vancien texU, 
aeuUment u refaU la traduclion des premikrea phrases ,confue 
primitivement en cea termes: Ceste observation sera grande- 
ment utile pour nous despescher de beaucoup de scrupules. 
Car c'e8t merveille comment aucunes simples gens se tour- 
mentent, quand telles fonnes de parler leur sont propos^es, 
ou sont attribu6es k Christ, les choses lesquelles ne convien- 
nent proprement nj h son humanit^, ny h sa Divinit^: d'au- 
tant qu'ilz ne considerent pas qu'elles sont convenables h sa 
personne, en laquelle il a est6 manifest^ Dieu et homme. 
rour oe qui euit, Vautewr coneerve Utteralement $a premihre 
redaction. 

8) propres, le latin dit: satis aptas. 

4) On lit ainei dan$ toutes le$ edition$, 

5) Le latin aioute: at neutri conveniant 

85* 
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autre ohose, siiion vouloir debattre que Ghrist n^est 
pas homme, d'autant qu'il est Dieu: et qu'il n^est 
pas Dieu, d'autant qu'il est homme: et qu'il n'e8t 
ne Dieu ny homme^ d^autant qu'il cpntient toutes 
les^deux natures en soy? >) Nous conduons donc 
que Christ, entant qu'il est Dieu et homme, oom- 
pos^ de deux natures unies et non point confuses, 
est nostre Seigneur et vray Fils de Dieu, mesme 
selon Phumanit^: combien que ce ne soit point d, 
raison de rhumanit^. Car il nous faut avoir en 
horreur 1'heresie ^) de Nestorius, lequel divisant plus- 
tost que distin^ant les natures de lesus Christ, 
imaginoit ainsi un Christ double. Au eontraire 
nous Yoyons comment rEscriture nous chante haut 
et clair, que celuy qui doit naistre de la vierge 
Marie sera nomm6 Fils de Dieu (Luo 1, 32. 43), 
et qu*icelle vierge est *) mere de nosire Seigneur. II 
nous faut semblablement garder de la folie enraff^ 
d'Eutyches, lequel en youlant monstrer runit6 des 

Sersonnes en lesus Christ destruisoit toutes ses 
eux natures. Car nous avons allegu6 desia tant 
de tesmoignages, o(x la nature divine est distingu^ 
de rhumaine: et y en a tant par toute rEsoriture, 
qu'il8 peuvent fermer la bouche mesme aux plus 
contentieux. Et tantost i'en ameneray quelques uns 
qui seront pour abbattre *) cest erreur. Pour ceste 
heure un seul nous sufiGra: c'est que lesus Christ 
n'eust point appell6 son oorps Temple (lean 2, 19), 
sinon que sa aivinit6 y eust habit^, oomme Tame^) 
a son domicile au corps. Pa!rquoy oomme k bon 
droit Nestorius fiit condamn6 au ooncile d'Ephese: 
aussi depuis Eutyches meritoit la sentenoe et oon- 
danmation qu'il receut, tant au concile de Constan- 
tinoble qu'en oeluy de Chalcedoine: d'autant qu'il 
n'eBt non plus licite de confbndre les deux natures 
en lesuB Christ, que de les separer, mais ^) les faut 
distinguer en les umssant. 

5. '^) Or de nostre temps mesmes il 8'est es- 



^ 



1) Augost in £nchir. ad Laorent, cap. 36. 

2) avoir en horreur rheresie, le latin ditnmpUment: abi* 
gendus est Nestorii error. 

3) est, le latin dit: appellator. 

4) Le latin ajorUe: melins. 

5) comme l^ame .... corps, n*e8t pa$ dans k latin, 

6) mais .... unissdnt, ne ae &ouve pae dans le iatin 

7) La disaertatian dirigee conire les erreure de ServeL 
i 8uit ici, %. b et euivants, remplaee le §. 17 du Ch, VIl, 

les anciennee iditions (1551 8, comp, 1541 Ch. 2F. jp. 249; 
1545 Ch. VIL p, 296) oU fauteur se reeumait en ces termes: 
Nous confessons donc qu'il est nay de la Vlerge Marie, 2i fin 
d'e8tre recongneu pour le vray Filz d'Abraham et de David, 
lequel avoit est^ promis par la Loy et les I^ophetes, dont la 
Foy receoit doubfe utilit^ Cest, qu'elle voit le Filz dc Dieu, 
parce qu'il a prins nostre chair, estre appareill^ k parfaire 
le salut des hommes, veu ^ue par ce moyen il nous a appel- 
kz en societ^ et communion de soymesme et de tous ses 
biens, et que voulant surmonter le Diable et la mort, il a 
Testu noBtre personne , en laquelle H l'a vouln vaincre et tri- 



ley6 nn monstre, qui n'est point moins pemicietix 
que ces heretiques anciens^ assavoir Michel Seiret, 
lequel a voulu supposer au lieu du Fils de Dieu 
ic ne say quel £Euitosme, comi>os6 de ressence de 
Dieu, de son Esprit, de chair, et de trois elemens 
non creez. En premier lieu il nie que lesus Ohrist 
soit autrement ny pour autre raison Filp de Dieu, 
sinon d'autant qu^il a est^ engendr^ au yentre de 
la vierge par le sainct Esprit. Or son astuce tend 
l^ qvHea renversant la distinction des deux natures, 
lesus Christ soit comme une masse ou un moslinffe 
compos^ d'une portion de Dieii, ot d'une portion de 
rhonmie: et toutesfois ne soit reputi(6 ne Dieu ny 
homme. Car la somme de ses oiscours est telle, 
que devant que lesus Christ fust manifest^ en chair, 
il n'y ayoit en Dieu que des ombrages et figures, 
dont la yerit^ et 1'effect n'a point conmienc6 yraye- 
ment d'estre, iusques d> ce que la Parolle a com^ 
menc6 d^estre Fils de Dieu, selon qu'elle estoit pre- 
destin^e k tel bonneur. Or nous confessons bien. 
que le Mediateur, qui est nay de la yierge Maiie, 
est, tL parler proprement, le Fik de Dieu. Et de 
fiut, sans cela lesus Christ^ entant qu'il est homme, 
ne seroit point miroir de la graoe inestimable de 
Dieu, en ce que telle dignit^ luy a est^ donn^ 
d'estre Fils unique de Dieu. ') Cependant toutesfois 
la doctrine de TEglise d^meure fermo: c'est qu'il 
doit estre recognu Fils de Dieu: pource au'estant 
deyant tous si^es la Patolle engendr^e du Pere, 
il a pris nostre nature, 1'unissant & sa diyinit^. *) 
Les Anciens ont nomm6 cecy, Union hypostatique, 
entendans par ce mot que les deux natures ont est^ 
conioinctes en une personne. Ceste forme de parler 
fut trouy6e et mise en usage, pour abolir la resyerie 



umpher, k fin que la victoyre et triumphe fust nostre. Uautre 
fruict, c'est, qu^en deduysant la lign^e de lesus Christ iusques 
k David et Abraham, nous avons plus grande certitude que 
nostre Redempteur est celuy, qui avoit est^ si lon|^ temps 
auparavant predict de Dieu. Consequemment 11 est dict, qu^il 
a est^ conceu du sainct Esprit, pource qu'il ne convenoit 
point que celuy qui estoit envoy§ pour purifier les autres, ^nst 
une origine impure et contamin6e.*) Parquoy ce n^estoit paa 
raison, que le corps humain. que l^EssenCe de Dieu prenoit 

Sour son habitacle, fust pollue de la corruption universelle 
es hommes. Le Sainct Esprit donc a icy besongn^ et a sur- 
mont^ la loy ordinaire de nature, par sa vertu admirable et 
k nous incomprehensible. Car il a faict que lesus Christ ne 
fust macul^ dVucune tache ne pollution chamelle, mais qn'il 
naquist avec parfaicte sainctet^ et puret^. Par cela donc la 
Foy est enseign^e de chiercher seurement toute sainctet^ en 
lesus Christ et la chercher en luy seul : d'autant que luy, sans 
autre^ a est6 ezempt^ en sa conception de la corruption 
humame. 

1) d'e8tre Fils uaiqae de Dieu, le UUin porte: at nt ae 
▼ocetur unigenitus. 

2) Ponissant k sa divinit^, lelaUnporte: unione hypoatatica. 
*) Cette auestion ee trouve ausei dejd^ effUwie pius hami 

L.1L Ch. XIV. §. 4 de to wmodU ridaetion. 
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de Nestorius: lequel imaginoit que le Fils de Dieu 
avoit teUement habit^ en ohair, qu'il n'eBtoit point 
pourtant homme. Beryet nous calomnie que nous 
fiEusons deux Fils de Dieu, en diaant que la ParoUe 
etemeUe, devant que prendre chair estoit desia FilB 
de Dieu. Yoire^ comme si nous disions autre choBe 
que ce que rEscriture jiorte: *) assayoir que celuy 

2ui estoit FUs de Dieu a est6 manifest6 en chair. 
)ar combien qu'il fust Dieu devant que d'estre ^) 
fait homme, ce n'est point d> dire qu'il ait commenc^ 
d^estre un noureau Dieu. 11 n'y a non plus d'ab- 
surdit^ en ce que nous disons, que le Fils de Dieu 
est apparu en chair: auquel toutesfois ce tiltre con- 
venoit auparavant^ au regard de la generation eter- 
neUe. Ce que le propos de l'Ange & la yierge Ma- 
rie signifie: Ce qui naistra de toy Sainct, sera ap- 
pell6 Fils de Dieu; comme s'U disoit que le nom 
de FUs qui avoit est^ obscur sous la Loy, d'ores 
en avant seroit renomm^ et publi^. A quoy s'ac- 
corde le dire de sainct Paul, c'est qu'estans main- 
tenant fils de Dieu, nous i>ouyons crier en pleine 
libert^ et ayec fiance, Abba, pere (Bom. 8, 15). le 
demande si les saincts Peres iadis n'ont point est^ 
reputez au reng des enfiins de Dieu. Or U est cer- 
tain qu'e8tans fondez \k dessus, Us ont inyoqu6 Dieu 
pour leur pere, mais pource que le Fils unique de 
Dieu estant manifest^ au monde, ceste patemit^ 
celeste a est6 plus eyidemment cognue, sainct Paul 
assigne ce priyile^ au regne de lesus Christ. U 
nous fitut toutesfois constamment tenir cest article, 
que Dieu n'a iamais est^ pere des hommes ny des 
Anges, qu'au regard de son Fils unique: prind- 
palement des hommes/lesquels il hait iustement h 
cause de leur iniquit^; et ainsi, que nous sommes 
enfims par adoption, ') pource que lesus Christ Test 
de nature. Bi Seryet repUque, que teUe grace pro- 
yenoit de ce que Dieu ayoit predestin^ en son oon- 
seU d'ayorr un FUs qui seroit chef de tous les autres: 
ie respon qu'il n^est point icy question des figures, 
oomme la pui^tion des pechez a est^ represent^e 
an sang des bestes brutes: mais comme ainsi soit 

aue les Peres sous la Loy ne peussent estre en&ns 
e Dieu de fait, si leur adoption n'eust est6 fond^e 
an chef, de luy rayir ce qui a est^ commun k ses 
membres, U n'y auroit nul propos. le passeray en- 
oores plus outre: Puis que rEscriture appelle les 
Anges enfims de Dieu, desquels telle dignit^ ne de- 
pendoit point de la redemptiQn k yenir, si fiiut-U 
neantmoins bien que lesus Christ precede en ordre, 
yeu que c'est luy qui les conioint k son Pere. le 



1) qpe ce qne VEscrkare porte: maf^iue dans le kOm. 

2) 1562: avaDt qu'eitre. 

8) par adoptioD, ie laUn dit: grfttuita adoptiooo. 



repeteray derechef ce propos en bref, conioignant *) 
les hommes ayec les Anges: Puis que tous les deux 
d^ la premiere origine du monde ont est^ creez h 
ceste condition, que IHeu leur fiist Pere encommun, 
suyyant ce que dit sainct Paul, que lesus Christ a 
tousiours est^ chef et premier nay de toutes crea- 
tures (Col. 1 , 15), pour ayoir primaut^ en tout: 
i'estime que de \k on peut tresbien conclurre, que 
le FUs de Dieu a est^ aussi bien deyant la creation 
du monde. 

6. Que si rhonneur et quaUt^ du Fils a pris 
son commencement du temps qu'U est apparu en 
chair, U s'en8uyyra qu'U est^) Fils au regard de 
sa nature humaine. Seryet et tels fi^enotiques -^) 
yeulent que lesus Christ ne soit pas FUs de Dieu, 
sinon d'autant qu'il est apparu en chair, pQurce que 
hors la nature humaine U ne peut estre tenu pour 
teL Qu'il me responde maintenant, s'U est .FUs 
selon les deux natures egalement II en gazouiUe 
bien ainsi: mais sainct Paul nous enseigne d'une 
fa^on toute autre. Nous confessons bien ^) que le- 



1) conioignant .... Anges, le iexte latin dU: et idem 
addens de genere humano. 

2) Leiatin ajoute: qaoque. 

3) 1562: phrenedques. 

4) L'aut^r ins^e ici U eammeneement du %. 6 du Ch, 
VIL des editions 1551 et 8, (1541 Ch. IV. p, 241; 1545 Ch, 
VIL p. 288) dont an retrouve les autres parties igaiement 
employees et insirees par fragments dans notre %. 6 amsi que 
dans les deux paragraphes suwants. Le voici dans sa forme 
primitive: Puis apres il est nomm^ Filz de Dieu^ nompas 
comme les autres fideles, par adoption et grace, mais vray et 
naturel, et pour ceste cause, unique, h fin d'estre disceme de 
tous autres. Gar Dieu en rEscriture nous fait cest honneur» 
k nous tous qui sommes regenerez en nouvelle vie, de nous 
appeller enfans de Dieu. Et neantmoins il attribue cela par- 
ticulierement k un seul lesus Christ, qu'il soit nomm^ vray 
Filz et unique. Gomment seroit-il vray^etunique en si grande 
multitude ae freres , sinon qu'il possedast de nature ce que 
les autres ont par don?*) £t nous fault garder de consentir 
k aucuns, lesquelz confessent tellement lesus Ghrist estre Filz 
uniaue de Dieu, que si on les presse de pres, on trouvera 
qu'uz ne confessent cela pour autre cause. sinon d'aatant qu'ii 
a est^ conceu du Sainct Esprit au .ventre ae.la yieree. Comme 
iadis los Manich^ens imagmoient l^homme estre de la sub- 
stance de Dieu, d'autant qu'on lit, que Dieu a inspird k Adam 
l^sprit de vie. Gar au contraire l^Escriture nous monstre, 
qne le Filz de Dieu est sa paroUe, engendr^e de luy devant 
tous les siecles. U est bien vray,**) que tello maniere de 
gens ameinent ce tesmoignage pour deffendre leur erreur; 
que IMeu n'a point pardonn^ k son propre Filz; que FAnge 
a denonc^ qne ce qui naystroit de la Yierge debvoit estre 
appell6 Filz de Dieu. Mais k fin qu'ilz ne s'enorgueillissent 
pomt trop en telles obiections, qu'ilz considerent un peu avec 
moy, que cela vault 2i dire. Uar si c'est un bon argumenty 
que lesus Ghrist a commenc^ d^estre Filz de Dieu du temps 

*) Jusqu'ici va le passage insere dans noire §. 6. Quel" 
ques unes des phrases qui suivefU ont ete employees 
par rauteur au §. 8. 
♦♦) Le morceau suivant depuis: E est bien vray. jusqi^d: 
d'etemit6, forme le commencement du %. 7 ae la nou- 
veOe rddaetian. 
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8118 Ohrist en son humanit6 est Fik de Dieu, non 
pas comme les fideles par adoption seulement et de 
. grace, mais yray et naturel: et par consequent uniquey 
afin d'estre discem^ par ceste marque d'ayeo tous 
les autres. Oar Dieu nous fait cest honneur, & nous 
qpi sommes regenerez en vie nouyelie, de nous tenir 
pour ses en£Eins: mais il reserye k lesus Ohrist le 
nom de yray Fils et imique. Et comment seroit-il 
nnique en tel nombre de freres, sinon d'autant que 
nous avons receu de pur don ce qu'il possede de 
nature? Nous estendons bien oest honneur et dig- 
nit^ & toute la personne du Mediateur: o^est que 
celuy qui est nay de la yierge , et s'est offert ^) pour 
nous en la croix, soit proprement Fils de Dieu, 
toutesfois au regsurd et pour raison de sa deit^: 
oomme sainct Paul enscdgne, ^) en disant qu'il a est^ 
choisi pour servir k rEvan^e, lequel Dieu ayoit 
promis touchant son Fils, qui luy a est6 engendr^ 
de la semence de David selon la chair, et declair6 
Fils de Dieu en vertu (Rom. 1, 1 ss.). Pourquoy en 
le nommant distinctement Fils de David selon la 
chair, diroit-il d'autre cost^ qu'il a est6 declair^ Fils de 
Dieu, s'il ne youloit signifier que ceste dignit^ de- 
pend d'ailleurs que de la nature humaine? Oar en 
pareil sens qu'U dit ailleurs, que lesus Ohrist a 
souffert selon rinfirmit6 de la chair, et est ressus^ 



de sa coDception au ventre de la Vierge, pource qne luy 
estant conceu en elle est nomm^ Fik de Dieu, il s^ensnyvra 
aussi qu'il a commence k estre parolle de vie. depuis qu'il a 
est^ manifest^ en chair: veu que sainct lean ait qu'il annonce 
la parolle de Dieu, que les mains des hommes ont touch^ 
et que les yeulz ont apperceue. Semblablement s'il2 veulent 
Buyvre ceste maniere d^argumenter, comment exposeront-ilz ce 
qui est dict au Prophete: Toy Bethl^m terre de luda, tu es 
petite en la multitude de luda, neantmoins de toy ie feray 
naystre un Capitaine qui gouvemera mon penple dlsrael, du- 
quel Tyssue est dez le commencement des ionrs d'etemit<§. 
Mais un seul passage*) de Sainct Paul pourra souldre tou- 
tes telles cavillations, quand il dit, qu'il a est^ segregd en 
ITEvangile de Dieu, qu'il avoit promis par les Prophetes, de 
son Fdz qui a est^ faict de la semence de David selon la 
chair, et a este declair6 Filz de Dieu en vertu. A qucl pro- 

Sos le diroit-il Filz de David selon la chair notamment, et 
e Pautre cost^ avoir este declair^ Filz de Dieu, sinon qu'il 
voulsist noter ceste declaration avoir est^ faicte hors la con- 
sideration de la chur? Certes ceste sentence est m claire, 
que de repliquer k rencontre, ce ne seroit pas ignorance, 
mais obstination. Neantmoins si ne fanlt-il pas nyer qn'il ne 
8oit Filz de Dieu en la chair qn'fl a prise. Mais plustost si 
nous voulons parler pour edifier nostre Foy, qnand nous l'ap- 
pellons Filz de Dieu, fl ne nons fault pas seulement entendre 
la parolle de Dieu etemeUe par soy, mais la fault prendre 
avec Thumanit^ dont elle a est^ vestae, comme il sera tantost 
dedair^ plus aplain. 

1) Le UUm ajcmte: victimam. 

2) Voyes Vancien texte dan$ la note d-deesue, 

*) CetU eUatum de Bom, 1, 1 «. aivec la eondueion mu 
Fauteur en tire, entre de nouveau dans la eampoeUton 
de notre §. 6. 



cit^ en vertu de 1'Esprit (2 Cor. 13, 4), il met icy 
la diyersit^ entre les deux natures. Certes il fiiut 
que ces fEmtastiques, yeuillent-ils ou non, *) confessent 
que comme lesus Christ a prins de sa mere la na- 
ture pour laquelle il est nomm6 Fils de David, ausei 
qu'il a de son Pere la nature qui luy fiut obtenir 
degr6 de Fils, voire laquelle est autre et diverse 
que son humanit6. L'Escriture luy attribue double 
tiltre, Tappellant maintenant Fils de Dieu, main- 
tenant Fils d'homme. Quant au second, U n'y a 
nuUe difficult^ qu'il ne soit appell^ Fils d'homme 
selon 1'usage commun de la langue Hebraique, pouroe 
qu'il est descendu de ln race d'AdanL le condu k 
ropposite, qu'il ost aussi appell^ Fils de Dieu, pour 
raison de sa divinit^ et essence etemelle: pouroe 
qu'il n'est point moins oonyenable que le nom d^ 
Fils de Dieu se rapporte ^ la nature diyine, que le 
nom de Fils d'homme k rhumaine. En somme, 
au lieu que i'ay aUegu^, sainct Paul n'entend pas 
autrement, que leeus Christ estant engendr6 de la 
semence de Dayid selon la chair a eet6 de(dair6 
FUs de Dieu, qu'en un autre passage il dit^ combien 
qu'il soit descendu des Iui& selon la chair, qu'il est 
Dieu benit etemellement (Bom. 9, 5). 8i en tous 
les deux Ueux la distinction des deux natures est 
not6e, & quel tUtre Beryet et ses compUces^) nieront- 
ils que lesus Christ, qui est fils d'homme ') sekm 
la chair, ne soit Fils de Dieu au r^ard de sa nature 
diyine? 

7. *) Hs s'esoannouehent fort en aU^uant oee 
passages pour maintenir leur erreur: o^est que Dieu 
n'a point espargn^ son propre Fils. Item, que Diea 
a oommand^ k TAnge, oue ce qui seroit naj de la 
yierge fust nomm^ Fils au Souyerain^) (Bom. 8, 32; 
Luc 1, 32). Mais afin qu'ils ne s'enorgueillisBent 
point en une obiection si yaine, qu'ils oonsiderent un 
peu ayec moy ayeo queUe fermetd Us arguent. S'i]s 
yeulent conclurre qu'& cause que lesus Christ eetant 
oonceu est nomm6 Fils de Dieu, qu'U a commmo6 
de l'estre depuis sa conception: U s'ensuyyra qne 
la ParoUe, qui est Dieu, ®) au^ eu commenoement 
de son estre depuis qu'elle a est^ manifest^e en chair, 
yeu que sainct lean dit qu'U annonce de la ParoUe, ^) 
laqueUe ses mains ont touch^ (1 lean 1, 1). Da- 
yantage, s'ils yeulent suyyre teUe £si^n d'arguer, 
comment seront-ils contraints d'exposer oe dire da 
Prophete ,Toy Bethlehem terre de lud^e, qui es petite 



1) ces fantastiques, venillent-ils oii non, ne se troupe peu 
dans U teste laiin, 

2) Senret et ses compIiceB, manque dana le latin. 

3) 1562: de riiomme. 

4) Voyejg la note ** page 564. 

5) Soaverain. le UMn dA: AlttMhm. 

6) qoi est Dieu,.n'e8t pas dans le latin, 

7) l/e laiin ajoute: yitae. 



Digitized by 



Google 



557 



LIVBE n. CHAPITKE XIV. 



558 



entre les capitainenes de Iuda, ') de toy me naistra le 
gonverneur qui presidera Bur mon peuple Israel: et 
son isBue d6s le commencement, d^ les iours etemels 
(Mich. 5, 2)? Or ce que Servet pense feii^e valoir con- 
tre nous s'esyanouit en Tair. Car i'ay desia testifi^ que 
nous ne fayorisons point k Nestorius, lequel s'e6t 
forg^ un double Christ: mais disons que lesus Christ 
nous a feit ayec soy fils de Dieu, en vertu de la 
oonionction firatemelle qu'il a avec nous, pource qu'en 
la chair qu'il a prinse de nous, il est vrayement 
Fils unique de Dieu. Et sainct Augustin advertit 
pmdemment,^) que c'e8t un miroir notable de la 
grace singuliere de Dieti, de ce que lesus Christ, 
entant qu'il est homme, est parvenu en tel honneur, 
lequel u ne pouvoit meriter. lesus Christ donc a 
est^ om6 de oeste excellence selon la chair, mesme 
d6s le ventre de la mere, d'estre Fils de Dieu: mais 
cependant si ne feut-il pas en Punit^ de sa personne 
imaginer un meslinge confus, lequel ravisse k la 
deit6 ce qui luy est propre. Au reste, il n'y a non 
plus d'absnrdit^ que la ParoUe eternelle de Dieu 
ait est^ tousiours son Fils, et que depuis qu'elle a 
'est^ manifest^ en chair, elle soit aussi appell^e son 
Fils en diverse sorte et pour divers regard, qu'il y 
a en ce que lesus Christ luy mesme, selon diverse 
raison est appell^ maintenant Fils de Dieu, main- 
tenant Fils d'homme. •) II y a une autre calomnie 
de Servet, laquelle toutesfois ne nous presse nulle- 
ment: c'est qu'en rEscriture le nom de Fils n'est 
iamais attribud k la Parolle iusqu'& la venue du 
Bedempteur, si ce n'est sous figure. Car k cela ie 
reepon, combien que la declaration en ait est^ plus 
obscure sous la Loy^ toutesfois puis que nous avons 
olairement prouv6 qu'il ne seroit pas Dieu etemel, 
ainon d'autant qu'il est ceste Parolle engendr^e 
etemellement du Pere, et mesme en la personne 
de Mediateur qu'il a prinse, que ce nom ne luy 
oonviendroit pas sinon pource qu'il est Dieu mani- 
fest^ en chair: item plus, que Dieu ne pouvoit estre 
nomm6 Pere du commencement, comme il a est^, 
8'il n'y eust eu d^s lors une correspondance mutuelle 
an Pils unique, duquel proviont tout parentage ou 
patemit^ au ciel et en la terre (Ephes. 3, 14. 15): 
la conclusion est infellible, que sous la Loy et les 
Prophetes lesus Christ n'a pas laiss6 d'estre Fils 
de Dieu, combien que ce nom ne fust pas tant com- 
mnn ne solennel en l'Eglise. IS'il felloit combattre 
Beulement du mot, Salomon preschant la hautesse 
infinie de Dieu, dit que tant luy que son Fils est 
incomprehensible: car voicy ses narolles, Dy moy 
spn nom si tu peux, ou le nom de son Fils (Prov. 



30, 4). le say bien que ce tesmoignage ne ser* 
point estim^ de grand poids envers les opiniastres: 
et aussi ie ne m'y appuye pas du tout, sinon d'au- 
tant qu'il sert k monstrer que ceux qui nient que 
lesus Christ ait est^ Fils de Dieu, que depuis avoir 
vestu nostre chair, ne fonfque caviller malicieuse- 
ment II est aussi d, noter que les plus anciens 
Doctours ont tousiours d'un mesme accord et d'une 
mesme bouche ainsi enseign6: tellement que c'est 
une impudence aussi detestable que ridicule, en oe 
que les heretiques modemes font bouclier d'Iren6e 
et TertuUien: veu que tous lea deux confessent que 
lesus Christ, qui est finalement appam visible, estoit 
auparavaut Fils invisible de Dieu. 

8. Or combien que Servet ait amass^ beau- 
coup d'horribles blasphemes, lesquels iK)ssible aucuns 
de ses disciples n'advoueroyent point: toutesfois *) 
quiconque ne recognoit point lesus Christ Fils de 
Dieu sinon en chair, si on le presse il descouvrira 
8on impiet^:') assavoir, que lesus Christ ne luy est 
Fils de Dieu pour autre raison, que d'autant qu'il 
a est6 conceu du sainct Esprit: comme les Mani- 
ch6ens ont iadis babill^, que l'ame d'Adam estoit 
un surgeon de l'essenca de Dieu, parce qu'il est es- 
crit, que Dieu luy a inspir^ ame vivante (Gen. 2, 7). 
Car ces brouillons *) s'attachent tellement au nom 
de Fils, qu'ils ne laissent nulle difference entBe les 
deux natures: mais gergonnent confiisement que 
lesus Christ en son humanit^ est Fils de Dien, 
pouroe que selon icelle il est engeudr^ de Dieu 
(Prov. 8, 24). Et ainsi la generation *) etemelle 
dont il est parl^ ailleurs sera abolie: et quand on 
parlera du Mediateur, la nature divine ne viendra 
point en conte, ou bien on supposera un fentosme 
au lieu de lesus Christ homme. De refhter icy tant 
de lonrdes et enormes^illusions^ dont Servet s'e8t 
enyvr6 avec plusieurs autres, il seroit utile, afin 
d'a(dvertir les lecteurs par tel exemple de se oon- 
tenir en sobriet^ et modestie: mais il me semble 
estre superfiu, pource que ie m'en suis acquit^^) ea 
un livre k part ®) Le sommaire revient l^, que 



1) fDtre let capitaineries de lada, le laUn M: in milli- 
tms Iuda. 

2) Libr. de corrept et gimt. c IL et Ubr. X. de dfit. 
Dei c. S9. 8) 1603: de niomma. 



1) Voyez Panden ieste dans la note du |. 6, d-dessus. 

2) il deBcouvrira son impiet^, n*e8t pae dime le latm, 

3) brooillons, tnanque dans U latin. 

4) la generation .... abolie, le lattn porte: Sic aetema 
Sapientiae ffenitura quam praedicat Salomo aboletur. 

5) 1562: acqnitt^ 

Q) Ce fut aans un livre qid palhU en 1554 et porte le 
titre: Declaration pour maintenir la Traye foy que tiennent 
tou8 les CbrestienB ^ la Trinit^ dee Personnes en un eeul 
Dieu, par I. Calfin contre les erreura detestaUee de Michel 
Senret Espagnol, oii est ausei monstr^ qu*il est licite de 
punir les beredques et qu'& bon droict ce meschant a e8t6 
execut6 par lustice en la Tille de Geneve. A Genere chec 
lean Crespin, 1564. 867 pages in 9*. (Peet le tiire de la tra- 
duetidn que noue dUms, ear Fouvrage parut en kUin dtms la 
mime ami^e. 
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le Fils de Dieu a est^ du oommenoement mie id6e 
ou fignre, ') et que d^ lors il a e8t6 predestin^ k 
estre homme, leqnel anssi devoit estre Timage es- 
Bentielle de Dieu. Au lieu de la Parolle qui a *) 
tonsionrs est^ vray Dien selon sainct lean, ce 
miserable ne reoognoit qu'une splendeur visible. 
Et Yojla comme il interprete ]a generation de lesus 
Christ: c'est qu'il y a eu une volont6 engendr^e') 
en Dieu d'avoir un Pils, laqueUe est venue en 
effect quand il a est^ form6. Gependant il mesle 
et confond TEsprit avec la Parolle. Gar il dit que 
Dieu a dispens^ la Parolle invisible et l'Esprit sur 
la chair et Tame. Bref , il met au lieu de genera- 
tion telles figures que bon luy a sembl6^) d'ima- 
giner. Et Ik dessus il conclud qn'il y a eu un 
Fils en ombrage, lequel a est^ engendr6 par la 
Parolle: & laquelle il attribue 1'ofiBce de semence. 
Or qtd espluchera de pres ses £Euitasie8, il s'en- 
Buyvra que les pourceaux et les chiens sont aussi 
bien fils de Dieu: d'autant qu'ils sont creez de la 
semence originelle de sa ParoUe. Et combien que 
ce brouiUon compose lesus Ghrist de trois elemeus 
non creez, pour dire qu'il est engendr^ de Tes- 
■ence de Dieu, toutesfois il le constitue teUement 
premier nay entre les creatures, qu'il y a une 
mesme divinit6 essontieUo aux pierres selon leur 
d^r^r Or afin qu'U.ne semblo qu'il veuiUe des- 
pouiUer lesus Ghnst de sa divinit^, U dit que sa 
chair est de la propre essence de Dieu, et que la 
ParoUe a est^ fiute chair, d'autant que la chair a 
est^ convertie en ressence de Dieu. Ainsi, ne ik)u- 
vant oomprendre lesus Christ estre Fils de Dieu, 
sinon que sa chair soit^venue d'essence divine, et 
qu'eUe soit derechef convertie en deit^: U met & 
neant la seoonde personne^) qui est en Dieu: et 
nous ravit le FUs de David, lequel a est^ promis 
redempteur. Gar U reitere souvent ceste sentence: 
que le FUs de Dieu a est^ engendr^ en prescience 
ou predestination, et que finaiement U a est^ forg^ 
homme de la matiere laqueUe reluisoit en Dieu^) 
en trois elomens, et laqueUe finalement est apparue 
en la premiere dart^ du monde, en la nu6e et 
oolomne de feu. H seroit trop long" k raconter 
oombien U se contredit vUainement d, chaoun ooup: 
mais tous lecteurs Ghrestiens pourront iuger de 
cest advertissement, que ce chien mastin avoit pro- 
pos^ d'esteindrq toute esperance de salut pax ses 
lUusions. "^) Gar si la chior estoit la divinitd mesme, 



1) oa figore, n^eit pas dans le Jatm, 

2) aai a . . . . saiDCt leao, manque dan$ le la/tm, 

3) Le latm ajmiU: ab initio. 

4) teUes figores qae bon lay a sembl^, U laUn M: figa* 
nUio Christi locom genitorae apod eom obtioet 

5) La eeeonde peraonne: sermonis hypostasin. 

6) Le latm aicute: initio. 

7) iUusions, le hUin dit: rmutaM ambagibos. 



eUe ne seroit plus temple d'ioeUe: et aoflsi nons ne 

Souvons avoir redempteur, sinon ^) qu'U soit engen- 
r6 vrayement selon la chair, pour estre vraj 
homme. Servet &it perversement fiedsant bonoUer 
des mots de sainct lean, que la Parolle a est^ 
&ite ohair. Gar comme rerreur de Nestorius eet 
\k reprouv^, aussi d'autre part rheresie d'Eutyche6 
laqueUe Servet a renouveU^,') n'y a ne snpport 
ne oouleur: veu que sainct lean n'a eu autre in- 
tention, que d'estabUr une seule unit6 de personnes 
en deux natures. 



CHAPITRE XV.») 

Que pour savoir h quelle fin lesus Christ 
nous a est^ envoje du Pere, et ce^) 
qu'il nous a apport^, il faut principa- 
lement considerer trois choses en luy: 
Toffice de Prophete, le Rojaume et la 
Sacrificature. 

1.^) H y a un dire notable de sainot Augus- 
tin: c'est oombien que les heretiques presohent le 



1) sinon .... homme, le latm dit: oin ez Abrahae Da- 
Yidisque semine progenitus, etc 

2) laqueUe Servet a renonvell6e, manque dans le latin, 

3) La eubstanee du Ch, XV, est empruntee d rexpontian 
du premier article de la deuxihne partie du Symbole apotkh 
lique (1541 Ch, IV., 1545«. Gh, ^L), maie la redaetum eH 
etUihrement nouveHe, 

4) ce, manque dan^ 1560 et 1561. 

5) Le commencement de Fexpoeition de la deuxieme patr- 
tie du SymhoUy remplacS par ee %, 1, ^ et^ oompllHement 
supprime par Fauteur dans la redaction de 1559. Le 90iei 
td q^H $e trouve dans les anciennes editions. Le Uire dane 
Ved, de 1541 eet simplement: La Beconde partie {j^eet laeuite 
du Ch. IV. p. 238). 11 a ete remplace depuis Ted. de 1545 
(0. 285) par celui-ci: L'Exposition de la seconde partie dn 
Symbole, oh il est trait§ de rincamation, mort et resarrectkm 
de Christ, et de tout le mystere (1551 s.t de nostre redemp- 
tion). Item tiercement ou du sainct Esprit est trait^ (1551 «.: 
de la tierce, oCi il est trait^ du sainct Esprit). (Thapitre VIL 

Et en lesus Christ, son Filz unique, nostre Seigneor. 

Ge oue nous avon^ dict, que lesus Ghrist est le propre 
but et obiect de nostre Foy, apparoist facilement, de ce que 
toutes les parties de nostre salut sont icy nombr^es et con- 
cluea en luy. Gar le Seigneur^ comme mt le Prophete, esl 
sorty pour sauver son peuple; pour le jsauver il est scmIj 
avec son CHirist (Habac. 3, 13). Car par la main d^icehqr u 
a accomply Poeuvre de sa misericorde, c^est k dore la redemp- 
tion de son peuple. Premierement nostre Bedempteor eit 
appell^ lesus, lequel tiltre luy a est^ donn^ par la boudie dn 
Pere, d'autant qu'il a est^ envoy^ pour sanver son peaple et 
le delivrer de pech^ (Matth. 1, 21). £n luy donc, et noa 
autrepart, nous trouverons salut Gar ce n'a pas est^ par eas 
fortmt on par humaine temerit^ qne ce Nom Inr a est^ im- 
po86 et n'a pas est^ sana caose que par roraoniiaaoe dt 
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Bom de lesud Christ, touteefois qu'il ne leur est 
pae pour fondement commun avec les fideles, mais 
qu'il demeure propre & rEglise: ') pource que si 
on considere diUgemment ce qui appartient k lesus 
Christ, on ne le trouvera entre les heretiques si- 
non en tiltre, mais reflFect et la yertu n'y sera 
point Comme auiourdhuy, combien que lea Pa- 
pistes resonnent k pleine bouche, qu'ils tiennent le 
Fils de Dieu iK)ur redompteur du monde, toutes- 
fois d'&utant qu'apre8 ayoir profer^ ce mot, ils le 
despouillent de sa vertu et dignit^, ceque dit 
sainot Paul leur est vrayement appropri^, qu'il8 ne 
tiennent point le chef (Col. 2, 19). Parquoy afin 
que la foy trouve en lesus Christ ferme matiere 
de salut pour se reposer seurement, il nous con- 
yient arrester k ce principe: c'e8t que Toffice et 
eharge qui luy a est^ donn^ du Pere quand il est 
yenu au monde, consiste en trois parties. Car il 
a est^ donn^ pour Prophete, Roy, et Sacrificateur. 
Oombien qu'il ne nous profiteroit guere de sayoir 
ces noms, si nous ne cognoissons^) aussi quelle en 
est la fin et Tusage. Et de fait, on lee prononce 
anssi en la Papaut^: mais fix)idement et sans firuit, 
pource qu'on ne sait k quoy ils tendent, ne ce 
qu'un chacun vaut Nous avons dit cy dessus com- 
bien que Dieu ait continu^ anciennement d'enyoyer 
des Prophetee aux luifs, les uns sur les autres 
sans intermission, et que par ce moyen il ne les 
ait iamais destitu^ de la doctrine qu'il cognoissoit 
leur estre utile d, salut, toutesfois que les fideles 
ont tousiours eu ceste persuasion enracin^e en 
leurs coBurs, qu'il falloit esperer pleine clart6 d'in- 
telligence & 1'adyenement du Messias. Mesmes cela 
estoit diyulgu6 par bruit coiQmun iusques aux 8a- 
maritains, qui iamais n'ayoyent est^ enseignez en 
la yraye religion; comme il appert par ce que la 
femme Samaritt^e respondit k nostre Seigneur le* 
Bus, Quand le Messias sera yenu, il nous enseignera 
totites choses (lean 4, 25). Or les luife ne s'e8- 
toyent point forg^ & la yol6e telle opinion, mais 
Hb oroyoyent ce qui leur ayoit est6 promis par cer- 
toiiies Propheties. Ce passage d^Isaye entre les 
autres est memorable: Voicy ie Tay eetably pour 
tesmoin au peuple,*) ie Tay donn^ gouyemeur et 
maistre aux peuples. *) A quoy 8'accorde ce qu'au- 



Dieu, TAnge l'a ainsi appelle: mais cela a est^ faict, k fin 
que estans retirez de toutes phantaisies de chercher aillieurs 
salut, nous le tenions luy seul pour nostre Sauveur. Pour 
laquelle cause l^Escriture denonce qu'il n'y a point d'autre 
Nom donn^ soubz le Ciel aux hommes oh ils puissent trouver 
salut (Act 4, 12). Ge Nom donc signifie k tous fldeles, qu'en 
luy seol ilz doibvent chercher salut, et les asseure qu'ilz Vy 
trouveront 

1) EDcbirid. ad Laurent, cap. 5. (1). 

2) 1562: cognoissionB. 

3) 1562: aux peaples. 4) 1562: aox natioDS. 
Calvimi opera, Vol IIL 



I>arayant il ravoit nomm^ Ange et ambassadeur ^) 
du 'haut conseil de Dieu (Is. 55, 4 ; 9, 5). Suivant 
ceste raison TApostre voulant magnifier la perfeo- 
tion de doctrine qui est contenue en rEvangile, 
apres ayoir dit que Dieu a parl6 plusieurs fois an- 
ciennement, et sous diverses figures^) par ses Pro- 
phetes: il adiouste que finalement il a parl^ k 
nous par son Fils bien aim6 (Hebr. 1, 1). Or 

Source que les Prophetes avoyent tous cest offlce 
e tenir PEglise en suspens, et toutesfois luv don- 
ner sur quoy s'appuyer iusqu'^ la venue du Me- 
diateur, les fideles estans dispersez q& et 14 se ' 
complaignent d'estre privez de ce benefice ordinaire: 
Nous ne voyons point noz signes, disent ils: il n'y 
a point de Prophete entre nous: il n'y a plus de 
voyant (Ps. 74, 9). Or quand^) le temps a est^ 
determin^ 4 Daniel de la venue de lesus Christ, 
il liiy est aussi ordonn6 de cachetter la vision et 
le Prophete (Dan. 9, 24): non pas seulement 
pour rendre la Prophetie qui est 14 contenue plus 
authentique, mais afin que les fideles soyent plus 
patiens, quand ils se verront pour un temps des- 
nuez de Prophetes, sachans que la plenitude et 
conclusion finale de toutes revelations est prochaine. 
2. *) Or il est 4 noter que le nom *) de 
Christ s'estend 4 cee trois offlces. Car nous sa- 
vons que sous la Loy, tant les Prophetes aue les 
Sacrificateurs et les Bois ont est^ oincts d'huile, 
que^) Dieu avoit dedi^ 4 cest usage. Dont aussi 
ce nom de Messias, qui ') vaut autant comme Christ, 
ou Oinct, a est6 impos^ au Mediateur promis. Com- 
bien que ie confesse que du commencement il a 
est^ en iisage au regard du royaume (ce qu'ausBi 
i'ay declair^ oy dessus) tant y a que 1'onction Sa- 



1) ambassadeur, le laUn dit: interpretem. \ 

2) Le latin ajoute: patribns. 

8) Or quand .... Fropbete, le latin porte: At yero cum 
iam non longe abesset GhriBtas, praefixum fuit Danieli tempus 
ad obsignandam visionem et prophetiam. 

"^^ "*■ 285; 1551 ». Ch. VIL §. 2. Le 



tiltre 



4) 1541 p. 238; 1545 p. 285; 1 
3 de Chnst, c'e8t k dire Oinct, 



cst adioust^ ayec: lequel 



combien qu'il soit attribu6 aux autres avec quelque raison, 
toutesfois il Iny appartient d'an privilege Bingulier. Gar le 
SeiKneur oinct toos ceolx sur lesqnelz il espand les graces de 
Bon Esprit. Or c'eBt chose certaine quMI n'j a eu iamais fidele. 
qni n'ayt est^ arrous^ de cette unction Bpirituelle; dont il 
B^ensuyt que tons fideles sont oinctz de Dieu. Les Prophetes 
auBsi ont eu leur unotion, aussi ont les Koys et Sacrificateurs, 
non pas seulement, rezterieure et ceremonuUe dont il est faict 
mention au viel Testament, mais une unction Bpirituelle. Car 
il conyient qu'an Prophete qui doibt estre messager de Dien 
entre les hommes, soit doue de graces Bingnlieres dn Sainct 
Esprit, pareiUement un Sacrificateur qui est nomm^ Ange du 
Dieu yiyant, finalement les Roys qai portent Plmage de Diea 
en terre .... Voyes la suite §. o. Note 1. 

5) le nom, le latin dit: elogiam. 

6) que .... usage, 2e kuin dit eimplement: sacro oleo. 

7) qai . . . . oinct, n^est paa dans U latin, 

36 
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eerdotale et Prophetiqae reiiennent leur de^, et 
ne doiyent pae estre laiss^ en arriere. Quant d> 
la Prophetique, il en est fait mention expreese en 
Isaie, oii^) lesus Christ parle ainsi, L'E^rit du 
Seigneur Dieu est, sur moy, pourtant il m'en a 
oinct pour ^reeoher aux bumbles, apporter mede- 
cine aux a£Bigez, prescher la delirrance aux capti&, 
publier Tann^e du bon plaisir de Dieu (Ib. 61, 1), 
etc. Par cela nous voyons qu'il a est^ oinct du 
sainct Esprit, pour estre heraut et tesmoin de la 
grace de son Pere, et non pas d'une &Qon vid- 
ffaire: car il est discem^ d'avec les autres docteurs 
desquels roffice estoit semblable. H convient aused 
noter derechef qu'il n'a pas receu rohction seiile- 
ment pour soy, aiSn d^enseigner de sa bouche: 
mais pour tout son corps, afin qu'en la predication 
ordinaire^) de TEvangile la vertu du sainct Esprit 
resplendisse. Cependant que cela nous demeure 
conolu, que par la perfection de doctrine qu'il a 
ai^ort^, il a mis fiin & toutes prophoties: tellement 
que tous ceux qui ■) veulent rien adiouster, dero- 
guent & son authorit^. Car ceste voix qui a re- 
sonn^ du cie), Yoicy mon Fils bien-aim^, escoutez- 
le (Matth. 3, 17), Ta eslev^ d'un privilege singulier 
par dessus tous autres, k ce que nul ne parle que 
sous luv. Au reste, ceste onction a est^ espandue 
du chef sur les membres, conmie il avoit est^ pre- 
dit par loel, Voz fils prophetizeront, et voz filles 
verront visions (loel 3, 1). Quant d, ce que sainct 
Paul dit que lesus Christ nous a est^ donn6 pour 
sagesse, et en un autre passage, que tous thr^ors 
de sagesse et de savoir sont cachez en luy (1 Cor. 
1, 30; Col. 2, 3), le sens est un peu divers ae Tar- 
gument que nous traitons: assavoir qu'il n'y a rien 
utile & cognoistre que luy, et que tous ceux qui le 
comprennent par foy tel qu'il est, ont raccomplis- 
sement infiny des biens celestes. Pour laquelle rai- 
son sainct Paul aussi dit ailleurs, le ne prise point 
de rien savoir, sinon lesus Christ, voire crucifi6 
^l Cor. 2, 2). Car*) aussi il n'est poiat licite 
a'outrepasser la simplioit^ de TEvangile: mesme 
ceste dignit^ prophetique, de laquelle nous disons 
que lesus Christ a est^ om6, tend I^, que nous 
sachions, que toutes les parties de sagesse parfaite 
sont oontenues en la somme de doctrine qu'il a 
enseign^. 

3. le vien au regne^ duquel nous parlerions 
en vain et sans fruict, si les Lecteurs n^estoyent 
auparavant advertis qu'il est de nature spiritaelle: 
pource que de Id. on peut recueil^r quel est son 



1) Dil . . . . ainsi, le laiin dit ampiementi his Terbis. 

2) ordinaire, h latin dit: continaft. 

3) Le latin injotUe: evangelio non contenti extranenm 
aUqoid aMaant 

4) Le laiin (niaute: quod Yerisnmom est 



usage, et de quoy il nous profite: bref, toute m 
vertu et etemitd. Or combien que PAnge mm ea 
Daniel approprio Petemit^ k la personne de leeus 
Christ, PAnge aussi en sainct Luc ^ iuste tiltra 
restend au salut du peuple (Dan. 2, 44; Luc 1, 33). 
Cependant sachons que retemit^ mesme de Tlr- 
glise^) est double, ou qu'il la faut considerer vdh 
deux sortes: la premiere 8'estend d, tout le oorps 
de TEglise, Tautre est speciale & chacun membre. 
Ce qui est dit au Pseaume se r^pporte & la pre- 
miere: assavoir, I'ay iur^ par ma sainctet6 k David, 
et ne luy mentiray point, que sa semence demeu- 
rera k iamais, que son throne sera comme le aoleil 
devant moy, et qu'il sera estably etemellement oomme 
la lune, laquelle me sera tesmoin fidele au del (Pa. 
89, 36—38). Car il n'y a doute que Ui Dieu ne 
promette qu'il eera protecteur et gouvemeur de scm 
Eglise, par la main de son Fils. Et de fait la ve- 
rit^ de ceste Prophetie ne sera trouvde qu'en leeus 
Christ, vou que tantost apres la mort de Salomon, 
la maiest^ du royaume d'Israel fiit abbattue pour 
la plus grande partie, et translat^e^) k un homme 
priv6, avec grande iffnominie et opprobre^de la £e^ 
nulle de David: et depuis a est6 diminu^e de plua 
en plus, iusques k ce qu'elle ait defidlli du tout 
avec confiision honteuse. La sent^ioe d^Isaie oon- 
vient avec le passage que nous avons allega^ da 
Pseaume, Qui est-ce qui racontera son aage*) (Is. 
53, 8)? Car en dieant que lesus Christ resBosoitera 
apres sa mort pour avoir vie de longue dur^, il 
oonioint ses membres avec luy. Ainsi, toutes fi>i8 et 
quantes que nous oyons que lesus Christ a une 
puissanoe permanente, ^) estimons que o'e8t la forte- 
resse pour maintenir la perpetuit^ de rEglise: afin 
qu'entre les revolutions si confiiseB dont elle est eon- 
tinuellement agit^e, les t^mpestes et tourbiUons ea- 
povantables qui la menacent de perdition, elle de- 
meuro sauve. Et voila oomment David se moqoe 
hardiment de 1'audace des ennemis, qui s'efforoent 
de rompre le ioug de Dieu et de son Christ: et dit 
que o'edt en vain que les Bxhq et les peuples s^es- 
carmouohent, pource que celuy qui habite 69 oieax, 
est assez fort pour rompre toutes leurs impetuoeitea 
(Ps. 2, 1 — 5). Par oes mots il exhorte les fideles^) 
& prendre courage, quand ils verront TBglise eetre 
opprim6e: pomrce^) qu'elle a un Boy qui la gardenk 
Pareillement quand le Pere dit k son Fils, Sieds- 



1) de PEglise, n'est pae dana le latin, 

2) 1562: transfer^e. 

3) aaf^e, le latin dU: generationem. 

4) puunnce pemmnente, le latm porie: aetema amari 
potestate. 

9) Le latin ajaute: de perpetaa ecclesiae eonsenralione 
pios certiores reddens. 

6) poorce .... gardara, n'eet pas dam» le UOm. 



Digitized by 



Google 



666 



LIVRE IL OHAPITRE XV, 



666 



hoj t ma dextre, iusques k oe que ie fooe ton mar- 
ehepied de tea eimemis (Ps. 110, 1): il declaire que 
oombien qu'il y ait beaucoup d'ennemis puissans et 
Tobustes qui conspirent pour abysmer PEglise, tou- 
tesfoia qu'ilB n'auront pas la force d'aneantir le de- 
eret immuable de Dieu, par lequel il a estably son 
Fils roy etemel. Dont il 8'onsuyt qu'il est impos- 
sible que le diable avec tout rappareil et equipage 
du monde, etbM iwiais TEglise, laquelle est fond^ 
Bur le throne etemel de Ohrist. Quant k Tusage 
particulier de chacun fidele, ceste mesme etemit6 
les doit eslever en l'eeperance de rimmortalit^ qui 
leur est promiBe. Car nous voyons que ^tout oe qui 
est terrien et du monde est temporel, et mesme ca- 
duque. Et pourtant Gbrist afin do fonder nostre 
eeperance sur les cieux, prononoe que son royaume 
n'e0t pas de ce mondQ (lean 18, 36). Bref, quand 
oliacun de nouB oyt dire que le regne de Ohrist 
est spirituel, estant eBveill^ de ce mot, il se doit 
transporter 4 resperance d'une meilleure vie, et se 
tenir aesenrd^ que ce qu'il est maintenant sous la 
{Mroteotion de lesus Ohrist, c^est pour en recevoir 
le fruict entier ') au siede advenir. 

4. ^) Oe que nous avons dit, que la nature et 
utilit6 du regno de lesus Ohrist ne se peut autre- 
ment comprendre de nous, que quand nous le cog- 
Boissons estre spirituel, se verifie assez par ce que 
Bostre condition est miserable tout le oours de la 
vie presente, oh il nous faut batailler sous la croix. 
Que mus profiteroit-il donc d'estre assemblez bous 
rempiro du Boy celeste, si le firuict de ceste grace 
ne s^estendoit plus loin que restat de la vie terrienne? 
H nous convient dono savoir, que tout oe qui nous 
eet promis de felicit^ en lesus Ohrist n'est point 
attach^ aux commoditez extemes, pour nous faire 
vivre ioyeusement et en repos,, nous faire fiorir en 



1) Le latm ajouU: hohis gratiae. 

2) 1641 (C*. IV.) p. 240; 1546 {Ch, VII.) p. 287; 
1661 s. Ch. VII. §. 4: Ouhreplug leBcis Ghrist par ceste 
imction a est^ ordonn^ Roy de 8on Pere, poor se assabiectir 
tonte pnissance au Giel et en Terre, comme nons enseigne le 
Psalnuste (2, 6). PareUlement il a est^ consacr^ Sacrifica- 
teur. pour faire Toffice d^Intercesseur envers son Pere. Les- 
qnelles choses ont grande importance pour confermer et ayder 
nostre Foy. Gar quant est du Royaume, il n'est point cnar- 
nel ou terrien, pour estre subiect a corruption, mais spirituel 
et par ce appartenant plustost k la vie future et au Royaume 
celeste. Irayantage la maniere qu'il ha de regner n^est pas 
taot de son proffit que pour le nostre. Gar il nous arme et 
f<Hrtifie de sa pnyssance, il nons onie de sa magnificence, il 
nous enrichit ae ses biens, brief il itous esleye et exalte de 
la Maiest^ de son Royanme. Gar au moyen de la communi- 
cation pour laqueile il s^est conioinct avec nous, il nons faiet 
estre Roys, nous armant de sa vertn pour batailler k 1'en- 
contre du Diable, du Pech^ et de la Mort, nons vestant et 
omant des paremeBs de sa Instice en esperance d'immortalit^, 
nous remplissant des richesses de sa Sainctet^, ponr fhictifler 
k Dieu par bonnes oeuvres. 



riehessee, nous eegayer k nostre aise et sans souoy, 
et iouir des delioes que la chair a aocoustum6 d'ap* 
peter: mais plustost que le tout se doit rapporter 
k la yie oeleete. Toutesfois oomme au monde Tee» 
tat prospere d'un peuple sera estim6, partie quand 
il aura provision de tous biens ^ souhait, et sera 

Saisible au dedans: partie qnand il sera bion muni 
e force pour se defendre au dehors contre ses enne- 
mis: aussi lesus Christ gamit et prouvoit les siens 
de toutes choses necessaires au salut de leurs amesi 
et les arme ot equippe iK)ur avoir vertu inexpuff- 
nable contre tous assaux des ennemis spiritueb. 
Dont nous sommes enseignez qu'il regne pour nous 
plus que pour soj^ voire au dedans et au dehors: 
o^est qu'estans enrichis de dons spirituels, desquels 
naturellement nous sommes vuides, et en ayans re- 
ceu telle mesure que Dieu cognoist estre expediente, 
nous sentions par telles premioes que nous sommee 
vrayement conioincts & Dieu pour parvenir k une 
felicit^ entiere: secondement, qu'estans soustenus 
par la vertu de TEsprit, ne doutions point que nous 
ne demeurions tousiours vlctorieux contre le diable, 
le monde et tout genre de nuisanco. A quoy tend 
la response de lesus Ohrist aux Pharisiens: c^est 
que le royaume de Dieu ne devoit pns venir aveo 
marques notables, pource qu'il est en nous (Luc 
17, 20. 21). Oar il est vray-semblable que les Pha- 
risiens ayans entendu que lesus Ohrist se portoit 
pour Boy et se faisoit autheur de la souveraine be- 
nediotion de Dieu, rinterroguoyent par moquerie, 
demandant ') qu^il en produist les enseignos. Or 
lesus Ohrist voulant prevenir ceux qui autrement 
sont trop enclins d, la terre,') leur commande d'en- 
trer en leur oonscience: pource que le regnedeDieu 
ost iustice, paix et ioye au sainct Esprit (Bom. 14, 
17). Par cela nous sommes brievement enseignez 
de quoy nous profite le regne de Ohrist Oar puis- 
qu'il n'est no terrien ne chamel, pour estre suiet 
4 corruption, mais spirituel: U nous attire \h haut 
et introduit 4 la vie permanente, afin que nous 
passions doucement et en patience le cours de ceste 
vie^ sous boaucoup de miseres, faim, froid, mespris> 
opprobres, toutes fascheries et ennuys, nous conten- 
tans de ce bien seul, d^avoir un Koy qui ne nous 
defaudra iamais qu'il ne nous subvienne en noz ne- 
cessitez, iusques d, ce qu'ayans achev6 le terme de 

rerroyery nous soyons appellez au triomphe. Oar 
tient une telle fagon k regner qu'il nous commu- 
nique tout ce qu'il a receu du Pere. Or puis qu'il 
nous arme et munit de sa puissance, qu'il nous em- 
pare de sa beaut^ et magnifioence, qu'il nous enri- 
chit de ses biens: de 1& nous avons tresample ma- 



1) 1562: demandans. 

2) Le latin aiaute: ne stultit pompis immorentor. 
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tiere de nous glorifier, mesmeB noiis sommes forti- 
^e en fiance, poargaerrojer sans crainte oontre 
le diable, le pech^ et la mort Et puiB que nous 
Bommes reveetuB de sa iustice, ii v a bien occaeion 
de aurmonter vaillamment tous les opprobres du 
monde: et comme il nous rempUt tant liberalement 
de ses dons, luy produire de nostre cost^ fruicts 
qui seryent & sa gloire. 

5. ') Parquoy son onction royalle ne nous est 
pae mise en ayant, comme estant &ite d'huyle ou 
d'ongaent8 aromatiqueB: mais il est appell^ le GhriBt 
de Dieu, pource que PEsprit de sagesBe, intelligence, 
conseil, force et crainte de Dieu est repos^ sur luy 
(Ib. 11 , 2). 0'e6t oeste huyle de ioye, de laquelle 
u est prononc^ au Pseaume, H a est6 oinct abon- 
damment par dessus ses compagnons (Ps. 45, 8). 
Oar s'il n'y ayoit telle fecondit^ et excellence en luy, 
nous serions tous poyres affiunez. Et d^ (ait, comme 
nous avons dit, ce n'est pas pour soy qu'il a est^ 
enrichy, mais pour eslargir de son abondance k ceux 
qui sont secs et alterez. Oar comme* il est dit que 
le Pere n'a point donn6 Esprit par mesure 4 son 
Fils, aussi la raison est exprim^e ailleurs, c^est afin 
que nous recevions tous de sa plenitude, et grace 
pour grace (tean 3, 84; 1, 16). De ceste fontaine 
nous decoule la grande largesise dont sainct Paul 
£Edt mention^ par laqueUe la grace est diversement 
distribu^ aux fideles selon la mesure de dbnation 
de Ohrist (Ephes. 4, 7). Par ces passages est en- 
core mieux conferm^ ce que i'ay dit: assayoir que 
le royaume de Ohrist gist en Esprit, non pas en 
delioos ou pompes terriennes. Et par consequent 
si nous desirons y avoir part, qu'il nous feut re- 
nonoer au monde. II y a eu un saorement visible 



1) 1541 iCh. IV,) p. 289; 1545 (Cfc. VIL) p. 286; 
1551 B, Ch. VIL §. 2 autte: Parquoy rhuyle materielle dont 
estoient oinctz tant les Prophetes et Sacrificateurs que les 
Boys, pour estre consacrez en leurs offices, n^estoit pas un 
signe vain et de nuUe importance , mais estoit Sacrement de 
la vraye unction spirituelle. Neantmoins toutes telles unctions 
ne sont rien au pris de celle de nostre Sauveur. Car tous 
les autres hommes ont receu diverses portions de graces, se- 
lon la mesure qu'U a pleu k Dieu de leur en dispenser, telle- 
ment que nul ne les na eu toutes ensemble, sinon luy seul, 
qui en ha eu la plenitude. Car Sainct lean (3, 34) ezplic- 
quant plus ouvertement ce qui avoit est^ predict de luy (Ps. 
45, 8), h scavoir que Dieu le debvoit oindre de l^huyle de 
lyesse par uessus tous ses compagnons, dit que le Pere ne 
my a point donn^ de son Esprit par mesure. £t y adiouste 
la raison, c^est k fin que nous puysions tous de son abon- 
dance et recevions ^ce pour grace. Et pour ceste cause 
Fautre Prophete avoit predict (Es. 11, 2K que siu* luy repo- 
seroit I^Esprit du Seigneur: et ce, pour luy conferer non pas 
une grace seul^ent, mais pour rarmer de sagesse, intelli- 
gence, force, conseil, sdence et piet^. Laquelle Prophetie a 
est^ visiblemcnt conferm^e, quand I^Esprit apparust au Bap- 
tesme, descendant sur luy, et en luy reposant (lean 1, 'SS). 
Parquoy c'est k bon droict que le tiltre de Christ est attribue 
par excellence k nostre Sauveur. 



de ceste onotion au Baptesme de lesus Ohrisfc, qmMid 
TEsprit est repos^ sur luy en forme de eolombe 
(lean 1, 32; Luc 5, 22). Or >) que 1'Esprit aveo 
ses dons soit signifi6 par le mot d'Onction, il n^est 
pas nouveau, et ne le doit-on trouver hors de rai- 
son, yeu que nous n^avons substanoe d^aillears pour 
estre yegetez: sur tout, quant 4 la yie celeste, 
il n'7 a pas une seule ^foutte de yifs^eur en nous, 
sinon ce qui nous est distill^ par le sainct Esprit^ 
lequel a esleu son slege en lesus Ohrist, k fin que 
de luj sourdissent tous biens celestes pour nous 
en rassasier largement, desquels autrement noos 
somimes si yuides et indigens que rien plus. Par- 
quoy d'autant que les fideles sont maintenus par la 
yertu de leur Roy pour demeurer inyincibles, et sonl 
emichis de ses biens spirituels, ils ne sont point 
nommez Ohrestiens sans cause. Au reste, la sen^ 
tence de sainct Paul que nous ayons toucfate cy 
dessus, assayoir que lesus Ohrist rendra le royaume 
k Dieu son Pere, et qu'il luy sera assuietty (1 Oor. 
15, 24.^28), ne derogue rien & ce que nous avons 
dit:^) pource qu'il n'entend autre chose, ^on que 
quand nostre gloire sera accomplie, il n'y aura pas 
nne telle fa^on de gouyemer qu'il y a auiourdhuy, 
car le Pere a donn^ toute puissance ^ son Fih, 
afin de nous condnire sous sa main, nourrir et sn»- 
tenter, nous garder sous sa protection, noas siib- 
yenir k tout besoin. Parquoy oependant qne nous 
sommes oomme elongnez de Dieu estans pderins 
au monde, lesus Ohrist est entre deux pour noos 
mener petit k petit k une pleine oonionction. *) Bt 
de fait» oe qu'il est assis k la dextre du Pere, yant 
autant k dire comme s'il estoit nomm^ son Liea- 
tenant, lequel a yers soy toute authorit^: car Diea 



1) 1541 (O. IV.) p. 239; 1545 (Ch. VIL) p, 286; 
1551 8. Ch. VII. %. S: Or il y a bonne raison pourquoy 
rEsprit de Dieu est nomm^ unction et ses graces sont ap- 

})ellees huyle , d'autant que si nous ne sommes arroBsez par 
uy nous defEailloBs: pource qa'en nousmesmes nous n'ayons 
3ue sterilit^ et seicheresse et sommes desnuez de toute Tiguear 
c vie. L'£sprit donc de Dieu, ayant est^ espandu en pleine 
largesse sur lesus, a choysi son ame comme son propre siege, 
2k nn de decouler sur nous d^icelle, comme d'une fontaine 
unique. Pourtant ce que tous les fideles sont arrousez de 
1'huyle du Sainct Esprit, cela est faict par la seule partictpa- 
tion de lesus. et.en receoit un chascun autant, d'autant qa'il 
a communique ayec luy. Nous ayons en peu de paroUes la 
difference qui est entre Tunction de nostre Sauveur et la 
nostre. Cest, que nostre Seigneur Iny a entierement eslargj^ 
sans mesure, tous Ics thresors de ses richesses SpiritaeUes, 
desquelles il en departit k chascun de nous ^uelque portion. 
D'ayantage, qtt'il a fait reposer tout son Espnt en luy, k fin 
que ce nous fust une source, de laquelle il procedast apres, 
poor nous es^ distribu^: k fin que nous puysions toos de 
son abondance, et ayantz societe avec lay, nous participioaB 
des graces du sainct Esprit par icelle communication. 

2) k ce que nous avons dit, le laHn a: huic, de qaa lo- 
quuti sumus, aetemitati. 

3) Le l(Uin ajoute: cum Deo. 
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▼eat reffner sur doub par tel moyen, qn'm la per- 
sonne ae son Fils il soit Roy et proteoteur de son 
Eglise. Comme aussi Bainct Paul Texi^ose, ^) qu'il 
a est^ lev6 & la dextre du Pere, pour estre cnof de 
TEglise, laquelle est son oorpe (Ephes. 1, 20 s.). 
Ce qu^il dit ailleurs tend k une mesme fin : assayoir, 
qu'il luy a est^ donn6 un nom souyerain par desBUs 
touB noms, ^) d. oe qu'au nom de Icbus tout genouil 
se ploye, et que toute langue confesse qu'il est en 
la gloire de Dieu le Pere (Phil. 2, 9 — 11). Mesmes 
par ces motB il nous monstre 1'ordre du regne de 
Christ, tel qu'il est necessaire pour nostre in^rmit^ 
presente. Ainsi le mesme Apostre argue tresbien, 

3ue Dieu au demier iour sera par soy chef unique 
e 1'EgliBe: peuroe que lesus Christ aura lorB pleine- 
ment exeout^ et aohey6 la charge qui luy efit com- 
miBe, de conseryer *) son Eglise et ramener ^^salut. 
Pour ceste raison (comme nous ayons dit) rEscriture 
Ti^pelle souyentesfois Seigneur: pource que le Pere 
eeleste Ta constitu^ sur nous, k telle condition qu'il 
yeut exeroer par luy son empire. Car combien 'qu'il 
y ait pluBieurs seiCTeurieB au monde, toutesfois nous 
a'ayonB qu^un sem Dieu le Pere, duquel sont toutes 
choBOB, et nous en luy: et un seul Seigneur Christ, 
par lequel Bont toutes choses, et nous par luy^) 
(l Cor. 8, 5. 6). Dont on peut aussi conclurre, que 
lesus Christ est le mesme Dieu qui a prononc^ par 
la bouche d^Isaie, qu'il est Roy et Logislateur de 
TEglise (Is. 33, 22). Car combien qu'il proteste 
par tout, que oe qu'il a de puissanoe est don et 
benefiee de son Pere, par oela il ne signifie autre 
chose, sinon qu'il regne en maiest^ et yertu diyine: ^) 
eomme pour ooBte cause il a yestu la personne du 
Mediateur, afin d'approcher de nous priy6ment, en 
desoendant du sein et de la gloire incomprehensible 
de Qoa Pere. Enquoy il nous a tant plus obliges 
4 nouB renger d'un commun acoord k son obeissance, 
et mefimes luy offrir nos seryices d'une franche 

Sromptitudo de courage. Car comme il prend 1'ofSce 
e Roy et Pasteur enyerB les debonnaires, qui se 
rendent dociles et traitables de leur bon gr6: aussi 
4 roppofiite il est dit qu'il porte un sceptre de fer, 
pour bnser et menuiser comme pots de terre, tous 
leB hautains et rebelleB (Ps. 2, 9). Nous oyons aussi 
en rautre Pseaume, qu'il seta luge des peuples pour 
remplir la terre de corps morts, et fouler aux pieds 
toute hautesse qui se dressera contre luy (Ps. 110, 6^. 
On yoit bien desia^) quelques exemples de ceci: mais 



1) Le latin ajtmte: primo ad Ephesios. 

2) 1562: tont Dom. 

3) de coDserver .... salnt, le ItUin dit 9impieme$U: in 
ecclesiae defeDsiooe. 

4) Le l<Uin ajoute: ioquit Paulas. 

5) eo maiest^ et yertu difioe, le UUin dit simpiemetU: 
diflDitus. 

6) Le kUim dU: hodie. 



le pldn effeet en apparoistra au demier iour: meeane 
ce sera le demier acte du regne de lesus Christi 
6. >) Quant k la Sacrificature, nous ayons & no- 
ter en bref que la fin et ruBage d'icelle est, que 
lesuB Christ nous acquiere fayeur, et nous rende 
agreables k Dieu par sa sainctet^, entant qu'il est 
Mediateur pur de toute macule. Mais pource que 
la malediction depuis le pech^ d'Adam a iustement 
preoccup6 rentr6e du ciel, et que Dieu, entant qu'il 
est luge, nous eet contraire: il est requis que le 
Baorificateur, pour nous fEure ouyerture de graoe» 
et appaiBor Tire de Dieu, interyienne ayec satisfao» 
tion; dont il a fallu que lesus Christ, pour s'ao- 
quiter de cest offioe, yinst en ayant ayec sacrifioe. 
Car mesmoB sous la Loy il n'estoit pas licite au 
Bacrificateur d^entrer au sanctuaire qu'ayec present 
de sang, & ce que les fideles oogneussent combien 
que le Sacrificateur fu6t estably pour interceder et 
obtenir pardon, toutesfois que Dieu ne pouyoit estre 
appaiB^ que les pechez ne fussept purgez. Ce qui 
est doduit par rApostre bien au long en 1'Epistre 
aux Hebrieux, depuis le septieme chapitre quasi 
iusques en la fin du dixieme. La somme touteBfois 
reyient I^, que la dignit^ saoerdotale n'appartient 
q\i*h lesus Christ, d'autant que par le sacnfice de 
sa mort il a effac6 robligation qui nouB rendoit ori- 
minels deyant Dieu, et a satis&it pour nos pechez. 
Or queUe importance il y a en oela, nous en deyons 
estre adyertis par le iurement solennel que Dieu a 
wofer^, disant qu'il ne s'en repentira pas, Tu ea 
Samficateur etemel selon rordre de Meiohisedech 
(Ps. 1 10, 4); car il n'y a doute que Dieu n'ait youlu 
ratifier ce qu'il cognoissoit estre le prinoipal appuy 
de nostre salut Et de fieuit, oomme il a est^ dit^ 



1) 1541 (O. JF.) f. 240; 1545 {Ch. VIL) p. 287; 
1551 8. Ch. VIL §. 5; Quant k son office de Sacrificature, 
nous n'en ayons point moins de proffit, non pas seulement ik 
cause qu'il nous rend par son mtercession le Pere propiee, 
en yertu de la reconciliation etemelle qu'il a faicte par sa 
mort, mais d'autant qu'il nous receoit en societ^ et participa- 
tion d'icel]e Sacrificature : tellement que l'ayant2 pour nostre 
Intercesseur et Mediateur, nous puyssions offrir au Pere ce- 
leste prieres, actions de graces, nousmesmes et tout ce qui 
procede de nous. Pourtant ce que nostre Seigneur promettoit 
anciennement k son peuple, k s^avoir qu'ilz seroient Roys et 
Sacrificateurs , nous est auiourd^huy accomply en nostre Sau- 
yenr, lequel seul faict que nous ayons entr^ au Royaume de 
lustice et au Sainct TaWnacle de Dieu. *) £n somme par le 
Nom de lesus la fiance de redemption et salut nous et con- 
ferm^e; par le tiltre de Ghrist nous sommes convyez k re- 
cevoir la communicadon du Sainct Esprit et le fruict de sancti- 
fication qui en procede, entant qtt'il s'est sanetifi^ pour nous, 
comme il declaire par sa bouche (lean 17, 19). 

*) Addiiion de 1551 8.: La Prophetie y est aussi com- 
prinse, comme pour comble de la mesure: car comme 
lesaye avoit predit (9, 6), qu'il seroit l'Ange du Sou- 
verain, il a estd consacr^ en office de souverain Pro- 
phete et ce par onction spirituelle, ^ fin que nous re- 
cevions de sa bouche parfaite oagesse. ) 
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nooB n^arons nul acoez & Dieu, ny nosB prieree, si- 
non estant sanctifi^ par le Sacnfieateur: duquel 
roffioe OBt de purger noz souilleurea et nous impe- 
trer graoe, de laquelle autrement nouB sommes re- 
boutez par rimmondicit^ et pollution de noz yices. 
Amsi nouB yoyons qu'il conyient oommencer par la 
mort de lesuB Ghrist, pour sentir 1'efficace et le 
jnrofit de sa sacrificature: dont il B'en8uyt qu'il est 
interceBBOur k iamais, et qu'^ sa requeste et en fiar 
reur de luy nous sommes agreables k Dieu. La- 
quelle doctrine non seulement engendre certaine 
fiance de prier Dieu, mais ausBi rend noz conscien- 
ces paisibleB et asseur^es, puis que Dieu nous ap- 
pelle & soy tant humainement, et nous certifie que 
tout ce qui est consacr^ par le Mediateur luy est 
plaistot. Or pomme Mnsi soit qu'en la Loy Dieu 
ait Toulu qu'on luy offiriBt hosties de bestes bruies, 
il y a eu une fitQon nouvelle et diverse en lesus 
Ohnst: c'est que luy estant Sacrificateur fust aussi 
ToblatioD, pource qu'il ne Be pouvoit trouver autre 
Batisfaction suffisante pour aboHr la coulpe de noz 
pechez, et ne se x>ouvoit aussi trouver homme dime 
pour ofl&ir & Dieu son Fils unique. Davantage^ le- 
8UB Ohrist porte le nom de Sacrificateur, et en a 
VeSeet, non seulement pour nous rendre le Pere 
fevorable et propice, entant que par sa mort 41 ?a 
reooncili^ pour tout iamais: mais aussi iK)ur nous 
fidre ses compagnons en tel honneur. Oar eombien 
que nouB soyons poUus en nous, estans fsdt& Sacri^ 
ficateurs en luy (Apoc. 1, 6), nous avons libert^ de 
nous offirir & Dieu avec tout ce qu'il nous a donn6, 
et d'entrer franchement au sanctuaire des cieux, 
saohans que les sacrifices de prieres et louangefi 
provenans de nous, seront agreables et de bonne 
odeur en sa presence. Mesmes le dire de lesus 
Ohrist, que nous avons allegu^ auparavant, s'estend 
iusquefi icy: assavoir qu'il s^est sanctifi^ k cause de 
nouB (lean 17, 19): pouroe qu'eBtans arrousez de sa 
sainctet^, entant qu'il nous a dediez & Dieu son 
Pere, combien que nous soyons autrement puans et 
infects, toutesfois nous ne laissons pas de plaire 
comme purs et nets, mesmes comme sainots et sa- 
erez. Et voila pourquoy la promesse a est^ faite 
ft Daniel, de l'onction du sanctuaire ^ la venue du 
Redempteur (Daniel 9, 24). Or il feut noter la 
oomparaison opposite entre ceste onction nouvelle 
et oelle qui estoit pour lors en ombrage: ^) comme 
si TAnge disoit que les figures 8'en alloyent cesser, 
et qu'en la persoune de lesus Ohrist la Sacrificature 
aujroit sa verit^ patente. Et d'autant plus a eet^ 
^ detestable rinvention de cenx qui ne se contentans 
point de la sacrificature de lesus Ohrist, ont bien 



1) qui estoit poitr lorg en ombragc, le loHn dit: et 
mam umbratilem^qoae tunc in oia fiierat. 



066 8'ingerer de Pofitir: oe qui ee fait tous les kyura 
en la Pipaut^, oti la MeBse est tenue pour oblation 
qui purge les peehez^ 



CHAPITRE XTL ») 

Oomiiient lesus Ohrist s^est aequitt^ de 

roffice de Mediateur, pour nqus acque- 

rir salut: oti il est trait^ de sa mort^ 

resurrection et ascension. 

1.^) Oe que nous avons dit iusquee icy de 
noBtre Seigneur lesus, se doit rapporter 4 oe but,^) 
qu^estans damnez, morts et perdus en nous-xnesmeB, 
nouB cherchionB absolution, vie et s^ut en luy : oomme 
nons sommes enBoignez par oeste sentence notable 
de sainct Pierre, qu'ii n'y a autre nom boub le oidi 
donn^ aux hommes, auquel ils puisBent estre Bauvea 
(Act 4, 12). Et de fiEut, ce n'a pas estd de oas tc^ 
tuit ou k 1'appetit des hommes, que le nom de le- 
sus luy a est^ impos^: mais il a est^ apportd du 
ciel par rAnge estant envoy^ herand du deoret eter- 
nel et inviolable, voire en adioustant la raison, qn^il 
estoit envoy^ pour sauver le peuple, le rachettant 
de ses pechez (Matth. 1, 21; Luo 1, 31). £n qnoy 
ce que nous avons dit ailleurs eet & noter: c^est que 
r<5ffice de Bedempteur luy a est^ ^oint ponr nouB 
estre aussi Sauveur. Oependant la redemption ne 
seroit qu'& demy, si dile ne nous conduieoit de iour 
en iour continuellement iuBques au bout de nostre 
salut. Parquoy nous ne pouTons pae deeliner tant 
peu que ce soit de lesns OhriBt, que noetre Bahit 
ne s^esvanouisBe, ^) puis qu'il reside entierement en 
luy: tellement que tous ceux qui ne s'y repoeent ei 
n'y prennent leur oontentement, se privmt de tonte 
grace. Parquoy PadvertiBsement de sainot Bemaid 
est bien digne qu'on y pense: c'e8t que le nom de 
lesus n'eBt pas seulement clairt6: mais aussi viande: *) 
pareillement huyle de confiture, sans laquelle toote 
viande^) eet seiohe: que c'e8t le eel pour donner 
goust et saveur & toute doctrine,'') qui antirement 
seroit fode. Bref, que c'eBt miel en la bonche, me- 
lodie aux oreilles, Ijesse au cceur, medecine k Pame: 



1) Le Ch. XVL est eamvose des §. 19—87 du Ch. VIL 
de fancietme redaetkm (154o et ».). Ce» paraffrapkee for* 
maieKt la fin de fexpoeition de la seconde partie du J^^aiole 
apoetoUque. L*auteur, du reete^ y a faH entrer de namoreuoee 
addiUona. 

2) Ce §. ainsi que le eommeneefnent du %. 2 a 4ie ihw- 
vMement ajouti en 1669. 

3) k ce but, le laiin: ad anum hunc scopam. 

4) Le latin ajoute: MDSim. 

5) TiaBde, le latm a: cibum. 

6) toute yiaude, le latin dit: omnis animae cibus. 
7J toute doctriue, te latin a: qoidqoid proponitiir. 
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et qae tout ce qu'on peut 'disputer u^est que fiidaifley 
ai oe noin n'7 resonne: >) mais il eet r^quis de bien 
ooneiderer oomment il nous a acquiB ealut, afin que 
non seulement nous soyons persuadez qu'il en est 
autheur, mais aussi qu'ayans embrass^ tout oe qui 
appartient 4 bien et fermement appuyer nostre foy, 
nouB reiettions toutes choses qui nous pourroyent 
distraire g^ et U: car comme ainsi soit que nul ne 
puisse descendre en soy, et sonder ^ bon escient 
quel il est, qu'il ne sente que Dieu luy est con- 
traire et ennemy, et que par cousequent il n'ait 
besoin de chercher^) le moyen et fagon de Tappai- 
ser (ce qui ne se peut faire sans satisfiaction): il est 
question d'estre i^ bien arrest^ en certitude pleine 
et indubitable. Car rire «de Dieu tient tousiours 
les pecheurs saisis, iusques k ce qu'ils soyent ab- 
sous: pource que luy estant iuste luge, ne peut souf- 
firir que sa L07 soit yiol^, qu'il n'en iace punition, 
et qu'il ne se venge du mespris de sa maiest^. 

2. Toutesfois devant que passer outre, nous 
avons ^ regarder') comment cecy 8'aocorde, que 
Dieu lequel nous a prevenu de sa misericorde, nous 
ait est^ ennemy iusques k ce qu'il nous a est6 re- 
concili^ par lesus Christ. Car comment nous eust- 
il donn^ en son Fils unique un gage si singulier 
de son amour, sinon que deeia auparavant il nous 
eust port^ fiEiyeur gratuite? D'autant donc qu'il y 
a icy quelque apparence de contrariet6, ie yuidera^ 
le scrupule qui y peut estre. Le^) sainct Espnt 
use ordinairement en rEscriture de ceste forme de 
parler, que Dieu a est^ ennemy aux honunes, ius- 
ques 4 oe qu'ils ont est6 remis en grace par la 
mort de Christ: qu'ils ont est^ maudits iusques k 
oe que par son sacrifice leur iniquit^ a est^ effilc^e. ^) 
Item, qu'ils') ont est^ s^arez de Dieu, iusques 4 
ce qu'ils ont est^ reioincts k luy au corps de Christ 
(Rom. 5, 10; GaL 3, 10. 13; Col. 1, 21. 22). Or 
telles manieres de parler sont accommod^es ^ nos- 
tre sens, afin de nous fiEiire tant mieux entendre 
oomlHen est malheureuse la condition de Thomme, 
hors de Christ. Car s'il n'estoit olairement exprim^, 
qu6 Tire et la yengeance do Dieu, et la mort eter^ 
nelle estoyent sur nous: nous n'entendrions pas suf- 
fisamment et oomme il fout, combien nous estions 
poyres et malheureux sans la misericorde de Dieu, 
et n'estimerians point le benefice qu'il nous a 



1) Bernard. in Gaotic, senn. XV. 

2) Le lafin t^foute: anxie. 

3) Le laitn ajoute: in transcarsu. 

4) Cest ici fue Pauieur reprend Vaneim ieste, en Vi$^ 
9irant presque hii^aiement tPapres les ediUons at^Mewres: 
1545 o. 297; 1551 a. CK VIL §. 19. Taut ce mareeau, 
juiguim §. 6f UMnaue dan$ Vid, de 1541. 

5) 1515: par la mort de Cbriat, et qae par son sacrifice 
leor iniquit^ a e8t^ effac^e. 

6) ibid,: qoe les bommes ont ett^, ete. 



elargi selon sa dignit^, en nous deliyrant ') Exem- 
ple: Quand on diroit & quelcun ainsi: Si Dieu feust 
hay du temps que tu estois pecheur, et qu'il feust 
reiett^ comme tu le meritois, il te faUoit attendre 
ime damnation horrible: mais d'autant que par sa 
misericorde gratuite il t'a retenu en son amiti^, et 
n'a pas soufiert que tu fiisses alien^ de luy, il t'a 
par ce moyen delivr^ d'un tel danger. Celuy k qui 
on diroit cela en seroit aucunement touch^, et sen- 
tiroit en partie combien il seroit tenu k la bont6 
de Dieu: mais d^autrepart» quand on luy parleroit^ 
comme fyit rEscriture, en luy disant qu'il estoit 
alien^ de Dieu par le pech6, qu'il estoit heritier') 
de la mort etemelle, suiet k malediotion, exclu de 
tout espoir de salut, banny de toute grace de Dieu^ 
serf de Satan, captif et prisonnier sous le ioug de 
pech6, destin^ k une horrible ruyne et conAision: 
mais que lesus Christ^) est interyenu, et qu'en re- 
ceyant sur soy la peine qui estoit wprest^ 4 tous 
peoheurs par le iuste iugement de Dieu, il^) a ef- 
&c6 et abol^ par son sang les yices qui estoyent 
cause de rimmiti^ entre Dieu et les hommes, et qu^ 
par oe payement Dieu a est6 satis&it, et son iro, 
appais^e: ^) que cela eet le fondement sur lequel est 
appuy6 ramour que Dieu nous porte^ que c'e8t le 
lien pour nous entretenir en sa beneyolence et en 
sa grace: cela ne sera-il point pour resmouyoir plus 
au yif, d'autant qu'en ces mots est exprim^ beau- 
coup mieux la calamit^ dont Dieu nous a retir^?^) 
En somme, d'autant que nostre esprit ne peut re- 
oeyoir ayec trop ^rand desir, le saiut qui nous est 
offert en la misencorde de Dieu, ny ayec telle re- 
yerence et reoognoissance qu'il appartient, sinon que 

f>remierement if ait est^ espoyant^ d'ime firayeur de 
'ire de Dieu et de la mort etemdle: la saincte Es- 
criture nous donne ceste instmction, de cognoistre 
Dieu aucunement oourrouc^ contre nous quand nous 
n'ayons pas lesus Christ, et sa main estre armte 
pour nous abysmer: au contraire; de n'ayoir aucun 
sentiment de sa beneyolence et tM>nt6 patemelle si- 
non en lesus Christ. 

3.^) Or combien que Dieu en usant d'un tel. 
stile,*) s'accommode k la capacit^ de nostre radesse^ 
toutesfois si est-ce la yerit^: car lu^ qui est la ius- 
tice souyeraine, ne peut aimer rimquit^ laquelle il 
yoit en nous tous: nous ayons donc matiere en nous 



1) 1545 8.: qu'il nous a fait en nous deliTrant, aelon Ba 
dignit^. 2) 1545 8.: parlera. 

8) Le latin dU: baeredem irae, mortis et malediclioni 
obnozium. 

4) Le latin ajoute: deprecatorem* 

5) 1545 «.: qu'il &. 

6) Le latin qjaute: hoc intercessore. 

7) 1562: retirez. 

8) 1545 p. 298 «.; 1551 s, Ch, VIL §. 80. 

9) 1545 et 15^: stvle. 



Digitized by 



Google 



675 



INSTrrUTION 0HRB8TEENNE. 



676 



pout estre hais ^) de Dieu. Pourtant au regard de 
nostre nature corrompue, et puis de nostre mesohante. 
yie, nons sommee tous en la haine de Dieu, coul- 
pables de son iugement, et nais en damnation:^) 
mais pource que Dieu ne veut point perdr^ en nous 
oe qui est sien, il y trouve encore par sa benignit6 
quelque ohose k aimer: car ia soit que nous soyons 
pecheurs par nostre faute,*) neantmoins nous de- 
mourons tousiours ses creatures: combien que nous 
ayons acquis la mort, toutesfois il nous avoit creez^) 
^ la vie. Par ainsi il est esmeu par la pure et gra- 
tuite dilection qu'il nous porte, & nous reoevoir en 
grace. Or 8'il y a un different perpetuel, et qui 
ne ae peut appointer entre la iustice et riniquitd: 
cependant que nous demourons*) pecheurs> il ne 
nous peut point reoevoir du tout Pourtant afin 
qu'en abolissant toute inimiti^, il nous reconcilie 
entierement k soy: en mettant au devant la satis- 
&ction qui a est^ faite en la mort de lesus Christ, 
il abolist tout le mal qui est en nous, afin que nous 
apparoissions iustes devant sa (suae, au lieu qu^au- 
paravant nous estions impurs et souillez. II est 
donc bien vray que Dieu le Pere previent par sa 
dilection la reoonciliation qu'il &it avec nous en le- 
sus Christ: ou plustost entant qu'il nous a aym^^) 
auparavant, il nous reconcilie apres k soy (1 lean 
4, 19). Mais d'autant que iusques & ce que lesus 
Christ nous subvient^) par sa mort, riniquit^ de-^ 
meure en nous, laquelle merite 1'indignation de Dieu, 
et est maudite et damn^e devant luy: nous n'avons 
point pleine et ferme conionction avec luy, sinon 
quand lesus Christ nous y conioinct. Et de £Eut, 
si nous voulons avoir asseurance que Dieu nous 
ayme et nous est propice, il nous convient ietter les 
yeux sur lesus Christ,») et nous arroster en luy: 
comme de vray c'est par luy seul que nous obte- 
nons que noz pechez ne nous soyent point imputez, 
desquels l'imputation emporte Tire de Dieu. 

4.^) Pour ceste cause sainct Paul dit, que la 
dilection de laqueUe Dieu nous a aim^ ^) devant la 
creation du monde, a tousiours est^ fond^ en Cfarist 
plphes. 1, 4). Ceste doctrine est claire et oonforme 
k rEscriture, et est propre pour accorder**) ces 
passafifos, oii il est dit que Dieu nous a monsts*^ sa 
dilection en ce qu'il a expos^ son Fils unique k la 
mort: et neantmoins qu'il nous estoit ennemy, de- 



1) 1545 €i 1562: hays. 

2) 6t nais en danmation, le laHn porte: et ad gebennae 
damnationem natL 

3) 1545: ponr nostre vie. 4) 1545 8.: cre^. 
5) 1562: demeurons. 6) 1561: aimez. 

7) 1562: BubTiene. 

8> Ajoutas: seul, eomme U veut le latm. 

S) 1545 p. 2*9; 1551 a, Ch. VIL §. 21. 

10) 1561: aimez. 11) Le laUn t^aute: optime. 



vant que lesus Christ en mourant eust fiedt l'ap- 
pointement (lean 3, 16; Rom. 5, 10). Toutesfois 
enoore^) afin que ceux qui desirent tousiours Tap- 
probation de PEfflise ancienne, en soyent encore 
plus certains, i'aUegueray un passage de sainot Au- 
^stin, auquel il deduit tresbien cela: La dileotion 
de Dieu, dit-il, est inoomprehensible et inunuable: 
car il n'a point oommenc^ & nous aymor depuis que 
nous sommes reconciliez avec luy par la mort de 
son Fils: mais devant la oreation du monde il nous 
a aim^,^) afin que nous fossions ses en&ns avec 
son Fils unique, devadt que nous fussions du tont 
rien.') Touchant ce que nous avons est!^ recondlies 
par le sang de Christ, il ne le nous faut pas pren- 
dre comme si lesus Christ avoit fait rappointement 
entre Dieu et nous, afin que Dieu commen^aet ft 
nousaimer, comme s'il nous eust hay^) auparavant: 
mais nous avons est^ reconciUez 4 celuy qui nous 
aimoit desia, lequel toutesfois avoit inimiti^ avec 
notts, k cause de noz iniquitez. Que TApostre soit 
tesmoin si ie dy verit6, ou non: Dieu, dit-il, ap- 
prouve sa dilection envers nous, en ce que lesus 
Christ est mort pour nous, du temps que nous es- 
tions encore pecheurs; il nous portoit amour deeia 
du temps que nous avions inimiti^ aveo luy en mal 
vivant (Rom. 5, 8). Pourtant d'une fiiQon admirable 
et divine il nous aimoit et hayssoit tout ensemble. 
II nous hayssoit, d'autant que nous n'eetions point 
tels qu'il nous avoit fEut: ^) mais d'autant que Tini- 
quit6 n'avoit pas du tout destruit son OBuvre en 
nous, il hayssoit en chacun de nous ce que nous 
avions fait, et aimoit ce qu'il avoit fSut. Yofla les 
paroUes de sainot Augustin. 

5. ^) Maintenant si on demande oomment lesus 
Chrlst, ayant aboly les pechez, a ost6 le divoroe 
qui estoit entre Dieu et nous: et nous aoquerant 
iustice, nous l'a rendu amy et fftvorable: on peut 
respondre en general, qu'il a &it et accomply oela 
par tout le cours de son obeissance: ce qui se prouve 
par le tesmoignage de sainct Paul, Comme par la 
transgression d'un homme plusieurs ont est^ rendus 
pecheurs: aussi par robeissance du seoond,') plu- 
sieurs ont est6 rendus iustes (Bom. 5, 19). Et de 
fiut, en un autre lieu il estend h toute la vie de 
leBUsChristlagrace^) d'absolution, qui nous exempte 
de la malediotion de la Loy: Quand le temps de 



1) 1561 8. cmeUewt: encore. 

2) 1561: aimez. 

3) Tractat. in ETang. loann., GX. 6. 

4) 1562: hays. 

5) 1561: faits. 

6) La plu8 grande moitte du %. b a St^ a^mtie 
teur lore de la nouveUe redaetkm en 1559. 

7) du second, le latin porte: unius. 

8) la grace, le kOm dits oaniam yeniae. 
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genitade est venu» dit-il, Dieu a enyoj6 son Fils 
it de femme, assuietty k la Lajr» afin de racheter 
oeux qui estoyent sous la Loy (Gfal. 4, 4). Parquoy 
luy ausfii en son Baptesme a prononoi^ que par tel 
acte il aooompliBSoit une partie de iustice, pouroe 
qu'il faiaoit ce qui luy ayoit e8t6 command6 du Pere 
Qfatdi. 3/ 15): bref, depuis qu'il a yeetu la forme 
a'un serf, il a conmiencd & payer le pns de nostre 
deUyrance^ afin de nou8 racheter. ToutoBfois rEs- 
oriture, pour mieux determiner du moyen.de nostre 
salut, specifie notamment que nostre salut giet en 
la mort de leeus Ohrist: et luy prononce qu'il donne 
Bon ame en redemption pour plusieurB. Et selon 
le tesmoigpQage de eainct Paul, il est mort pour noz 
pechez. Dont lean Baptiste preschoit, qu'il est yenu 
pour oster les pechez du monde, d'autant qu'il est 
rAgneau de Dieu (Matth. 20, 28; Bom. 4, 25; lean 
1, 29). Sainct Paul eti un autre passage, dit que 
nous sommes gratuitement iustifiez par la redemp- 
tion qui est en Ghrist: pource qu'il nous a ost^ donn^ 
pour reconciliateur en son sang. Item, que nous 
sommes iustifiez en son sang, et reconciliez par sa 
mort. Item, que celuy qui ne sayoit que c'estoit de 
pech6, a est^ tait pech^ pour nous, afin que nous 
fussions iustice de Dieu en luy (Bom. 3, 23. 24; 
Bom. 5, 9. 10; 2 Cor. 5, 21). le ne poursuyyray 
point le tout, pource qu'il y auroit un roUe infiny: 
et il en &udra alleguer d'autres en leur ordre. Par- 
quoy il y a un hon ordre gard^ au sommaire de 
la foy, qu'on appelle lo Symbole des Apostres, quand 
wres ayoir fait mention de la naissance de lesus 
Cfhristy incontinent il est parl^ de sa mort et rosur- 
rection, pour monstrer que c'est 1& que eonsiste et 
06 doit arrester la fiance de nostre salut Toutee- 
fois le residu de son obeissance qu'il a monstr^e en 
toute sa yie, n'est point exclud: comme aussi sainct 
Paul la comprend depuis le commencement.iusques 
en la fin, di^t qu'il s'e8t aneanti prenant la forme 
de seryiteur, et se rendant obeissant au Pere ius- 
ques d, la mort^ yoire iusques ^ la mort de la oroiz 
rPhiL 2, 7. 8). Et de fait, pour £Eure yaloir la mort 
ae lesus Christ & nostre salut, la suieotion yolon- 
taire tient le premiw degr6: pource que le sacrifice 
n^eust rien profit6 ^ iustice, s'il n'eust est^ offsrt 
d'une franche affection. Parquoy le Seigneur lesus, 
apres ayoir declair^ qu^il mettoit son ame pour ses 
brebisy adiouste notamment que nul ne la luy ostera, 
mais qu'il la quittera luy-mesme (lean 10, 15. 18). 
St en ce sens Isaie dit, qu'il a est6 comme un mou- 
ton deyant celu^ qui le tond, ne sonnant mot (Is. 
53, 7). L'histoire de TEyangile aussi rocite qu'il est 
Tenu au deyant des gensdarmes pour se presenter^ 
et que deyant Pilate se deportant de toute defense 
il 8'est apprest^ ^ reoeyoir condamnation (lean 18, 
4; Matth. 27, 11): non pas qu'il n'ait senty en soy 
de g^rans combats et repugnances: car il ayoit prins 
CaMm opera, Voh IIL 



noB infirmitez, et a taJlii ^) que la suiection qu'il ren- 
doit d> son Pere fiist esprouy6e en choses dures et 
aepres, et desquelles il se fust yolontiers exempt^. 
Et 9'a est^ un tesmoignage plus grand de ramour 
incomparable qu^il nous portoit, quand il a soustenu 
de si horribles assauts contre les tormens de la mort: 
et toutesfois estant ainsi angoiss^ n'a point eu d^ee- 
gard k soy, apn de procurer nostre bien. Quoy 
qu'il en soit, ce poinct nous doit estre resolu, que 
Dieu ne pouyoit estre deuement appais6, sinon d'au- 
tant que Christ renongant k toutes ses propres af- 
fections, s'e8t sumis 4 la ydont^ d'iceluy, et du 
tout addonn^ d, la suyyre, A quoy rApostre appli- 
que tresbien le tesmoignago du Pseaume: H est es- 
crit de moy au yolume de la Loy, que ie face ta 
yolont6: le le yeux mon Dieu, et ta Loy est au 
milieu de mon coeur: lors i'ay dit, Voifey, ie yien 
(Hebr. 10, 5; Ps. 40, 8. 9). Au reste pource que 
les oonsciences craintiyes et estonn^es du iugement 
de Dieu, ne trouyent repos sinon qi:|'il y ait sacri- 
fice et layement pour e&cer les pechez: c'est k bon 
droit que nous sommes Ul guidoz, et que la matiere 
de salut nous est propos6e et mise deyant les yeux 
en la mort de lesus Ghrist Or pource que la ma- 
lediction nous estoit apprest^, et nous tenoit comme 
saisis copendant que nous estions tenus coulpables 
deyant le sie^ iudidal de Dieu: la condamnation 
de lesus Ohrist nous est mise k ropposite, fiiiote 
par Ponce Pilate gouyemeur delud6e: afin que nous 
sachions que la peine k laquelle nous estions obli- 
gez a est6 mise sur rinnocent, pour nous en deli- 
yrer. Nous ne pouyions esohapper de rhorrible 
iugenient de Dieu: lesus Ohrist pour nous en re- 
tirer a souffert d'estre condamn6 deyant un homme 
mortel, yoire meschant et profEme. Oar^) oe nom 



1) et a falla .... exempt^, le latin dit ampkment: et 
hoc modoprobari oportait qooa patri boo praestabat obsMaiam. 

2) (fest iei que Calvin rwrend Pancien teste: VExpon- 
don dtt troisieme article de fa seconde partie da Symbole. 
La traduction du commeneement ett refaite, Voici fancienne 
(1541 Ch. IV. p. 251; 1545 C5^ VII. p. 800; 1551 «. Ch. VIL 
§. 22); 

A souffert soubz Ponoe Pilate, a est^ crucifi^ 

Icy est ezprim^ tant le nom da luge, par leqael il a est^ 
condamn6, qae le genre de mort qu^il a souffert: non seale- 
ment poar confermer la verit^ de rhystoire, mais poarce qae 
cela appartenoit au Mystere de nostre redemption. Gar comme 
ainsi soit qu'il faillust que par la mort de Giirist les pechez 
fassent e£»cea et la danmation qai 8'en eDsuyroit fast ost^Oi 
il n'ea8t pas Buffit qa'il eust souffert toute aatre espeoe de 
mort Mais pour 8'acqaiter droitement de toates les parties 
de nostre redemption, il failloit choysir une e^pece certaine» 
par laquelle, transferant Bur 8oy nostre redempdou et la re- 
compeDsc deue k Fire de Dieu, il nous delivrast de ]'une et 
Pantre. Premierement donc il a sooffert soubz le Gouvemeor 
de la Prorince, estant condamn^ par 8entence de Inge, & fin 
de nous desliTrer de damnation deyant le Throsne ludicial da 
Ittge souverain. Si les brigan8 luy eu88ent coupp^ la gorge, 
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de ffOUTeniear n'est paB exprim^ seulement pour la 
certitude de rhistoire: mais afin de nous mieux ap- 

Srendre ce qui est dit en Isaie, que le chastiment 
e noBtre paix a est^ miB sur le File de Dieu, et 
que nous sommes gueriB par see playes (Ib. bS, 5). 
Ciur il ne BufiSBoit point pour abolir noetre damna- 
tion que lesus Christ enduraBt une mort telle quelle: 
mais pour satiB&ire k noBtre redemption^ il a fiedlu 
eelire un genre de mort, par lequel il priBt k Boy 
oe que nous avionB merit^: et nous ajant acquit6 ') 
de ce que nouB deyionB, nouB delivrast Si les bri- 

Ems luy euBsent coupp6 la goi^e, ou qu'il eust est^ 
pid6 et meurtry par sedition, il n'y eust point eu 
pour satisfaire k Dieu: mais quand il est amen6 au 
tribunal comme criminel, et qu'on tient quelque for- 
malit^ de iustice contre luy, Targuant de tesmoie- 
nages, qu'il est condamn^ de la Douohe propre du 
iuge: on le yoit \h condamn^ au lieu des peoheurs, 
pour souffirir en leur nom. Et &ut icy considerer 
denx choses, lesquelles avoyent est6 predites des 
Prophetefe, et apportent une singuliere consolation *) 
k nostre foy. Car quand nous oyons que Christ a 
est^ men6 du consistoire 4 la mort, et pendu entre 
des brigans: en cela nous ayons raccomplissement 
de ia prophetie, laquelle est allegu6e par rEyange- 
liste, qu'il a est^ mis au reng des malfiaicteurs ^s. 
53, 11 ; Marc 15, 28). Pourquoy cela? c'estoit«) B&n 
de s'acqhiter de la peine que devoyent les pecheurs, 
et se mettre en leur lieu: comme k la verit^ il ne 
souffiroit point la mort pour la iustice, ibsuB pour 
le pech6. Au contraire, quand nous oyons qu'il a 
est^ absout^) de la bouche mesme de laquelle il es- 
toit condamn^ (car Pilate a est^ contraint par plu- 
Bieurs fois de rendre publiquement tesmoignage k 
Bon innoccnce) ce qui a est^ dit par un autre Pro- 
phete nous doit venir en memoire : c'est qu'il a pay6 
ce qu'il n'avoit point ravy (Ps; 69, 5). Ainsi nous 
contemplerons la personne d'un pecheur et malfaio- 
teur represent6e en lesus Christ: et cependant nous 
cognoistrons par son innocence, et qu'il a est^ charg^ 
du pech^ des autres, et non point du sien. H a 
donc Bouffert sous Ponce Pilate, estant condamn6 
par sentence iuridique du Gouvemeur du pays comme 
malfSeticteur: et neantmoins n'estant pas tellement 
condamn^, qu'il n'ait est^ prouonc6 iuste, entant 



sll eost Mt^ meartry en tniniilte par les maing de geos par- 
tkuliers, il n'y enst en en telle mort aaeune apparenoe de satis- 
ftiction. Bfais od il est amen^ en iustice poor eetre accoB^ 
oh il eat redargn^ par teimoignagee, condamn6 par la bouche 
dn iBjse, par cela nous voyone qu'il a prins la personne d'an 
malfaicteur. La suite de la traditction Weet pUh dmnffde. 

1) 1562: acqnitez. 

2) Le latin ajcmte: et confirmatiohem. 

8) c'e8toit .... Ueu, le tatin est phu expUeUe et plus 
dair: nemne ut peccatoria, non insti aint insontis yices omet. 
4) 1562: aSsoua. 



?n% disoit qu^U ne isrouvoit aucune cauee en luy 
[ean 18, 38). Et Toila^) oti gist nostre absolutiofi: 
c'eBt que tout ce qui nous pouvoit estre imput^ pour 
nouB fiEure nostre proc^s criminel devant Dieu, a 
est6 transport^ sur lesus Christ, tellement qu'il a 
repar^ toutes nos fiautes. Et coBte recompense^) 
nouB doit bien venir en memoire toutes fois et quan- 
tes que nous sQinmeB inquietez de doutes et frayeurB, 
afin que nous ne pensiouB pas que la venffeanoe de 
Dieu, laquelle lesus Ohrist a port^, nous aoive plus 
presser. 

6. *) Davantage, le genre de la mort n^est pas 
sans mystere. La croix estoit maudite, non Beme- 
ment par humaine opinion, xhais par le decret de 
la Loy de Dieu (Deut 21, 22. 23). Quand dono 
Christ est attach^ k icelle, il se read suiet k male- 
diction. Et falloit qu'il fiist ainsi fait: c'eBt que la 
malediction qui nous estoit deue et appr^t^e pour 
nos iniquitez, fust transfer^e en luy, afin que nous 
en ftissions delivrez: ce qui avoit est6 auparavant 
figur^ en la Loy. Car les hosties qu'on offroit pour 
les pechez, estoy^nt appell^ du nom mesme de 
Pech6. Par lequel nom le sainct Esprit a voulu 
signifier^) qu'eUes recevoyent toute la maledictum 
deue au pech6. Ce qui a est^ donc par figure re- 
present^ auz saorifices anoiens de Moyse , ^) a est^ 
k la verit6 accomply en lesus Christ, <|^i est la sub- 
stance et le patron ^) des figures. Pourtant afin de 
s'acquiter de nostre redemption, il a mis son ame 
en sacrifiee satisfactoire pour le pech6, comme dit 
le Prophete (Is. 53, 5. 11): afin que toute rexecra- 
tion qui nous estoit deue comme h pecheurs, estant 
reiett^ sur luy, ne nous fust plus imput^ L'A- 
postre declaire plus apertement cela, quand il dit que 
oeluy qui n'avoit iamais cogneu pech6, a est^ £edt dn 
Pere pech6 pour nous : afin qu'en luy nous obtinsaonB 
iustice devant Dieu (2 Cor. 5, 21). Oar le Fils de 
Dieu estant pur et net de tout vice, a prins et vestu 
la confiision et ignominie de nos iniquitez: et d'autre 
part nous a couvert de sa puret^. Oe qui eet aussi 
demonstr^ en un autre passage de sainct Pkul, oCi 
il est dit que le pech6 a est6 condamn6 de pech6, 
en la chair de lesus Christ Car le Pere celeste a 
aboli la force du pech6, qufltnd la malediction d^ice- 
luy a est^ transfer^ en la chair de lesuB ChriBt 
^Rom. 8, 3). Ainsi^) il eet signifi^ par ce mot, qiie 
Ohrist en mourant a est^ offert au Pere pour saliB- 



1) Et voila, jusaWd la fin du §. addHion de 1669. 

2) recompense, le JaHn dit: compenaatio. 

8) 1541 Ck IV. p. 252; 1545 Ch. VIL p. 301; 1651 $. 
O. VIL §. 23. 

4) Le laiin ajaute: instar xa&aQfithmy ease. 

5) 1541 8.: Bacrifices mosaiques. 

6) 1541 8.: et le patron, mangue. 

7) Ainsi .... iugement de l5ien, addition de 1661. 
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£EM>tion: afin que rappointeDoent estant fiut par luy^ 
nouB no eoyons plus tenus sous Phorreur au iuge- 
ment de Dieu. B appert maintenant que veut cure 
ceste sentence du Prophete, que toutes nos iniquitez 
ont eet^ pos^ sur luy (Ib. 53, 6): c'est assavoir, 
que Youlant effiuser les macules d'icelles, il les a 
premierement receues en sa i>ersoime, afin qu'elles 
luy fhssent imput^. ^) La croix donc a est^ une 
enseigne de cem: en laquelle lesus Christ estant at- 
tach^y nous a delivrez de rexecration de la Loy» 
(comme dit FApostre) entant qu'il a est^ fSait execra- 
tion pour nous. Car il est escrit, Maudit celuy qui 
pend au bois (Gal. 3, 13; Deut. 27, 26) et ainsi 
la benediction promise d, Abraham, a est^ es- 
pandue sur tous peuples. A quoyp aussi sainct 
Pierre a regard^, en disant que lesus .Christ a 
soustenu le fiirdeau de nos pechez au bois (1 Pierre 
2, 24): pource qu'en ceste marque visible nous 
comprenons mieux qu'il a est^ charg^ de la ma- 
lediction que nous ayious merit^. Neantmoins 
il ne faut pas entendre qu'il ait tellement receu 
nostre malediction, qu'il en ait est^ couvert et ac- 
cabl6: mais au contraire, en la recevant il Ta de- 
prim^, rompue et dissip6e. Pourtant la foy en la 
damnation de Christ apprehende absolution: et en 
sa malediction apprehende benediction. Pourtant^) 
ce n'est pas sans cause que sainct Paul magnifie 
tant le triomphe que lesus Christ nous a acquis en 
la croix, conmie si elle eust est^ alors- conyertie en 
un chariot royal ou de triomphe, ayant est^ pleine 
d'ignominie et opprobre: car il dit que robligation 
qui nous estoit contraire a est6 \k attach^ et que 
les prinoipautez de l'air ^) ont est6 despouill^, et 
que les (uables ^) en signe qu'ils estoyent yaincus 
ont est6 mis en monstre (Col. 2, 14, 15\ Et cela 
ne doit estre trouv^ estrange: car lesus Cnrist estant 
defifigur^ selon le monde, n'a pas laiss6 (tesmoin 
Pautre Apostre) do s^offidr par TEsprit etemel 
(Hebr. 9, 14), dont yient un tel changement ®). 
Mais afin que oes choses prennent ferme racine en 
nos coeurs, et qu'elles y demeurent bien fich^, que 
tousiours le sacrifice et layement nous yiennent au- 
deyant. Car nous ne pourrions pas nous confier 
droitement que lesus Christ eust est^ nostre pris 
et rengon^ '^) redempteur et propieiatoire, s'il n'ayoit 
est^ sacrifi^. Et c'e8t pourquoy l'Escriture en mon- 



1) afin qu^elles luy fussent impaUes, k laUn porte: per 
tranaUtitiam unpotationeni. 

2) A quoy .... merit^e, addHion de 1559. 

3) Pomtant, juaqv^ik la fin du %., appartient a la redae- 
iian de 1659. 

4) de rair, n'eet pa$ dan$ U laUn, 

5) let diables .... yaincas, nuMque dans le latm. 

6) dont yient nn tel changement, le kUin a: nnde illa 
natorae remm conyersio. 

7) 1562: rangon. 



strant la fa^n de nous racheter, fiut tant souyent 
mention de sang: combien que le sang de lesus 
Christ estant espandu n'a pas seulement seryi de re- 
compense pour nous appointer ayec Dieu, mais nous 
a est^ pour layement k purger toutes noz orduree. 
7. *) H s^ensuit au Symbdle, Qu'il a est^ mort 
et enseyely: od dorechef on peut apperceyoir com- 
ment depuis un bout iusques k 1'autre il s'e8t ^ub- 
mis k rendre le deyoir pour nous, pour payer le 
pris de nostre redemption. La mort nous tenoit 
liez ^) sous son ioug: il 8'est liyr^ en sa puissance, 
pour nous en retirer. Ce qu'entend PApostre, quand 
il dit qu'il a goust^ la mort pour tous. Car en 
mourant il a fait que nous ne mourions iK)int: ou 
bien, ce qui yaut autant & dire, par sa mort il nous 
a acquis la yie (Hebr. 2, 9. 15). Or il a eu cela 
diyers de nous, qu'il s^est permis k la mort, comme 
pour estre englouty d'icelle: non point toutesfois 
pour estre du tout deyor^, mais plustost pour la 
deyorer, afiji qu'elle n'eu8t plus de puissance sur 
nous comme eUe ayoit U a permis a'estre comme 
subiueu^ par icelle non point pour en estre opprim^ 
et abbatu: mais plustost pour renyerser son regne^ 
lequel elle exerQoit par dessus nous. Finalement 
il est mort, afin qu'en mourant il destruisist celuy 
qui a la seigneurie de la mort, c'est ^ dire le diable : 
et deliyrast ceux qui tout le temps de leur yie pour 
crainte de la mort estoyent en seryitude. Yoyhi le 
premier fruict que sa mort nous apporte: Tautre, 
c'est que par sa yertu elle mortifie nos membres 
terriens, k ce que d'oresnayant ils ne facent plus 
leurs operations: et tue le yieil homme qui est en 
nous, afin qu'il n'ait plus sa yigueur, et ne fructifie 
de soymesme. A kquelle fin tend aussi la sepul- 
ture ae lesus Christ: assayoir, qu'ayans la societ^ 
d'icelle, nous soypns enseyelis ^ pech6. Car quand 
TApostre dit que nous sommes entez en la simili- 
tude de la mort de Christ, que nous sommes ense- 
yeliz ayec luy en la mort de pech^, que par sa croix 
le monde nous est crucifi^, et nous au monde, que 
nous sommes morts ayec luy (Rom. 6, 5; G^. 2, 
19; 6, 14; Col. 3, 3): non seulement il nous exhorte 
k imiter rexemple de la mort, mais il demonstre 
qu'une telle efificace est en icelle, laquelle doit ap- 
paroir en tous Chrestiens, s'ils ne yeulent rendre 
la mort de leur Redempteur inutile et infiiictueuse. 
Pourtant il y a double grace qui nous est propos6e 
en la mort et sepulture de lesus Christ, assayoir la 
deliyrance de la mort, *) et la mortification de nostre 
chair. 



1) 1541 CA. IF. p. 253; 1545 Ch. VII. p. 302 j 1551 «. 
Ch, Vll. §. 24 ; Mort et ensevely. — Icy on peut apper- 
ceToir etc. 

2) 1541 8.: nous avoit liez. 

3) Le latin ajoute: cui mancipati eramas. 
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8. ') La deBoente aox' enfers ne se d<at point 
onblier en cest endroit, yeu qu'elle emporte beau- 
ooup k Teffect de nostre salut. Car combien qu'il 
semble par les escrits des Anciens, que cest artide ^) 
n'ait pas est^ du tout en usage commun par les 
Eglises, si est-il necessaire de luy donner son reng 
pour bien expliquer la doctrine que nous traittons^ 
Tcu qu'il contient un mystere grandement utile, et 
qui n'e8t point k mespriser. *) Dont on peut con- 
iecturer qu'il a est^ tantost apres le temps des 
Apostres adioust^: mais que petit k petit il est yenu 
en usage. Quoy qu'il soit, cela est indubitable, qu'il 
a est^ prins de ce que doyyent tenir et sentir tous 
yrays fideles. Car il n'y a nul des Peres anciens 
qui ne &ce memoire ^) de la descente de lesus Christ 
aux enfers: combien que ce soit en diyers sens. 
Or ce n'est pas chose de grande consequence, de 
sayoir par qui et en quel temps ceste sentence a 
est^ inser6e au Symbole: plustost il nous fiiut re- 
garder d'ayoir icy une pleine et entiere sonmie de 
nostre foy, en laquelle il ne de&ille rien, et en la- 
quelle il n'y ait rien propos6 qui ne soit pris de la 
paroUe de Dieu. *) 8i ®) toutesfois quelques uns sont 
empeschez par leur chagrin ^) de ne la point ad- 
mettre au Symbole, si yerra-on par ce que nou9 
ayons tantost k dire, qu'en Tobmettant on retranche 
beaucoup du fruict de la mort et passion de lesus 
Christ L'exposition ®) est diyerse: car il y en a 
aucuns qui ne pensent pas qu'il soit icy rien dit de 
nouyeau, mais seulement qu'en diyerses paroUes est 
repet6 ce qui ayoit est^ dit auparayant de la se- 
pidture: yeu que souyent le nom d'Enfer est pris^) 



1) 1541 Ch. IV. p. 254 j 1545 Ch. Vll. p. 308; 1551 8. 
Ch. VII. §. 25. Dans ces editians Vauteur eommengait ainei 
«OM explication de cet article du Symhole: 

Est descendu aux Enfers. 
Combien qo^il apparoisse par les livres des AncieDB doc- 
teturB, qui ont expo86 le Symbole, que ceste particule n^estoit 
pas dn tout arrest^e entre les Eglises. I^estime toutesfois 
qa'il ne la fiiult obmettre, d'autant fu'elle comprend un grand 
et excellent My8tere. 11 y en a bien aussi des Anciens, qui 
ne la laissent point derhere. Dont on peut coniecturer qu'elle 
a est^ tantost apres le temps des Apostres adioust^e, maia 
qae petit k petit elle est renue en usage. Quoy qu'il en solt, 
ceia est indubitable qu'elle a est^ prinse de ce que doibvent 
tenir et sentir tous vrays fideles ete. 

2) Le latin ajoute: quae (particula) legitur in symbolo. 

3) U manque id toute la phrase auivante: sunt quidem 
ex Teteribus nonnuUi qui eam non praetermittant 

4) Le latin qjoute: in suis scnptis. 

5) de la paroUe de JHeu*, le latin a: purissimo Dei verbo. 

6) 1541 $.: Quant k cest article, il apparoistra tantost 
qu'il est de telle importance quant k l'accomplissement de 
nostre sahit, qu'il ne se doibt nullement obmettre. 

7) cbagnn, le latin porte: morositas. 

8) 1541 a. IV. p.^55; 1545 Ch. VIL p. 303«.; 1551 8. 
Ch. VIL §.26. 

9) Le latin ajoute: in scripturis. 



rir sepulclire. Touchant ce qu^ils pretendent de 
signification du mot, ie leur confesse estre yraj 
3u'au lieu de sepulchre souyent on trouvera le nom 
'Enfer estre pris: mais il y a deux raisons lesquelleB 
contreviennent k leur opinion, qui me semblent estre 
suffisantes pour la conveincre. Car c'eust est^ une 
chose de grand loisir, apres ayoir clairement et par 
paroUes familieres demonstr^ ime chose laquolle n'a 
nuUe difficult^ en soy, de la repeter par parolles 
beaucoup plus obscures. Car quand on conioint 
deux locutions pour signifier une mesme chose, il 
conyient que la seconde soit comme declaration de 
la premiere. Or queUe declaration sera cela, *) si 
nous Youlons exposer que c'est k dire la sepulture 
de lesus Christ^ de dure^) qu'il est descendu aux 
enfers? Dayantage^ il n'est yray semblable qu'en oe 
sommaire^ oti les principaux articles de nostre foy 
sont brieyement et en peu de parolles comprisr 
TEglise ancienne ait youlu mettre une chose ainsi 
sup^rflue et sans propos, laquelle n'eu6t point eu 
de lieu en beaucoup plus long trait^. Et*) ne doute 
pas que ceux qui examineront la chose de pres, 
n'accordent ayec moy. 

9. *) Les autres rinterpretent diyersement: 



1) 1562: sera-ce IJl 

2) de dire, man^ dane les idUions anterieures d 1553. 

3) 1562: £t ie. 

4) Le §. 9 e$t entibrement refait dans la redaetion de 
1559. Voici le texte correspondant des anciewnes editions 
mi Ch. IV. p. 255; 1545 Ch. VIL p. 304; 1551 s. Ch. VU. 
§. 27: Les autres par ce mot d'£nm entendent qaelque liea 
Boubz terre, auquel ilx imposent ie ne s^^ quel nom de 
Lymbe : oii ilz pensent que les Peres, qui avoient vesca soobz 
l'ancien Testament, estoient encloz comme en prison, et disent 
que Christ y est descenda poar les deKTrer, ainsi qa'il a 
rompu les portes d'aerain*) et les verroilz**) de fer. Laqadle 
fable, combien qu'elle ayt de grandz autheurs et soit poor 1« 
iourd'huy oncores soustenue pour verrt^, toutesfois elle n'e8t 
que fable. £t ne sert rien a ce propoz qu'ilz allegaent de 
Zacharie et de Sainct Pierre. Car quand le Prophete dit 
(Zach. 9, 11), que le Seignear par le saog de son aDiance 

3a'il a faicte ayec Syon a deliyrl les prisonniers du pays o4 
n'y aYoit point d'eaae, il ne parle point des mortz ne da 
L^be; mais par le puys sans eaue il entend le goulfre et 
abisme de misere od sont^ tous pecheurs : par les prisonniecB 
il entend le peaple qui est detena enserr^ en extreme cala- 
mit^ et angoysae. Sainct Pierre disant (1 Pierre 3, 19) que 
lesus Christ est vena et a presch^ en esprit auz esprits qai 
estoient en prison, ne veut autre chose dire, sinon que U 
vertu de la redemption, faicte par lesus Christ, a est^ notifi6e 
aux espritz de cenx qoi estoient trespassez au paravant Car 
les fideles qui ayoient toasiours eq>ere salut en luy, ont lers 
pleinement et comme k 1'<bU congneu sa visitation et sa pr»- 
sence. Au contraire les reproavez, voyans que luy seul eatoit 
le talat de toat le monde et qa'i]£ en estoient exduds, oot 
e8t6 plus olairement acertenez qu'il ne leur pouvoit reater an* 
cune esperance. £t ce, que sans difference Sainct Pierre con- 
stitue tant les iustes qae les fideles en prison, ne se doibt pag 
tellement prendre, eomme si les iustes eassent est^ enserres 
♦) 1551: d'erain. 
♦*) 1551: verroulz. ' 
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G'est que Cluist eet descendu aux ames.des Peres 
qui estoyent ia auparaTant deoedez, ') pour leur 
apporter le message de leur redemption, et les retirer 
de la ohartre ') oil elles estoyent tenues enserr^s. 
Pour eolorer leur fantasie^ ils tirent par les cheyeux 
quelques tesmoignages : oomme du 'Psoaume, qu'il 
a bris^ les portes d'airain, les yerroux de fer. Item 
de Zachariey qu^il a retir6 les prisonniers du puits 
oti il nV ayoit point d'eau (Ps. 107, 16; Zaoh. 9, 11). 
Or le Pseaume raconte les deliyrances de ceux qui 
en yoyageant sont tenus captifs en pais estrange. 
Zacharie accompare le bannissement du peuple & 
un abysme sec et profond, pource qu'il estoit comme 
enseyely en Babylone. Comme s'il disoit, que le sa- 
lut de toute rEglise sera comme une sortie du pro- 
fond d'enfer. le ne say comment il s^est fait qu'on 
a pens6 que ce fost quelque cayeme sous terre ^ 
laquelle on a attribu^ le nom de Limbe. Mais ceste 
£EibIe, combien qu'elle ait des autheurs renommez, 
et qu'auiourdhuy encore plusieurs la defendent 
comme article ae foy, n'est rien que fable. Oar 
d'encIorre les ames aes trespassez en une prison, 
c'est chose puerile. Dayantage, quel besoin estoit- 
il que lesus Christ descendist Id. pour les cn arra- 
cher? le confesso yolontiers que lesus Christ les a 
esclairez en la yertu de son Esprit, afin qu'ils cog- 
neussent que la grace qu'ils ayoyent seulement gous- 
t^ en espoir, estoit manifest^e auj monde. Et 
n'est pas impertinent d'appliquer d, ce propos la sen- 
tence de sainct Pierre, oti il dit que lesus Christ 
est yenu, et a presch^ aux esprits qui estoyent non 
pas (& mon adyis) en une prison (1 Pierre 3, 19), 
mais comme fiusans le guet en une tour. Car le 
fil du texte nous meine Ik aussi, que les fideles qui 
estoyent morts deyant ce temps \k, estoyent com- 
pagnons ayec nous dWe mesme grace: yeu. que 
rintention de rApostre est d'amplifier la yertu de 
la mort de lesus Christ, en ce qu'elle est paryenue 
iusques aux morts, quand les ames fideles ont ioui 
oomme k yeue d'oeil, de la Visitation qu'elles ayoyent 
attendu*) en grand souci et perplexit^: au contraire, 
qu'il a est6 notifi6*) aux reprouyez qu^ils estoyent 
exclus* de toute esperance. Or ce que sainct Pierre 



en qaelqne estroicte captiTit^ deyant que lesus Christ fint 
Htis poarce qnMIz ▼oyoient leor redemption de loing et comme 
m ombre obscore, Pattente qa'i]z en ayoient, d'aatant qa^elle 
iie poavoit estre sans sollicitade, est accomparag6e a nne 
prison.*) 

1) Le latin ajoute: sub leffe. 

2) de la chartre, le latm dit: ex carcere. 
8) 1562: attendue. 

4) Le latm ajoute: clariaa. 
*) 1551 ofOMte encare: l^ombien que le mot dont il use 
signine anssi bien one tour poor faire le guet, lequel 
sens est tres conYenable au passage. 



ne parle pas distinctement des uns et des autres, 
il ne le faut pas tellement prendre comme sH les 
mesloit ensemDle et indifferemment: tnais il a youlu 
seulement monstrer, que tous ont senti et cogneu 
combien la mort de lesus Chiist estoit yertueuse. 

10. ') Mais laisdant k part le Symbole, nous 
ayons k chercher une interpretation plus certaine 
de la descente de lesus Christ aux enfers: laqueUe 
se presente en la parolle de Dieu, non seulement 
bonne et saincte, mais aussi pleine de singuliere 
consolation. H n'y ayoit rien de fidt si lesus Christ 
n'eu8t souffert que la mort corporelle: mals il estoit 
besoin qu'il portast la rigueur de la yengeance de 
Dieu en sou ame, pour s^opposer 4 son ire, et sa- 
tisfaire d. son ^) iugement. Dont il a est^ requis qu'il 
combatist contre les forces d'enfer, et qu'il luitast^) 
comme main k main contre rhorreur de la mort 
etemelle. Nous ayons cy dessus recit^ du Prophete, 
que la correction de nostre paix a est^ mise sur 
luy: qu'il a est6 battu*) pour noz pechez, afflig^ 
pour noz iniquitez (Is. 53, 5). En quoy il signifie 
qu'il a est^ plege*) et respondant, qu'il s^est consti- 
tu6 detteur prinoipal et conmie coulpable, pour soul- 
frir toutes les punitions qui nous estoyent appres- 
t6es, afin de nous en acqiiiter. H y a une excep- 
tion, c'e8t qu'il ne pouyoit estre detenu des douleurs 
de mort (Act. 2, 24). Parquoy il ne se fiiut esmer- 
yeiller s'il est dit qu'il est aescendu aux enfers, yeu 
qu'il a endur6 la mort de laquelle Dieu punit les 
malfaicteurs en sbn ire. La replique'^) que font au- 



1) Quant au §. 10, fedHion de 1560 contient eeuUment 
utte nouveUe traduetion de Fancien texte. Voiei eeHe des 
editions antifdeures (1541 p, 256; 1545 p, d05; 1551 «. Ch. 
VIL §. 28): U nous faalt donc cbercber one plus certaine 
exposition de cest article. Or la parolle de Diea noos en 
monstre one non sealement bonne et Baincte, mais pleine de 
grande consolation. Ce n^estoit rien si lesas Christ se faet 
Beulement acqait^ d'ane mort corporelle, mais il failloit aassi 
qu'il sentist la severit^ du lugement de Dieu, h fin d'interceder 
et comme 8'oppo8cr, que son ire ne tombast sur nous, en sa- 
tisfaisant a icelle. Four ce faire il estoit expedient qu'il ba* 
taillast, comme main k main, k 1'encoQtre des pnyssanceB d^En- 
fer et de 1'borreur de la mort etemelle. lie Prophete dit, 
que la discipline requise k noBtre paix a est^ mise sur luy, 
qu'il a est^ battu et frapp^ du Pere pour noz crimes, afflig6 
ponr nos iniquitex. En quoy il signifie qu'il a est^ Bubstittt^ 
au lieu des pecbeun, comme respondant et pleige, ou plustoBt 
comme debteur principal, pour recevoir les peines qui leur 
debvoient estre impoBees. II n'y a autre difference, sinon qu*U 
ne pouToit estre detenu et subiugu^ des douleurB de la mort 
Ce n'e8t point donc de merveilles. B'il est dict qu'il est de- 
scendu aux Enfers, veu qu'il a enaur^ la mort laquelle est im- 
poB^e par Fire de Dieu aux malfucteurs. 

2) Le latin ajoute: histo (hidicio). 

8) Toutee lea anciennes edd. preeentent cette orthographe. 

4) Le latin (j^oute: a patre. 

5) 1562: pleige. 

6) La replique dc., jusqu^d la fin du §. appartient d 1a 
redaction de 1559. 
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euns est trop &iYole et ridioule: o'eBt que par oe 
jnoyen Tordre seroit penrerti, qu'il n^est point con- 
yenaJble d'adiou8ter apres la sepulture, ce qui ya 
devant Gar apres ayoir expos6 ce que lesus Christ 
a souffert k la yeue des homnies, le Ueu est bien op- 
portun de mettre oonsequ^ounent ce iugement inyi- 
sible et incomprehensible, lequel il a soustenu de- 
yant Dieu, afin que nous sachions que non seule- 
ment son corps a est^ livr^ pour le pris de nostre 
redemption: mais ou^il 7 a eu un autre pris plus 
digne et plus excellent, d'ayoir endur^ les tormens 
espoyantalbles que doiyent sentir les danmez et 
perdus. 

11. ^) G'est en ce sens que sainct Pierre dit 

aue lesus Ghrist en ressuscitant a est^ deliyr^ des 
ouleurs de m6rt, desquelles il estoit impossible qu'il 
fost detenu ou surmont^ (Act 2, 24). II ne nomme 

Jas simplement la mort, mais il exprime que le 
^ils de Dieu a est^ saisi des tristesses et angoisses 
que rire et la malediction de Dieu engendre, comme 
elle est source et commencement de la mort. Gar 
ce n'eust pas est^ gnmde chose^ qu'il se fust offert 
k endurer la mort sans aucime destresse ne perple- 
xit^, mais conmie en se iouant Le yray tesmoig- 
nage de sa misericorde infinie a est^, do ne point 
fuir la mort, laquelle il ayoit en horreur extreme. 
H n'y a doute aussi, que rApostre en TEpistre aux 
Hebrieux n'enseigne le mesme, en disant que lesus 
Ghrist a est6 exauc^ de sa crainte (Hebr. 5, 7). Les 
autres translatent reyerence ou piet^: mais la G-ram- 
maire et la matiere qui est 1& traitt^ monstrent 
que c'est mal h propos. lesus Ghrist donc ayant 
pri6 ayec larmes et hauts cris, a est6 exauc^ de sa 
orainte: non pas pour estre exempt6 de la mort, 
mais pour n'y estre point englouti comme pecheur, 
pource qu'il soustenoit l^ nostre person&e. Et^) de 
£Eut, on ne peut imaginer abysme plus espoyantable, 

?ue de se sentir estre defaiss^ et abandonn6 de 
)ieu, n*en receyoir aide quand on rinyoque, et n'at- 
tendi^ autre chose sinon qu'il ait conspir^ ^ nous 
perdre et destruire. Or nous yoyons lesus Ghrist 
en estre yenu iusques 1&: tellement qu'il a est6 con- 
traint, tant 1'angoisso le pressoit, decrier: MonDieu, 
mon Dieu, pourquoy m'a8 tu laiss6 (Matth. 27, 46; 
Ps. 22,-2)? Gar ce qu'aucuns exposent, qu'il a dit 
oela plustost selon ropinion des autres que de sa 
propre affection, n'est point yray semblable: yeu 
qu'on apperQoit dairement que ceste parolle yenoit 



1) 1641 C^ IV. p. 256; 1546 Ch. VIL p. 306; 1561 8. 
Ch. VII. §. 29. Le eommencemefU du §. jusqp^ii: nostre per- 
sonne. est une additUm de 1559. 

2) L*ancien teate commenQait par ces mots: A fin d'enten- 
dre plu8 facilement cela, n'esi-ce pas une (1551: un) abysme 
terrible et miserable, que de se sentir delaiss^ etc 



d'une profonde amertume de cosur. Touteefois par 
cela nous ne youlons inferer, que JDieu ait iamais 
est6 ou adyersaire ou courrouc6 k son Ohrist. Gar 
comment se courrouoeroit le Pere k son Fils bim 
aim^, auquel il dit qu'il a prins tout son plaisir 
(Matth. 3, 17)? Ou, comment Ghiist appaiseroit-il 
le Pere enyers les hommes par son intercession, 8'il 
Tayoit courrouc6 contre soy? Mais nous disons qu'il 
a soustenu la pesanteur de la yengeance de Dieu, 
entant qu'il a est^ &app6 et afflig^ de sa main, et 
a experiment^ tous les signes que Dieu monstre aux 
pecheurs, en se courrou^ant contre eux et les pu- 
nissant Pourtant sainct Hilaire dit, que par cesta 
descente^) nous ayons obtenu ce bien, que la mort 
soit maintenant abolie.'^) Et en d'autres passages 
il ne ya point loing de nostre propos, comme quand 
il dit, qfue la croix, la mort et les enfers sont noa- 
tre yie.^) Item, Le Fils de Dieu est aux enfers: 
mais rhomme est exalt^ au ciel.^) Mais quel be- 
soin^) est'il d'alleguer tesmoignages d'un homme 
priy^, yeu que rApostre afferme le semblable, disant 
que ce fruict nous reyient de la yictoire de nostre 
Doigneur lesus, que nous sommes deUyrez de la ser- 
yitude ^ laquelle nous estions suiets ^) pour la crainte 
de la mort? H a fidlu donques que lesus Christ 
yeinquist toutes les frayeurs qui naturellenfient so- 
licitent et tormentent^) tous hommes mortels: ce 
qui ne se pouyoit faire qu'en combatant Or qua 
la tristesse de lesus Ghrist n'a point est6 yulgaire, 
ou oonceue & la yol^, il apperra tantost. En somme, 
lesus Ghrist combatant contre la puissance du dia- 
ble, contre rhorreur de la mort, oontre les douleuis 
d'enfer, en a obtenu yictoire, et en a triomph^: afin 
que nous ne craignions plus en la mort les ohoeee 
que nostre Prince a abolies et aneanties. 

12.^) Gertains bromllons dressent les oomee 
contre ceste doctrine: et combien que oe soyent 
fteu» ignorans: si est-oe qu'ils sont plustost pousses 
de malice que de bestise, oomme ils ne cerchent que 
d'abbayer. Ils diaent donques que ie &y grande 
iniure ^ lesus Ghrist, pource qu'il n'est point ooa- 
yenable qu'il ait craint pour le salut de son amue. 
Puis ils se desbordent plus outre en leur calomnie: 
c'est que i'attribue au Fils de Dieu desespoir oon- 
Uuire k la foy. Premierement, quant & la crainte 



1) Vide Cyrill., De rect. fid. ad Raffinas, lib. n. 

2) 1541 et IbA: que par la mort ae lesos Cbrist 

3) De Trin., Hb. IV. 

4) De Trin., Ub. H. 24. 

5) Lib. m. 15. 

6) Mais quel besoin . . . . il apperra tantost, mddUiom 
de 1559. 

7) Le latin ajoute: per totam ritam. 

8) Le latin OQOute: assidue. 

9) Tout itf §. 12 a ete ajoute lora de la demitre redae- 
tion en 1559. 
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et estonnement de leBtis Chriflt, qm lee EyangeliBteB 

Jreschent ei olairement, ces oanailles ^) Bont trop 
ardis d'en eBmouyoir question. Gar devant qae le 
tBnps de la mort vinst^ il est dit qu'il a est^ trou- 
bl^ en esprit et aCBig^ d^angoisBe: quand c^oBt yenu 
h ioindre, ^) qu'il a commenc^ d^estre pluB fort espo- 
rant^. Si quelqu'un dit que ^'a est^ feintiBe^ reBchap- 
patoire est trop yilaine. Noub ayons donques^ comme 
dit sainct Ambroise^ & confesser franohement la tris- 
tesse de lesus Ohnst, si nous n'ayons bonte de sa 
croix. Et de fait, si son ame n'eu6t est^ partici- 
pante du chastiement qu'il a port^, il eust est^ seule- 
ment redempteur des corps. Ainsi, il a combatu 
pour releyor ceux qui estans iettez par terre ne 
poyoyent pas se releyer. Or tant ren feut que 
ceci {unoindrisse en rien sa gloire oeleste, que nous 
ayons h y contempler sa bont^:*) laqueUe y reluit 
d'une fiEt^on adndrable, en ce qu'il n'a point des- 
daign6 de receyoir noz infirmitez sur soy. Et yoyla 
dont a tir6 rApostre 1'argument de consolation qu'il 
nous donne en destresses et douleurs, c^est que nos- 
tre Mediateur a experiment^ noz foiblesses^ fi^ d'en 
ayoir compassion, et estre tant plus enclin k y snb- 
yenir (Hebr. 4, 15). Les contredisans aUeguent 
qu'on feit tort k lesus Christ en luy attribuant une 
passion yitiouse. Voire, comme s'il8 estoyent plus 
Bages que PEsprit de Dieu, qui accorde les deux en- 
semble: c'est que lesus Clmst a est6 tent^ en tout 
et par tout comme nous, et toutesfois sans pech^. 
Nous ne deyons donc trouyer rinfirmit6 de lesus 
Ohrist estrange, k laquelle il s^est assuietti: non pas 
^tant contreint par yiolence ou necessit^, mais es- 
tant induit de sa miserioorde et de la pure amour 
qu^il nous a port^. Or tout ce qu'il a souffert de 
son bon cr6 pour nous, ne diminue rien de sa yertu. 
Oes mesdisans ne recognoissent point que telle foi- 
blesse de lesus Christ a est^ pure de toute macul^ 
et yice, pouroe qu'elle s'est tenue entre les bomes 
de robeissance de Dieu. Oar pource qu'on ne peut 
apperceyoir une droite moderation en nostre nature 
amsi corrompue qu^elle est, yeu que toutes passions 
j sont troubl6es et excessiyes en leur impetuosit^, 
ils mesurent^) le Fils de Dieu & ceste aulne com- 
mune. Or il y a grande diyersit^: car luy estant 
entier et sans aucune tache d'imperfeetion,^) il a 
eu «es affections tellement moder^, qu'on n'y sau- 
roit trouyer nul exo^. II a donc peu estre sem- 
blable k nous en douleur, crainte et estonnement. 



1) canailles. n^ett pas dans h IMn, 

2) quand c^est veou k ioindre, le lcUin dit plus daire- 
ment: in ipso vero congressu. 

3) Le latin ajoute: nunquam satis landata. 

4) Le laltin ajcute: perperam. 

5) et sans aucnne tache d'imperfection , ne ee trcuve pa» 
dams le latin. 



et toutesfois differer en ceste marque. EstanB eon- 
yeincus, ils se toument & une autre cayiUatiQn: 
Oombien que lesus Ohrist ait craint la mort, tou- 
tesfois qu'il n'a pas redout^ la malediction et Tire 
de Dieu, de >) laquelle il se sentoit asseur6. Mais 
ie prie les lecteurs de considerer combien il seroit 
honnorable & Ohrist d'ayoir est^ plus craintif et 
couard que beauooup de gens de coem' fodlly.^) Les 
brigans et mal£aicteurs prennent le frdn aux dens 
pour aller & la mort: plusieurs la mesprisent de 
telle constanoe qu'il semble que ce leur soit un ien, 
les autres la portent tout doucement: que le FilB 
de Dieu en ait est6 si fort estonn^ et oomme tran^^ 
quelle constance ou magnanimit6 seroit-ce? Oar lee 
Eyangelistes recitent de luy ce qu'on estimeroit ea- 
tre incroyable et contre nature: c'est que pour la 
yehemence de sa destresse, les gouttes de sang luy 
sont tomb^es de la face. Et ne &ut pas dire qu'u 
ait fait une telle monstre deyant les hommes, yeu 
qu'il prioit secrettement son Pere en un lieu h Vqb- 
cart. Et la doute est encore mieux 08t6e, par ce 
qu'il a est^ necessaire que les Anges descendissent 
du ciel pour le consoler d'ime tsyqon nouyelle et non 
accoustum^e. Quello honte seroit-ce, que le Fils de 
Dieu eust est^ si effemin^, de se tormenter iusques 
Ik pour la mort commune,'^) qu'il suast sang et ne 
peust estre recre^ quepar la yeue des Anges? Poi- 
sons bien aussi ceste priere qu'il a reiter6e trois 
fois: assayoir, Pere 8'il est possible, que oe hanap 
soit ost6 arriere de moy (Matth. 26, 39): et il nous 
sera fiusile d'en iuger, d'autant qu'elle n'est proced6e 
que d'une amertimie incroyable, que lesus Christ a 
eu un combat plus aspre et difficile que contre la 
mort commnne. Dotit il appert que ces brouillonB 
ausquels ie respon, gazouillent t^nerairement de 
choses incognues, pource que iamais ils n'ont ap- 
prehend^ ne iug^ que o^est ou que yaut d'estre ra- 
chet6 du iu^ement de Dieu. Or c'est nostre sagesse, 
de sentir & bon escient combien nostre salutaooust^ 
au Fils de Dieu. Si maintenant quelqu'un demande, 
assayoir si lesus Christ est descendu aux eniers 
quand il a requis son Pere d^est^e affiranchi de la 
mort: le respon que c'en a est^ un commencement. 
Dont aussi on peut conclurre, combien les tormens 
qu'il a endur6*) ont est^ horribles pour Peffirayer, 
yeu qu'il cognoissoit qu'il luy conyenoit resnondre 
au siege iudicial de Dieu, comme coulpable de tous 
noz m^efioes. Or combien que pour peu de temps 



1) de laquelle il se sentoit asseor^, lelatin estpHms dair: 
a qoa se tutom esse noverat. 

2) gens de coeur failly, le latin dit: gregarios homines. 
8) pour la mort commune, le /oftit porte: ob communis 

mortis tormidinem. 
4) 1562: endurex. 
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la Yeitu diyine de son Eaprit') se soit tenu^) 
cach^ poor dcMiner lieu ft rinfirmit^ de la chair, 
ia8qu'&') oe que lesus Ghrist se fuBt acquit6 de 
BOfitre salut: neantmoina il nous faut Bayoir que la 
tentation qu'il a endur^e du sentiment de crainte 
et douleur, a est^ telle, qtt'elle ne repugnoit point 
k la foy. En quoy aussi a estd aooomply ce que 
nous ayons allegu^ du sermon de sainct Pierre, 

3u'il estoit imposfiible qu'il fust detenu des douleurs 
e mort (Act 2, 24): reu qu'en se sentant comme 
delaiss^ de Dieu, il n'e6t point declin6 tant pcfu 
que ce soit de la fiance qu'il ayoit en sa bont^. Ce 
que monstre ceste priere, en laquelle il s^escrie pour 
U yehemence de la douleur qu'il endure, Mon Dieu, 
mon Dieu> pourquoy m'a8-tu laiss^*) (Matth. 27, 
46)? Gar combien qu'il soit angoiss^ outre mesure, 
ai ne laisse-il pas d'appeller son Dieu, celuy duquel 
il se plaind d'estre abandpnne. Dont rerreur (TA- 
poUinaire anden heretique^) est conyeincu, et pa- 
reUlement de ceux qu'on a appell^ Monothelites. 
Car Apollinaire a con1jrouy6 que l'Esprit etemel es- 
toit au lieu d'ame en lesus Christ, tellement qu'il 
le faisoit demi honune seulement Et Q'a est^ une 
absurdit^ trop lourde: ^) comme si lesus Christ 
eust peu effacer autrement noz pechez, qu'en obeis- 
sant & son Pere. Et oti sera Taffection ou yolontd 
d^obeir, sinon en rame, laquelle a est^ troubl^e en 
lesus Ghrist, afin que les nostres estans affiranchies 
de tremblement et inquietude, ajrent paix et repos? 
Quant est des Monotnelites, qui^) ont yQulu fiEore 
accroire que lebus Christ n'ayoit qu'une yolont^, 
nous yoyons que selon rhomme il n'a point youlu 
oe qu'il youloit selon sa nature Diyine. le laisse 
ik dire, qu'il domte et surmonte la crainte dont nous 
ayons parl^, par une affeotion contraire. Car il y 
a grande apparenoe de contrariet^ en^ ce qu'il m, 
Pere, deliyre moy de oeste heure: mais pour oeste 
oause suis-ie yenu k ceste heure: Pere, j^orifie tcm 
Fils^) (lean 12, 27. 28). Tant y a qu'en ceste per- 
plexit6 il n'y a eu nul desbordement, ny intempe- 
nuioe, teUe qu'on la oognoist en nous, mesme quand 
nous mettons peine et nous efforgons ^ nous re- 
frener. 

13.') 8'ensuit la resurrection des morts, sans 



1) Bon Esprit) le latm dU simpiement: diTma yIs Spiritns. 

2) 1566: tenue. 

3) iiisqa'^ .... talut^ n^est pae dane le kOm, 

4) 1562: delaisB^. 

5) ancien heretique, manaue dans U laHn. 

6) Et ('a est^ une absuroit^ trop lourde, n^est pas dane 
ie UUin, 

7) qui . . . . Yolont^, ne ee trauve pas dane le latin. 

8) ton Fils, le latin a: nomen tuum. 

9) 1541 a. IV. p. 257; 1545 Ch. VII. p. 306; 1551 8. 
Ch. VII. %.dO: Lespremiers motedu^. appartiennentdla re- 
daction de 1559. 1/ancien texte eommengait ainsi: Le tiers 
iour est ressuscit^ des mortz. D'autant qu'en ete. 



laquelle tout oe que nous avons dedoit iuaques ioy 
seroit imparfiut Car d'autant qu'en la croix, en 
la mort et en la sepulture de Christ n'y apparoist 
qu'infirmit6: il fiiut que la foy passe outre, pour 
estre pleinement oorrobor^e. Pourtant, oomLDiea 
au'en sa mort nous ayons entier accomplissement 
de salut, veu que par icelle nous sommes reooncilies 
k DieUi il a estd satis&it k son iuste iugement, la 
malediction a est^ abolie, et ayons est^ aoqmteE de 
toutes les peines dont nous estions redeyables: neant- 
moins il n'est pas dit que par la mort nous ayona 
est6 ressuscitez en esperance viye, mais par la re- 
surrection (1 Pierre 1, 3). Car comme luy en res- 
suscitant s'est monstr6 yeinqueur de la mort, ainsi 
la yictoire de nostre mort>) oonsiste en sa resur- 
rection. Les mots de sainct Paul monstreront mieux 
que cela yeut dire, quand il dit qu'il est mort pour 
noz pechez et ressuscit^ pour nostre iustifioatioa 
(Rom. i, 25): comme 8'il cUsoit que par sa mort le 
pech^ a est6 ost^: par sa resurroction, la iustioe a 
est^ instaur6e.^) Gar comment en mourant nous 
eust-il peu deliyrer de la mi^t, 8'lI eust suocomb6 
k icelle? Comment nous eust-il acquis la yictoire, 
8'il eust de£Eully au combat? Pourtant nous par- 
tissons tellement la substaace de nostre salut entre 
la mort de Christ et sa resurreotion, que nous di- 
sons par la mort le pech^ ayoir est6 destruit^ et la 
mort effiM)^: par la resurrection^ la iustice establie, 
et la yie remise au dessus: et en ce telle sorte, que 
c'e6t par le moyen de la resurrectiony que la mSort 
a son efficace. Parquoy*) sainot Paul nous monstra 
que lesus Christ a est^ declair^ Fils de Dieu en 
sa resurrection (EUm. l, 4): pource qU^alors il a des- 
ploy^ sa yertu oeleste, laquelle est comme un clair 
miroir de sa diyinit^, et un ferme appuy de nostre 
foy. Comme en Tautre passage il dit qu'il a souf* 
fert selon rinfirmit^ de la cli^ir, et est ressuflcit^ 
de la yertu de son Esprit*) (2 Cor. 13, 4). Selon 
le mesme sens, en traittant de la perfeotion il dit^ 
le m'effi>roe afin de le oognoistre, et la yertu de 
sa resurrection (Phil. 3, 9. 10). Au reste, il ad- 
iouste tantost apres, qu'il poursuit d'estre oonioint 
et associ^ k sa mort A quoy s'aooorde tresbien le 
dire de sainct Pierre, que Dieu Ta ressuscit^ des 
morts, et luy a donn^ gloire, k fin que nostre foy 
et esperance fiist en Dieu (1 Pierre 1, 21): poa 
pas que nostre foy estant appuy^e sur la mort de 
lesus Christ chancelle: mais que la yertu de Dieu. 
qui nous ^arde sous la foy, se descouyre principale- 
ment et demonstre en la resurrection. Qu'il noua 



1) mort, le latin dit: fidei nostrae, comw^e de raiion. 

2) Le latin qjoute: restttutamque. 

3) Parquoy .... intercesseur pour nous, addition de 1569. 

4) de la vertu de son Esprit, le latin ne dit que: ex 
▼irtute Spiritus. 
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souyienno donc, qne toutes fok et quaates qu'il est 
fiut mention seulement de la mort^ que ce qui est 
propre & la resurrection j est compris: qu'il y a 
aussi une mesme raison et forme de parler, ^) quand 
la resurrection est nomm^ seule, ponree qu'elle tire 
avec soy oe qui conyient specialement & la mort 
Mais pource que leBus Christ en resuscitant s'est 
acquis la palme de yictoire pour estre resurrection 
et vie, sainct Paul h bon droit debat et maintient 
que la foy seroit aneantie, et que rEyangile ne se- 
roit que £Edlace et mensonge (1 Gor. 15, 17), sinon 
que nous sojons^) bien persuadez en noz ccBurs de 
hi resurrection de lesus Ghrist Parquoy en Tautre 
passage, apres qu'il s'est glorifi^ en la mort de le- 
8U8 Ghnst contre toutes les &ayeur8 de damnation 
qui nous troublent, il adiouste pour mieux ampli- 
fier, que celuv qui est mort, est mesme ressuscit^, 
et apparoit devant Dieu intercesseur pour nous 
(Rom. 8, 34). Davantage,^) comme nous arons cy 
devant expos^ que la mortification de nostre chair 
depend de la communication de la croix de Ghnst, 
aussi il faut entendre qu'il y a un autre firuit cor- 
respondant ^ cestuy-l&, proyenant de sa resurrec- 
tion. Gar nous sommes, comme dit TApostre, entez 
en la similitude de sa mort, & fin qu'estans partici- 
pans de sa resurrection, nous cheminions en nou- 
yeaut6 de yie (Rom. 6, 5). Parquoy en un autre 
lieu, comme il deduit un argument de ce que nous 
sommes morts ayec Ghrist, qu'il nous fout mortifier 
noz membres sur la terre: aussi de ce que nous 
sommes ressuscitez ayec Ghrist, il infere qu'il nous 
faut chercher les choses celestielles *) (Gol. 3, 1 — 5). 
Par lesquelles paroles non seulement il nous ex- 
horte & nouyelle yie, h rexemple de Ghrist ressus- 
cit^: mais il enseigne que cela se fiut par sa yertu, 
que nous soyons regenerez en iustice. Nous ayons 
une troisieme utilit^ de ceste resurrection: c'est que 
comme ayans ui^ arre de la resurrection, nous en 
sommes rendus plus certains de la nostre: d'autant 
que celle de Ghrist en est le fondement et la sub- 
stanoo, ^) comme^ il en est parl^ plus ^ pl^ en la 
premiere aux Gorinthiens. D faut aussi en passant 
noter qu'il est dit estre ressuscit^ des mprts: en 
quoy la yerit^ de sa mort et resurrection est signi- 
fi^e, comme s'il estoit dit qu'il a souffert une meeme 
mort que les autres hommes, et qu'il a receu immor- 
talit^ en la meeme ehair qu'il ayoit prinse mortelle. 



1) une oiesroe raison et forme de parler, le latin a: parem 
synecaochen. 

2) 1569: ftissions. 

8) 1541 Ch. IV. p. 258: 1546 Qh. VIL p. 807; 1551 8. 
Oh. VIL §. 81. 

41 Le laUn ajoute: non quae sunt super termm. 

5) le fondement et la substance, le laiim dU: certissimam 
liypostasin. 

6) comme .... Gorinthiens, additum de 1559. 
Cdlvini opera. Vol IIL 



14.') Ge n'est pas aussi un article superflu, 
qu'il est mont^ au ciel apres estre ressuscit^, oar 
combien que Ohrist ait commenc^ en ressuscitant & 
magnifier^) sa gloire et yertu, ayant despouill^ la 
condition *) basee et contemptible de ceste yie mor- 
telle, et rignominie de la croix, tbutesfois il a yray^ 
ment lors exaltd^) son regne^ quand il est mont6 
au oiel: ce que rApostre demonstre, quand il dit 
qu'il est mont^ pour accomplir toutes choses (Ephes. 
4, 10): oti en mettant^) une espece de contrariet6 
quant aux mots, il adyertit qu'il y a un bon accord 
entre les deux: pource que lesus Christ s'e6t teUe- 
ment departy de nous, qu'il nous est preeent d'une 
fihQon plus utile que quand il a conyers^ en terre^ 
estant log6 comme en un domicile estroit. *) Par- 
quoy sainct lean, apres ayoir recit^ que leeus Christ 
conyioit & boire de Teau yiye tous ceux qui ayoyent 
soif, adiouste tantost apres, que le sainct Esprit 
n'estoit pas encore donn6, ^) pource que lesus Chriat 
n^estoit point encore glorifi^ (lean 7, 37. 39). Oe 
que le Beigneur mesme a testifi^ a ses disciples: II 
yous est expedient quo ie m'en aille: car si ie ne 
m'en yay, le Gonsolateur ne yiendra point (lean 
16, 7). x^areillement 11 les oonsole quant au regret 
qu'ils pouyoyent conceyoir de son absence corpo- 
relle, disant qu'il ne les delaissera point orphelins, 
mais qu'il yiendra derechef h eux, voire d'une fe- 
9on inyisible: toutesfois plus desirable, pouroe qu'a- ^ 
lors ils seront enseignez d^une experience plus cer- 
taine, que rempire qui luy est donn6, et rauthorit6 
qu'il exeroe suffit non seulement & yiyre bien et 
heureusement, mais aussi h mourir de mesmes. Et 
de taity nous yoyons^) combien il a plus largement 
espandu les graces de son Esprit, oombien il a plus 
amplifi^ sa maiest^,^) oombien il a declair^ dayan- 
taffo sa puissance, tant en aidant les siens, qu'en 
abbattant ses ennemis. Estant dono receu au ciel, 
il a bien ost^ la presence de son oorps de nostre 
yeue (Act. 1, 9), mais non pas pour laisser d'assis- 
ter aux fideles qui ont encores k oheminer en terre: 
ains pour gouyemer le monde par une yertu plus 
presente qu'auparayant Et de fiut, ce qu'il ayoit 
promis d^estre avec nous iusques & la consommation 



1) 1541 O. IV. p. 258; 1545 Ch. VIL p. 307: 1551 9. 
Ch. VIL §. d2. n est mont^ ^s Cieulx, est assis k la dextre 
de Dieii, le Pere tont puissant ~ Combien que Christ, ete. 

2) Le latin ajouU: plenius. 

8) 1541 8.: rhumilit^ de sa nature mortelle et rignominie die. 

4) vrayement lors^ezalt^, U latin dii: yere auspicatus est 
regnum suum. 

5) oti en mettant .... mourir de mesmes, addition de 1559. 

6) en un domicUe estfoit, le latin dit: in humili camit 
domicilio. ^ 

7) Le latin ajoute: fidelibus. 

8) 1541 8.: Car nous vovons. 

9) amplifi^ sa maieat^, le laHn dU : regnum suum promoTerii. 
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du eiecle (Matth. 28, 20), a eBt^ aocomplj par ceste 
aseension: en laqueUe comme le corps a est^ elev^ ^) 
eur, tous lee deux, ainsi la yertu et efficaoe s^est 
eepandue outre toutes^) les limites du ciel et de la 
terre. Ge que i'aime*) mieux expHquer par les pa- 
roUes de sainct Augustin, que par les miennes: le- 
ras Ohristy dit-il, devoit aUer par la mort & la dex- 
tre de Bon Pere, pour de 1& yenir iuger les vifs et 
les morts en presence corporeUe, comme il est mont6. ^) 
Oar par preeence spiritueUe U devoit estre ayec ses 
Apostres apres son ascension.^) En un autre pas- 
sage il parle encore plus clairement: Selon la grace 
inviBible et infinie de lesus Christ, dit-U, est accom- 
ply ce qu'il disoit k ses Apostres: Voicy, ie suis 
tousiours avec yous iusques k la fin du siecle.^) 
Mais selon la chair laquelle U a yestue, selon ce 

3u'il est nay de la Yiorge, selon ce qu'U a est^ prins 
es luifs, selon ce qu'U a est^ pendu en la croix, 
et puis depos^ d'iceUe pour estre enseyely '') et mis 
au sepulchre, selon ce qu^U s'est manifest^ apres sa 
resurrection, est accomplie ceste sentence, Yous ne 
m^aurez pas tousiours avec vous (Matth. 26, 11), 
Pourquoy? D'autant que selon la presence de son 
oorps U a convers^ avec ses disciples quarante iours, 
et eux®) voyans il est mont6 au ciel, et n'est plus 
icy: car il eet 1& assis k la dextre de Dieu son 
Pere (Act 1, 3. 9): et est encore icy, d'autant qu'U 
n'a pomt retir^ la presence de sa maiest^. Parquoy 
nous avons tousiours lesus Christ avec nous selon 
la presence de sa maiest6: quant & la presence de 
8a chair, U a dit & ses disciples, Yous ne m'aurez 
pas tousiours avec vous. Cai' pour peu de iours 
rEglise Ta eu present selon la chair: maintenant 
eUe le possede par foy, mais eUe nele voit point 
des yeux. 

15.®) Parquoy U est incontinent adioust^, qu'U 
est assis ^ la dextre du Pere. LaqueUe similitude 
est prinse des Rois: dont les Ueutenans, ausquels 
Us donnent la charge de gouvemer, sont comme 
leurs assesseurs. Ainsi Christ, auquel le Pere veut 
estre exalt^, et par la main duquel U veut exercer 
Ba seignenrie, est dit estre assis k la dextre du Pere 
(Marc 16, 19; Hebr. 1, 3). Par laqueUe paroUe U 
raut entendre qu'U a est6 ordonn^ Seigneur du ciel 
et de la terre, et qu'U en a prins solennellement la 



1) 1502: eslev^. 2) 1541 $.: tous. 

3) Ce que i'aime, juaqu^d la fin du §. a dtd c^oute par 
fauteur en 1545. 

4) Le UUin ajoute: secundum sanam doctrinam fideique 
x^golam. 

5) Tract. in Evang. loann., CIX. 

6) Tract. in loann., L. 

7) enseYe]^, le latin dit: ouod linteis involutns. 

8) Le lattn ajoute: ei6 deducentibus yidendo, non se- 
«Qendo, ascendit etc. 

9) 1541 p, 269; 1546 p. 308; 1551 8, Ch. Ylh §. 83. 



poBsesBion: et non Beulement qu^U Ta priiiBe une 
fois, mais qu'U la maintient iusquefl & tant qu'U de- 
scendra au iour du lugement. Oar ainsi Pexpose T A- 
postre, quand il dit que le Pere l'a constitu6 & sa 
dextre sur toute principaut6, et puiBsance, et v^rto, 
et domination, et tout nom qui est renomm^ non 
seulement en ce siecle, mais aussi en 1'autare: et qu'U 
a assuiettj toutes choBes sous ses pieds: et qu'il Ta 
mis Ohef en rEglise sur toutes choseB (Ephes. 1, 
20; PhU. 2, 9; Ephes. 4, 15; 1 Oor. 15, 27). Noub 
voyons & quoy tend ce qui est dit, que lesus Ohrist 
est assis: assavoir que toutes creatures tant celeBieB 
que terriennes honnorent sa maiest^, sont gouver- 
n6es par sa main, obeissent & son pliUBir, et sont 
Buiettes k sa vertu. Et ne veulent .autre ohose dire 
les Apostres, quand Us en font si Bouvent mention, 
sinon que^utes choses ont est^ permises ^ son 
commandement (Act. 2, 30—33; 3, 21; Hebr. 1, 7). 
Pourtant ceux qui pensent que par ce mot est sim- 
plement signifi^ la beatitude en laquelle a est^ re- 
ceu lesus Ohrist, s^abusent en cela. Or il ne doit 
chaloir que sainct Estienne aiix Actes tesmoigne 
qu'U l'a veu comme estant debout (Act. 7, 56): oar 
U est icj question non pas de la disposition du corps, 
mais de la maiest^ de son Empire: teUement qu'e6- 
tre assis ne signifie autre chose que presid^ au 
throne celeste. 

16. ^) De cela reviennent divers profite ^ nos- 
tre foy. Oar nous entendons que le Seigneiir lesoB 
par son ascension au ciel nous y a £Edt ouverture, 
laqueUe estoit ferm^e par Adam.') Oar puis qu'il 
y est entr6 en nostre chair: et comme en nostre 
nom, de cela U s'ensuit ce que dit 1'Apostre, que 
desia aucunement nous sommes assis avec luy aux 
Ueux celestes (Ephes. 2, 6): aBsavoir, d'autant que 
nouB n'en avons point une esperance nue , mais en 
^vons desia la possession en nostre chef. Davan- 
tage, nous recognoissons que ce n'est pas sans noB- 
tre grand bien qu'U reside avec le Pere. Oar es- 
tant entr^ au Sanctuaire qui n'est point fidt de main 
d'homme, Uapparoistl^continueUem^*) pournos- 
tre advooat et intercesseur (Hebr. 7, 25; 9, 11 ; Rom. 
8, 34), convertissant teUement les yeux du Pere en 
sa iustice, qu'U les destoume du regard de noz pe- 
chez: nous reconciUant teUement son coeur, qu'U 
nous donne acces par son intercession ^ son throne, 
nous y preparant grace et (demence, et fusant qu'il 
ne nous soit horrible comme U doit estre k tous 
pecheurs. Tiercement en cest article nous conce- 
vons la puissance de lesus Ohnst, en laqueUe eet 
situ6e nostre force et vertu, nostre ayde et«la gloire 



. 1) 1541 p. 200; 1545 p. 309; 1551 «. CK Vll. §. 84. 

2) Aug., Dc fide et symb., cap. 7 ^ 

3) Le hatin ajoute: coram facie patris. 
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qoe nouB avons contre les enfers. Gar en montant 
an oiel, il a men^ ses adyersaires c^ti& (Ephes. 
4, 8): et les ayant deepouillez^ il a enriohy son x>ou- 
ple, et de iour en iour renrichist de graces spiri- 
tuelles. H est donc assis en haut, afin que de \k 
espandant Bur nous sa vertu, il nous vivifie en vie 
spirituelle, et nous sanctifie par son Esprit: afin d'or- 
ner son Eglise de plusieurs dons precieux: afin de 
la conserver par sa protection h rencontre de toute 
nhisance: afin de reprimer et confondre par sa puis- 
sance tous les' ennemis de sa croix et de nostre sa- 
lut: finalement afin d^obtenir toiite puissance au ciel 
et en terre, iusques h] ce qu'il aura veincu et de- 
struit tous ses ennemis qui sont aussi les nostres, et 
qu'il aura achev^ d'edifier son Eglise^) (Ps. 110, 1). 
'kt voila^) quel eet le vraj estat de son royaume, 
et la puissance que le Pere luy a donn6e iusques 
k ce qu'il accomplisse le demier acte venant iuger 
les vifs et les morts. 

17. B) D^ maintenant les Serviteurs de lesus 
Ohrist ont assez de signos pour cognoistre la pre- 
senco de sa vertu. Mais d'autant que son regne 
est encores obscurci et cach6 sous l'humilit6 de la 
chair^ ce n'est pas sans cause quo la foy est icy di- 
rig6e h sa presence visible, laquelle il manifestera 
au dernier iour. Car il descendra*) en forme visi- 
ble, comme on Ta veu monter: et apparoistra h tous 
avec la maiest^ inenarrable de son regne, avec la 
lumiere d'immortalit^, avec la puissance infinie de 
sa^) divinit^ en la compagnie de ses Anges (Act 
1, 11; Matth. 24, 30). De Ik donc il nous ost com- 
mand6 d'attendre nostre redempteur au iour qu'il 
separera les agneaux des bouos (Matth. 25, 31. 32; 
1 Thess. 4, 16), les eleuz des reprouvez: et n'y aura 
nul, ne vivant ne mort, qui puisse eschapper son 
iugement Oar le son de la trompette sera ouy do 
tous les bouts du monde: par laquelle tous hommes 
seront appellez et citez k son throne iudicial, tant 
ceux qui seront pour iors en vie, que ceux qui se- 
ront trespassez au paravant. H y en a®) aucuns 
qui exposent par les vivans et les morts, les bons 
et les mauvais. Et de foit, nous voyons qu^aucuns 
des Anciens ont dout^ comment ils devoyent expo- 
ser ces vocables: mais le premier sens est beaucoup 
plus convenable, d^autant quMl est plus simple et 



1) 1541 8.: aara parfaict son Eglise. 

2) La fin du §. est une additian de 1559. 

3) 1541 p. 260; 1545 p. 310; 1551 Ch. VIL §. 35. Uat^ 
cim iexte ne diffhre de celui de Piditum dSfinitive, que parce 
gu'%1 mei en tSte Vartide du Symhole: De \^ viendra ioger les 
Tifz et les mortz. 

4) Le UUin t^oute: e coelo. 

5) sa, manfue dane 1541 s, 

6) II 7 en a . . . . mauvais, le latin dit aeulement: Sont 
qni secas viyorum et roortuorum yocabula hic aecipiant, et 
aane videmus quosdam veterum, etc. 



moins ^) contraint, et^) prins de la maniere aocoufiK 
tum6e de rEscriture. Et^) ne contrevient point oe 
qui est dit par TApostre, qu'il est une fois estably 
^ touB hommes de mourir (Hebr. 9, 27). Car com* 
bien que ceux qui seront pour lors en la vie moi^* 
telle quand le iugement viendra^ ne mourront point 
selon Tordre naturel, toutesfois la mutation qu'ilB 
souffriront, d'autant qu'elle aura grande convenanoe 
& la mort, n'est pae sans raison appell^e mort. II 
est certain que tous ne reposeront pas longuement: 
ce que rEscriture appelle dormir: mais tous seront 
muez et changez (1 Oor. 15, 51). Qu'est-ce & dire 
,cela? c'est que leur vie mortelle sera abolie en une 
minute de temps et transform^e ^) en une nouvelle 
nature. Nul ne peut nier qu'un tel abolissement 
de la chair ne soit mort ^) Neantmoins cela ce- 
pendant demeure tousiours vray, que les vivans et 
les morts seront oitez en iugeihent Oar les morts 
qui sont en Ohrist, reasusciteront les premiers: puis 
apres ceux qui seront survivans, viendront *) au de- 
vant du Seigneur en Tair: comme dit sainct Paul 
(1 Thess. 4, 16. 17). Et de feit, il est vray sem- 
blabie que cest article a est^ prins de la predication 
de sainct Pierre, selon que sainct Luo recite, et de 
Tadiuration notaUe que fait sainct Paul h Timoth^e^ 
oti il "^) est nomm^ment parl6 des vivans et des morts 
(Act 10, 42; 2 Tim. 4, 1). 

18.®) De ]k nous revient ime singuliere con- 
solation, que . nous oyons la puissance de iuger estre 
donn^e & celuy qui nous a ordonnez comme parti- 
cipans de son honneur h faire iugement: tant s'en 
&ut qu'il monte en son throne pour nous condam- 
ner (Matth. 19, 28). Oar comment un Prince de si 
grande clemence perdroit-il son peuple? comment 
le chef dissiperoit-il ses membres? comment Tadvo- 
cat condamneroit-il ceux dont il a prins la defense? 
Et si 1'Apostre ose se fflorifier, qu'il n'y a nul qui 
puisse condamner quana lesus Ohrist intercede pour 
nous (Rom. 8, 33), il est encores plus certain que 
Ohrist estant nostre intercesseur, ne nous condanib- 
nera point, veu qu'il a prins nostre cause en main, 
et a promis de nous soustenir. Oe n'est pas certes 
une petite asseurance, de dire que nous ne compa- 
roistrons point devant autre siege iudicial, que ce- 
luy de nostre Bedempteur, duquel nous attendons 



1) et moins .... rEsertture, le latin p1u$ etair et phu 
expUeite dit: 3jmbolo longe conyenientior est, quod popula- 
riter scriptum esae constat 

2) 1541: et est. 

8^ 1541 p. 2S1; 1546 p. 810; 1561 8. Ch. VIL §. 86. 

4) Le laiin qjtmte: penitns. 

5) 1562: une mort. 

6) Le latin c^tmte: cum iUis. 

7) oii ii . . . . morts, n^e8t pas dane le latin. 

8) 1541 p. 261 f.; 15^ p. 311; 1551 Ch. VIL §. 87. 
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salut. ^) Dayantage nouB ayons icy , que celuy qui 
nouB promet maintensnt par Bon Eyangile beatitude 
etemelle, ratifiera lors sa promesse, en fiusant iuge- 
ment. Le Pere donc a tellement^) honnor^ son 
Fils, en luy attribuant authorit^ de iuger (lean 5, 
22), qu'en ce £u8ant il a proyeu'^) k consoler les 
eonsciences de see seryiteurs, lesquelles i>ourroyent 
trembler de rhorreur du iugement, si elles n*j 
ayoyent certaine esperance. lueques*) icy i'ay suyyi 



1) Yide Ambros., De lac, lib. I. cap. 6. 

2) tellement, le latm dit: in honc miem. 
8) 1562: pourveu. 

4) La remarque que Vauieur msere ici conoemant Vari' 
gme du Symhole des apostres est empruntee d Vintroduction 
dont il avait fait preceder, dane Jes iditiona anterieures, son 
Exposition de la premiere partie du Symboie. Une partie 
de cette introdueiion n*ayant phts trouve plaee dane la der» 
nihre redaction de Vlnstitution, nous eroyone devoir saisir 
Voccasion qui se presente ici, pour reproduire dans cette 
note tout ce fraament de Vancien teate. 11 fcrme dans Ved. 
de 1541 la conttnuation du Ch, IV., dans ceHes de 1545 et s, 
le eommencement du Ch. VL oii il porte le titre suivant: 

Exposition de la premiere partie du Symbole. Oti 

il est trait^ de la matiere de Foy, de la Trinit6, 

de la puissanee de Dieu et de la creation du monde; 

item des Anges et des Diables. 

Chap. VI. 
(1541 p. 212: 1545 p. 241; 1551 s. §. 1.) Combien que 
c'e8t chose yeritaole, que la propriet^ de Foy lors est claire- 
ment demonstr^e, quand elle est dirig^ k r£vangi]e comme 
k sou but, neantmoiuB si lault il chercher que c'e8t que la 
Foy doibt principalement regarder en iceluj Eyangile. Ce que 
nous ayon8 briefyeroent touch^, en demonstrant comment la 
Bomme de FEvangile e8t contenue en Ie8U8 Chri8t (2 Cor. 1, 
20). Car par cela nou8 avon^ voulu 8ignifier, que toute8 les pro- 
mes8es non seulement sont comprinses en luy, mais aussi re- 
present^es. Mais d'autant que c'eBt chose digne de plus daire 
exposition, il nous la fault maintenant poursuyvre. Ceste est 
la vie etemelle de congnoistre un seul Dieu et celuy qu'il a 
envoye, lesus Christ (lean 17, 3). Or c'e8t chose de grande 
consequence,'*) d'avoir droite congnoissance du Pere et de 
Christ Ce qui se doibt entendre du Pere, ne se voit point 
sinon au Filz^ car il habite une lumiere inaccesaible (1 Tim. 
6, 16), mais il espand sur nous la splendeur d'icelle lumiere 
par 8on Filz. II est invisible non seulement k l'(eil, mais aussi 
a 1'entendement, neantmoins il nous donna au vif k contempler 
8on image en son Filz. Pourtant FApostre constitue 1'iIIumi- 
nation de la connioisBance de Dien en la face de lesns Christ 
(2 Cor. 4, 6). £t autrement ne 8'appellerok pas Christ k bon 
droit, la lumiere du monde: sinon que par luy la lueur de la 
ffloyre divine se declarast aux honmies (lean 8. 12; 9, 5; 
12, 46)^. Parquoy non seulement ce oue dit l'Apo8tre est 
yray , k s^avoir qne Christ est la splendenr de la gloyre de 
•on Fere, et l'iniage yive de sa Bubstance (Hebr. 1, 8) ; maiB 
il fault aoBBi adiouster, que en luy la gloyre du Pere 86 de- 
mouBtre k nous, et l'image de 8a Bubatance nous apparoiat 
Car tout ce au'ayoit le Pere il l'a voula colloqaer en luv 
(lean 8, 85^ 6, 20), k fln que par loy 11 ae commoniqoaBt a 
nouB et glonfiaBt Bon Nom. Si nooB dierehonB donc accec au 
Pere, 11 faolt que nouB nouB retoomionB par deyers celoy, qui 
Beol le nooB peot manifeBter. .(^oand ilB'appelle laVoye Uean 
14, 6), 11 demonatre qoe k loy seol appartlent de nooB adreBser. 
^ 1551 ss.: naiB cecy emporte beauconp. 



l 



Tordre du Symbole qn'on appeUe dee Apoetres, 
pouree que \k nons poayons voir comme en un' to- 
bleau, par les articles qui j sont oontenus, en quoj 



<}uand il se nomme L'hoiB (lean 10, 7), il dedaire qoe c'esi 
Bon office de nooB donner entr^e, et^comme il eBt dict en on 
autre heu (Matth. 11, 27; Luc 10. 22), nul ne congnoiet le 
Filz Binon le Pere, ne le Pere Binon le Filz et celuj auqoel 
le Filz le vooldra reveler. Car, comme il a eBt6 dict, ^oil 
nooB fault estre tirez de rEsprit du_Pere, poor estre incitei 
k chercher et recevoir Iobub Christ," ainBi d'autrepart 11 faolt 
entendre que nous ne debvouB cbercher autre part le Pere, qui 
est invlBible, sinon en lesus Chrlst, qui est Bon image.*) 

(1551 s. §. 2; 1541 p. 218; 1545 p. 242.) Or ceste est 
la vraye congnoissance de Christ, qnand nouB le recevons tel 
au'il nouB est offert du Pere, h, B^avoir avec toute plenitode 
008 ridiesBeB celestes, tellement qu'il noos Boit un tbresor de 
felicit^ et de touB biens. TouteBfoiB pour entrer en possession 
de ses richesses, 11 nous fault premierement s^avoir la maniere 
par laquelle elles nouB ont este acquiseB; c'e8t robeyssance 
de Christ, laquelle il a demoustree en ftdsant et accompHB- 
sant tout ce qui cBtoit necesBaire k noBtre salut, selon le 
conseil etemel de Dieu. Pourtant comme rEvangile est le 
but de nostre Foy, et Christ par TEvangile est assign^ conune 
le but particulier d'icelle, aussi en Christ elle ha pour son 
obiect et rcgard ce qu'il a faict et souffert pour nostre salut 
Pour avoir donc une parfaicte explication de la Foy, il faoH 
avoir devant les yeolz ce qui est en Christ, appartenant k la 
confirmation d'icelle. Car apres avoir congneu la matiere et 
la substance d'icelle, il sera ais6 d'entendre toute sa nature 
et propriet^, comme en une peincture. Or^ le Symbole des 
ApostreB**) nous sera au lieu d'une telle peincture, auqud 
toute la dispensation de nostre salut est tellement expos^e en 
toutOB Bes parties, qu'il n'y a point un seul poinct obmis. 

(1551«. §.3; 1541^.213; 1545 |). 242.) le le nomme, dea 
ApoBtreB, ne me souciant pas beaucoup qui en a est^ l'Au- 
theur. Certes d'un grand consentement il a est^ attribue aux 
Apostres par les Anciens, soit qu'ilz estimassent qu'il avoit 
est^ escrit par eulx en commun, ou bien pensantz que ce 
feust un recueil de leur doctrine di^^^e'*'**) par quelqoes autreB. 
ilz luy ayent voulu donner authont^ par ce tiltre. Quoy qu'il 
soit, ie ne doubte nullement, de quelque part qull Boit pro- 
ced^, qu'il n'ayt est^ dez le premier commencement de PEgliBe 
et mesmes dez le temps deB ApostreB, receu, comme une con- 
fession publique et certaine ae la Foy. £t n'e8t pas vray 
semblable, qu^il ayt este compos^ par quelque particulier, veu 

J[ue de tout temps il ha eu authorit^ inviofable entre les fide- 
es. Ce qui est le principal, nous est indubitable, k sgavoir 
que toute 1'hiBtoire de nostre Foy y est brievement et en bel 
ordre comprinse, et qu'il n'y a rien contenU qui ne soit ap» 
prouv^ par certains tesmoignages de 1'Escriture. Laqudle 
chose congneue, U n'e8t ik besoing de se beaucoup tormenter 
qui en a est^ 1'autheur, ou d'en combatre avec les aotres: 
sinon possible qu'il ne suffist point k quelqu'nn d'ayoir la ye- 
*) 1551 ajoute: Parquoy Bainct Augustin rOe la clt6 de 
Dieu L. XI. c. 2) parie treBbien , quand poor demon- 
Btrer le bot de hi Foy, 11 dit qu'il nouB conrient savoir 
o^ nouB devons tendre et quel chemin nous ayouB k 
tenir; et tantost apres adiouBte, que le chemin treB aeor 
contre tous erreurs est de cognoistre on Beol Christ 
Dieo et homme: Dieu auquel nouB tendlouB, et homme 
poor nonB condoire k ceste divlnit^. 
**) Oest iei que eommenee le passage insere dans to t^- 
daetion defhUtive. H emrasu tout U paragraph^ 
smvant. 
*^) 1545: dirig§. 
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gist noBtre Baliit: et par oe moyen ausBi entendons 
A qnelleB ohoBes il nouB &iit arreBter ponr obtenir 



rit^ dn Baioct Esprit resohie, mais qu^il yonlsiBt entendre pa- 
reiUement par qneUe bonche eOe anroit eBt6 denonc6e on par 
qnelle main elle anroit est^ escrite* 

(1551 «. §. 4; 1541 f. 214; 1545 p. 243.) Toutesfois de- 
vant que yenir k ]'eipo8ition, nona ayons deuz poinctz k con- 
Biderer. Le premier est, qne qnand rhistoire nous y est pro-' 
poB6e, ce n^est pas k fin qne nons nous arrestionB en la 
simple congnoyssance d'icelle, mais plnstoBt qne par icelle 
nostre entendement s^esleye en rintelligence de chose plus 
haulte. Car comme ainsi soit, qu'il y ayt deux especes des 
choses qui nous sont recit^es, les nnesr yis^^les et lea autres 
inyidbleB, ce que nons disons apparoist en toutes les denz. 
La puissanco de Dieu, le Sainct Esprit, la remisBion des pechez 
et autres semblables, sont choses Bpirituelles qui ne bo yoient 

Soint k roeil. Quaod elloB nous Bont recit^es, il ne suffit pas 
e lea croire estre yeritables, sinon que de cette croyance 
nons prenionB matiere de fiance et esperance,*) tellement que 
non seulement nous estimions Dieu tout puissant, mais que 
nous le recongnoissions comme celuy qui nous maintient par 
sa puissance; que nouB ne receyions point seulement par ima- 
cination le Sainct Esprit, mais ayec sa yertu. Laquellc reigle 
doibt yaloir auz autres Articles semblables, lesquelz, pource 
que nouB les ezpUquerons en temps et lieu, nous n*ayons youlu 
k present sinon en donner brieyement ezemple. De rechef la 
natiyit^, la mort, la resurrection de Christ et son ascension 
au Ciel, ont est^ choses manifestes h la yeue des hommes. Or 

Suant ^lles nous sont refer^es, il ne fault point que Tame 
dele demeure fich^e k les regarder ezterieurement, mais 
pource qu'eUe s^t que tontes les oeuyres de Dieu sont faictes 
en sagesse, elle doibt reputer et estimer la cause pourquoy 
eUes ont est^ faictes. Ainsi le but et le regart**) de nostre 
Foy, c'e6t Phistoire: la fin et la raison, est la contemplation 
des choses inyisibles et incomprehensibles, laquelle se prend 
de Phistoire: comme nostre ame conceoit de la mort de Christ, 
fiance de la satis&ction, et de sa resurrection, esperance 
d'immortaIit^. 

(1551 §. 5; 1541 p, 215; 1545 p. 243 «.) Le second 
poinct que i'ay dict qu'il nous iaiUoit obseryer, est la diyision 
du Symbole. auquel y a tro^ membres, qui comprennent la 
descnption dn Pere et du Filz et du Sainct Esjprit, dont tout 
le mystere de toute nostre redemption depend. Le quattriesme 
demonstre en qneUes choses nostre salut est situ^. Lequel 
ordre n^est point ^negliger. Car pour yenir en congnoyssance 
de nostre salut, il fault premierement considerer ces trois 
poinctz qui en sont le fondement et la somme: k s^yoir la 
grande bont^ et doulceur du Pere celeste et la dilection en- 
Ters le genre humain, laquelle est approuy^e en ce qu'U n'a 
point pardonn^ k son propre Filz, mais Ta Iiyr6 k Ja mort 
ponr nouB, l^ fin de nons restituer la yie. Secondement 
robeyssance du Filz, laqueUe est raccompUBsement de ia 
misericorde de Dieu, pour parfaire noBtre sdut. La yertu de 
rEsprit par lequel le muct de la bont^ ^de Dieu en lesus Christ 
DOUB est communiqu^. Et^ cela regardoit Sainct Panl, sonhait- 
taat anz Corinthiens la charit^ de Dieu, la grace de Christ et 
Uk commnnication du Sainct Esprit. Car tont ce que nous 
ayons de bien, procede de la charit^ de Dieu et nous est 
donn^ et offert en lesus Christ^ comme en la fontaine unique 
de grace, et sommes faictz participans de tous les biens que la 
bont6 de Dien nons presente, par la yertu de FEsprit. De 
Ih B'enBuyt la Foy que nous ayons touchant FEgUse, la remis- 
sion des pechez, ul resurrection de la chair, et la yie eter- 
neUe, qui est la qnattriesme partie du Symbole. 
*) 1551 «.: espoir. 
**) 1551 8.: regard. 



Balnt en Iobub ChriBt. Fay desia dit qn^il ne nons 
fi&nt pas beanoonp soucier de rautheur de ce Som- 
maire. Les AncienB d'un commun accord rattri- 
buent aux ApostroB: Boit qn'ilB estimaBBent qn'il 
ayoit OBt^ laiBB^ d'eux par OBcrit, Boit qu'ilB ajent 
youlu authoriBer la doctrine laquelle ilB Bayojent 
CBtre provenue d'eux, et fideiement baill^ de main 
en main. Et de fait, ie ne doute point que ce n'ait 
est^ une confesBion receue sanB contredit d^s la pre- 
miere origine de TEglise^ et moBme du temps des 
Apostres. ') 11 est aussi vray semblable qu'un tel 
Bonmciaire n'a pas est^ compos^ par quelque homme 
priv6: veu que d^s le commencement il a obtenu 
authorit^ sacr^e entre les fideles; ce qui nous doit 
estre le principal et hors de dispute: assavoir que 
toute riustoire de nostre foy y est brievement ra- 
cont6e en tel ordre et distinction, qu'il ne nous fiiut 
chercher davantage, et que rien n'y est mis qui ne 
Boit prouv6 par fermes tesmoignages de rEscriture. 
Cela cognu, ce seroit chose inutile de beaucoup tra- 
vailler^ & nous enquerii* de rautheur, ou debattre 
avec oeluy qui ne 8'accordera point aveo nous, si- 
non que nous soyons si difficiies & contenter, que 
ce ne nous soit point asses d'estre enseignez par 
rEsprit de Dieu en la verit^ infidllible, ^) si nous 
ne savons de quelle bouche elle a est^ profer^e, ou 
de quelle main elle a est^ escrite. 

19.«) Or puis que nous voyons toute la somme 
et toutes les parties de nostre salut estre comprises 
en lesus Christ, il nous faut garder d'en transferer 
ailleurs la moindre portion qu'on sauroit dire. 8i 
nous cherchons salut: le seul nom de lesus nous 
enseigne qu'il est en luy. Si nous desirons les dons 
du sainct Esprit: nous le trouverons en sononction. 
8i nous cherchons force : elle est en sa seigneurie. ^) 
8i nous voulons trouver douceur et benignit^: sa 
nativit^ nous la presente, par iaquelle il a est^ £ait 
semblable ^ nous, pour apprendre d'estre pitoyable. 
8i nous demandons redemption: sa passion nous la 
donne. En sa damnation nons avons nostre absolution. 
8i nous desirons que la malediction nous soit remise : 
nous obtenons ce bien-l& en sa croix. La satisfiu^on, 
nous ravons en son sacrifice: purgation, en sonsang: 
nostre reconciliation a est6 faite par sa descente anx 
enfers. La mortification de nostre chair gist en son 
sepnlchre: la nouveaut^ de vie en sa resurrection: 
en laquelle aussi nous avons esperance d'immortalit6. 



1) Le UUin aj<mU: Qndecunqtie tandem initio profectmn. 

2) Le kUin ajowte: Spiritas sanctL 

8) 1541 Oh.IV. p. ^2; 1545 Oh. Vll p. 311; 1551 f. 
Ch. VIl. §. 88. 

4) Les aneiefme$ editione ont id lee mois: Si nons aTons 
affaire de pnret^: elle nous est propos^ en sa conception, 
oybliee dans les idiHans fran^aises depms 15G0. Cair le 
ieste laHn a ta^jaure ean$ervi: si poritas, in einB conceptione. 
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Si nous cheixdhons rheritage celeste: il nous est as- 
seur^ par son aecension. Si nous cherchons aide et 
oonfort, et abondanoe de tous biens: nous l'ayons en 
son regne. Si nous desirons d'attendre le iugement 
en seuret6: nOus avons aussi ce bien, en ce qu^il 
est nostre luge. En somme, puis que les thresors 
de tous biens sont en luy, il nous les fiEkut de 1& 
puiser pour estre rassasiez, ^) et non d'ailleurs. Oar 
ceux qui non contons de luy, yacillent qk et \k en 
diyerses esperances: mesme quand ils auroypnt leur 
pnncipal esgard en luy, si ne tiennent-ils pas la 
droite yoye, d'autant qu'ils destoument une partie 
de leurs pens^s ailleurs. Oombien que ceste def- 
fiance ne peut entrer en nostre entenaement, quand 
nous ayons une fois bien cognu ses richesses. 



OHAPITRE XVn.2) 

Que lesus Ohrist vrayement nous a 
merit^ la grace de Dieu, et salut. 

1. H y a uno question & expedier pour la 
fin, c'est qu'aucuns esprits yolages s^egarans en 
leur subtilit6, combien qu'ils confessent que nous ob- 
tenons salut par lesus Ohrist, toutesfois ne peuyent 
porter le nom de Merite, pource qu'ils pensent que 
la ffrace de Dieu on est obscurde. Par ainsi ils 
yement que 'lesus Ohrist ait est^ ^) instrument ou 
ministre de nostre salut, non pas autheur, chef et 
capitaine, comme sainct Pierre lo nonune (Aot 3, 1 5). 
Or ie confesse bien que si quelqu'un le youloit simple- 
ment ou en soy opposer au iugement de Dieu, qu'il 
n'y auroit point lieu k nul merite: pource qu'il ne 
se trouyera point dignit^ en homme, qui puisse obli- 
ger Dieu, ou rien meriter en luy; mesmea comme 
sainct Augustin dit tresbien, Nostre Sauyeur, entant 

3u'il est homme, est une dart^ souyeraine de la pre- 
estination et grace de Dieu, yeu que la nature hu- 
maine qui est en luy n'a peu acquerir par aucuns 
merites precedens d'(Buyres ou de foy, qu'il fust ce 
qu'il est Qu'on me responde, dit-il, comment il a 
peu meriter, pour estre prins de la Parolle coeter- 
nelle du Pere en unit6 de personne, pour estre Pils 
unique de Diou *). Ainsi la source de grace, dont 
les parties s^espandent sus les membres selon la me- 



1) ponr en, estre nissasiez, manque dans 1541 et 1545. 
En eH amiB en^lbbi. 

2) Le Ch. XV 11, apparHent preaque entihrement d la 
demiire ridaetion^ quoique Pidee frindpale, qui en fait le 
mijet^ eait ausei iuceincteinent trattie dans un paesage des 
iditiana anterieuree, VoueM la note du §. 8. 

8) Le hUin qfoute: dimtazat 

4) De praedest sanct, lib. L cap. 15. 



suro de chacun, apparoit en nostre chefl Par ceste 
grace chacun est falt Ohrestien du commenceHient 
de sa foy, comme nostre Sauyeur par icelle a est6 
fait Ohnst au commenoement de son humanit^. 
Item en un autre passage: ^ ^y & pataron ny 
exemple plus clair et notablo de ia predestination 
ffratuite, que nostre Mediateur. Oar celuy qui Ta 
fait homme iuste de la semence de Dayid, pour 
n^estre iamais iniusto, yoire sans aucun merite pre- 
cedent de la yolont^ d'iceluy, fait aussi iustee ceux 
qui estoyent iniustes, en les faisant membres de oe 
chet ') Parquoy en parlant du merite de lesus 
Ohrist, nous n^en establissons pas le commencement 
en luy, mais nous montons au decret et k rordon- 
nanoe de Dieu, laquelle en est la cause:^) d'autant 
qu'il Ta establi Mediateur de pure gratuit^, pour 
nous acquerir salut. Et ainsi c est inconsider6ment 
fait, d^opposer le merite de lesus Ohrist k la miseri- 
corde de Dieu. Oar il nous faut pratiquer^)lareigle 
yulgaire: c'e8t que quanddeux choses se rencontrent 
chacune en son degr6, mesmes que Pune est acces- 
soire de Tautre, il n'y a nulle repugnance. Parquoy 
rien n'empesche que la iustification des hommes ne 
soit gratuite de la pure misericorde de Dieu: et que 
le merite de lesus Ohrist seryant ^ icelle de moyen 
inferieur, n'y interyienne;*) mais c'est h noz oeuyres 
qu'il faut opposer tant la fayeur et bont^ de Dieu 
que robeissance de Ohrist, chacun des deux selon 
son ordre. Oar lesus Ohrist n'a peu rien meriter 
que du bon plaisir de Dieu : mais pource qu'il estoit 
destin^ et ordonn6 & oela, d^appaiser Tire de Dieu 
par son sacrifice, et effacer noz transgressions par 
son obeissance. En somme puis quo le merite de 
lesus Ohrist depend et procede de la seule grace de 
Dieu, laquelle nous a ordonn^ ceste maniere de salut^ 
il doit estre & bon droit oppos^ h toutes iustices 
humaines, aussi®) bien que la cause dont il procede. 
2. Oeste distinction se peut yerifier par beau- 
coup de passages de rEscriture: comme, Dieu a tant 
aim6 le monde, qu'ii a liyr^ son Fils unique, afin 
que quiconque croit en luy, ne perisse point (lean 
3, 16). Nous yoyons que la dilection de Dieu est 
mise en premier lieu, conmie la cause souyeraine 
ou la source: puis la foy en lesus Ohrist s'ensuity 
oomme la cause seconde et plus prochaine. Si quel- 
qu'un replique, que lesus Ohiist ost seulement oauae 
formelle, c'est ^ dire ^) qui n'emporte point en soy 
yray effect, les mots que nous ayons allegud®) ne 



1) De Bono persever., cap. uH. 

2) Le latin ajoute: et quae sequuntur. 

3) la cause, le latin a: prima causa. 

4) 1562: prattiquer. 

b) Le latm ajoute: simul, en mhne tempe. 

6) aussi .... procede, n^est pae dans Je latin, 

7) c'e8t k dire .... effect, ne $e trouw pae dan$ U latin, 

8) 1662: alleguez. 



Digitized by 



Google 



605 



LmiE n. CHAPITRB XVI. XVH. 



606 



Bouffirent pcnnt qa'on «noindrisBe tant Ba yerta. 
Oar si nous Bommes repntez iustes par la foy la- 
quelle repose en lu^« il nous &ut aussi cherclier en 
luy mesme la matiore de nostre salut, ce qui se 

Srouve par plusieurs lieux asses evidens: comme 
e sainct lean, Non pas que nous Payons aim6 les 
premiers, mais il nous a aimez le premier^ et a en- 
Y076 son Fils propiciation pour noz pechez (1 lean 
4, 10). En ces mots il demonstre dairement que 
Dieu nous a establi le moyen de nous reooncilier 
ayec luy en lesus Ohrist, afin que rien n'empeschast 
8on ampur envers nous. Et ce nom de Propiciation 
ou api)ointement, emporte beaucoup. Gar Dieu du 
temps qu'il nous aimoit, de Tautre cost^ nous estoit 
ennemi d'une faQon qui ne se peut exprimer, insqu'& 
oe qu'il a est^ appais6 en Ohrist. A quoy se rap- 
portent toutes ces sentences: que lesus Ohrist est 
la purgation de noz pechez. Item, qu'il a pleu k 
Dieu reconcilier toutes choses d, soy par luy, pad- 
fiant tous discors par le sang de sa croix en luy 
mesme. Item, que Dieu estoit en Ohrist s'appaisant 
envers le monde, *) n^imputant point aux hommes 
leurs pechez (1 lean 2, 2; Col. 1, 20; 2 Cor. 5, 19). 
Item^ qu'il nous a eu agreabies en son Fils aim6.^) 
Item que lesus Christ a reconcili^ les luifs et les 
Payens avec Dieu par sa croix (Ephes. 1, 6; 2, 16). 
La raison de ce mystere se peut recueiUir du pre- 
mier chapitre des Ephesiens: Uk oti sainct Paul apres 
avoir enseign^ que nous avons est6 eleus en Christ^ 
adiouste que nous avons obtenu grace en luy. Oom- 
ment Dieu a-il commenc^ de recevoir en son amour 
et faveur»ceux qu'il avoit aimez devant la creation 
du monde, sinon d^autant qu'il a desploy^ son amour 
quand 11 a est^ reconcili^ parle sang de son Fils? 
Oar d'autant que Dieu est la fontaine de toute ius- 
tice, il est necessaire, pendant que nous sommes pe- 
oheurs, que nous l'ayons pour ennemi et iuge. Par- 
quoy la iustice telle que sainct Paul la descrit, luy 
est commencement de nous aimer: c'e8t que celuy 
qui estoit pur de tous pechez a est^ &it pech^ pour 
nous, afin que nous soyons iustice de Dieu en luy 
(2 Oor. 5, 21). Oar il signifie que par le sacrifice 
de lesus Christ nous avons iustice gratuite pour 
plaire & Dieu, estans autrement ahenez de luy par 
le pech6, et enfiins d'ire de nature. Au reste ceste 
distinction est not^, toutes fois et quantes que l'Es- 
oriture conioint la grace de lesus Ohrist avec Ta- 
mour de Dieu; dont il s'ensuit que nostare Sauveur 
nous elargit ^) du sien qu'il a acquis, pource qu'au- 
trement il ne oonviendroit pas que ceste louange 
hiy fuBt attribu^ & part, que la grace est sienne et 
provenante de luy. 



1) 8'appi^Bant eiiTera le monde, U latm M: mtmdnm sibi 
reconcilians. 

2) 1562: Inen aim^. 3) 1562: eslargit 



3. >) Or que lesus Ohrist nous ait aoquis par 
son obeissance &veur envers le Pere, et mesmes 
qu'il Tait merit6e, il appert et se peut recueillir 
sans doute de plusieurs tesmoiraages de rEscriture. 
Oar ie pren ce poinct pour resolu, que s'il a satisfait 
pour noz pechez, s^il a soustenu la peine qui nous 
estoit deue, si par son obeissance il a appais6 rire 
de son Pere, finalement si luy estant iuste a souffert 
pour les pecheurs: il nous a acquis salut par sa 
iustice; ce qui vaut autant que meriter. Or tesmoin 
sainct Paul, il nous a reconcili^^) par samort(Bom. 
5, 11). Si la reconciliation n'a point de lieu, sinon 
qu'il y ait preced6 offense, haine et divorce: *) le 
sens est tel, que Dieu, qui iustement nous hayssoit 
et avoit en desdain ^ cause du pech^, s'est appoint^ 
avec nous par la mort de son Fils, pour nous estre 
propice. U faut bien aussi noter la cqmparaison que 
met sainct Paul: c'est que comme nous avons est^ 



1) Cest dans lea ^, 3 et ^gue Von peut retrouver eneore 
quelques traces du passage de Pancien texte ou Vauieur avait 
traiie la doctrine du salut opere par le tnerite de Christ: 
1541 Ch. IV. jp.250; 1545 Ch, VIL p. 297; 1551«. Ch. VIL 
6. 18: II B^ensuvt apres, comment il a accomply nostre re- 
demption ; pour laquelle il avoit est^ faict homme mortel. Car 
pource que par la desobeyssance de rhomme, Dieu avoit est^ 
provoqul k ire , il a faict la recompense par son obeyssance, 
se rendant subiect au Pere iusques k la mort Parquoy en 
la reparation de nostre salut il fault avoir son obeyssance en 
principale estime, comme dit Sainct Paul. Tout ainsi, dit-il 
(Rom. 5, 19), que par ]a transgression d'un, tous ont est^ 
constituez pecheurs, aussi par Pobeyssanc« d'un, plusieurs sont 
reputez iustes. £n cela donc gist la somme de nostre salut: 

2ue le Filz de Dieu, nous estant donn6, laissant sa volontd 
erriere, non seulement a desdy^ sa vie au bon plaisir de son 
Pere, mais aussi n'a pas refus^ de souffrir rhorreur de la 
mort: quand il luv a command^ de ce faire, k fin d^appdiser 
sa Maiest^ laquelle avoit est^ irrit^e par nostre rebelhon. IX 
est donc advenu par le merite de ceste obeyssance, que le 
Pere celeste a est^ reconcili^ au Genre humain, lequel il hays- 
soit auparavant entierement. Car Christ par sa mort a offert 
au Pere un sacrifice de bonne odeur, pour satisfaire k son 
iuste iugement et acquerir k ses fideles etemelle sanctification. 
II a espandu son sacr^ sang, pour le pris de nostro redemp*- 
tion, & fin d'esteindre la fureur de Dien, qui estoit enflambee 
contre nous, et de purger nostre iniquit^. Pourtant, quand il 
est question de chercher asseurance de salut, il fault vem'r k 
ceste redemption, par laquelle Dien nou9 a este rendu pro- 
pice, rouverture nous a est^ faicte au Ciel, et iustice nous a 
est^ acquise. Car PEscriture ne nous enseigne rien plus sou- 
vent que cela. Cest que Christ nous a merit^, par la verta 
de son Sacrifice, la benevolence dn Pere, en laquelle gist la 
principale Arre et fiance de nostre vie, qne les ordnres et ma- 
cnles de noz pechez (par lesquelles la volunt^ de Dien est 
destoum^e et alien^e ae nona) ont est^ lav^es et nettov^es 
par son sang, ainsi que porte la sentence de Sainct lean 
(1 lean 1, 7), qne son sang nons porge de tons pechez. 
Yoyla donc la somme de nostre redempdoni qne estans oelivrez 
par la satisfftetion de Chriet det liena de pech^, en ceste ma- 
niere nous sommes reetitnei en iustice et sainctet^ et recon- 
dliez k Dien, lequel ne hayt rien en noua que nostre iniqnit^. 

2) 1561: reconciliez. 

8) haine et ^orce, ne te Urawfe paa dan8 Je latm. 
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fidts peoheurs par la tran^reeeion d'iui homme, aussi 
noiis Bommes reetituez en iustice par Tobeissance 
d'un homme (Bom. 5, 19). Gar le sens est tel, que 
tout ainsi que nous ayons est^ separez de Dieu par 
la coulpe d'Adam, et de8tinez>& perdition: aussi par 
robeissance de lesus Christ nous ayons est^ remis 
et receus en amour comme iustes. Comme aussi il 
dit, 1) que le don est pour efiacer plusieurs delits^ 
afin de nous iustifier (Rom. 5, 16). 

4. Or quand nous disons que la grace nous 
a est^ aoquise par le merite de lesus Christ, nous 
entendons que nous avons est^ purgez par son 
sang, et que sa mort a est6 satis£Eustion pour effi^ 
cer les pechez. Comme dit sainct lean, que son 
sang nous purge: et le Sauveur mesme, Voyci mon 
sang qui est espandu pour^) la remission de pechez 
(l lean 1, 7; Luc 22, 20). 8i la yertu et efiect du 
sang espandu, est que noz pechez ne nous sojent 
point imputezy il s^ensuit qu^il a est6 satisfait par 
ce pris pour recompense*) au iugement de Dieu. 
A quoy s'accorde le dire de lean Baptiste, Voyci 
FAgneau de Dieu, qui yste le pech6 du monde 
(lean 1, 29). Car il oppose lesus Christ & tous 
les sacrifices de la Loy: enseignant que tout ce 
que ces figures-Ik ont monstr^, est accomply en 
luy. Or nous sayons ce que Moyse reitere sou- 
vent: c'est quo Tiniquit^ sera rachet^e, le pech6 
effiu)6 et remis par les offirandes. *) Bref les fig^- 
res andennes nous declairent tresbien quelle est la 
vertu et efiBcace de la mort de lesus Christ. Et 
TApostre en Tepistre aux Hebrieux explique pro- 
prement le tout, en usant de ce principe, que le 
pardon ne se fait point sans effiision de sang (Hebr. 
9/ 22); dont il conclud que lesus Christ est ap- 
paru*) avec son sacrifice pour abolir le pech6. 
Item, qu^il a est^ offert pour abolir les pechez de 
plusieurs. Or il avoit dit un peu auparavant, qu'il 
n^est point entr6 au sanctuaire aveo sang de boucs 
ou de veaux, mais^) par son propre sang, pour 
trouver redemption etemelle (Hebr. 9, 12). Davan- 
tage, quand il argue en la fa^on qui s'ensuit, 8i le 
sang d'une genisse sanctifie selon la puret6 de la 
chair, par plus forte raison les consciences sont 
nettoy^es des oeuvres mortes par le sang de Christ 
(Hebr. 9, 13. 14). H appert dairement que ceux qui 
n'attribuent point au sacrifico de lesus Christ, la 
vertu d'effiuser les pechez, d'appaiser Dieu, et de 
luy satis£Edre, amoindrissent par trop la graoe, qui 
a') est^ figur^ par les ombres de la Loy. Voyla 



1) Le latm aj<mU: prius. 

2) 1560: par; 1562 m.: en; 1561: pour. 

3) pour recompense, n'e9t poi dans U hOm, 

4) par les offirandes, n*e8i pas dmu le latm, 

5) jLe laHn qfOHte: semeL 

6) Le latm Oijaute: semeL 

7) qui a . . . . de la Loy, manqne dans le 



pourquoy PApostre adiouste, que lesus Christ est. 
Mediateur du nouveau Testament, afin que sa moit 
intervenante pour recompenser et abolir les peohaB 
qui demeuroyont sous la Loy, les fideles qui sont 
appellez reQoyvent la promesse de rheritage eter- 
nel (Hebr. 9, 13). La similitude aussi que met 
sainct Paul est bien k noter: assavoir qu'il a est6 
fait malediction pour nous (Gkd. 3, 13). Car c'eust 
est6 chose superflue, voire absurde, que lesus Chrift 
eust est6 charg^ de m^ediction, sinon pour payer 
ce dont nous estions redevables, et par ce moj&a 
nouB aoquerir iustice: ce qu^emporte le tesmoignage 
d'Isaie, que le chastiement de nostre paix a est6 
mis sur luy, et que nous sommes gairis par sea 
playes (Is. 53, 5). Car 8'il n^avoit satis&it pour 
noz pechez, il ne seroit pas dit qu'il nous a ap- 
point6^) avec Dieu, se chargeant de la punition & 
laquelle nous estions obligez. A quoy respond ce 
qm s'ensuyt au Prophete, le Tay frapp^ pour Tini- 
quit^ de mon peuple: adioustant rinterpretation de 
aainct Pierre qui oste toute difficult^, c'est qu'il a 
port6 noz pechez sur le bois (l Pierre 2, 24). Car 
il monstre que le fkrdeau de damnation a est6 mis 
sur lesus Christ, pour nous en alleger. 

5. Les Apostres aussi prononcent asses ouver- 
tement, que lesus Christ a pa^6 le pris et rangon 
pour nous raoheter de robligation de mort, comme 
quand sainct Paul dit, que nous sommes iustifiee 
par la grace d'iceluy, par la redemption qu'il a 
&ite: d'autant que Dieu Ta ordonn6 en appointe- 
ment^) par la foy qui est en son sang (Bom. 3, 24). 
Par oes mots rApostre magnifie la grace de Dieu, 
en ce qu'il nous a donn6 le pris de redemption en 
la mort de son Fils: puis il nous exhorte d'avoir 
nostre refuge au sang espandu, afin qu'estans ius- 
tifiez par ce moyen nous puissions oonsister devant 
le lugement de Dieu. Ceia mesme est conferm6 
par le dire de sainct Pierre: c^est que nous sommes 
rachetez non point d'or ne d'argent, mais du sang 
pretieux de TAgneau sans macule (I Pierre 1, 18. 
19). Car telle comparaison, oix il oppose Tun k 
Tautre, ne conviendroit pas, si ce pris du sang in- 
nocent n^eust emport^ satisfEu^tion pour les pechez. 
Pour laquelle raison sainct Paul dit, que nous avons 
est6 rachetez pretieusement *) (I Cor. 6, 20). Et sans 
cela oe qu'il dit aiileurs ne consisteroit pas: c^est 
qu'il y a un seul mediateur, lequel s^est donn6 pour 
plege^) et ran^n (1 Tim. 2, 5). Car en ce fiu- 
sant, il fjAut qu'il ait soustenu la peine que nous 
avions morit^e. Parquoy le mesme Apostre, voo- 
lant definir que c'est de la redemption au sang de 



1) 1562: appointez. 

2) en appointement, le texte laim emfHaie U terme gree 
IJUtojiifutr, mrapitiatoire, aelon 2a vereion de Genkve. 

8) 1562: precieosement 4) 1562: pleige. 
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Christ, Pappelle Remiesion des pechez (Coh 1, U); 
oomme B'il dig^iit que nous sommes iui^tifiez ou ab- 
80U8 deyant Dieu, d'autant que ce san^-li reepond 
en satis£action. A quoY est conforme l^autre pae- 
sage: c^est que robligation qui uou^i eBtok contraire, 
a est^ effac6e en la croix (Col. 2, 14). Car cela 
emporte qu'il y a eu payement et recompense pour 
nous delivrer de damnation. Nous devons bien 
aussi poiser ces mots de sainct Paul, c^est que si 
nous 8omme8 iustifiez par les oBuvres de la Loy, 
lesus Christ seroit mort en vain (Gal. 2, 21). Car 
il signifie que nous devons cercher en lesus Christ 
ce que la Loy nous apporteroit si elle estoit deu- 
ment accomplie : ou bien ') que nous obtenons par 
la grace de Christ ce que Dieu a promis h nos 
OBuvres en ia Loy: assavoir, Qui fera ces choses, 
il vivra en icelles (Lev. 18, 5): ce qu'il conferme 
aussi bien au sermon qu'il fit en Antioche, selon*) 
qu'il est reoit6 par sainct Luc: oil il dit, qu'en 
croyant en lesus Christ nous sommes iustifiez de 
toutes les choses dont nous ne pouvons estre iusti- 
fiez en la Lov de Moyse (Act, 13, 38). Car si 1'pb- 
servation de la Loy est tenue pour iustice , on ne 
peut nier que quand lesus Christ, ayant pris ceste 
charge ^ soy, nous reconcilie par ce moycn k Dieu 
son Pere, comme si nous estions parfaits obser- 
vateurs de la Loy, il ne nous merite faveur. Ce 
qu'il dit en PEpistre aux Galates tend k un mesme 
but: c^est que JDieu envoyant son Fils Pa assuietti 
It la Loy, afin qu'il rachetast ceux qui estoyent sous 
la Loy (Gtel. 4, 4. 5). Car de quoy serviroit ceste 
Buiection s'il ne nous eust acquis iustice, s^obligeant 
h feire et accomplir ce que nous ne pouvions: et ^ 
payer, d'autant que nous n'avions de quoy? Voyla 
dont vient Timputation de iustice sans oeuvres, dont 
il est si Bouvent parl6:*^ c^est que Dieu nous alloue 
en acquit la iusiice qui se trouve en nostre Seig- 
neur lesus (Bom. 4, 5). Et de fait sa chair n'est 
point appell^eYiande^) pour autre raison, que d'au- 
tant que nous trouvons en icelle substance de vie 
(lean 6, 55). Or ceste vertu ne procede d^ailleurs, 
que de ce qu^il a est^ crucifi6 pour le pris et re- 
compense de tout ce que nous devions, comme sainct 
Paul dit, qu'il s^est offert en sacrifice de bonne odeur. 
Item, qu'U a souffert pour nos pechez, et est res- 
Buscit^ pour nostre iustice (Ephes. 5, 2; Rom. 4, 25). 
De quoy nous avons & conclurre, que non seulement 
lesuB Christ nous a est6 donn6 pour salut, mais 

3u'en faveur de luy le Pere nous est propice. Car 
n'y a doute que ce que Dieu prononce sous figure 



1) Le latin ajoute: (quod idem est). 

2) selou .... saiuct Luc, n'e8t pas dans le kUm, 

3) dont il est si souvent parl6, le latin dit: de qua Pau- 
lus disserit. 

4) Viande, lc latin a: cibus noBter. 
Cahfini opera. Vol 112, 



I par leaic, ne soit entierement aocompli en ce re- 
dempteur: le le fei^y pour ramour de moy, et pour 

[ Tamour de David moa serriteur (le. 37, 3o). De 
quoy sainct lean nous est fidelo et suffisant expo- 
siteur, quand il dit que noz pecbez noua tiont rcmis 
en faveur du nom de lesus Christ (1 lean 2, 12). 
Car combien que le nom de Christ ne soit point 
exprim6, le sens est asses notoire. *) Et en ce sens 
le Seigneur mesme prononce, Comme ie vi ^ cause 
de mon Pere, aussi vous vivrez k cause de moy 
(lean 6, 57). Et & cecy mesme respond le dire de 
sainct Paul, H vous a est6 donn6 pour Tamour de 
Christ, non seulement de croire en luy, mais aussi 
de souffi*ir pour luy (Phil. 1, 29). 

6. Or de questionner si lesus Christ a rien 
merit^ pour soy (comme font le Maistre des sen- 
tences^) et les Scholastiques)c'estunefollecuriosit6: 
et d'en determiner comme ils font, c'est une audace 
temeraire. Car quel besoin estoit-il que le Pils de 
Dieu descendist en terre pour s'acquerir ie ne say 
quoy de nouveau, luy qui avoit tout? Et>Dieu en 
exposant son conseil pourquoy il a envoy6 son Fils, 
nous en^oste tout scrupule: c'est qu'il n'a pas pro- 
cur6 le bien et utilit^ d'iceluy par les merites qu'il 
pourroit avoir: mais qu'en le livrant & la mort 11 
ne l'a point espargn6, pour la grande amour qu'il 
portoit au monde (Rom. 8, 32). Ces sentenoes ■) 
aussi sont bien k noter: L'en£aiit nous est nay, le 
Fils nous est donn6. *) Item, Esiouy tov fille de 
Sion: voyci ton Roy vient k toy, iuste (is. 9, 6; 
Zach. 9, 9), etc. Car eUes monstrent que lesus 
Christ a seulement pens^ de nous et de nostre bien. 
Et s'il avoit voulu faire son profit, ce que dit sainot 
Paul n'auroit nuUe fermet6: c'est (jue lesus Christ 
nous a ratifi^ son amour, quand il est mort pour 
ses ennemis (Bom. 5, 10): dont on peut recueillir 
qu'il n'a point eu esgard i soy. Ce que luy-mesme 
proteste ouvertement en oes mots, le me sanctifie k 
cause d'eux (lean 17, 19): oil il monstre qu'il ne 
cherche aucun avantage pour luy, puis qu'il trans- 
fere aiUeurs le fruict de sa sainotet^. Et de fait, 
o'est un poinct bien digne d'estre observ6, que lesus 
Christ pour s'addonner du tout k nostre salut s'est 
comme oubli6 soy-mesme. Les Sorbonistes *) per- 
vertiBsent le passage de sainct Paul, 1'appliquans k 
ce propos: c'eBt que poiuroe que lesus Christ s'eBt 
humili^, le Pere ra exalt^ et luy a donn^ un nom 
soyverain (Phil. 2, 9). Car par quels merites pou- 
voit-il, entant qu'il estoit homme, parvenir k oeste 
dignit^, d'e8tre luge du monde et chef des Anges, 



1) le sens est assez notoire , le kUin dit: loannes tamen 
8uo more sub pronomine avrdg eum dcsignat. 

2) L. IL sent dist 18. 

3) Le latin ajoute: propheticae. 

4) le Fils nous est donn^, n*e9t pas dans U latin, 

5) Sorbonistes, manq^e dans le latin. 
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et iotLir chi aoureraiD enipire de Dieu, tellemont qu'il : monBtrd un ordre qui nous doit eainre en exemple: 
u'jr )ii* creaturea ne f^elestee ne terriennes, qui ; c'ost que *) la hautesse a suyyi Faneantissement. 
pnisscnt par leurs Tortua approcher de lu millieme Brof, il n*^ youla autre chose sinon ce qui est dit 
panio de aa nuiiost^? Or quant k ce qu'iltj s^ar^ Balleurs, qu'il a fUlu que lesus Christ soofi&ist, et 
re^tetit ^ eo mot Pourtant, la solution est bien aisee : que par ce moyen il mtrast en sa gloire ')• (LaG 
c'e&t quL^ riainct Paul ue dispute poiut li pour quclle 2^, 26). 
caude le&ua Chriat a eat^ e^lev^, maits Beulemeat ^) 



1) mais sealement .... exemple, le latm porte: sed 
eoaseqnentiam duntazat ostendere ut nobis esset exemplo. 



1) c^est que .... raneantissement, tte eetromtepae dame 
U hxtm. 

2) en Ba gloire, h laltm dU: in gloriam Patris. 
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